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CONSIDÉRATIONS  NOUVELLES 

Sur  la  méthode  de  déplacement.  Applications  particu^ 
Hères  au  Ratanhia  et  au  Gayac*  Appareils. 

Deuxième  mémoire  faisant  suite  à  celui  tatle  filtre-presse  à»  Real. 

Par  MM.  Boullat  père  et  fils. 

Après  avoir  enyisagé  dans  un  premier  mémoire  (i) 
la  question  du  déplacement  sous  le  point  de  vue  théori- 
que ,  nous  avons  cherché  dans  celui  qui  le  suit  (a)  à 
faire  apprécier  par  un  exemple  saillant  et  pratique 
quelles  ressources  la  pharmacie  devait  tirer  de  ce  pro- 

■  ■  Il  ■■!     ■  I  I        I        Ml  ■  I     — — i— I  — ^1— >— — 1 1  m 

(i)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XLX,  pag.  a8i.    . 
(!2)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XIX,  p.  S^S. 

XXP,  Année.  —  Janvier  1 835 .  i 


2  JOURNAL 

cédé  simple  et  précis.  En  discutant  le  iujet  sous  toutes 
les  faces  qiVil  peut  /oilrir,  en  y  pénétrant  avec  une 
attention  soutenue,  nous  avons  eu  pour  but  de  montrer 
à  la  fo^  lef  ii^^ntigef  mi^tipUés  qtl'qn  peut  en  attendre 
et  la  «ccu^uleuse  pfiFsévévancô  que  réclament  de  sem- 
blables travaux  pour  mériter  le  suffrage  des  praticiens 
et  produire  des  résultats  définitifs. 

On  comprendra  sans  peiae  (}iie  l'app^icafion  de  la 
n^thode  de  déplacement  à  cbaque  substance  demande 
une  étude  spéciale  et  approfondie  :  ^en  effet ,  telle  ma- 
nipulation qui  est  propre  à  Tune  d'elles  peut  ne  pas 
convenir  à  une  s^tr^}  Gf  H^^  9^^  i'^xeérience  qui 
doit  en  décider  :  lou4ef<M%  *  nous  sommes  ^ndés  à  dire 
qu'un  grand  nombre  de  corps ,  ceux  même  qui  semble- 
taiesït  devoir  se  plier  difficilement  à  notre  méthode , 
peuvent  en  recevoir  Vapp)icatîoil  en  variant  le  mode. 
Une  main  adroite ,  soigneuse  par-dessus  tout ,  en  tirera 
de  très-bons  résultats  ;  elle  peut  échouei^  au  contraire , 
même  ^veq  lejj  pof  p^  les.  plus  fficilef  à  laver ,  si  elle  est 
inbabilement  employée, 

Ainsi  9  par  exemple ,  la  gentiane  se  gonfle  tellement 
lorsqu'on  Ifi  ntou^U^  f^feq  Tf^ii,  àoï\iïe  une  Uqueur  si 
épaisse,  querécoulement  en  estpr^sque  iinpQssible^  ^%r 
prîîne-t*on  cette  première  teinture  ^  Ip  résidu  c^eviènt 
très-facile  à  lessiver  :  l'alcool  faible,  le  vin,  traversent 

beftuqQSB  WW  h  gepi^ïMe.  lJpe:prf!wiière  eau  de  lavage 

gonfle  la  squine  au  point  de  faire  pâte  avec  elle  ;  la 
seconde  ne  produit  plus  le  même  effet.  La  rhubarbe  en 
poudre  fine  est  difficilçmenj  lavée  nu  moyen  de  l'ejiu , 
ipârce  qu^elle  i^ugmenj;e  cpnsjflérablement  de  volupie* 
Avec  V^ne  ppudre  plus  ^grqssjèrç ,  1^  déplacement  eçt 
facile,  et  le  lavfiee  parfait eyiieijt  e^jfact  à  cause  de  !<* 
porosité  de  la  niotière.  L'ipécgcii^i^ba  donne  lieu  à  de^ 
renrar(|iies  plus  ou  moins  analogues. 
Notre  but,  en  godant  pendant  quelque  temps  le  silence 
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mr  u»  ^ujet-;ju^5i  fj^cûrtd  ço  applications  »  a  été  flp  laisser 
carrière  à  la  disprjpsiop  ,  pt  (3'aU^dre  qup  (l^s  e^ippéri^nçe^ 
iaite§  par  dau^re^  quç  par  qqu^  vinssçpt  cqjifirmer  pi^ 
il^firmef  qoç  idé^^,  Npw^  crpyons  quç  lepreuve  leur  a  été 
favorable ,  et  il  nous  parait  démontré  qi^e  np^s  of  pré-* 
sijipiions  pas  trop  de  l^  f^étbpflf^  de  dépjaçepiept  ftp  pfé- 
^g^ant  qu  elle  deviendrait  h(ibi(;Uelle  eptre  les  n)aip§  (l^s 
pj)arpiacien§  ;  qp  gr^^d  ppmbr^  d^  pratiçieoa  ep  çp!; 
^jppti  de  spite  l'utilité  et  q9niprip  Vin^portaw^, 

^,  Sopbeir^p,  dfiç  pr^wiieirs,  a  yeqoppp  cqmmp  wn% 
çopïbieB  elle  pcpt  étrç  ^v^pîag[eus«  daps  la  prépai^atiop 
dq$  teiptur^  étli^érées ,  ^\.  se^yept  d^ps  se^  copr$  il  çà 

a7pdiqpé  q^elq^appliçs^iRft. 

]\î,  Sipaonip  pp^çi  apprend  que  }e  rgjauhi^,  la  salse-» 
pareille,  se  prêtent  à  merreille  à  ce  mode  dq  lessivage, 

%\  pèdept  lepts  pripçipe^  ^çluble?  ^  de  petites  quapti^és 

d'eau  ain^i  dirigées, 

^.  Félix  Bqpdet  a  appliqué  avee  §pçcés  fie  piQycp  ^  la 
préparatiop  de  l'bpile  de  fougère* 

M.  Bucbner  (Ils  nous  a  assuré  Tayoir  mis  à  profit 
pour  fabriquer  diverses  résines,  telles  que  celle  de  jalap. 

Dans  une  note  fort  bien  discutée  sur  l'emploi  de 
Véçofpe  d«  la  rgcipe  4ç  grppadier,  RJ.  Dublapc  jepne 
pfopofe  pne. application  de  ce  prQçédé  que  pous  croyons 
utjle.  Il  a,  CQipmo  nous^  obse^'Yé  et  fait  voir  par  up 
exeniple  frappapt  com})ien  est  graphe  '^  quaptité  df 
p:)atières  qu  une  petite  proporjiop  d'eau  pept  dissoudre , 
lorsqu'elle  traverse;  par  un  effet  continu  une  longue 
colonne  de  poudrç  soupiise  à  çon  action  dans  un  vase 
unique  ou  dapp  plpsieyr?  vases  spcçç^,sifs. 

M.  PelletieÇi' depuis  nos  preipier^  mép^ireç,  a  n\i^ 
Labituellemeni  à  profit  notre  méthode  dans  «on  labora- 
toire pour  obtenir  des  Jjquçurs  très-cliargées  de^ripcipça 
actifs  sous  un  petit  ypVppike. 

Ënfia ,  op  pous  a  4if  q»ie  ce  procédé  avait  été  appliqué 
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depuis  quelque  temps  avec  beaucoup  de  succès  au  lavage 
et  à  répuisement  des  Lois  de  teinture.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  rappeler  encore  ici  que  la  découverte 
récente  du  tannin  pur  par  M.  Pelouze  j  est  due  à  un  véri- 
table fait  de  déplacement. 

Quoique  chaque  jour  nous  donne  lieu  de  faire  quel- 
qu'application  nouvelle  de  ces  idées  ,  notre  projet  n'est 
pas  de  les  indiquer  toutes ,  ce  qui  formerait  une  nomen- 
clature fastidieuse  et  une  répétition  habituelle  des  mêmes 
procédés  :  nous  ne  ferons  connaître  que  les  objets  saillans 
qui  pourraient  nous  frapper,  réservant  le  reste  de  nos 
matériaux  pour  former  les  chapitres  d'un  traité  de  phar- 
macie raisonnée  dont  nous  jetons  les  fondemens  :  tâche 
pénible  que  le  temps  seul  nous  permettra  sans  doute 
d'accomplir. 

'  Aujourd'hui  nous  insisterons  encore  sur  le  fond  même 
du  sujet  par  de  nouveaux  exemples  qui  viennent  ap- 
puyer les  idées  que  nous  avons  émises,  et  nous  choisirons 
les  corps  qui  ont  donné  lieu  à  de  récentes  publications. 


Matanhia* 


\  > 


Le  ratanhia  ou  la  racine  du  kramevia  triandra  est 
une  des  substances  sur  lesquelles  notre  attention  a  dû 
être  attirée  par  des  considérations  de  plus  d'un  genre. 
Introduit  depuis  vingt  ans  à  peine  dans  la  matière  mé- 
dicale, le  ratanhia  a  offert  à  la  médecine  un  astringent 
précieux  par  sa  puissance  anti-hémorrhagique  et  par 
son  innocuité.  Mais  par  cela  même  que  son  usage  est 
récent,  les  formules  des  préparations  pharmaceutiques 
qu'il  est  utfîe  de  lui  faire  subir  ne  sont  point  encore 
arrêtées  jP  demandent  à  l'être.  Le  Codex  n'a  fait  men- 
tion que^e  l'extrait ,  et  Ta  prescrit  de  manière  à  prouver 
que  l'étude  de  cette  racine  était  alors  peu  avancée.  L«i  dé- 
coction, 1  extrait  par  l'eau  bouillante  ou  par  l'alcool  faible, 
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le.âirop  fait  au  moyen  de  la  décoction  ou  de  Textrait  de  la 
racine  sont  les  modes  principaux  sous  lesquels  on  en  a 
essayé  l'emploi  ;  et  si  tous  ont  été  usités  avec  un  succès 
non  douteux ,  quoiqu'ils  ne  soient  ni  les  plus  avanta- 
geux ni  les  plus  rationnels ,  c'est  qu'ils  n'arrivaient  jamais 
à  dénaturer  complètement  la  matière  :  mais  il  y  a  n^oyen 
de  mettre  mieux  à  profit  les  propriétés  de  cette  racine , 
et  de  suivre  dans  l'exécution  des  médicamens  ofierts  par 
le  ratanUa  une  méthode  plus  convenable.  Sans  reproduis 
re  ici  la  discussion  si  nette  et  si  judicieuse  que  M«  Soubei- 
ran  a  établie  sur  le  même  sujet,  et  que  nous  pourrions  tou- 
tefois invoquer  en  faveur  des  applications  que  nous  allons 
offrir  (i),  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  ratanbia  con- 
.tient  essentiellement  :  i"*.  une  matière  astringente  soluble 
À  froid  et  à  chaud  (tannin)  i  2*".  une  matière  colorante 
{apothème)  soluble  à  çhaiid  par  elle-même  ou  à  l'aide 
des.  corps  auxquels  elle  est  associée,  insoluble  à  froid  à 
moinft  d'être  retenue  en  petite  quantité  par  le  taxMiin,  in- 
sipide, sans  astringence.  Il  résulte  de  ces  données  seules 
que  l'extrait  est  d'autant  plus  actif  sous  un  même  poids 
qu'il  est  plus  soluble. 

Mais  la  propriété  la  plus  essentielle  à  noter  ici  pour 
nous,  c'^t  raltéi;ation  rapide  et  profonde  que  subit  Au 
contact  de  l'air,  et  pendant  Tévaporation ,  une  liquej 
chargée  des  principes  du  ratanbia ,  même  lorsqu'eRe- 
éié  obtenue  parfaitement  transparente.  Cette  altération,  *  «i^ 
qui  y  fait  naitre  un  abondant  dépôt ,  est  d'autant  plus 
grande  que  la  quantité  d'eauà évaporer  est  plus  abondante 
elle-même ,  et  par  conséquent  le  contact  de  l'air  et  du  feu 
plus  prolongé.  Elle  augmente  aussi  en  raison  de  la  dUr 
rée  des  nuicérations  par  cette  cause,  et  par  une  autre 
qucvM.  Soubeiran  a  signalée  à  juste  titre;  c'est  que  la 
.fibre  végétale,  le  ligneux  du  centre  lâftJa  racine  qui  est 


(i)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XtX ,  page  5;j6. 
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blanc  ptir  lui-même  se  teiùt  à  tbaud  et  même  à  froid  an* 
dépens  de  la  ttidtlêre  soluble,  s'en  sature  en  quelque 
hbtie  en  en  diihiiiuatlt  notablement  la  proportion. 

Si  iioti^  pouviofas  arrirer  à  réduire  autant  que  possible 
la  quantité  dèèliqueu^â  à  einployet,  la  durée  de  leur  con-^ 
tact  atéc  le  JigtieUx  mëUie,  belle  de  leur  ëraporation,  nous 
aurions  atteint,  te  noué  semble ,  la  limite  de  perfection  à 
laquelle  il  nous  soit  peiriiii^  d'aspirei*.  C'est  1^  ee  qu6  peut 
la  hiétbôde  de  déplacement,  elle  Sëulë;  et  noué  alloiià 
dhehîllér  h  le  prouver. 

Le  tfàtail  de  M.  Sôubeiratl  n'eût  lëiâéé  rieb  à  di^ë  s'il 

tût  appllt|iié  lui-^Hiériië  daiiâ  seft  essaie  sut*  le  ratabbia  (îè 

ptotëdé  de  léssitàgë.  Mi  Simonin  a  VhUlu  depuis  bôm^ 

blëf  cette  làisUnë,  et  éëé  rê^ultats  ont  démontfé  quëlelà^- 

Vage  dti  fâtaiifbik  par  déplàëeUiënt  et  pat  des  qaatltitéft 

Aè  vébicule  pëti  conéidéi^âblëé  i'^ussit  parfaitemehi  h  dé*- 

pôuille^  cette  tatihe  dé  èèd  prthdipes  soiubles  ;  mai»  trop 

tiihidé  encore  dabS  l'àpplicalid!! ,  M.  Simonin  n  a  pas  cru 

pouTbir   se  dispenser  d^é   toacéfatlons  préalables  ^  saàft 

doule  parée  queltt  ralabbia^  pai*  iâ  dui^eté,  seAblô  ieréit 

être  difficile  à  attaquer.  Opérons  dôtlo  par  divers  prq^ 

(déé|s'  pour  que   l'etpériente   nous   dirige'  eile-niéme 

âbiis  le  choix  que  nou^  avbns  à  faire  ;  maié  établissons 

^bord  cétnme  un  fait ,  que  le  ratanbia  nous  parvient 

ràletneht  en  très-bon  état  par  la  voie  du  commerce, 

iet  iju'on  obtient  les  mêmes  résultats  toutes  les  fois  qu  ôk 

eboisil  des  racines  alongées,  peu  volumineuses,  et  mumiss 

de  noml>reuées  radicules.  Nous  sommes  fondés  à  le  dire; 

èair  des  essais  faits  il  j  a  dlx-huil  mois  comme  hier,-  siur 

des  tnatériaut  tirés  de  diverse»  sources ,  et  répétés  jusf- 

qu'à  trois  fois,  dût  fourni  dès  résultats  que  nous  pbùvoks 

déclarei'  identiqiiés*  : 

Âgiasons  sur  vê^  partie  de  ratanbia  (  i  )  (  une  livre),  et 

»— il—— ■— — i^^— i^i     '  ■   ■  -^— i^— — — — — — — — — ^»^— — ^.—  ■ .       ■ 

(i)  Dans  toutes  les  opérations  ,  le  ratanbia  a  été  employé  en  poudre 
grossière  et  pulYérisé  saitè  f  éfeidtt. 
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sttivdHè  crabord  le  pirocêdé  dil  GoHéx.  Laissons  Id  poudre 
diacérer  pendant'  plusieurs  jours  dahs  quatre  parties 
(4  litres)  d'alcool  à  ^i""  :  puis  décantons ,  filtrons,  distil- 
lons la  liqueur,  déplaçons  tUéhie  c^llequi  est  retenue  par 
le  ifaarb.pobr  la  réunir  à  la  ptetnière }  le  poids  dil  produit 
^xtraclif  total  complètement  desséché  sera  du  quart  ttti 
ci»qttiêaie  (^g  gros)  de  oeloi  de  la  racine  employée. • 

J<)tonft  au  contraire  la  poudre  sur  un  entoi)iioit/lèssl«J 
-fons-^la  immédiatement  pat  déplaeëmenJt  continu  arec  le 
aiéine  quantité  d'dlcool,  .et  nonft  aurons  uft  prodo&t 
pliis  abondant,  dont  le  poids  formera  du  tiers  â«i  quart 
^38  grds  par  lirre)  de  cehti  de  la  ratine.  Cet  esttrait  ccm^ 
fient  presque  les  -deux  tiers  de  son  poids  de  parties  ills#< 
luhlès  dans  l'eau  \  il  ne  oérrespànd  donc  par  litre  de  Ta<> 
aine  qu'à  t3  gros  ènViroB  dVxtrait  sappusé  pârfaifeflMnt 
seluble. 

.  Ifoiftë.  remarquerons  d'aiUeurs  9  i*.  qliele  résidu  de  Id 
ina^sfiration  reste  obstinément  t^int  en  rougé ,  •  tandis  que 
la  péudrè  qbi  à  sabi  rin  larage  immédiat  eit  pat^là  ttému 
à  peu  piiès  décolorée  I  a"";  c^uelès  premières  pbrliôiis  dé 
lÂq[ueur  qui  décoiilent  lorsqu'on  opère  par  déplaeetiiènt 
sont  d'une  couleur  excessivement  intetisey  et  ^'une  densité 
qui  prouve  à  quel  point  elles  sont  saturées  y  tandis  <[de 
les  dernières  n'offrent  plus  qu'une  teinte  extrémenibili; 
iaible ;  c'est*à*dire .  qu'on  pourrait  obtenir  nne  ^uaii4lé 
4ç  pi^odnits  sensiblement  égale  avec  beaucoup  JOQtnS)  4e 
véhicule.  :    ...    :: .  ) 

Il  est  sans  doute  inutile  d'ajouter  qu'çix  suivant  i|  la 
eltrç.le  procédé  du  Codex  nous  n'aurions  obtenu'  que 
ies-|;  du  produit  que  nou^-  avons  accusé  p|us  baut|.  car 
l'expression  des*  matières  donne  au  plus  trois  parties  df^ 
teinture  pour  quatre  parties  a  alcool  employé.  ..  ,  ^ 
L'action  de  l'eau  noue  offre  des  phénomènes  du  xfiém^ 
ordre.  Traité  par  l'eau  bouillante  et  par  déplaoc^eot 
immédiat  et  continu  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  quatre 
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parties  de  teinture  aqueuse ,  le  ratanhia  fournit  presque 
le  cinquième  de  son'  poids  d'extrait  sec  (a5  gros  par 
livre  )^  cet  extrait  contient  moitié  environ  de  son  poids 
de  parties  solubles  (  la  gros  sur  25  ). 

Si  Ton  fait  bouillir  au  contraire  une  partie  de  ratanhia 
(une  livre)  dans  quatre  parties  ( quatre  livres  )  deau, 
qu  on  jette  le  tout  sur  un  entonnoir  pour  laisser  écouler 
la  liqueur  trouble  qui  baigne  la  poiidre,  déplace-t-on 
même  par  Teau  bouillante  celle  qui  y  adhère  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  recueilli  quatre  parties  deteintiu*e,  le  produit 
en  extrait  sec  n'est  que  le  sixième  du  poids  de  la  racine 
employée  (ai  gros  par  livre  ) ,  encore  ne  contient-il  pas  la 
moitié  de  son  poids  de  parties  solubles  (9  gros  et  demi 
sur  3 1  ).  En  répétant  la  décoction  avec  une  quantité  d'eau 
nouvelle  et  égale  à  la  première,  on  obtient  encore  10  gros 
environ  d'extrait  sec  bien  moins  soluble  que  le  précédent* 
On  peut  donc  extraire  du  ratanhia ,  au  moyen  de  deux 
décoctions,  3 X  gros  d'extrait  contenant  12  gros  et  demi 
de  matière  soluble ,  mais  en  employant  le  double  de  la 
quantité  d'eau  indiquée  dans  les  précédens  essais. 

L'infusion  faite  avec  quatre  parties  de  véhicule  fournit 
eh  extrait  sec  plus  du  huitième  du  poids  de  la  matière  em- 
ployée (17  gros  par  livre  )  ;  mais  cet  extrait ,  qui  n'est  pas 
déliquescent ,  contient  plus  d'un  sixième  de  parties  inso- 
lubles. Le  produit  réel  en  extrait  sec  n'est  donc  dans  cette 
circonstance  qu'environ  la  neuvième  partie  de  la  racine 
(  1 3  gros  et  demi  par  livre  ). 

'  Lessive- t-on  enfin  le  ratanhia  au  moyen  de  l'eau 
froide  sans  macération  préalable  de  manière  à  recueillir 
quatre  parties  de  produit ,  la  liqueur  amenée  à  l'état 
d'extrait  sec  en  fournit  plus  du  neuvième  du  poids  de 
la  racine  (  i4  gros  par  livre) ,  en  faisant  abstraction  d'un 
quinzième  environ  de  matières  insolubles  qu'il  retient. 
La  solution  de  cet  extrait ,  qui  est  déliquescent ,  est  d'ail- 
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leurs  moins  colorée  et  moins  prompte  à  se  troubler  que 
celle  qui  résulte  de  l'extrait  obtenu  partaacéràtibn. 

Gbercbons  maintenai^t  à  pénétrer  plus  avant  dans  le 
pbénomène.  Fractionnons  le  produit,  disdséquons- le  en 
quelque  sorte^  la  métbode  de  déplacement  le  permet, 
elle  nous  apprendra  s'il  y  a  moyen  d'obtenir  sans  perte 
notable  un  extrait  complètement  soluble ,  si  d'aussi  fortes 
proportions  de  vébicole  sont  indispensables  ;  elle  noua 
marquera  le  moment  précis  où  l'altération  commence , 
celui  où  il  faut  s'arrêter. 

Supposons  y  p(^ur  préciser  les  idées ,  que  l'on  opèi« 
sur  une  livre  de  ratanbia.  Plaçons  la  poudre  dans. une 
alonge  de  verre ,  et  ne  la  laissons  arriver  que  jusqu'à  la 
naissance  du  col  en  lui  fermant  le  cbemin  par  une  étoupe 
ou  dtt  coton  cardé  :  couvrons  d'eau  froide  la  partie  supé- 
rieure, et  suivons  attentivement  la  marche  du  liquide. 
Les  premières  gouttes  sont  troublées  par  une  matière 
d'un  rouge  clair  qui  ne  tarde  pas  à  se  déposer  :  mais 
bientôt  la  liqueur  tombe  limpide >  épaisse,  visqueuse; 
sa  nuance  est  rougeâtre ,  jaunâtre,  peu  intense.  Recueil» 
lons^en  dix  ^nce^ ,  évaporons-les  après  les  avoir  séparées 
par  décantation  du  dépôt  qui  s'attache  au  fond  des  vases, 
et  nous  obtiendrons  sept  gros  d'un  extrait  sec ,  rougeAtre, 
transparent ,  semblable  à. la  plus  belle  gomme  laque, 
déliquescent ,  complètement  soluble.  Les  dix  onces  qui 
suivent  présenteront  à  pçuprès  le  même  aspect,  et  don« 
neront  seulement  quatre  gros  et  demi  d'un  extrait  identi* 
que.  Six  à  huit  onces  encore  ofinront  peu  de  diiiérence 
dans  la  nuance^  mais  bien  dans  la  densité.  Un  gros  et  demi 
d'extrait  soluble ,  tel  sera  le  fruit  de  leur  évaporation.  .> 
Au  delà  la  nuance  change,    palle  au  rouge  vif,   et 
l'extrait  cesse  d'ètrç  complètement  miscible  à  l'eau.  On 
peut  encore,nen  recueillant  une  quantité  de  liqueur  égale 
à  la  somme  de  celles  qui  précèdent,  obtenir  environ  deUx 
gros  4'extrait  ;  mais  révaporation  la  trouble  même  lors- 
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que  Ton  fractionne ,  et  le  produit,  qui  n'est  plus  sbiuble 
qu'à  moitié^  serait  négligé  àtec  avantage.  Toiltefclis ,  on 
pèurrait  arriver  à  obtenir  ainsi  1 4  gf os  d'extrait  âoluble 
par  tirre  de  racine. 

Ces  faite  ne  eonduiseiit-ilè  pas  d'une  manière  évidente 
aux  oonséquenceë  suivantes  : 

fo.  Les  extraits  de  ratànhia ,  pi*é  parée  par  décbctiètt 
dans  l'eau  ou  par  infiiiion  dand  l'sileool ,  quoique  plusl 
abondans  que  Textrait  aqiièux  fait  à  frbid  par  déi^laeë^ 
ment,  sont  moins  riches  que  lui  en  ^àtiiei  §ûliibleS  danîr 
l'eau,  et  véritablenient  actives^ 

a"".  Lé  ratànhia  |iettt  étl*è  dépouillé  dé  toutes  sèfé  par- 
ties vraiment  solubles  au  moyen  de  Tëau  froide ,  en  n'ëtli*i 
ployant  pour  le  faire  qu'une  partie  et  demie  de  véhicule  i 
e-est  la  proportidn  Stricteinent  nécessaire  pbtir  niourllei^ 
cofaiplétemeni  la  poudre ,  et  Cette  quâhtité  hé  pourrait 
es  être  extraite  par  tèute  atitte  iliéthode. 

3°.  Toute  macération  préalable  est  inutile,  iiUiiiblë 
même  4  ce  qui  doit  paraître  remarquable  tu  la  natUré  dé 
la  racine  ;  nous  y  trouvons  la  confirinatibU  âé  cb  que  hànà 
avons  observé  dëjà  sur  le  quinquina^  et  nous  jr  puisobë 
l'espéranée  que  ce  fait  aura  quelque  généralité. 
.  4'''  ^ft  méthode  de  déplacement,  en  réduisttnt  autàiit  qUé 
possible  les  quadiités  dé  yéhiculbs  à  étaporéi^,  en  iUd!* 
quant  lea  ph>pD^tionri  strictement  nébeâsaii'ed  ,  |ierniet 
d'obtenir  un  extrait  de  ratànhia  ausdi  tnénâgé  quëpbéâiblë^ 
complètement  soluble. 

5^i  L'extrait  aqiieujt  solûblë  est  le  seul  qui  biérite  d'étt^e 
âdo|>të(kns  Fùsage  médical,  eii  tènàht  cbfnpfë  de  èonacti'^ 
vite-  supérieure  à  celle  àeê  ëxtraitd  bbtènuj  psii  toute  autre 
ànétlioder  C'est  sans  contredit  un  médicament  beaucoup 
plhs  fidèle  que  tous  les  fititres  ;  et  il  sëi*ait  bon  que  lels 
médecins  prissent  l'babitudë  de  lé  {)rëécrire  ibus  là  dé^ 
signalion  d'extrait  aqueux  èolablë  de  ratdnhiâ.  *     - 

|r  Depuis  quelques  afanéèS',  nous  avt>nsi  va  fréquemment 
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|>rescrire  le  sirop  de  raladhia.  Aucune  foruitile  pubKée 
n'en  îîidi<)ue  \^a  prdportitms  ni  le  mode.  La  prtpatation 
s  de  ee  «irop  était  nécessairenlent  entachée  dès  ineonf  é- 
nie&6  que  notf s  avong  mentionnés  ;  la  décoetioii  ou  l^nfutiom 
de  la  racine  exigeaient  camme  pèur  l'extrait  de  longes 
évaporations ,  oU  lë  sirop  était  peu  chargé  de  partièt 
aetires.  Aussi  aTait-oa  généralement  recours  à  Tëitiait 
préparé  à  l'avance  pour  le  confectionner. 

Toué  ces  défauts  disparaissent  ea  mettant  à  priât  les 
remarques  que  nous  venons  de  faire ,  et  le  sirop  de  ta* 
tanhia  dont  Timpoirtaiiee ,  comme  préparation  officinale, 
était  presque  nulle  ^  petit  devehir  par-là  même  tin  pro» 
duit  très-précieux.  C'est  qu'il  est  possible  j  au  moyen  dés 
liqueurs  cdndentréefc  fournies  par  n<itre  méthode  et 
d'une  évaporation  qui  se  trouve  réduite  aux  limites  lefc 
plus  étroites ,  de  l'amenei*  à  être  assez  chargé  dès  prin^ 
«ipes  dé  la  racine  pbur  qu'il  devienne  ménle  à  petite  dosé 
un  médicament  actif;  il  offre  alors  le  raoyeli  lé  plus  aù^ 
de  préparer  et  conserver  sani  idtération  les  ménies  prki«- 
eipes;      1 

Ainsi  Ton  arrive  à  formeri  presque  de  suite  un  sireip 
dont  chaqub  ence  contieiit  4'équivBlent  d'un  demi<-gros 
d'tetfait  soluble  topposé  sec  (i)  ^  et  doiit  la  force  doit  être 
:parfaitemeDt  en  harinonie  avec  les  indications  que  et  ft*- 
mède  est  apptié  à  remplir^  Nous  établissona  ;  sa  feibihule 
dé  la  manière  suivante  i 

Sircp  de  fatanhià  à  uri  demi^rvts  (a)  a  -^  Aatanhin  de 
Jbonnë qualité «n poudre  grossiève  ^  une  Iwre  bu, impartie*. 
.  y  créez  la  péudce  dans  ufa  vaaé  en  foone  d  alonge  de 
4roif  pùucés  de  dianaètre  environ ,  dan:^  la  plus  grande 

paitijâ)  de;8a.  lén^isettr  )  reèouvreK  d'èàu  froide  et  miiote- 

■"      ' .         I      I      ....  —  ,      Il  I.  ■    ■  ■  I  ■      a  ,1 .  ,    *  '  g    »  ■-   »  »  ■■ 

(i)  Il  est  bon  d'insister  sur  la  remarque  suivante:  c*e»^^u*un  acmi« 
gi-oi  d*«xtraiV  soisfale  corjhespond  i  ait  gros  et  clemi  d'extrait  kydro- 
Alcoolique  du  Cadejp., 

(a).Ii  est  important  que  les  médecins  qUi  voudront  prescrire  l'un  ou 
rkuth  de  ces  sirops  adoptent  ces  expressions.  ^  ;  ^  ^ 
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nez«en  la  surface  de  la  poudre  baignée ,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  recueilli  de  liqueur  26  onces  ou  olS parties. 

Laissez  déposer  pendant  quelques  heures ,  décantez  ^ 
et  faites  fondre  à  chaud  sucre  i5  onces  ou  16  parties  ; 
portez  au  bouillon  ,  et  amenez  ce  produit  au  poids  de 
a6  onces  ou  26  parties  où  à  3o®  bouillant. 

Cette  dose  de  sirop  contiendra  les  élémens  solubles 
d'une  livre  de  ratanhia ,  ou  de  treize  gros  de  notre  ex- 
trait. Chaque  once  correspondra  à  un  demi-gros  d'extrait 
soluble. 

Simp  derat^mhiaà  un  gros.  —  Si  l'on  voulait  obtenir 
sous  cette  forme  un  médicament  énergique ,  on  pourrait 
doubler  la  force  du  sirop  y  et  l'amener  à  représenter  par 
once  les  élémens  d'un  gros  d'extrait  soluble  de  rathania. 
Il  faudrait  alors  faire  avec  la  liqueur  et  seulement  sept 
onces  de  sucre,  treize  onces  de  sirop  cuit  à  3o^;  mais 
l'évaporation  deviendrait  réelle,  et  raction  du  feu  pro* 
longée.  Toutefois ,  quoique  le  produit  paraisse  être  lui- 
même  dans  le  meilleur  état,  il  ne  semble  pas  utile  de 
l'amener  habituellement  à  un  aussi  haut  degré  de  puis- 
sance :  c'est  ce  que  l'expéricoice  décidera» 

Teinture  de  ratanhia.  —  La  teinture  de  ratanhia , 
comme  la  plupart  des  teintures  alcooliques ,  peut  être 
obtenue  par  ce  procédé  d'une  manière  mei*veilleusement 
rapide  et  exacte.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  in- 
diquer une  légère  précaution  qui  donne  toute  sécurité 
pour  la  bonne  qualité  du  produit.  Toutes  les  fois  qu'on 
se  propose  de  déplacer  un  liquide  pour  un  autre  de  na- 
ture différente ,  soit  l'alcool  par  l'eau ,  il  est  à  propos , 
pour  éviter  tout  mélange ,  d'interposer  une  ou  deux  on- 
ces de  liquide  semblable  à  celui  qui  est  déplacé  et  «que 
l'on  néglige  de  recueillir. 

Décoction.  —  On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  lessi- 
vage immédiat  de  la  poudre  de  ratanhia,  nu  moyen  de 
l'eau  froide  ,  offre  un  avantage  incontestable  sur  la  déqoc- 
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tion  ou  la  macération ,  soit   pour  l'activité  du  produit , 
soit  pour  son  aspect. 

Gajac, 

Le  gayac,  sans  offrir  à  la  médecine  des  ressources  aussi 
précieuses  que  le  ratanhia ,  mérite  ici  une  mention  spé- 
ciale par  la  netteté  des  résultats  qu'il  nous  a  offerts 
dans  l'application  de  notre  méthode  sur  la  valeifr  de  la- 
quelle cet  article ,  comme  les  deux  qui  précèdent ,  a  pour 
but  de  fixer  les  idées. 

j 

Extraits, — M.  Soubeiran  (i)  établit  avec  raison  que 
l'extrait  de  gayac  fait  par  décoction  est  à  la  fois  plus  abon- 
dant et  plus  résineux  que  s'il  était  obtenu  par  macération 
ou  par  infusion.  La  décoction  étant  prescrite  par  le  Codeoç^ 
il  faut  s'en  tenir  à  ce  mode ,  en  faisant  observer  toutefois 
qu'on  peut  diminuer  lenorme  quantité  d'eau  prescrite  sans 
réduire  celle  du  produit,  Qiais  bien  les  chances  d'altération 
pendant  l'évaporation.  On  fait  la  décoction  avec  la  moin- 
dre quantité  d'eau  possible  ;  mais ,  au  lieu  de  porter  la 
masse  à  la  presse,  on  la  jette  sur  des  entonnoirs ,  et  on 
opère  le  déplacement  par  de  L'eau  bouillante.  La  liqueur 
évaporée  fournit ,  par  livre  de  gayac,  quatre  gros  d'extrait 
d'une  consistance  ferme  et  pilulaire,  ou  un  trente-deuxième 
du  poids  du  gayac  employé. 

EaU  admettant  l 'opinion  de  M.  Soubeiran  »  qui  éta- 
blit que  l'extrait  de  gayac  a  d'autant  plus  de  valeur 
qu'il  contient  une  proportion  plus  grande  de  résine  ,  on 
serait  porté  à  penser  que  l'extrait  alcoolique  devrait  être 
préférable  à  tout  autre.  Nous  avons  dirigé  nos  recher- 
ches dans  ce  sens ,  et  nous  allons ,  sans  conclure ,  en  don- 
ner les  résultats.  Us  sont  remarquables  en  eux-mêmes, 
et  en  ce  qu'ils  montrent  avec  quelle  rapidité  et  quelle 
perfîection  le  dépouillement  de  cette  poudre  est  obtenu  au 
moyen  de  l'eau  alcoolique  comme  de  l'alcool.    . 

(I)  BtfUetin  de  théra^».  ,  tom.  YI,  pàg.  25: 
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Iiorsqu'oQ  varac  sur  une  purtie  de  gayac ,  sait  une  lir^ 
ure^  trois  parties  d  alcool  à  ^5°  bouillant,  ou  trois  lii^es 
pour  recueillir  la  totalité  eu  trois  fractions  égales,  le  pre- 
mier produit  est  très -foncé  ,  le  second  n'a  qu'une  teinte 
ambrée ,  le  troisième  est  sans  coi^Ieur. 

Les  premières  portions  d'alcool  qui  traversent  la  poudre 
oqt  une  CQnsist^nce  comparable  à  cell^  du  blanc  d'oeuf,  e^ 
plus  grande  encore.  Leur  nuancé  brune  est  mêlée  dpj^une 
et  même  de  vert.  La  teinte  de  ce  qui  suit  décrott  à  yue  d'ceiï 
comme  la  densité.  Çîette  liqueur  acquiert  par  l'évapora- 
tion  une  consistance  viisqûeuse ,  et  Ton  a  peine  à  dessé- 
cher complètement  le  produij;  ;  on  y  parvient  toqtefois,  et 
son  poid^  s'élève  alors  au  septième  de  celui  du  gajad 
employé ,  ou  au  cinquième  s'il  est  seulement  amené  à  la 
consistance  pilulairei  c'est-à-dire  qu'une  /rVre  d'alcool 
faible  qui  a  traversé  une  lii^re  de  gayac  en  poudre,  donné 
deux  onces  deux  gros  dextrait  sec ,  ou  trois  onces  troii 
gpos  s^il  n'est  que  pilulaire. 

Le  secoûd  produit,  ou  la  seconde  tii^te^  ne  contient  plus 
que  çingt'-quatre  grains  d'extrait  sec ,  et  la  troisième  au-^ 
cune  quantité  appréciable.  Ces  résultats  parlent  d'euï- 
mémes  et  ne  demandent  pas  d'interprétation. 

La  même  expérience  ,  répétée  avec  l'alcool  a  30"*,  ^ 
fourni ,  pour  une  lii^re  de  gayac  : 

Premier  produit ,  deux  ottces  six  gros  et  demi  d^ extrait 
pilulaire.  Deuxième  produit ,  quarante-huit  grains. 
Troisième  produit ,  quantité  inappréciable.  •  ' 

La  première  liqueuf  était  plus  foncée ,  mais  le  produit 
moins  tisqueuï ,  plus  résineux  peut-être  qu'avec  l'alcool 
faible^  enfin  moins  abondant. 

Les  propriétés  physiques  des  extraits  aqueux  et  hydro- 
alcoolique de  gayac  diffèrent  essentiellement.  L'extrait 
fait  par  décoction  dans  l'eau  est  noir,  un  peu  déliques-*- 
cent:  son  odeur  est  extrêmement 4iuave  et  se  rapprcithé 
de  celle  de  la  vanille;  l'autrç  est  br^Q ,  dçyiçi^t  ças^^int 
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aukpi^t  âp  <p:^e]^^fi  temp» ,  «t  s^ipble  moine  «romatique 
qupi(|u^  bi^aueoup  plus  résineux. 

Résine.  —  L'f)|ppol  faillie  à  î^$r  p^r^t  bqUv^o  au  gayac 
toutes  ^^  partiçpi  f^olubl^f ,  «oi(  cUll#  Tt dP,  90Ît  dft««  lalr 
cool.  L'extrait  hydro-alcaoHqi^e  pS^r^iVU  quelque!  Bgplir- 
qitionç  util^fil  >  sçr^^  pjréfçrji^le  àr^^tvilit  aqueux  qui 
lui  iBst  $i  infépi^Vf  ^^  quantité  ^41 4t£iil  94mim«lmi  à  sa 
jplace  ^  ype  doaf  ég^le  oqL  pfogqrticiiuipUfliQçiit  augmeik- 
fi^e?  G'^t  pli  qpe  V^périe^çe  seçilf  pflut  apprendte.  On 
pçut  éX9i\>^t  tqutefois  qu'il  fémpUc^r^it  avec  avantage 
4?»?  les  pbaro^aqef  )^  fé^ips  4^g^flPf  ^fit  le  eammeroe 
offr^  rç^rem^pt  idfjujiqtifi  e$  prpçqwç  tPtiJ®»^»  l^ltéRé*.  ^ 
quantité  4  alcool  à  çu^ployiçf  p^iir  ppépgr«r  ç«  produit  .^ 
dey^paiit  très-pei|  importfuitis  i|u  9m>j9P  cle  notre  mér 
thpde ,  n'en  élèverait  pfi^  le  pri^  d^  in^nl^e  à  veadca 
ce  procédé  inapplica^ilç^ 

Teinture.  —  Ofi  Yoit  pw  ce  qui  ppéc^dq  fifmbien  la 
teinture  de  bois  de  gaj9C  devient  fapiie  à  préparer ,  et 
avec  quel  avantagée  pllu  le  s^ni  9P  y  appliquant  oqtr« 
méthode. 

Npus  avons  établi  dws .  Qotr«  pr^n^ier  niémilire  qua 
la  simplicité  de^  v|^se3  qui  peuyent  sewii^  i  opérier  la 
déplacement  est  l'un  des  mérites  de  nptra  niétbo4ei  U 
ne  se  présente  en  edet  que  pen  fia  pieconiitAiices  nu  l'pn 
soit  tenu  à  des  précautions  ps^rticulières  ;  avant  d'en 
dire  pn  pipt  ici ,  cherchpns  à  réspudre  un^  question 
qui  tiejit  plus  immédiat^ent  ^u  6)i|d  du  »^jet,  Quelle 
est  )a  forme  la  plus  convenable  À  donqer  fiuiç  vasee 
pour  opérer  le  lessivage  avec  Je  mpin^  4«  véhicule  pqstt 
sibl^  comn^e  pour  obtenir  un  dépiappmeut  exact;  QU^ 
en  d'autres  ^rpies ,  l'edet  lera-t-il  plus  cquiplel  4w«  M 
vase  cylindrique  que  dans  un  vase  pônique  ? 

Une  note,  de  M*  Geiger,  qui  se  ^rpuye  ^nséréei.^  Ja 
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suite  de  la  traduction  de  notre  preinier  mémoire  {An^ 
nalen  der  Pharmacie)^  nous  porte  à  rerenir  sur  ce  sujet , 
soit  par  la  crainte  de  n'avoir  pas  été  parfaitement  compris, 
ou  parce  qti'il  nous  semble  d'une  grande  importance  que 
la  question  soit  nettement  établie. 

«  Ce  qui  est  écrit  dans  ce  mémoire  sur  Faction  de  la 
»  presse  de  Real,  dit  M.  Geiger,  est  connu  depuis  long- 
»  temps  en  Allemagne,  et  j'ai  dit  il  y  a  dix-sept  ans,  dans 
«  un  petit  écrit   intitulé  :  De  la  Presse  a  dissolution  de 

»  Jîéalj  etc Heidelberg,  idi;^,  ainsi  que  dans  mon 

»  Manuel  de  Pharmacie,  que  c'est  un  intrument  parfait 
»  pour  épuiser  \)èomplétement  les  substances  auec  la 
»  moindre  quantité  possible  de  liquide  dissohant.  —  Que 
%  d'ailleurs  la  presse  de  Real  soit  inutile,  et  qu'un  enton* 
»  noir  puisse  la  remplacer,  c'est  ce  que  je  ne  crois  pas  ;  d'a- 
»  bord  la  forme  de  l'entonnoir  n'est  pas  aussi  favorable  à 
»  l'extraction  que  la  forme  cylindrique  ;  le  liquide  qu'il  faut 
»  verser  sur  la  substance  occupe  d'autant  plus  d'espace  \ 
»  que  l'on  approche  davantage  de  la  partie  supérieure  , 
»  de  telle  sorte  que  sa  base  présente  une  surface  moindre 
I»  que  la  couche  la  plus  élevée  ;  tandis  qu'au  contraire  dans 
»  la  presse  de  Real,  la  colonne  de  liquide  est  très-étroile 
»  vers»  la  partie  supérieure  :  aussi  pour  une  hauteur 
»  égale,  cette  presse  produit-elle  le  même  effet  avec 
»  très-peu  de  liquide,  et  c'est  précisément  l'avantage 
»  essentiel  qu'elle  présente.  Mais  une  hauteur  modérée  et 
»  toujours  la  même  de  la  colonne  du  liquide  accélère  le 
»  travail ,  surtout  en  grand.  Une  hauteur  trop  considéra- 
%  ble  est  tout-à-fait  inutile  et  nuisible  ;  huit  à  dix  pieds 
«  (terme  moyen)  suffisent.  Et  on  ne  pourrait  pas  tou- 
n  jours  réussir  avec  un  simple  entonnoir,  bien  que ,  dans 
9  un  très-grand  nombre  de  cas  ,  on  parvienne  au  même 
»  but,  mais  avec  beaucoup  plus  de  lenteur  et  de  peine. 
»  Les  pharmaciens  allemands,  surtout  ceux  du  sud  de 
»  l'Allemagne  qui  possèdent  la  presse  simple  et  si  com- 
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»  mode  de  Beindoif{\) ,  ne  voudront  certes  pas  la  rem- 
»  placer  par  un  entonnoir  dans  la  préparation  de  leurs 
»  extraits  et  de  leurs  teintures.  Cet  instrument  offre  aussi 
»  beaucoup  d'avantages  pratiques  comme  appareil  à  fil- 
»  trer  et  à  laver  (a). 

Sans  doute,  et  sur  ce  point  nous  sommes  parfaitement 
d'accord  avec  M.  Geiger ,  une  colonne  d'eau  d'une  hau- 
teur modérée  appliquée  à  la  partie  supérieure  des  vases 
ou  le  vide  à  la  partie  inférieure ,  rendent  l'opération  plut 
rapide,  surtout  lorsqu'on  ppéffe  sur  des  quantités  de 
matière  un  peu  considérables  ;  nous  n'avons  jamais 
contesté  ce  fait.  Ce  que  nous  nous  sommes  appliqués  à  dé- 
montrer,  c'est  que  la  colonne  d'eau,  la  pression,  n'ajou* 
tent  rien  ni  à  la  faculté  dissolvante  des  véhicules  qui  la 
tirent  tout  entière  de  leur  contact  prolongé  avec.  les. 
poudres  et  du  procédé  m^me  de  lessivage ,  ni  à  la  pro- 
priété qu  offrent  deux  liquides  de  ne  pas  se  mêler  lors- 
qu'on les  superpose  et  qu'ils  se  substituent  l'un  à  l'autre. 
Nous  avons  cherché  à  prouver  encore  que  la  pression 
d'une  colonne  d'eau  plus  ou  moins  haute  est  chose  inutile 
dans  la  plupart  des  opérations  clela  pharmacie  (3).  En  un 

(i)  Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  la  presse  de  Beindoïf. 
Lorsque  nous  aurons  acquis  quelques  renseignemens  sur  sa  disposition, 
nous  les  publierons,  s'ils  nous  semblent  utiles  à  connattre. 

(2)  A  la  suite  du  deuxi/ème  mémoire  ,  M.  Geig«r  a  placé  les  ré- 
flexions suivantes  que  nous  rapportons  ici  puisque  Foccasion  s'en  tronye 
naturellement  : 

«  C'est  enfin  après  vingt  ans  que  les  Français  voient  l'importance  de 
»  l'emploi  de  la, presse  Real  ,  car  leur  méthode  de  déplacement  est 
»  tout-à-fait  le  même  mode  d'extraction  ,  et  je  m'en  réfère  à  ce  que 
»  j'en  ai  dit  dans  un  volume  précédent  de  ces  annales.  Laissons  d  ail- 
»  leurs  au  lecteur  le  choix  de  la  presse  modifiée  d'après  nos  données,  oa 
•  bien  de  l'entonnoir  français  ;  mais  peut-être  ces  nouvelles  expériences 
»  détruiront  la  prévention  que  certaines  personnes  conservaient  encore 
»  contre  l'emploi  de  cette  méthode  d'extraction ,  et  elle  trouvera  plur 
»  tôt  accès  auprès  d'elle,  parce  que  c'est  de  France  que  l'éloge  en  sera 
»  venu.  » 

(3)  M.  Real  n'avait  pas  d'ailleurs  étudié  comme  nous  la  marche  da 
phénomène  ,  il  croyait  à  la  nécessité  des  macérations ,  et  son  appareil 

XXI*.  Année.  —  Jam^ier  1 835.  a 
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mot ,  qu'on  appareil  des  plus  simples  ,  des  plus  usuels , 
un  entonnoir ,  peut,  dans  une  foule  de  cas ,  remplir  toutes 
les  indications  dé»irables. , 

Quant  à  la  forme  en  ell^-méme,  si  nous  la  discutons 
théoriquement ,  nous  nous  accorderoâs  encore  une  fois  à 
reconnaître  que  celle  du  cylindre  alongé  permet  d  opérer 
le  lessivage  le  plus  avantageux  ,  c'est-à-dire  avec  la 
moindre  quantité  de  véhicula  possible  ;  car ,  en  supposant 
indéfinie  la  faculté  dissolvante  des  liquides,  Teffet  orot<* 
trait  en  raison  directe  de  la  hauteur  du  vase ,  et  en  raison 
inversfs  de  son  diamètre.  Aussi  devra*t-on  préférer  cette 
forme  en  général ,  mais  surtout  lorsqu'on  n'emploie  qu'un 
seul  et  même  liquide.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire  que  la 
eafiftière  à  la  Dubelloy^  qui  est  cylindrique ,  devait  être 
notre  modèle  j  et  que  le  récipient  destiné  à  recevoir 
la  poudre  demandait  à  être  étroit,  alongé.  Nous  avons 
ajouté ,  il  est  vrai ,  conique  inférieurement  ;  en  yoiei  lei| 
motifs  : 

Lorsqu'on  veut  déplacer  l'un  par  Tautre  deux  liquides 
capables  de  se  mêler,  il  faut  s'efforcer  de  superposer  le 
plus  promptement  possible  sur  la  surface  entière  du 
liquide  inférieur  celui  qui  doit  le  pousser,  afin  que  toute 
la  couche  horizontale  /soit  chassée  en  même  temps,  et 
que  les  parties  qui  la  composent  ne  se  trouvent  pas  isolées 
les  unes  des  autres.  Celles  qui  resteraient  en  arrière  se 
mélangeraient  nécessairement  vers  la  base  avçc  le  liquide 
déplaçant  qui  les  aurait  devancées  en  un  point  quelcon- 
que de  la  surface.  Or,  moins  lecoulement  sera  abondant 
ou  rapide  à  la  partie  inférieure ,  plus  il  sera  facile  dç 
recouvrir  presque  au  même  instant  la  surface  supérieure , 

jae  permettait  même  pas  de  les  éviter,  lorsqu'on  agit  avec  deax 
liqilears  dissemblables  ;  nous  pouvons  donc  ,  dans  une  foule  de  cas , 
opiérer  avec  moins  de  véhicule  encore  que  par  le  procédé  de  Real , 
P}iisq)ie  nous  pouvons  obtenir  dans  plusieurs  cas  toute  la  matière  so~ 
fuble  avec  une  quantité  de  liqn«ur  moindre  que  celle  qui  est  nécessaire 
à  la  tnacération,  exemple  le  çayac. 
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plus  il  y  aura  déplacement  exact  et  sàn»  iiélange  dee 
deux  liqueurs.  C'est  ce  que  procure  le  rétrécissement 
d'un  vase  4ont  la  partie  inférieure  se  termine  en  eàn^ 
renversé  :  cette  disposition  s'oppose  à  ce  que  l'équilibre 
9e  détruise  entre  les  diverses  parties  de  la  massé  liquide , 
et  lui  permet  même  de  se  rétablir  :  elle  donne  enfin  toute 
facilité  pour  fractionner  les  produits i  oç  qai  est  de  Ifi 
plus  haute  importance  dans  la  drcoàstande  partieal^ère 
qui  nous  occupe. 

On  peut  voir  surla^^.  t  de  la  planche  ci- jointe  quelle 
e#t  la  forme  du  vase  que  nous  avons  adopté  dès  le  prin« 
cipe  pour  notre  usage  partipuUer  toutes  les  fois  qu'un  en<^ 
tofuainr  ordinaire  n'a  pu  nous  suffire  ou  iaous  a  pavu  moins 
favorable.  La  partie  conique  est  une  fraction  peu  impor* 
tante  de  la  ImigueUr.  Nous  rendons  d'ailleurs  à  volonté  aa 
vase  la  ferme  cylindrique,  quand  cela  nous  parptt  utile,  en 
interposant  une  grille  en  C  D;  Celle  qui  est  figurée  es\ 
A  B  est  mobile  comme  l'autre  ;  elle  sert  à  empêcher  que  la 
poudre  ne  soit  disséminée  par  le  liquide ,  que  l'on  versa 
sur  sa  surface  (i). 

Les  formes  à  sucre  des  raffineuvs  (i)  reinplaceraien$ 
d'une  manière  fort  heureuse  l'appareil  quç  nous  venona 
de  figurer.  Ces  vases  sont  peu  coikteuc ,  peu  fragiles, 
ilEiéme  par  l'efiet  d'une  chaleur  brusque.  Op  s'en  procure 
àiséipentde  toutes  grandeuri.  Le  support  qui  les  ac^mn^ 
p^gne  est  destiné  tout  à  la  fois  à  leur  servir  de  basé  €%  k 
recueillir  les  liqueurs  déplacées.  C'est  un  appareil  qui  doit 
à  l'avenir  figurer  comme  la  presse  dans  le  laboratoire  du 
pharmacien.  Il  aura  le  mérite  de  la  simplicité  uni  à  ce- 
lui de  la  précision. 

Ainsi  donc,  de  simples  entonnoirs,  des  alonges  do 


(i)  Noas  répoiidppsà  nn  vpeu  qui  fioos  «  4^4  «imprimé,  «n  Mmofiç^Qt 
ici  qii'oKà  troa?e  ch^  M.  If^urexif  ,  ferbUntiec,  r»^  4«#  fonh-U^nt^ 
nijtrtre»  n*.  Vi,  U  v«u  à  4épkie€m^M  1^1  que  ijmhis  l^yoï^s  mdiquéjig'  i. 

C%)  ÏHo9$  ^yimê  que  déjjk  plasisiirs  ptûrmsmBs  •»  faut  «aast, 

a. 
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verre ^  delain  ,  de  fer-blanc ,  des  cônes  de  grès,  voilà  nos 
moyens  habituels.  Ces  vases  offrent  l'avantage  de  rendre 
presque  toujours  inutile  la  construction  d'appareils  spé- 
ciaux. 

Lorsqu'on  opère  avec  des  liquides  volatils ,  il  faut , 
comme  nous  lavons  dit ,  de  légères  précautions  sur  les- 
quelles il  est  à  peine  besoin  d'insister,  et  qui  se  résument 
en' prescrivant  d'éviter  avec  soin  l'évaporation  du  liquide , 
et  le  renouvellement  trop  libre  de  l'air. 

L'appareil  de  Donavan  pour  filtrer  à  l'abri  du  courant 
de  l'atmosphère  (i) ,  en  y  ajoutant  une  tubulure  pour 
permettre  le  déplacement  remplirait  sans  doute  toutes  les 
conditions  d'exactitude ,  mais  on  peut  les  obtenir  à  moins 
dt  frais.  Une  simple  alonge  étranglée  à  la  partie  supé- 
rieure tùbulée ,  et  posée  sur  un  flacon  de  capacité  conve- 
nable^ un  papier  percé  de  trous  placé  sur  la  poudre  un 
petit  entonnoir  fixé  par  un  bouchon  sur  la  tubulure, 
effilé  à  la  base  et  destiné  à  l'introduction  dès  liqueurs, 
suffisent  jpour  opérer  avec  une  grande  exactitude.  {Fig,^.} 

Nous  avons  par  ce  moyen  obtenu ,  en  traitant  la  di* 
gitale ,  là  cigûe,  etc; ,  une  quantité  de  teinture  égale 
sauvent  aux  fj  toujours  aux  f|  de  l'éther  employé. 
,  S'il  était  reconnu  qu'une  macération  préalable  fût  né- 
cessaire ,  on  pourrait  user  du  moyen  proposé ,  il  y  a 
quelque  temps  par  M.  Hobiquet  (a).  L^appareil  qu'il 
emploie  pour  traiter  les  matières  végétales  par  l'éther  (3) 

■  1  !  Il  ■  ■  '    >  ■    ■     1    I      I     I  II Il  ,  m ■ K         I  I        .     I         I.»    Il     ■  — — ■— 

,(i)  Journal. de  Pharmaciie,  tom.  XI ,  pag.  5 19. 

(a)  Joarnal  de  Pharmacie  ,  tom.  XX »  pag.  83. 

(3)  Lorsque  nous  ayons  cité  dans  notre  premier  mémoire  la  remarqae 
faite  il  y  a  quelques  années  par  MM.  Robiquet  et  Boutron-Cbarlard  , 
que  rjiûile  rJBtenue  par  la .  pâte  d'amandes  exprimée  était  chassée  par 
réther  sans  qu'il  y  eût  mélange  ,  nous  avons  cru  devoir  rappeler  un 
fait  réel  de  déplacement  observé  par  ces  chimistes,  mais  qui,  vu  en  pas- 
sant)  ne  leur  a  donné  Heu  de  tirer  aucune  conséquence  vraie  sur  la  na- 
ture du  phénomène  ou  sur  la  généralité  qu'il  pourrait  avoir.  On  peut 
s'eb  convaincre  par  les  derniers  mots  même  du  passage  de  l&ur  mé- 
moire que  nous  avons  extrait.  M.  Robiquet,  dans  la  description  qu'il  a 
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diffère  peu  du  précédent.  La  modification  essentielle  qui 
y  a  jété  apportée,  consiste  en  ce  que  le  col  de  lalonge  est 
usé  sur  celui  du  flacon  qui  la  reçoit,  de  manière  à  em- 
pêcher le  dégagement  de  lair,  et  en  ce  que  la  tubulure 
supérieure  est  bouchée  à  TémeriL  Lether  que  l'on  verse 
sur  la  poudre  ne  peut  donc  s'écouler,  et  reste  en  macé- 
ratk>n  tant  qu'on  ne  soulève  pas  Talonge  et  le  bouchon. 
Il  faudra  d'ailleurs  ajouter  à  ce  procédé  l'application 
de  notre  méthode  pour  obtenir  le  liquide  adhérent  à  la 
poudre. 

Ce  sont  là  de  légers  détails  qu'on  peut  laisser  à  Tin- 
tellig^ice  de  celui  qui  opère,  et  qu'il  serait  long  d'en  u-' 
mérer  comme  fastidieux  de  lire.  Il  faut  sans  cesse  avoir 
présent  à  l'esprit  que  le  moyen  le  plus  simple  est  le 
meilleur,  et  se  rapprocher  le  plus  possible  du  type  de 
tous  ces  appareils ,  qui  consiste  en  une  alonge  et  un 
flacon  (i). 

Si  nous  avons  insisté  aussi  longuement  sur  les  divers 

donnée  récemment  da  petit  appareil  qa*il  emploie  dans  cette  circon- 
stance ,  n*enyisage  même  pas  la  question  soas  le  point  de  rae  da  dépla- 
cement. C'est  donc  à  tort  que  M.  Guibourt  dans  la  nouvelle  édition  de 
son  Traité  de  Pharmacie  (tomll,  pag.  89),  donne  à  cet  appareil  le  nom 
d'entonnoir  à  déptacement  de  M.  Robiquet ,  et  qu'il  place  (  pag.  i^o  ) 
MM.  Robiquet  et  Boatron-Charlard  au  nombre  des  praticiens  qui  ont 
concouru  à  établir  la  méthode  de  déplacement.  Cest  à  tort  aussi  que 
M.  Bonastre(  Journal  de  Pharmacie^  pag.  385  }  s'exprime  ainsi  :  J^ai  essayé 
de  mettre  en  usage  le  procédé  de  déplacement  indiqué  par  nos  honorables  col- 
lègues Robiquet  et  Boutron-Charlard ,  et  en  dernier  lieu  par  M,  Boullay;  nous 
réclamons ,  et  sarons  le  faire  à  bon  droit .  toute  priorité  à  cet  égard. 

(i)  Cette  discussion  nous  conduit  naturellement  à  dire  quelques 
mots  d*une  disposition  ingénieuse  des  mêmes  vaseâ  réalisée  dans  la 
construction  de  cafetières  nouvelles.  Cet  appareil  ,  sans  être  très-ap- 
plicable aux  opérations  de  la  pharmacie ,  nous  a  paru  digne  d'une  men- 
tion spéciale  ,  en  ce  qu'on  y  trouve  plusieurs  opérations  réunies , 
comme  la  décoction  au  moyen  de  la  vapeur ,  Fexpressioa  par  l'eifet  du 
vide  ,  et  même  le  déplacement. 

Adapter  exactement  à  l'aide  d'un  bouchon  fjîg.  3  ,  à  un  ballon  de 
verre,  par  exemple  ,  pour  voir  aisément  la  marche  du  phénomène  une 
alonge  ou  un  entonnoir  de  verre  D  ,  de  manière  à  faire  arriver  la  queue 
à  quelques  lignes  du  fond  du  ballon  ;  puis  placer  à  l'endroit  AB  ,  où  le 
vase  supérieur  se  rétrécit ,  un  petit  diaphragme  percé  de  tîOus ,  c'est 
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poiiiU  de  vue  qui  résultent  de  notre  méthode,  c'est  qu'elle 
nous  semble  avoir  de  l'avenir.  Elle  devra  son  succès  à  sa 
précision,  sa  puissance  et  sa  simplicité. 

Sur  les  résmespar  HeiïrtRosb  (Annalen  der  Physik  and 
chemie^  i834f  page  33  du  33^  voh 

Les  recherches  sur  les  substances  organiques  isdmé^ 
riqnes ,  et  sur  la  manière  dont  elles  se  comportent  aVec 
dautres  corps ^  sont  de  la  plus  haute  importance  en 
chimie  organique ,  et  celles  de  MM«  Blanchet  et  Sell  (i)  ^ 
sur  les  huiles  essentielles  ^  appartiennent  sans  dontre* 
dit  aux  travaux  les  plus  intéressans  de  ce  genre.  Ces 
chimistes  ont  trouvé  qu'une  grande  quantité  d'huiles 
essentielles  non  oxigénées  oiïre  la  même  composition  t 
des    recherches    simultanées    et    postérieures    d'autres 


construire  l'appareil  en  question.  Verse-i-on  un  peu  d'eau  dans  le  vas* 
inférieur  G  sans  arriver  à  Bouctier  la  communication  entre  les  deux  ^ 
la  yapeur  chasse  en  grande  partie  l'air  contenu  dans  ce  yase  par  le 
conduit  que  lui  offre  Talonge.  On  remplit  ce  vide  par  de  nouvelle  eao 
destinée  à  l'opération  suivante,  puis  on  chauffe  encore  pour  faire  re- 
ihonter  le  liquide  dans  la  partie  supérieure  ,  où  la  vapeur  qui  s'échappe 
sans  cesse  de  Tautre  va  le  réchauffer  et  le  porter  bientôt  à  l'ébullitioii. 
On  délaie  la  poudre  que  Ton  veut  épuiser  dans  Talonge  et  dans  Veau 
qu'elle  contient ,  et  on  prolonge  Tébullition  aussi  long-temps  qu'elle 
est  nécessaire  ,  en  laissant  retomber  de  temps  en  temps  une  petite 
quantité  de  liquide- 

La  décoction  faite ,  on  supprime  la  chaleur  ;  la  liqueur  saturée 
ne  tarde  pas  à  redescendre  dans  le  ballon ,  la  poudre  à  se  tasser ,  à 
s'exprimer  par  Teffet  de  la  pression  atmosphérique.  C'est  alors  que  , 
pour  compléter  l'effet ,  on  peut  opérer  le  déplacement  en  saisissant  le 
itaoment  où  la  poudre  se  découvre  pour  la  charger  d'une  nouvelle 
quantité  de  liquide. 

Ainsi  donc  dans  le  même  vase  ,  et  pour  ainsi  dire  en  une  seule  opé- 
ration ,  on  a  pu  faire  la  décoction  à  la  vapeur  ,  passer  ou  déplacer  tout 
k  la  fois.  C'est-à-dire  qu'on  a  évité  toutes  pertes  de  temps  f  de  eba* 
leur  et  de  quantités. 

(j>  Le  Joaraal  de  Pkàmaciet  année  i834«  p«  aa4  «t  ^i* 
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chimistes  ont  encore  augmenté  le  nombre  des  huiles 
essentielles  à  composition  isomérique  :  ainsi  MM.  Blan- 
chet  et  Sell  considèrent  comme  isomériques ,  i®.  et  a®,  les 
deux  huiles  dont  est  composée  Tessence  de  térében- 
thine ,  et  auxquelles  ils  ont  donné  les  noms  de  ^a* 
dyl  et  de  peucyl  ;  S"",  et  4''*  1^^  deux  huiles  qui  cons- 
tituent l'essence  de  citron  et  qu'ils  ont  appelées  cy^ 
tronjl  et  citrjl  :  d'après  les  traraux  de  M.  Blanchet,  on 
doit  y  joindre  encore,  S"*.  Thuile  du  baume  de  copahu  ; 
G""!  et  j"".  les  deux  huiles  dont  est  composée  Thuile  de» 
haies  de  genièvre,  retirée  des  fruits  non  encore  mûrs. 
M.  Ëttling  a  trouvé  encore  la  même  composition,  8^.  dans 
Tessence  de  girofle  ,  et  9''.  dans  celle  de  valériane,  après 
les  avoir  privées  toutes  les  deux  des  acides  avec  lesquels 
elles  sont  combinées. 

Les  combinaisons  de  ces  huiles  avec  l'oxigène  n'ont 
pas  encore  été  étudiées  avec  autant  de  soin  que  le  mé- 
rite leur  importance,  puisqu'elles  constituent  en  partie 
les  résines  les  plus  répandues.  M.  Henry  Rose  a  cru  de-? 
voir  reprendre  ce  travail  :  il  a  pensé  qu'il  serait  surtout 
intéressant  d'étudier  comparativement  la  composition  des 
résines  fournies  par  les  huiles  essentielles  isomériques  % 
ses  recherches  étaient  encore  susceptibles  de  plus  d'exten- 
sions que  celles  entreprises  sur  les  huiles  essentielles, 
puisque ,  ainsi  que  l'a  montré  il  y  a  long-temps  Unver- 
dorben  ,  la  majeure  partie  des  résines  provenant  des 
huiles  essentielles  se  comporte  comme  des  addes  , 
et  forme  des  combinaisons  salines  avec  dos  bases  inor- 
ganiques; d'autres  résines»  au  contraire,  dont plusieunl 
peuvent  aussi  être  obtenues  à  l'état  cristallin ,  sont  pri« 
vées  complètement  des  propriétés  des  acides  :  Tauteur  a 
dono  examiné  sous  ces  différons  points  de  vue  quelques* 
unes  des  résines  cristallisées  appartenant  à  ces  deux  sec- 
tions ,  et  voici  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé. 
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Jtésines  qui  jouissent  des  propriétés  ries  acides. 
jRésine  retirée  du  baume  de  copahu. 

Il  n'e^t  pas  de  résine  que  Ton  puisse  obtenir  en 
aussi  beaux  cristaux  que  celle-ci  :  c'est  Schweitzer  qui 
a  indiqué  le  moyen  de  l'obtenir  cristallisée  :  les  cristaux 
offrent  la  combinaison  de  deux  prismes  verticaux  qua- 
drilatères et  rbomboïdaux ,  avec  un""  prisme  horizontal  et 
tin  rbombooctaèdre.  Ils  sont  d'un  blanc  pur  :  les  plus 
petits  sont  trânsparens;  les  plus  gros  ne  sont  que  trans- 
lucides partout  ou  seulement  sur  les  arêtes  :  ils  ont 
très-peu  de  consistance;  l'alcool  concentré  bouillant  les 
dissout  plus  facilement  que  Talcool  froid  ;  ils  se  déposent 
donc  par  le  refroidissement  de  la  solution  préparée  à 
l'aide  de  l'ébullition.  La  liqueur  alcoolique  rougit  le 
papier  de  tournesol.  Cette  résine  se  combine  avec  des 
bases  inorganiques  et  ces  combinaisons  ont  toutes  les 
propriétés  des  sels. 

o,5o9  gram.  de  résine  cristallisée  ont  été  décomposés 
avec  de  l'oxide de  cuivre  dans  lappareil  de  M.  Liébig ; 
Ils  ont  fourni  0,464  gram.  d'eau  et  1,459  gram.  d'acide 
carbonique;  elle  est  donc  composée  sur  100  parties  de 

Carbone •  .  .  .    79,26 

Hydrogène. 10,  i5 

Oxigène 10,69 

zoo,oo 

Or,  cette  composition  s'accorde  avec  celle  que  MM, 
Blanchet  et  Sell ont trouvéedansia  colophane,  qui  contient, 
d'après  ces  chimistes,  79,66  carbone,  10,08  hydrogène 
et  10,27  oxigène ,  la  colophane  est  un  oieide  de  l'essence 
de  térébenthine:  comme  la  composition  de  celle-ci  est 
la  même,  suivant  M.  Blanchet ,  que  celle  de  l'huile  essen- 
tielle de  copahu,  l'on  peut  considérer  la  résine  de  copa- 
hu cristallisée  comme  un  oxide  de  cette  dernière.  Nous 
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voyons  donc  que  des  corps  isomériques ,  lorsqu'ils  sont 
oxidés,  peuvent  donner  des  oxides  isomériques. 

La  composition  de  la  résine  de  copahu  peut ,  comme 
celle  de  la  colophane,  être  exprimée  par  la  formule  lO  G  -f- 
i6  H -|-0.  La  composition  calculée  d'après  cette  formule 
serait  de  79?î^75  carbone,  io,355  hydrogène  et  10,37 
oxigène. 

Si  à  la  solution  de  résine  de  copahu  dans  Talcool  on 
ajoute  de  l'ammoniaque ,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité , 
ainsi  qu^on  l'observe  avec  les  solutions  des  résines  acides 
en  général  :  si  on  précipite  la  résine  de  la  liqueur  al- 
coolique par  l'addition  d'eau ,  l'ammoniaque  dissout  faci- 
lement le  précipité.  Une  solution  de  potasse  dans  l'alcool 
n'occasionne  aucun  trouble  dans  la  solution  alcoolique 
de  la  résine.  On  peut  également  mêler  en  toutes  propor- 
tions une  solution  spiritueuse  de  résine ,  et  une  solution 
aqueuse ,  mais  concentrée,  de  potasse  sans  que  le  mélange 
se  trouble  :  mais  si  l'on  ajoute  plus  d'eau ,  la  combinaison 
de  la  résine  avec  la  potasse  se  précipite  avec  un  excès 
de  cette  base. 

Une  solution  alcoolique  de  résine  n'est  pas  troublée 
par  une  solution  également  alcoolique  de  nitrate  d'argent  : 
mais  si  l'on  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  il  se  précipite 
une  combinaison  de  résine  et  d'oxide  d'argent,  qui  se 
dissout  complètement  dans  un  excès  d'ammoniaque.  Le 
précipité  est  cristallin  et  conserve  sa  structure  cristalline 
même  après  la  dessiccation  :  il  est  non  pas  insoluble  mais 
difficilement  soluble  dans  l'alcool  :  le  contact  de  la 
lumière  le  brunit  comme  d'autres  sels  d'argent  ;  il  fond  à 
une  douce  chaleur  à  la  manière  d'une  résine  :  si  l'on* 
élève  la  tempémture ,  il  se  décompose  et  laisse  de  l'argent 
pour  résidu  après  la  combustion  du  charbon. 

Voici  les  proportions  d'argent  qu'a  obtenues  M.  Rose 
dans  trois  expériences  en  calcinant  des  quantités  de  la 
combinaison  préparées  à  des  époques  différentes. 
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I.  o,3o8  gram.  ont   donné  0,081  gtam.  d*arg«nt. 
II.  o,3ai  0,08a 

III.  0,376  0,096 

Oa  a  doBO  pour  la  composition  en  centièitie  a 

Oxide  d'argent.  •  <    a8,a5 
Résine 7**75 


II; 

III. 

27*41 

27,40 

72,59 

7»,6o 

100,00  100,00  100,00 

Si  la  réside  se  combine  sans  décomposition  avec  Vi 
d'argent,  elle  contient  dans  cette  combinaison  quatre  fois  au- 
tant d'oxigène  que  lozide,  caries  quantités  d  oxidedargent 
indiquées  renferment ,  terme  mojen ,  i  ,9  d  oxigène  j  et  la 
résine  en  contient  71 5é  Une  combinaison  de  résine  et 
4'oxide  d'argent ,  dans  laquelle  les  proportions  d'oxigène 
sont  dans  le  rapport  de  4  :  I9  serait,  d'aprèslé  calcul^  fortnée 
sur  cent  parties  de  a8,4^  d'oxide  d'argent  et  de  7I958  de 
résine  :  le  résultat  de  la  première  expérience  est  d'accord 
avec  cette  donliée  du  calcul  i  dans  leë  autres  expériences 
il  j  avait  eu  vraisemblablement  un  peu  de  résine  précipitée 
avec  la  combinaison. 

bySS^S  gram.  de  celle-ci,  appartenant  à  là  quantité 
employée  dans  la  troisième  expérience,  et  contenant 
par  conséquent  o^t^SjS  gram.  de  résine,  ont  donné ,  par 
la  combustion  avec  de  l'oxide  de  cuivre,  0,243  gram.  d'eau 
et  0,767  gram«  d'acide  carbonique,  répondant  à  io,4o 
P4  C  d'bydrogène  et  80^65  P.  G  de  carbone.  —  Il  en 
résulte  que  la  résine  se  combine  sans  décomposition  aveo 
Toxide  d'argent. 

Une  solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  versée  dans 
la  solution  alcoolique  de  résine  de  copabu,  y  produis 
aussitôt  un  précipité  abondant  d'une  combinaison  delà 
résine  du  copabu  aveo  loxide  de  plomb  :  ce  précipité  est 
moins  cristallin  que  la  combinaison  de  la  même  résine 
avec  l'oxide  d'argent.  Ghaufié  à  l'état  sec,  il  fond  comme 
une  résine  :  pour  l'analyse ,  M.  Rose  l'a  calciné  avec  pré- 
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caution  à  Tair  libre  ^  et  a  obtenu  pour  résidu  un  mélange 
d'oiide  de  plomb  et  de  plomb  :  Toxide  a  été  ensuite  dissous 
par  de  Tacide  acétique  étendu. 

I.  o»4^  gram.  de  la  combinaison  ont  donné  0,074  ffnui*  d'oiidtf  dé> 

plomb  et  0,04s  gram.  de  plomb. 
n.  0,5755  gram.  de  combinaison  ont  (fonné  0,041 5  gram.  d'oxide  da 

]^omb  et  0,106  gnitB.  de  plomb. 

Cette  combinaiàon  est  donc  «composée  sur  loopartieêde  1 

I.  II. 

Oxide  de  plomb« ^')fi^  37^2 

Résine 7^>37  72,68 

100,00  100,0a 

Dans  cette  combinaison  aussi  la  résine  contient  quatre 
fois  autant  d'oi^igène  que  la  base.  Une  combinaison  de 
résine  de  copabu  et  d'oi^ide  de  plomb  y  dans  laquelle  les 
proportions  d'oxigène  sont  dans  le  rapport  de  4  :  1 9  con- 
tiendrait d  après  le  calcul  sur  too  parties  :  36,56  d'oxide 
de  plomb  et  78,44  de  résine.  La  proportion  de  résine 
dans  les  quantités  de  la  combinaison  qui  ont  été  sou- 
mises ti  l'analyse  est  donc  un  peu  moindre  que  ne  l'in- 
dique le  calcul.  Cette  différence  tient  à  ce  qu'une  disso- 
lution alcoolique  d'acétate  de  plomb  laisse  facilement 
précipiter  un  peu  de  carbonate  de  plomb  lorsqu'on  lie  se 
met  pas  parfaitement  à  l'abri  du  contact  de  lair  atmo- 
sphérique. 

La  combinaison  de  cette  même  résine  aVèc  la  cbaUi  a 
donné  à  l'analyse  sur  100  parties  t 

Chaux 8,3a 

*    91,68 


*  é  »  k 


190,00    - 

Cette  combinaison  présente  une  composition  analogue 
à  celle  dont  il  a  été  question  précédemment.  L'oxigéné  de 
la  base  est  encore  le  quart  de  celui  contenu  dans  la  résine. 
D'après  le  calcul,  une  pareille  comi)inaison  de  résine  de 
copabu  et  de  chaux  contiendi^ait  8,4^  ^-  ^«  àe  chaui 
et  91)55  P.  G.  de  résine  de  copahu. 
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Comme  les  trois  combinaisons  de  la  résine  de  copabu 
avec  Toxide  d'argent ,  Toxide  de  plomb  et  la  cbaux  ont 
une  composition  tout-à-fait  analogue,  il  en  résulte  que 
cette  résine  semble  ne  former  avec  les  bases  qu'une  série 
de  combinaisons  salines  ,  dans  lesquelles  la  proportion, 
d'oxigène  de  la  résine  est  quatre  fois  aussi  considérable 
que  celle  de  la  base.  Il  pâtatt  suivre  delà  que  le  poids 
atomique,  de  la  résine  est  quatre  fois  plus  fort  que  ne 
l'indique  la  formule  citée  plus  haut.  La  formule  exacte 
pour  la  composition  de  la  résine  n'est  donc  pas  lo  G  -|- 
i6  H  -j-  O,  mais  bien  4o  C  -f-  64  H  -|-  4o.  M.  Rose  pense 
qu'il  est  rationnel  et  peut-être  aussi  plus  rigoureux  de 
transformer  cette  dernière  formule  en  celle-ci  4  9  (  10  G 
+  16  H)  -1-4  O. 

Bésine  cristallisable  de  la  colophane. 

Gette  résine  a  été  obtenue  à  l'état  cristallisé  par  Ries 
et  par  Unverdorben.  Le  dernier  surtout  a  décrit  avec 
soin  sa  préparation ,  ses  propriétés  et  ses  combinaisons  : 
comme  elle  jouit  de  toutes  les  propriétés  d'un  acide ,  il  la 
nomme  acide  sihique  (  Silvinsaure  ) .  M.  Berzélius  la  dé- 
signe sous  le  nomde  résine  bêta  de  la  térébenthine,  tandis, 
qu'il  nomme  alpha  la  résine  moins  cristallisable  de  la 
même  substance. 

M.  Rose  n'a  pu  obtenir  des  cristaux  assez  nets  de  cette 
résine  pour  pouvoir  déterminer  leur  forme.  Il  a  plutôt 
obtenu  une  masse  cristalline  que  des  cristaux.  Dans  tout 
les  cas,  cette  résine  cristallise  beaucoup  plus  difficilement 
que  celle  de  copabu. 

Sa  solution  dans  l'alcool  rougit  le  papier  de  tournesol 
comme  celle  de  la  résine  de  copabu ,  et  possède  comme 
celle-ci  toutes  les  propriétés  d'un  acide,  puisqu'elle  forme 
des  combinaisons  salines  avec  les  bases  inorganiques. 

0,538  gram.  de  résine  cristallisée  ont  donné ,  par  la  dé- 
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cohiposition  avec  1  oxidc  de  cuivre  ,  o,48i  gram*  dVau 
et  1,540  gram.  d acide  carbonique:  la  composition  de 
la  résine  en  centième  est  donc  : 

Carbone 79»x^ 

Hydrogène 9,98 

Oxigène 10,92 

»^— "— "■• 

100,00 

La  solution  de  la  résine  dans  1  alcool  n'est  pas  troublée 
par  l'ammoniaque  liquide  :  cet  alcali  la  dissout  facilement 
aussi  lorsqu'elle  a  été  précipitée  par  l'eau  de  sa  solution 
alcoolique.  Celle-ci  n'est  pas  troublée  par  une  solution 
alcoolique  de  potasse.  Lorsqu'une  solution  alcoolique  de 
résine  a  été  précipitée  par  de  l'eau,  le  précipité  est  redis- 
sous par  une  solution  aqueuse  de  potasse  :  mais  par  l'ad- 
dition d'un  excès  de  potasse  et  d'eau ,  on  voit  se  précipiter 
la  combinaison  de  la  résine  avec  la  potasse ,  qui  est  peu 
soluble  dans  un  excès  de  cette  base. 

La  solution  alcoolique  de  la  résine  n'est  pas ,  non  plus 
que  celle  de 'la  résine  de  copabu  ,  troublée  par  une  solu- 
tion également  alcoolique  de  nitrate  d'argent  :  mais  l'ad- 
dition d'un  peu  d'ammoniaque  précipite  la  combinaison 
de  la  résine  avec  l'oxide  d'argent  :  un  excès  d'ammoniaque 
redissout  le  précipité.  Celui-ci  n'a  pas  un  aspect  aussi 
cristallin  que  celui  formé  par  la  combinaison  de  la  résine 
de  copahu  avec  l'oxide  d'argent  ;  mais  il  est  pulvérulent , 
soluble  dans  l'alcool. 

0,321  gram.  de  la  combinaison  avec  l'oxide  d'argent 
ontlaissé,  aprèsleurcombustionau  contact  de  l'air,  o,o835, 
gram.  d'argent.  D'après  cette  expérience,  elle  est  for- 
mée sur  100  partie  de  : 

Oxide  d*argeiit.   ..,..•«•....  97^ 
Résine • 7^o5 

100,00 

Il  résultlecle'  ces  recherches  ^  non«seul<emeat  que  la  ré* 
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'y 

sine  cristal  (isable  de  la  colophane  à  la  même  composition 
que  la  résine  du  copahu  ;  mais  encore  que  toutes  deux , 
considérées  comme  acides,  ont  tout-à-fait  la  même  capacité 
de  saturation.  Elles  ont  donc  entre  elles  le  même  rapport 
que  les  acides  tartrique  et  racémique  (  paratartrique  )  ; 
mais  la  ressemblance  est  encore  plus  grande,  attendu  que 
toutes  deux  sont  obtenues  sans  eau  de  cristallisation , 
tandis  que  l'acide  tartrique  se  distinfi^ue  d^  lacîde  n|cé- 
mique  k  1  état  cristallisé  par  une  moindre  quantité  d'fW 
de  cristallisation* 

L^  solution  alcoolique  4e  la  réside  criftalUsée  de  la  co? 
loph^ne  donne  aussitôt  un  précipité  lorsqu'on  la  mêle  avei; 
une  dissolution  également  alcoolique  d'acétate  d^  plomb  i 
on  peut  laver  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  la  com-' 
binaison  de  la  résine  et  de  l'oxide  de  plomb ,  fittendu 
qu'elle  n'y  est  pas  soluble,  ElU  est  sous  forme  d'une  ppu-p 
dre  blanche  non  cristalline  qui  fo^d  à  une  dpupe  chaleup 
çômn^e  une  résiue* 

M<  ^ose  a  préparé  quatre  fois  cette  (combinaison  fm 
çhaiigeant  légèrement  le  mode  de  préparation  pour  yoiir 
§i  à  Tanalyse  il  trouverait  un  changement  dans  la  prch 
portion  du  principe  constituant.  }1  a  fait  l'analyse  connue 
celle  de  la  conibinaison  de  la  résine  de  copabu  ^v^ 
l'oxide  de  plqinb  ^  et  il  a  obtenu  de  : 

I.  o,5o|  gnm.  0,041  oKid«  de  plomfo ,  et  0,0895  plomi». 

II.  0,274  0,0195  P>o4B 

III.  0,549  0,024  0,117 

IV.  0,296  0,021  o,o55 

Ainsi  cette  combinaison  de  la  résine  cristallisée  de  la 
colophane  est  composée  en  centièmes  de  : 

1. 

Oxide  de  plomb 27,425 

Résine         .......    72,575  • 


II. 

III. 

IV. 

2^,00 

27. 3a 

27,03 

74,00 

72,66 

72*97 

100,000     100,00     100,00     100,00 


On  voit  que  cette  combinaison  a  préeisement  la  même 
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composition  que  la  combinaison  correspondante  de  la  ré- 
sine de  copahu.  Elle  contient  aussi  plus  souvent  un  peu 
plus  d'oxide  de  plomb  que  n  en  contiendrait  pne  combi- 
naison dont  la  b^se  ne  renfermerait  que  le  quart  4e  sa 
quantité  d  oxigène  de  la  résine ,  ce  qui  s'explique  par  les 
raisons  exposées  p}us  baut. 

Résine  incHstallisable  de  la  colophane. 

Unverdorben  nomme  cette  résine  acide  pinique  [pinin^ 
saine) ,  et  M.  Berzélius  la  désigne  sous  le  nom  de  résine 
alpha  Ae  la  térébentbinç. 

Bien  que  cette  résine  ne  puisse  pa^  être  obtenue  cris- 
tallisée, M.  Rose  Va  soumise  à  quelque  expérience,  moins 
dans  le  but  de  rechercher  sa  composition  que  de  s'as- 
surer de  sa  capacité  de  saturation. 

Sa  solution  alcoolique  se  comporte  tout-à-fait  comme 
celle  de  la  résine  cristallisée  de  la  colophane. 

Sa  combinaison  avec  Toxide  de  plomb  est  insoluble  dans 
l'alcool,  il  est  donc  facile  de  la  layer  complètement  avec 
ce,  liquide.  Elle  se  prépare  comme  la  combinaison  cor- 
respondante de  la  résine  cristallisable. 

0,6255  gram.  de  la  combinaison  en  question  ont  donné 
à  l'analyse  0,0276  gram.  d'oxide  de  plomb  eto,i33  gram. 
de  plomb  ;  elle  est  donc  composée  sur  cent  parties  de  : 

Oxide  de  plomb.  .......    s^.Si 

Résine 7^»^ 

■  ■  ■  -^ 

100,00 

Cette  même  combinaison,  analysée  avec  Toxide  ^t 
cuivre,  a^Sert  pour  la  résine  absolument  la  même  compo- 
sition que  celle  de  la  résine  de  copahu  et  de  la  résine 
cristallisée  de  la  colophane. 
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Observations  générales  sur  les  résines  acides. 

Il  suit  des  expériences  précédentes  ,  que  les  résines 
produites  par  Toxidation  d'huiles  essentielles  ne  sont  pas 
seulement  isomériques  comme  celle-ci ,  mais  qu'elles  ont 
encore  la  même  capacité  de  saturation  à  l'égard  des  bases. 
MM.  Blanchet  et  Sell  ont  trouvé  que  les  huiles  essen- 
tiellss  isomériques  non  oxigénées  se  combinent  avec  l'a- 
cide hydrochlorique,  tantôtdans  une  proportion  et  tantôt 
dans  une  autre. 

Si  l'on  considère  les  résines  examinées  comme  des  acides, 
elles  différent  de  la  majeure  partie  des  acides  d'origine 
organique,  connus  jusqu'à  ce  jour,  par  le  manque  d'eau  de 
cristallisation  :  l'on  sait  que  jusqu'à  présent  l'on  n'est  par- 
venu à  obtenir  à  l'état  anhydre  un  très-grand  nombre 
d'acides  organiques  et  plusieurs  acides  dits  inorganiques 
qu'en  les  combinant  avec  les  bases.  Unverdorben  regarde 
il  est  vrai  l'acide  silvique  comme  un  hydrate  ;  mais  cette 
opinion  est  en  contradiction  avec  les  expériences  de 
M.  Rose. 

Toutes  les  combinaisons  des  résines  acides  avec  les 
bases,qu'a  étudiées  cedernier  chimiste,  ne  contiennent  pas 
non  plus  d'eau  de  cristallisation  :  après  avoir  été  lavées 
avec  de  l'alcool  elles  se  laissent  facilement  dessécher,  et 
n'attirent  pas  l'humidité  de  l'air  lorsqu'elles  sont  en 
poudre  très-fine. 

Dans  la  combinaison  des  résines  avec  les  bases ,  lacom* 
position  de  ces  deux  corps  ne  subit  aucun  changement  ; 
et  c'est  ce  qui  différencie  essentiellement  les  résines  des 
acides  gras  qui ,  comme  on  sait,  contiennent  de  Teau. 

On  a  souvent  comparé  la  transformation  des  huiles 
essentielles  en  résines  avec  celle  des  graisses  en  acides 
gras  :  mais  les  expériences  citées  plus  haut  détruisent  toute 
analogie  :  sans  doute  par  l'oxidation  des  graisses  à  l'air 


DE   PaAJtlIÂCIE.  33 

il  seforme une  petite  qnantité d'acides  gra$,  mais  il  7  a, 
outre  ceux-ci ,  formation  d  autres  produits ,  tandis  que  la 
transformation  des  huiles  essentielles  en  résines  est  ua 
«mple  résultat  de  l'oxidation  de  Thuile  par  l'oxigène  de 
l'air  atmosphérique. 

Mésines  qui  ne  possèdent  p€u  lespropnétés  des  acides* 

.  M.  Hose  ne  yeut  parler  daos  son  mémoire  que  d'une 
certaine  portion  des  résines  cristallines  de  cette  section  ^ 
qui  ont  été  désignées  sous  le  nom  de  sous-résines  par 
M.  Bonastre,  qui  le  premier  a  préparé  plusieurs  d'entre 
elles  :  leur  caractère  di&tinctif  principal  est  d'étre^moias 
solubles  dans  1  alcool  que  d'autres  résines  ^  et  de  se  sé^ 
parer  en  pjartie  d'une  solution  alcoolique  chaude. 

Résine  cristalline  de  Vélemi. 

Si  l'on  traité  par  de  l'alcool  iroid  la  résine  élemi^ 
et  que  l'on  reprenne  le  résidu -pur  de  l'alcool  bouillant, 
on  peutf  par  l'évaporation  spontanée  des  liqu/surs, obtenir 
une  quantité  notable  d'une  résine  cristalline,  qu'il  suffit 
de  faire  redissoud):e  daii6  l'alcool  boaillant  pouir  la. puri- 
fier: le  produit  obtenu  représente  bien  le  |  de  l'élemi 
employée.  11  est  en  masses  cristallines  coDfbses,  dont 
il  est  inlpossible  de' déterminer  la  forme.  '  " 

Cette  réskie  est  d'un -blanc  pur  :  elle  est  complète- 
ment soluble  dans  1  alcool  concentré  bouillant  :  la  solu- 
tion  rie  fchânge  pas  la  couleur  du  papicfr  de  toilrnesol 
bleui' et  roiigi  :- chaude,  elle  devient  opaline  par  le  re- 
fi^oidissemefit,  parce  qu'une  partie  de  la  résine  se  sépare; 
ou  bdùt  dé  quelques  joiirs  les  portions  séparées  forment 
une  massé  cristalline  floconneuse. 
*  La  solution  alcoolique  de  cette  résine  n'est  pas  troii'' 
Méé' par  un€f  solution  é^aktuent  alcoolique  de  potasse  f 
XXI'.  Année,  — Janvier  i835.  3 
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ipaîa-  une  aQ1^iio|l  nqù^iuiâ  de  la  méafce  base  en  séparé 
Iq  ré^ioe  bqui  ibnne  d'une  masse  bbnehe. 

li'sddilion  de. lamiiioniaque  liquide  à  la  solution  aÏK 
oMliqiiç  de  la  résine  la  transfoime  en  une  gelée  Uan>« 
cbe  peu  consistante.  .    i 

Les  solutions  alcooliques  d'acétate  de  plomb  et  de 
nitf^iç.  d'^pg^^  A  y  dét^»ip«nt  p^  d^  p^éçipiié  ;  il 
n'y  en  a  pas  non  plus  de  produit ,  lors  même  qu'au 
mébége-  desaolutien»  de  vésise  «t  de  nitrate  d'argent , 
oa  ajdttle  une  gotitte  d'ammoniaque^ 

Si  4'on  dislîUe  cette  résine  vil  pasàe  d'abord  un  kaum^ 
Immitk'&.d'Qiie  odeur  agréable  qui  rougit  le  papâir  de 
tonmesal  :  tà.  tm  élève  la  température ,  ee  baume  devient 
bnm  ,  pt end  qne  odeur-  désagréable  )  mais  il  rougît  lou<«i: 
jours  le  papier  dc)  tournesol  :  il  ne  te  produjt  pas  d^ 
liqueur  aqueuse,  et  il  ne  reste  qu'une  petite  quantité 
de  cbarbon  daxi^  }^  lîOfQUç* 

I.  0,557  fi^A°^*  d®  résine  brûlés   avec  l'oxide  de  cuiTre  ont   donné 

•,56$5  gram.  d^eaa  et  1,677  S^*^-  ^^àà^  oarboni^e. 

Q.*.  Q]|^^3.$  S^AiQ  ont  doijiaé  o«7^3$  fp^AToa.',  d'èan  et  a^a88  gr^pn.  4'^ci4« 

'     *  carbonique. 

ni^  fi),i8&  girÉia.  ont  donné  e,5S»  giam.  ^eftu,  ^t  1,712^  gibipi*  d'ujclde 

.,  5 ,     ^  ,9>Thoiactue.    :  .^^.     . .  j 

•   là$i  oein|MMUion  est  donc  sur  1 00  parties  ; 

'  I.  II.  m: 

CêskoÊB,  • SS,iS  $3,85  ta,a(9 

Hydrogène,    •    .  .  1  ^  U»35  l\M  UmM 

Ozi(S|ène 5^1  5,91  6,60 


Wl  Min  ■  I   f    •  ^i|iHiM     ** 

I0O,QO     100,00     I0P,0O 


.  i 


.  I^.ré^uUl^t  4ek  pren^èr^  ejpciriepce  s'aç<jqrde  triet 
bi^n.  avf^Çr  Is^  ç^poipofitiça  calq^ilé^e  d'upe  cpinl^iiiaîso]|  qnt 
se^i  cqmpoaéei  çoq^me  les  iiééines  n^^entioi^nées  piuA 
)v9JAVi^.  c^t^e  diBe^enoe  p?ès  qu'«^Ue  coDiie^drlM|  moitii^ 
moins  d'oxigène.  Une  >ewb\^^  '<îOB[))>iQad&OQ  gérait,  far** 
Qi^i^sm:  çeatjpaçtiçs^  4f  cji^rbiOin^  ^3|6i,  hydrogène  10.91 
et  a;^igè<ie  5,47-  Cettç  foii)po^tio9i  pourrait  Si'e#pri9^<gv 
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|Mit  1»  fdriniUa.a <  toJC  4^. i6  H  )  +  O,  La  fonnub ^xprim^ 
rait  en  méinè  temps  qdé  ectte  résine  est  un  degré  inférieur 
de  Toxidatipa  d»  r»(toi)  ^  4p&t  «Içs  4egr(^  d  Qxi4^jtjon  plun 
élevés  sont  les  résines  acides.  Les  expériences  tentées 
pour  savoir  si  ectie  résina  jouit  ^as  prapr»é(éf  4^  bafeii 
ont  donné  dest  résultats  négatifs. 

r 

•        •  •  • 

Mésine  crytalline  de  Veupliorhè. 

Elle  se  pré|:làre  de  là  même  manière  que  la  résine 
atfiiftallna  df  XéUm  ijpp^X^xè  d^4  di^plutioas  réitérées 
4MmVeiQùo\.hwA\wX%.TA*  il^sen'a  pu  1  obtenir  tout-à- 
£ut  éussî  Mmfh^  qu^,  c^t^  d^rm^re,  U  «9t  impQ$sible 
daidatarimpor  la  fpriPi9  d^9  çristaifx^ 
1  Gatâa  résina  «^  4Mioat  plqs  facilement  dans  IWcool 
que  celle  de  VéUipl  ;  û  ^f»veur  ^  cettç  splution  Da  pré- 
sente que  très-peu  d'àcreté.  Elle  ne  change  pas  la  cou- 
leur du  papier  de  tournesol  :  elle  ne  devient  pas  opaline 
par  le  refroidissement  lorsqu'elle  est  saturée,  comme  celle 
^  J.9  rfsixie  éle^ni  \  m^is  il  qe  tarde  pas  à  s'en  sépare.r 
dp  la,  jrésine  sous  forme  de  groupe  de  cristaux  mamillaires. 
L'iammoniaque  y.  produit  aussitôt  uîi  nuage'blanc  :  mais 
la' résine  ne  s'en  sépare  pas  à  Tétat  gélatineux,  comme 
fait  \^  té%in!^  de  l'élemi  dans  des  circopstances  semblables  : 
çUe  A'ast'pas  troublée  par  une  aolutiop  alcoolique  de 
potasse |,vi£|i9  bi^n  P^i*  une  solution  aqiiëusé  de  la  même 

l^f«-   '•-,/.,     .:....;  /  : 

.  LçA  fii^SQl^tions  d^aeétate  de  plomb  et  de  nitrate  d'ar* 
g^njt  oy  Qcça$ioqnent  pfiS;  de  précipité  ;  celui-ci  n'a  pas 
m^Q9^e  lieu  lorsqu'on  ajoute  une  goutte  d  ammoniaque 
fl.  U  a^sçpiution  d  argent.  '  '< 

,  Aja  aistillation  sèche ,  cette  résiné  se  comporte  comfïie 
cellf  de  Tél^mi  :  le  baume  brun ,  que  Ton  obtient  dans 
cette  opération  •  rougit  le  papier  àe  tournesol. 
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I.  o,4&^f  gram.  de  cette  asine  brûlée  avec  de  Foxide  de  caivre  i  ont 

donné  o,494  gr^m.  d*eaa  et  1*4^6  gram.  d*tt<^î<ic    car- 
•  bonique. 

II.  0^397  gram.  ont  donné  0,4^  gram.  d'eau  et  ^^xyS  gràm.  d'actdB 

carbonique. 

La  composition  de  la  résine  en  centième  est  donc  : 

I.  If. 

Carbone 81,47'  81,70 

Hydrogène.  ......     11, 33  11,36 

Oxigène 7,20  6,94 


■• 


100,00  |0O,00 

M.  Rose  regarde  comme  vraisemblable  que  cette 
résine  est  isomérique  avec  la  résine  cristalline  de  l'éleaii , 
et  que  la  difiérence  dans  la  composition  provient  de  ce 
que  celle  de  l'euphorbe  retient  encore  une  petite  quantité 
d'un  tofps  étranger,  quiPn^est  pas  possible  d'enlever 
complètement  par  des  cristallisations  répétées. 

De  la  propriété  que  possèdent  les  métaux  et  d'autres 
substances  solides  de  déterminer  la  combinaison  des 
substances  gazeuses jparM.  F Aïi AD AY .  {l?hih  trans.  i8340 

Peu  de  temps  après  là  découverte  si  remarquable  qui 
l^ut  faite  en  1823,  par  M.  Dœbereiner,  de  la  propriété  que 
possède  Téponge  de  platine  de  déterminer  à  la  tempéra-^ 
ture  ordinaire  la  combustion  de  l'hydrogène ,  MM.  Thé« 
nard  et  Dulong  entreprirent  une  série  d'expériences 
curieuse^  sur  ce  sujet,  et  constatèrent  que  cette  pro- 
priété ne  tient  pas  uniquement  à  la  division  du  métal , 
mais  qu'elle  dépend  surtout  d'un  certain  état  de  sa  sur- 
face qui  s'aQ'aiblit  et  se  dissipe  peu  à  peu,  soit  par  l'expo- 
sition à  l'air,  soit  par  l'influence  d'un  courant  d'oxigène, 
d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique ,  soit  en  plongeant  le 
métal  dans  du  mercure.  Ils  constatèrent  aussi  que  les  fils. 


DE  .PttAKMiClE.  37 

les  feuilles  oU  USIes  deplatifie  possédaient  cette  pf çpxiété, 
mais  à  un  moiodre  «degré  que  le  platiiie  trè^^divisé^  et 
qu'ils  la  perdaient  pins  rapidement  sous  Vinfluence  des 
mêmes  causée  ;  que  Ion  pouvait  toujours  restituer  cette 
propriété  au  plotine  ,  soit  en  le  chauffant  au  rouge  ou  en 
le  traitant  par  l'acide  nitrique  ou  par  plusieurs  autres 
agens  chimiques. 

Enfin  iU  montrèrent  encore  qu'une  propriété  analogue 
se  retrouvait  dans  le  palladium  ,  le  rhodium^  l'iridium  et 
plusieurs  autres  substances  métalliques  et  non  métalli* 
ques ,  telles  que  le  verre ,  la  porcelaine ,  là  pierre  ponc^ 
Je  efaarbon ,  mais  à  un  degré  inférieur  à  ce.  qui  s'observe 
pour  le  platine. 

,  Quant  à  la  cause  qui  détermine  cette  action  singuUère, 
nous  l'ignorons  encore  complètement  ;  nous  savons  seules 
ment,  d'après  les  recherches  des  savans  que  nous  venons 
de  citer,  que  ces  eflets  ne  sont  point  dus  à  des  influeuces 
électriques ,  bien  qu'ils  ne  paraissent  pas  dépendre  essen- 
tiellement de  la  nature  des  corps  qui  les  produit,  et  qu'ils 
■soient  au  contraire  essentiellement  et  passagers  comme  le 
^ont.  en  général  les  efiets  dus  à  l'électricité. 

L'attention  de  ^M.  Faraday  vient  d'être  fixée  dé  nou^ 
veau  sur  ce  sujet  à  l'occasion  d'une  série  d  «xpérienices  sur 
l'électricité  dont  il  s'est  occupé  dans  ces  dernières  années. 

M.  Faraday  a  remarqué  que  les  gaz  provenant  de  la  dé- 
composition de  l'eau  par  la  pile ,  abandonnés  pendant  un 
temps  dans  la  cloche  où  ils  s'étaient  dégagés,  diminuaient 
progressivement  de  volume  et  finissaient  par  se  réduire  à 
zéro ,  lorsqu'après  avoir  rompu  le  circuit  on  les  laissait 
en  contact  avec  les  fils  de  platine  servant  de  pâle.  En 
cherchant  à  se  rendre  compte  de  cet  effet ,  il  a  reconnu 
que  le  fil  qui  avait  servi  de  pôle  positif  était  seul  capable 
de  le  produire,  et  que  ce  fil,  comme  le  fil  du  pôle  négatif, 
n'avaient  aucune  action  sur  le  gaz  hydrogène  et  sur  le  gaz 
oxigène  isolés  Tuf)  de  Tautre.  .    .   „   .. 
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En  variant  ses  «xpériéiûKefr 'ar^  des'fili  de  plaiintqui 
araieiit  servi  ^e^Ale  pendant  la  décomposition  dé  Veau 
par  la  pile,  M.  Faraday  ne  tarda  pas  'k  reconnatira  que 
Tinfluence  particulière  du  fil  positif  dépend  unîqatmènt 
dé  k  àfttteté  et  de  la  propreté  de  la  surface  du  plat^ve  ; 
t[Ue  si  le  fil  négatif  B'âgit  pâ0  de  même,  il  faiit  l'attribuer 
aux  métaux  ou  aux  matières  terreuses  qui  te  dépokent  sur 
lu  surface  et  en  altèrent  la  ïietteté }  que 'tous  lés  nioyens 
Ittécaniqties  ou  (iliimiques  qui  peuvent  déeapev  la  siAv£aee 
dn  platiné  lui  donnant  au  lAéme  de^é  la  propriété  d^a^r 
étxt  le  melattge  d'o^ig Jne  t%  d-hydr ogèiie  \  que  partoi  toqs 
teê  mbyeM^  Tun  des  plini  puissims  consiste  à  plonger  k 
métal  dans  Tacide  sulfuriqUe  bouillant,  et  à  le  laisser  en«- 
guite  petidâkit  ta  ou  1 5  minuieà  dansreaophrefafiiyde 
lui  enlever  les  dernières  traces  d'acide }  que  si  l'aoUoii  de 
la  ohftleiir  ne  â<>nne  paiB  dans  tbns  les  ca»  au  platine  cette 
^opriété ,  il  faut  l'attribiiér  aux  nUitlères  étrangèMs  que 
la  flamme  oo  lei  ootnbuatibl^s  déposent  aôuvenf  sûr  k 
eurf|ide.   ' 

Que  l'action  du  platine  prépdrà  sur  un  mélange  d'esî^ 
gène  et  d'hydrogène^  quoique  diminuant  peu  à  peo^ 
pouvait  oèpéndant  être  conservée  peiidanlt  un  temps  plus 
vu  moins  long,  Suivant  les  oirebnstances ,  aurtoutcn  s'op^ 
posas!  à  Finfluehoe  des  agéns:  extérieurs^  ^; 

'  Ainsi  deux  lam  es  (i  )  de  platipe  placées  dansuti  pcf  k  flacon 
lierméliquemenl  bouché  n  avaient  rien  perdu  lié  leui;  prc»* 
priété  an  bout  de  huit  joiirs^  tandis  que  deux  autfes^pré»- 
f)arBeide  même  et  abandonilées  à  l'air,  ëtâientsan»  effet  071 
liout  de  douze  heures,  et  même  d  un  temps  beaucoup  plua 
oôUrt,  si  elles  se  trouvai^it  sàumises  h  l'influeiloc  d'run 
courant  dair  rapide^  Deë  laâies  préparées, mises  diùasuiie 
peUite  quantité  J'elm  distillfe  et  renfermées  dans  dès: fi^ 


n  '      Il    '  I  r         , .  (      1 


M  *     ■«  >>     i     t         *     ■■     ii^ 


(I)  Dans  ses  ess^iis,  M.  Faraday  $^est  servi  àe  lames  de  platii^e  ayant 
i  pouce  Ae  lai'gé ,  a  pouces  de  Itnag ,  quelques-unes  avaient  7^0  dé  jouée 
d'épaisseur,  d'autres  js  >  d'autres  ^w.  '       .  "  •    ' 
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tsons  herDiétii{aemeDt  bouchés,  n'a^aioit  pat  sctisiblciiiMt 
perdu  de  leurs  propriétés  après  vingt-quatre  jours ,  et 
la  posiédàicnt  encore  d'une  manière  très^raiiiarqu|iblé  au 
boc|t  de, oinquante^rois  jours» 

Mi  Faraday  ezamipe  ehsuita  Tinflueiiea  de  diVeri  faa 
sur  l'action  du  plalkie  lorsqu'on  les  introduit  datas  lé  mé*- 
JàDge  explosif^ 

;  il  a  ffomarqné  qu^un^  forte  pf opottîon  d'air  atnioa|lliéu 
riqoe  inlrdddit  dans  le  mélange  n'empéoliait  psia  Factlim 
delà  Idme  de  platine^  lors  même  que  Fair  formait  les  deux 
tiens  du  mélange  gaseux.  Il  suffisait  ati  contraire  de  un 
qilerahte«haititoie  de  gaa  oléfiant  pour  arrêter  lx)mplét9- 
flifnt  Finfluencé  de  la  lame  de  platiHe;  Faction  du* gan 
dléfiant  ne  parait  pas  s'exercer  spr  le  pletiae  lui-même, 
:car  en  retirant  là  lamé  et  la  plongeant  dans  uA  autre  méf- 
Jange  d^exigène  et  d'kjdrùgètie,  elle  en  déterÈàide  laponp- 
irioaisoti. 

.  Quatre  volumes  d'acide  carbonique  mélangés  à  un-  v^n 
inme  de  gaa  explosif  n'empêchent  point  l'action,  duplaw 
tîne^  timdiB  que  un  huitième  d'oxide  de  carbone i'arréte 
eorti|ilételne&t. 

11  suffit  de  la  ptéseilce  ;^  ou  ^  dTfajdhigène  aulfulré 
pocM'  que  cette  action.du  platine  nesèit  pas  apptôsiable^ 
thème  aptes  soixante^dêx  heures  decoatafit,  «tdansiie 
cas  la  lame  du  platine  a  perdu  la  propriété  d'agir  seii^ 
-d'autree  mélanges  explosifs.  L'on  qbftîeiit  des  effets  ona- 
ingnef  Idrsque  l'on  dirige  euh  une  épongé  de  'phitiike  «à 
àaitraiii<i'hjdrogène  mélangé  d^  gaa  étralige^.  .l'A 

'■  JJ\kf^t9^^koé  provenant  de  la  déoom|>08itîon<>dé  l'ean 
fkar;leifr  présente  un  lait  très-^sîngulî^ré  MQn«eènleiiieat 
il  .ne  se,  contient  pas  avec  Foxigènè;  sons  Finfluèaoe  :  dii 
tplldine  ^  nais  le  métal  q;ui  a  été  plopgé  pendanlt  quelque 
temps  dans  ce  mélange  a  perdu  la  propriété  d'agir  sar^ 
■autre  mélange  explosifs  M<  Fs^ràdày  attribue  èet  e0et  à 
la  ppékenoe  d'une  peliie  quantité  d'i6xide  de  carbone  f  effet 
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qui  persiste  malgré  les  lavages  qu'on  a- pu  faire  éprouver 
au  gaz. 

Ne  présumant  pas  ,  dit  M.  Faraday ,  que  la  théorie  de 
l'action  du  platine  sur  les  gaz  ait  été  donnée  jusqu'à  pré* 
.«ent ,  je  me  hasarde  à  présenter  quelques  idées  qui  me 
semblent  pouvoir,  rendre  compte  de  ces.  eQets  d'après  -les 
principes  connus.  Il  faut  observer ,  en  ce  qui  concerne  lé 
plàtioe,  que  son  action  ne  peut  tenir  à  aucun-acte  parti- 
culier et  transitoire,  soit  électrique ,  soit  d'une  autre 
nature,  dans  lequel  ce  métal  se  trouverait.  Il  suffit^  piour 
ir'avôir  aucun  doute  à  cet  égard ,  de  se  rappeler  toutes  les 
-efi^èces  d'actions,  qui  peuvent  donner  à  une  lame  de  pla«- 
'tine  la  propriété  dont  nous  recherchons  la  cause.  L'ezpé- 
jrience  prouve  qu'elle  ne  dépend  pas  non  plus  de  letat  de 
porosité ,  de  ténuité  ou  de  densité  du  nkétal.  La  condition 
•qui  parait  être  la  seule  essentielle,  c'est  que  la  surface  soit 
parfaitement  propre  et  métallique  ;  il  est  vrai  que  la  forme 
que  l'on  donnera  au  métal  ^  et  l'état  dans  lequel  il  se 
trouvera  pourront  influer  sur  la  rapidité  et  par  conséquent 
stùr.  l'apparence  du  phénomène,  ainsi  que  sur  quelques 
circonstances  accessoires ,  telles  que  Tignition  du  platine 
«et  la  combustion  du  gaz.  Mais  dans  letat  même  le  plus 
favorable  sous  ce  dernier  rapport,  si  la  première  con- 
dition n'est  pas  remplie,  aucun  efiet  ne  pourra  avoir 
lieu. 

L'effet  dont  il  est  question  est  produit  évidemment  par 
Im  plupart ,  si  ce  n'est  par  tous  les  corps  solides,  à  un 
faible  degré  ^  il  est  vrai ,  par  plusieurs  d'entre  eux ,  mais 
avec  beaucoup  d'énergie  par  le  platine;  Dulông  et  The- 
tnard  ont  montré  que  cette  propriété  appartient  à  peu  près 
à  tous  les  métaux ,  ainsi  qu'aux  terres ,  au  verre ,  etc.*;  il 
ne  peut  àonc  être  question  de  lui  attribuer  une  origine 
électrique. 

'    II  résulte  selon  moi ,  de  tous  les  phéoomènies  qui  se  rat-- 
tachant  à  ce  sujet ,  la  conviction  quç  les  efiets  don^  il 
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8-agît  sont  tout<4i-^fait  secondaires  ,  ef  qii-ih  dépendent  des 
conditions  naturelles  de  rélasticiié  gazeuse,  cojnbinée  avec 
Faction  d'une  force  attractive  que  possèdent  plusieurs 
corps  à  un  très-'luiut  de^é  ;  je  veux  parler  ici  de  cette 
force  attractive  qui  produit  ra^hësion  sans  déterminer 
en  même  temps  de  combinaisoniârimique,  maïs  qui  peut, 
sous  l'en^pire  de  d^oonstances  favorables ,  telles  que 
celles  qui  ont  lieu  dans  le  cas  actuel  ^  déterminer  là  coni^ 
iïinaison  Ae^  corps  soumis  en  même  temps  à  son  action! 
Je  suis  disposé  à  admettre  (  et  probablement  je  ne  suis 
pas  seul)  que  ,  d^ns  l'attraction  m(Jéculaire  comme  dans 
l'affinité  chimique ,  la  sphère  d'action  de  chaque  parti-* 
jcule  s'étend  au  ddà  de  celles  avec  lesquelles  elle  «st  im* 
jnédiatemm^ent  et  évidemment  unie,  et  que  cette  action  \ 
dî^taape.pent  produirotd^  effets  d'une  haute  importance. 
Je  pense  que  c'est  là  la  cause  déterminante  xlu  pkéno*!' 
mène  découvert  par  Dœh^reii^er ,  et  de  plusieurs  autres 
d'un^  nature  anajtogUe. 

...  Le&  corps  hygrométriques,,  qui  ont  la  propriété  d'aU 
térér  et  de  condenser  la  vapeur  d'eau  sans  se  combiner 
chimiqueknent  avec  «die  ^  idumissent  un  exemple  de  ce 
^eiire  d'attraction.  La  petite  couche  d  air  qui  reste  sou- 
vent adhérente  à  la  surface  du  verre  dans  le  baromètre 
À  mercure  y  et  qu'on  ne  peut  chasser  sans  difficulté ,  en 
/est  un  exemple  encore  plus  frappant.  Les  corps  étran**" 
^gers,  qui  agissent  dans  Une  solution  comme  contre  la  cris*» 
tallisation  ^  semblent  prodnû^e  leur  effet  par  une  action 
du  même  genre ,  car  ils  exercent  sur  les  particules  qui 
avovsinent  une  attraction  qui ,  sans  être  assez  forte  pour 
produire /.une  comihinaitfDn  chimique,  est .  cependant  ca- 
pable de  les  rendre  adhérentes  à  leur  surlace.  Il  semble 
réciter  de  l'examen  de  plusieurs  phénoinénes  de  ce 
•geni!»  que- cette  espèce  d'attraction  tient  tout  à  la  Ibis  de 
l'attraction  moliécttlâire  et  de  l'affinité  chimique.' 

Les  gaz  et  les  vapeurs  sont  susceptibles  d'éprouver  de 
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grands  d^angemans  dans  Ua  distances  relatives  de  leurs 
particules  9  par  l'action  des  ageiis  extédaurs^  etq[u*ildils 
^nt  en  contact  immédiat  ay^c  le  platioc  y  leurs  moléèulel 
peuvent ,  s'approcher  ^xG0s^ivemènt  dé  celles  dusm^taU 
X^e^  corps  hjgrométriqiieà  noUs  en  ôfiiMîDt  un  «ètiemple  ^ 
leji^r, influence  suffit  pOUr  amenée*  àTétot  Uqnid»  une  va^ 
peur  qui  ne  pourrait  se  eondenaer  par  des  procèdes  osé* 
«paniques  qu'au  moyen  d'une  compreenon.  capable-  de 
réduire  son  volume  au  divine  et  même  «a  vingÉiàme  de 
ce  qu'il  était  primitivement. 

Une  aulre  oonsidération  imf>ortantè^  h  laquelle  on  doSI 
avoir  égard ^  et  qui  n'a  pas  Je  croie  été  ètte(yre'sigiià}éeV 
o'est  la  «condition  d'élasticité  souâ  laquelle  Un  gaz  sotit 
placés  vi8>-à«-Tis  d'une  snrface  qui  agit  sdf  euti  NOuè  nV 
voos  que  des  notions  très^^-impàrlkiteé  sur  \k  C0tidtitci(i6tt 
intime ,  ei  en  particulier  sur  Tétat  des  parliéules  deé  (50rf>s 
eolides  ^  liquides  et  gaeeUQC  ;  mâiH  cepeiidaiif  ho^i  tM^iàê^ 
rons  toujours  l'état  gazeux  comme  dà  à  là  répulsdon  ' tl^^ 
tùrelle  des^particiiles  ou  de  leurs  atiuddpi&ères  ^  citu^ue 
particule  étant  considérée  c^iiniè  un  petil  cétitre'  d'tttiè 
atm6sp^re  de  calorique  ^  d'électricité  OU  de  quelque  autre 
agents  noua  ne  sommes  donc  ]!yrqbablemetit  pAS'dansl^eft- 
TcUr  en  éorisidérant  lelasticité  comme  dé|»endaht  dTune 
action  rédlplroque  ;  maii  cette  action  njtuttielto  «iMqu* 
complètement  dh  côté  oùl  les  particulea  gazeuses  sont  en 
4Kintadt  ateo  le  platine ,  et  âous  devons  done  kp^iorin^iH 
attendre  à  une  ditùinnlidn  dans  cette  portion  du  gaz  dé  là 
moitié  au  moins!  de  la  force  élastlque#  Of ^  «omme  Daleeia 
l'a  démontré,  la  foroe  éla^tique^ des pfalrticuks  d'uu'^gM 
n'a  aucune  action  sur  celle  des^ particules  d'tm'autirié  gaz^ 
leédeut  étant. l'un  à  l'égard  de  Tautro  comme  un  espace 
vident  il  n est  pas  non  plus  i^robâUo  qu»  les  méléeules  de 
platine  puissent  exiercer  sut  celle  d'un  fluide  ébatiqne 
une  influence  semblable  à  (telle  qui  serait  eaensée,  le^ 
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atte^  $ar  les  attire»,  par  des  particules  gazeuses  de  teéiM 
Hdtiyufe. 

De:  là  11  me  parait  vésulter ,  ajoute  M.  Faraday  «  que.lM 
tnoyctllts  de  Hiydrogène  ou  de  tout  autre  gaa  4hi  vapeuri 
pifttéeè  dsras  le  voisinage  du  platine ,  sont  dans  \fm  eQU^ 
tact  airee  le  métal  comme  si  elles  Hetaient  à  letatliqi^idei 
^t  par  eônsÀfuept  beaucoup  plus  rappDoelieaa  de  lui 
qu  elles  ne  le  sont  les  unes  des  autreâ  >  en  supposant  qlie 
lé  métal  n'eVèroé  auéune  action  sur  elles ii 

Lêfs  principes  que  nous  renons  d'exposer  suffisent  poUr 
itèltpliqiier  Taetion  du  platine  dans  là  doianhinaisto  de 
roïlgÂfie  et  de  l'hydrogène;  ritifluence  des.  causes  que 
noué  oTons  indiquées  «  savoir^  rabsencede^fiDrce  élastique, 
et  Tatf  raction  du  métal  pour  les  gae ,  produit  sur  eilx  une 
telle  condensation  que  kur  affinité  mutuelle  peut  s'ex^^ter, 
tnéaiie  à  la  température  ordinaire.  L'absence  de  force  élaB^ 
tique  a  le  double  avantage  de  leur  permettre  dé  uliput 
obéir  à'ia  forte  altràctitie  du  métal ,  et  de  le  mettre  dans 
«m  état;  plus  favorable  à  leur  combinaison  mutuelle ,  en 
Àiaaàt'  dispanittre  une  partie  de  k  force  répulsive  qui 
s'y  oppèSe  comlamment.  Lé  résultat  de  leur  pombi«aiat>a 
-MSune  production  de  vfipeur  d'eâuet.uile  élévation  de 
'température  ;  mais,  l'attraction  du  platine  pour  l'eau  n'est 
pas  pliis<  grande ,  ni  même  aussi  grande  >que  pour  les  gat^ , 
^îl  arri^vè  que  oeite  vapeur  est  prom^teiéenl  dissémiMe 
dâbsles  gui»  Une  partie  ilouvelle  de  ce  giia&  vient  «i  oori- 
tact  avec  le  platine,  se  combine^  et  ainsi  de  suite.  Cette 
série  deoombioaisoBB  est  encore  facilitée,  par  la  chaleur 
qui  est  dégagée ,  et  celle-ci  à  son  tour  peut  devenir  assez 
fortjs  pottf  produire  l'iguition.  .   ,        ,, 

Il  est  facile  de  comprendre ,  diaprés  ce  qui  précède , 
pourquoi  iliisuljque  le  platiue  soit. pr<^pre  pour  que  la 
combinaison  puisse  avoir  lieu^  et  pourquoi,  par  consé- 
(quênti,  iln'exiercepas  cette  action' diins  les  dreoi^s tances 
-ordinaires.  C'est  «qu'il  ne  peut  y  avoir  alors  <^  entre  le 
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mëtal  et  le  gaz^  ce  contact  intime  nécessake  pour.que  cet 
derniers  éprouvent  les  effets  qui  peuvent  seuls  détecquiQ^r 
leur  union  chimique.  Il  est  curieux  d'observer  que  ce 
même  pouvoir  du  platine  qui  lui  donne  la  propriété  d^ 
déterminer  les  combinaisons ,  est  la  cause  qui  fait  que , 
par  la  condensation  des  substances  étrangères ,  sa  surface 
est ,  dans  les  cas  ordinaires ,  tn>p  stile  pour  produire  son 
effet  sur  l'oxigéne  et  Thydrog^e. 

La  simple  exposition  à  l'air  suffit  pour  que  la  surface 
du  platine  se  couvre  de  .quelque  impureté  qui  rende  ce 
métal  incapable  de  produire  l'efiet  observé  ;  c'est  ce  qui 
fait  que  l'éponge  de  platine  perd  souvent  sa  propriété 
lorsqu'on  en  a  fait  long*temps  usage  ;  une  simple  éléva*- 
tion  de  température  est  suffisante  pour  la  lui  rendre. 
'  Il  n'est  pas  de  condition  plus  favorable  pour  la. produc- 
tion de  ces  phénomènes,  que  celle  dans  laquelle, se  tr:OUve 
le  platine  que  l'on  retire  par  la  chaleur  du  précipité  du 
muriate  ammoniacal  ;  sa  surface  est  très-étendue,  trèsr 
pure,  et  éminemment  accessible  aux  gaz  qui  sont  mis  en 
contact  avec  elle  ;  sa  surface  extérieure  préserve  Tinté*- 
rieure  de  toute  impureté,  ainsi  que  Font  observé  Duloog  et 
l'henard  ;  enfin ,  sa  structure  spongieuse  la  rend  simau*- 
vais  conducteur  de  la  chaleur,  que  la  plus  grande  partie 
de  celle  qui  est  développée  par  la  combinaison  des  pre^ 
mières  particules  des  gaz ,  est  retenue  dans  l'intérieur  de 
la  mas&e  et  facilite  ainsi  la  combinaison  du  reste*     A*  B.^ 

Nous^eau  procédé  pour  obtenir  la  cantharidine. 

■  »  •    "  - 

Par  M.  Thi^rit,  à  la  phanmacie  centrale .> 

M.  Robiquet  est  le  premier  qiii  ait  iscdé  des  cantharides 
le  pribcipe  vésicant^  ou  dii  moins cçlui  dàns.leqùd'  pa«- 
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râtr  ré^iâer  cette  propriété  de  la  manière  ]a  pltiA  tr ancbéé. 
11  lui  a  donûé  le  liom  de  cantharidine ,  et  en  a  décrit 
difiérens  caractères  qui  se  font  aisémoit  distinguer 
d'autres' principes  immédiats;  mais  le  procédé  à  l'aide 
duquel  il  a  extrait  cette  substance  est  long ,  compliqué , 
et  fournit  peu  de  produits.  Depuis  lodg-*temps  je  cber- 
ehais  à  retirer  la  cantharidine  par  un  mode  plus  simple 
et  plus  éxpéditif ,  lorsque  le  hasard  vint  à  mon  aide. 

J'avais  (il  y  a  dix  an»  environ)  préparé  du  taffetas 
-^sicant  qui  n'agissait  pas  aussi  proiriptement  que  je  le 
désirais  ;  pour  le  rendre  plus  actif,  j'étendis  sur  sa  surface 
ttne  couche  de  teinture  éthérée  de  cantharides  ancienne* 
ment  préparée.  Quelques  heures  après  ,  en  examinant  ce 
taffetas  ,  je  fus  tout  surpris  de  trouver  sa  surface  toute 
inicacée. 

Ayant  eu  occasion  de  préparer  de  la  cantharidine  par 
le  procédé  de  M.  Robiquet ,  et  n'ayant  pu  en  retirer  que 
des  traces  ,  je  réfléchissais  aux  moyens  que  je  pourrais 
employer  lorsque  je  me  rappelai  ce  que.  je  viens  de  dire 
ci*dessus ,  et  je  me  décidai  à  le  mettre  à  profit  pour  eu 

obtenir. 

Actuellement  qne  je  connais  la  manière  d'obtenir  la 
Cantharidine ,  je  m'étonne  qu'il  ne  soit  pas  venu  à  Tidée 
des  chimistes  d'en  préparer  par  un  moyen  aussi  simple. 

On  peut  se  procurer  la  cantharidine  par  trois  procédés 
qtà  ont  beaucoup  d'analogie  entre  eux ,  et  ne  diffèrent  que 
par  le  prix  des  véhicules  qu'on  emploie.  Ces  .  vébicMles 
sont  l'étheTf  l'alcool  éthéré  à  40"*  (  ou.  produit  faible  de 
ia  reoiifioaiion  de  l'éther  ) ,  et  enfin  de  l'alcool  à  34"» 

Quelque  soit  le  véhicule  dont  on  se  sert ,  le  produit  est 
toujours  le  même  et  en  même  quantité ,  du  moins  c'est 
jusqu'à  ce  moment  ce  que  m'ont  démontré  les  nom- 
breuses expériences  que  j'ai  faites  sur  cette  matière. 

Quand  on  tfaiteles  cantharidespar  1  elher^  on  n'obtient 
que  peu  d'huile  verte ,  et  il  est  fncile  de  séparer  la  cantha** 


TiàiM  de  Mttf  huile.  Arec  Taloôèl  élhéré ,  l'huUe  VQtU 
est  plus  abondante  que  par  Tétlier  ;  et  eufiasur  Ysicool 
sa  propertîoiJ  augmenté  encore.  L^  plus  diffieUe  duns  et 
procédé ,  est  de  débarrasser  k  cantharidiiie  de  llmilo 
yerte  qui  i'env^ppe.  » 

La  teinture  étbérée  de  cantbarîdei  est  d'un  jaune 
lé^rement  v^dAtre ,  q«^)iqiie  Thiiile  verie  seil  iràs^ 
soluble  daM  rétberi.  La  teinture  par  TalGOoI  éibére  lest 
bien  plus  eolorée  qUe  la  précédente.  €i«Ue  enfin  picéparée 
par  ralcool  a  une  couleur  presque  noire.      . 

Pour  obtenir  la  cantbaridine ,  il  ftlut  laiss^er  enmaoéra^ 
tion  lés  cantharides  avec  Tun  ou  l'autre  des  meiMtmee 
précités  pendant  quelques  jours,  puis  verser  ce  mélange 
dans  Tappareil  de  déplacement.  Lorsque  le  liquide  est 
écoulé  ,  on  verse  de  nouveau  dissolvant  jusqu'à  .ce  qu'A 
passe  peu  coloré.  Alors  ,  pour  obtenir  le  liquide  qui  est 
encore  retenu  danè  les  cantharides ,  on  verse  de  F^ii 
daiis  rapparèll;  cette  dernière  en  chasse. le  ▼éUcule 
eibplôjé.  Les  teintures  obtenues  sont  mêlées  et  scmi 
ébuMîses  à  la  di^tUlation^  pour  obtenir  tçut  l'étfaer  en 
l'alcool  dont  on  s'est  servi.  jj  , 

'  L'opération  tèraninée,  on  laisse! refroidir  ce  qui  r#^te 
diins  l'alàtiibid^  aesex  long-teo^ps  pour  que  ^  oaittfearidiiMI 
puisse  cristalliser  (  i  >.  Et  par  le  refroidiaeemeiit  «UIa  ^rî^h 
tallise  quelquefois  en  paillettes  lorsque  la  solution  lest 
cèttcènttée  ^  d^autres  fois  en  belles  aiguilles  à  quatre  p*M 
si  la  solution  est  étendue. 

l/i     I     hl      III I        fti       II  I       II  !■       Il  I  I    <I>||    (       f  T|i|ll   I    )    I       il  NI» 

(i)  MM:  Plis8«ii  «t  ««tory,  dan»  tta  travail  t«r  Vau^iè  éUmeiitaiffé 
èi!9^4itvo  {Journal  dfi  Pharma€i^  ^tom^  ij  9  pag*  448  )«  o^^  pr^9«nté 
un  mode  d'eitraçtioa  de  la  cantharide,  qui  consiste  à  traiter  la  poudre 
^ceiite  par  de  l*aIcool  à  34*"  froid  ;  à  exprimer  pont  eiilef  er  Umt  t'ai»* 
ctfol  cbaiiçé  d'hniàff  ift%t ,  pniit  k  mattre  le  marc  #7^4;  ^  l'alcpol  à  ^  Q^. 
4o<>  boui>.îapt  ;  aprè»  distillation ,  on  lave  à  froid  le  produit  par  de  Tal- 
cool  à'3'P.,  et  lou  fait  dissoudre  danft  Véther  tulfariqûe  la  cantharidK&è 
4{ai  ii*«  piAi  été  ettle? éè  pdr  le  premiar  menstnuBt  Mais:  m  ptwM^  H^^ 
j*«û  ii[^^t£  p  ne  donne  presqae  pas  4p  produis 
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:  La  <!antliafidintt  ainsi-  obtenue  n'est  pus  encore  blân-^ 
che  ^  on  la  Boumet  ^e  nouveau  à  Taction  de  Taleocl  bouil- 
lajEit^  dans  lequel  4)^  a  miS' du  eharbon  aQÎmal  ;  alors  on 
l'a  parftiitemént  blandie. 

Au  lieu  de  souinettre  h  là  presse  le  filtre  qui  contient 
la  çantharidine  ,  si  "Foii  Verse  stir  ce  filtre  de  Talcoôl 
fîpoid ,  Talcool  dissout  Fhuile  rette  qui  la  colore  ;  on 
parvient  ainsi  à  la  dégaj^er  de  cette  manière.  Mais 
quoique  l'alcool  froid  ait  peu  d^action  sur  le  principe 
Tésioant ,  pourtant  il  en  dissout  une  petite  quantité 
^u'on  p^ut  également  retrourer  en  évaporant  le  mens- 
true  qui  Ta  dissout.  Je  préfère  le  premier  inoyen  en 
06  qu'il  néeessite  remploi  d^une  moins  gfande  quantitç 
d'alcool.  i 

Le' liquide  qu'on  a  .séparé  dé  Tliuile  verte  ne  con-^ 
tient  pas  de  canthaiidine ,  on  peut  ^'en  assurer  facile- 
ment en  l'évaporant  à  éiccité  et  traitant  pa^:  l'éther 
d^i  dissout ' la  canthâridine.  S'il  s  en  trouvait ,  ce  serais 
parce  que  ce  liquide  tiendrait  encore  de  Tbuile  verte  en 
suspension.  L'éther  agii'ait  alors  sur  les  deux  matières  et 
on  pourrait  la  recueillir  de  nouveau.  Cette  circonstance 
ne  peut  se  rencontrer  qu'autant  que  la  distillation  fïi 
pas  été  poussée  asse2  loin. 

La  canthâridine  pure  n'a  pas-  d'odeur*  Chaufivf  ^ 
feu  nU  dans  un  tube  de  verre  •  ou  dans  un  bain.d'kuile^it 
elle  se  fond  à  aïo"*  puis  ne  tarde  pas  à  se  dissiper  en 
vapeurs  blanches  qui  viennent  Se'déposei*  sur  les  parois 
du  verre, '^d  petites -aiguilles  'brillantes  qui  sont  de  la 
cautharidtee  lublimée.  Il  reste  dans  le  fond  dû  vase  une 
matière  nottt  ^ui*  est*  insolaUe*  dans  l'eau,  dans  l'alcool 
et  dans  Tétherr . 

L'acide  sulfurique  çfoncentré  n^  la  dissout  plis  à  froid  ; 
mais  si  on  chauffe  ,  la  (Ijasolutipn  a  lieu  ei  te  Uffuidé 
prend,  une  couleuj^  semblable  à  de  Teau^de-viç  up  p^ 
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foncée.  Si  à  cette  tliâ&olution  on  ajoute  de  Feau,  la  cân- 
tharidine  se  précipite  sous  forme  de  petites  aiguilles. 

L  acide  nitrique  à  froid  n'attaque  pas  la  cantharidine  ; 
à  chaud  elle  la  dissout  sans  altérer  sa  couleur.  La  dit-^ 
solution  en  se  refroidissant  dépose  des  cristaux  en  aiguilles 
plus  prononcés  que  ceux  obtenus  dans  l'acide  sulfurique. 

L'acide  hydrochlorique  se  comporte^avec  la  cantha- 
ridine comme  l'acide  nitrique. 

La  potasse  caustique  liquide  peu  concentrée  dissout 
la  cantharidine.  Si  à  cette  solution  on  ajoute  de  l'acide 
acétique  de  MoUerat,  aussitôt  la  cantharidine  se  précipite 
sous  forme  de  petites  aiguilles.*^ 

La  soude  caustique  liquide  présente  avec  la  canthari- 
dine les  mêmes  effets  que  la  potasse  caustique. 

L'ammoniaque  liquide  à  froid  .n'a  pas  d'action  sur 
la  cantharidine. 

L'huile  volatile  de  térébenthine  bouillante  dissout  la 
cantharidine.  Par  le  refroidissement  cette  dernière  s'en 
sépare  sous  forme  cristalline. 

L'huile  d'amandes  douces  et  l'huile, d'olives  la  dissol- 
vent  à  chaud  ;  mais  elle  se  séparé  de  ces  deux  huiles 
par  le  refroidissement. 

L'axonge  agit  sur  la  cantharidine  de  la  même  ma- 
nière que  les  huiles  ci«dessus. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Plisson  et  Henry  ,1a. c«}ii*i 
tharidine  contient  sur  loo  parties  :  . 

Carbone.  ............  68,56 

Hydrogène 8,43 

Azote •  •  •  .  •  9,89 

Oxigèoe. '•  «........•  i3,i5  ^ 


100,00 


.  On  m'objectera  peut-être  que  lorsqu'on  fait  infuser 
des  cantharides,  soit  dans  l'huilé  *  d'olives ,  soit  dans 
faxongé,  ces  dernières  se  chargent  dû  principe  vésicant 
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et  forment  des  pommades  très-actives  !  Gela  est  yrai. 
Ualcool  froid  ne  dissout  qu'une  très-petite  quantité  de 
cantharidine  pure;  c'est  pourtant  le  menstrue  dont  je 
me  sers  pour  l'extraire  ;  mais  lorsqu'on  traite  les  cantba- 
rides  par  l'alcool,  celui-ci  agit  en  même  temps  et  sur 
la  cantharide  et  sur  l'huile  verte  aY<c  laquelle  elle  est 
combinée  dans  l'animal. 

Pour  préparer  une  pommade  avec  la  cantharidine  ^  il 
faudra  diviser  cette  substance  avec  une  petite  quantité* 
d'alcool  rectifié ,  y  ajouter  un  peu  d'axonge  ,  triturer  ce 
mélange  le  plus  possible  «t  mettre  le  restant  de  la  graisse. 
Un  grain  de  cantharidine  sur  une  once  d'axcMige  donne 
une  pommade  très-active  qu'on  peut  aromatiser  avec 
une  huile  essentielle. 

Deux  kilog.  de  poudre  de  cantharides ,  traités  par  le 
procédé  ci-dessus ,  donnent  8  gram*  (2  gros)  de  canrtha* 
ridine  pure. 

J'ai  traité  des  cantharides  qui  ne  contenaient  pas  de 
cantharidine.  Des  cantharides  que  j'avais  laissées  k  Vé*^ 
tuve  pendant  six  semaines ,  traitées  par  l'éther  ne  m'ont 
donné  aucune  trace  de  ce  principe  vésicantv 

Les  moyens  qu'on  emploie  quelquefois  pour  faire 
mourir  ces  coléoptères  peuvent  faire  varier  la  quantité 
de  cantharidine  qu'on  obtient.    - 

On  a  dit  que  l'huile  verte  n'avait  plus  de  propriété  • 
vésicante ,  et  cela  est  vrai  ;  mais  c'est  lorsqu'elle  est 
vieille'  et  qu'elle  a  déposé  toute  la  cantharidine  qu'elle 
contenait,  ce  qui  n'a  lieu  qu'à  la  longue.  Pour  m'assur 
rer  de  ce  que  j'avance ',  j'ai  fait  une  friction  sur.u$on 
bras  avec  de  l'huile  veirte  récente;  douze  heures  après  : 
la.  peau  était  rubéfiée ,  et  cette  rougeur  dura  plusieurs 
jours.  Avec  de  l'huile  verte  préparée,- il  y  a  un  an  j'ai 
mit  les  mêmes  essais  ;  cette  dernière  n'a  produit  au- 
cune rubéfaction.  Aussi  trouve-t-on  dans  l'huile  verte' 
ailifcienne  des  cristaux:  de  cantharidine. 

XXI*.  Année»  '■^Jany^ier  i835.  4 
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NOTE 

Séiric^,  teinture  d'opium ,  par  il.  D.-G.  Salles  , 

pharmacien. 

!  Danë  leBmaérd  de  décembre  i834  du  Journal  de  plûir^^ 
maoie^.M^iHoftoi  a  publié  sur  la  teinture  d opium  qîiel-» 
ques  olisérvatioiis  qui  tendraient  à  faire  adopter  plus  tard , 
daos  un  nouveau  Codex  pour  la  préparation  de  celte  tein« 
ture,  les  proportions  d'une  partie  d'opium  brut  pour  seize 
parties- d'alcool  ii  21®» 

J'ai  dessein,  dans  cette  note,  de  montrer  que  M;  Hottot 
a  été  induit  en  erreur,  scit  par  des  traductions  inexactes 
ou  trop  littérales ,  soit  pour  n'avoir  pas  tenu  compté  de  la 
difiérence  qui  existe  entre  nos  poids  et  ceux  des  différentes 
Pbarmpœpées  qu'il  a  citées  à  rappiii  de  son  opinion  ^  en**- 
fin  >  de  faire  voir  que  les  proportions  les  plus  générale^ 
ment  adoptées  dans  toute  l'Europe ,  et  même  aux  États*^ 
Unis,  sont  cdles  d'une  partie  d'opium  (rarement  purifié^ 
le  plus  soufeat  brut)  pour  douze  parties  d'alcool  faible, 
enpoidSi 

Les  Pharmacopées  d'Edimbourg,  de  Vienne^  d'Amster* 
dam,  le  Formulaire  italien  de  Brugnatelli ,  prescrivent  une 
once  d'opium  pour  une  livre  d'alcool  faible.  Or,  à  Édim** 
boorg ,  à  Yieme ,  à  Amsterdam ,  à  Rono^e ,  ainsi  que  dan^ 
to^te  l'AUem^gpe  et  l'Angleterre ,  on  n'emploie,  en  méde-i 
cÎM^que  la  liw^  4e  douze  onces.  La  valeur  de  cette  livra 
peut  yarieiCt  «tywe  en  effet  dans  ces  difiérentes  co9trée9; 
mais  l'pftçQ  w  fait  toujours  la  douzième  partie ,  ^i  le  r|ip- 
pQ»t  entre  r^piufla.  et  l'alcool  ne,  varie  pointi 

JhC  ForiWilaiJ^e  des  États-Unift  prescrit,  d'apr^^  M.  H(«-t 
t^tj^ine  once  d>pium  purifié  pour  u»ii  Hyre  d'ulco<;4.;  nm^ 
c'est  la  livre  médicinale  anglaise  qui  est  en  usage  dan9  W> 
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paye,  et  la  proportion  est  encore  d'une  partie  d'opium 
(purifié )  pour  douze  parties  d'alcool. . 

La  Pharmacopée  de  Londres  prescrit  deux  onces  et  de-* 
mie  d'opium  brut  pour  deux  pintes  d'alcool  faible  ;  mais  les 
deux  pintes  râglaise&  contiennent  (à  peu  de  chose  près  (i)  ) 
trente  oncestd/aleml  faible  ;  or,  deux  et  demi  sont  à  treate 
cosàneun  esta  dooze;  donc  la  teinture  d  opium  de  Lon-* 
dres  est  au fondla  même  que  celles  qui  précédent,  quant 
aux  pirc^curtions. 

La  Pharmacopée  de  Dublin  prescrit  dix  gros  d'opium 
piidfié  pour  une  pinte  d'alcool. bible;  mais  comme  c'est 
encore  la  pinte  anglaise ,  cette  formule  représente  exacte*^ 
ment  la  demi*dose  de  la  formule  de  Londres  (qui  contient 
yingt  gros  pour  deux  pintes  ) ,  et  l'opium  est  encore  à  l'ai-* 

cool  comine  un  est  à  douze  ;  seulement  c'est  de  TopiMm  pui* 
rifié  par  l'alcool  • 

.  ,  Lé  Godex  dé  Paris  prescrit  une  partie  d'extrait  aqueux 
d'opium  pour  douze  parties  d'alcool  k'%%'*  \  il  ne  s'est  done 
pas  écatté  des  proportions  assignées  par  les  autres  phac* 
ipiaoopées.        \ 

Relativement  à  la  teintuns  théhaïque  de  Lisbeoxike, 
c'est  une  préparation  qui  se  rapproche  plus,  par  la  faible 
propcMTtion  d'opium,  des  élixirs  parégoriques  anglais, 
que  jde  la  teinture  d'opium  proprement  dite* 

En  résumé,  à  Paris,'  à  Londres,  à  Dublin ,  à  Edimbourg 
et  Amsterdam,  à  Vienne,  à  Rome,  à  Philadelphie,  la  tein-» 
ture  d'opium  est  faite  avec  une  partie  d'opium  pour  douze 
partiel  d'alcool  en  poids  ;  seulement,  à  Dublin  et  à  Phila- 
delphie, on  emploie  (et  je  devrais  peut-être  plutôt  dire 

(i)  Les  deux  pintes  contiennent  un  peu  moins  de  trente  onces  d*al> 
cool  faible  ;  mais  comme  l'once  anglaise ,  d'usage  en  médecine ,  est  un 
peu  plus  faible  que  la  nôtre,  la  différence  est  peu  sensible;  en  ad- 
mettant même  qu'elles  ne  continssent  que  vingt-huit  onces,  de  même 
valeur  que  Tonce  médicinale  anglaise ,  Topium  serait  a  l'alcool  comme 
I  est  à  II  et  7  au  lieu  de  la  ,  ce  qui  ne  peut  constituer  une  différence 
importent*. 

4. 
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on  prescrit^  ce  qui  nest  pas  toujours  la  même  chose) y 
l'opium  purifié  par  1  alcool. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  qne  la  teinture  faite  avec 
une  partie  d'opium  brut  pour  dou£e  parties  d'alcool  faible 
(  en  poids)  est  la  plus  généralement  employée ,  et  qu« ,  si 
Ion  juge  convenable  de  remplacer,  dans  la  teinture  thë« 
baïque  du  Codex ,  Feutrait  d'opium  par  de  l'opiubft  brut 
(et  en  cela  je  suis  fort  de  l'ayîs  de  M.  Hottot)^  il  sera 
rationnel  de  conserver  les  mêmes  proportions  entre  la 
substance  active  et  l'excipient. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  hors  de  propos ,  avant  de  ter- 
miner cette  note ,  de  rappeler  à  ceux  de  nos  jeunes  con- 
frères qui  n'auraient  pas  l'occasion  d'exécuter  souvent  des 
ordonnances  anglaises ,  que  c'est  cette  teinture  d'opium , 
faite  dans  les  proportions  que  j'ai  indiquées ,  qui  est  de- 
mandée par  les  Anglais  sous  les  noms  divers  de  teinture 
d^opiwn,  teinture  thébaique ,  teinture  d'opium  sédative  et 
de  laudanum  liquide^  Les  médecins  anglais  ont  toujours 
soin  de  spécifier,  lorsqu'ils  veulent  qu'on  leur  délivre  le 
laudanupi  de  Sjdenbam  (  Sydenham's  liquid  laudanum), 
quoiqu'ils  le  prescrivent  beaucoup  plus  souvent  sous  le 
nom  de  \fin  d'opium  (wine  of  opium);  et  encore,  dans  ce 
cas,  ce  n'est  pas  le  vin  d'opium  du  Codex  qu'ils  deman« 
dent ,  mais  le  vin  d'opium  de  Londres ,  qui  diffère  du: 
nôlre,  !<>  en  ce  qu'il  ne  contient  point  de  safran;  ^^en  ce 
que  l'opium  brut  y  est  remplacé  par  la  moitié  de  son  poids 
d'extrait  d'opium  ;  du  reste  la  formule  est  la  même. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Aréométrie^ 

Pour  prendre  le  poids  spécifique  d'un  liquide ,  par  le 
procédé  ordinaire  y  on  commence  par  faire  trës-exacle- 
ment  la  tare  d'un  flacon  ;  on^  le  remplit  successivement 
d'eau  distillée  et  du  liquide  dont  on  veut  consatlre  le 
poids  spécifique  ;  on  pèse  l'un  et  lautre ,  et  le  rapport 
de  ces  poids  donne  le  nombre  cherché.  Ain»i  Li  déter- 
mination du  poids  spécifique  d'un  liquide  exige  trois 
pesées*  Si  l'on  suppose  que  l'on  ait  nnfliicon  à  densité^ 
taré  d'avance,  et  dont  la  capacité  soit  bien; déterminée 
(flacons  que  l'on  trouve  che» quelques  fabricans.  d'instru- 
mens  de  physique)  t. il  faut  toujours  au  moins  une  pesée 
qui  doit  être  faite  avec  beaucoup  de  précision;  cette  pe» 
sée  exige  une  balance  très-exacte  et  demande  un  temps 
assez  considérable.  Il  y  a  aussi  quelques  difficultés  d'exé- 
cution qui  dépendent  de  la  méthode  elle-même;  ainsi 
la  nécessité  de  ne  point  dilater  le  flacon  par  une  trop 
forte  pression,  obl^e  à  employer  un  bouchon  percé 
d'un  trou,  qui  donne  issue  à  l'excès  du  liquide.  Les 
plus  légères  variations  de  température  peuvent  alors 
rejeter  une  portion  de  celui-ci  lorsqu'il  se  dilate,  ou  in- 
troduire de  l'air  lorsqu'il  se  condense  ;  de  plus,  il  se  pro- 
duit à  l'orifice  dubouclion  une  évaporation;  cette  évapora- 
tion  se  renouvelle  par  Teflet  de  la  capillarité  du  tube ,  qui 
amène  continuellement  une  nouvelle  quantité  de  liquide  à 
la  surface  supérieure.  Tous  ces  inconvéniens  disparaissent 
en  faisant  usage  d'un  appareil  qui  a  été  indiqué  par 
M.  Babinet  dans  une  des  séances  de  la  société  philbma- 
liquc.  Cet  appareil ,  dont  la  Jcscripli  )n  se  Irouve  dans 


54  JOURNAL 

un  très-ancien  ouvrage   de  physique  ,  consiste  en  deux 
tubes  recourbés ,  comme  l'indique  ia  figure  6.  Ces  deux 
tubes  }>euyent ,  pour  la  commodité  de  Tobseriration ,  être 
fixés  l'un  et  Vautre  sur  une  règle  dirisée.  Pour  s'en  servir, 
on  les  réunit  h  Taide  d*un  bon  bouchon  ou  d'un  tube  de 
caoutchouc ,  puis  on  verse  dans  Tun  de  Teau  distillée ,  et 
dans  l'autre  le  liquide  que  Ton  veut  essayer.  La  quan- 
tité   du  liquide    est    arbitraire  ;   lorsque"  les  densités 
sont   très-rapprochées ,   on   allonge  les  colonnes ,  afin 
de  rendre  les  différences  plus  sensibles.  La  seule  pré* 
caution  qu'il  faille  prendre   est  de  verser  les  liquides, 
non  pas  tout  à  la  fois,  mais  alternativement,  dans  un 
tube  et  dans  l'autre,  afin  d'éviter  qu'ils  ne   se  mélaïl-^ 
gent.  Lorsque  lequilibre  est  bien  établi ,  on  mesure  la 
longueur  des  colonnes  de  A  en  B  et  de  a  en  ft.  Il  est  évi** 
dent  que  la  longueur  de  ces  colonnes  est  en  raison  in- 
verse de  la  densité  de  liquides;  soit   donc  x  la  dénoté 
cherchée ,  D  celle  de  l'eau  à  la  température  à  laquelle  on 
\  opère  en  AB  la  colonne  d'eau ,  ab  celle  du  liquide  qui 

lui  fait  équilibre ,  on  aura 

ab  :  AB  :  :  D  ;  X  » î . 

ab 

n  existe  encore  plusieurs  autres  dispositions  fondées 
sur  le  même  principe,  mais  elles  offrent  moins  d'avantages 
que  celle-fe. 

Oh  doit  à  M.  Gillet ,  ancien  élève  en  pharmacie  au 
Val-de-Grâce ,  l'instrument  figuré  sous  le  n<».  5.  Cet 
instrument ,  qui  fut  présenté  à  la  société  dé  pharmacie , 
et  que  j'ai  fait  exécuter  pour  le  Cabinet  de  l'Ecole  (i) , 
se  compose  d'une  bouteille  en  caoutchouc  assez  résis- 
tante qui  communique  avec  deux  tubes  verticaux  fixés 
sur  une  planche  graduée.  Pour  ë'én  servir,  on  plonge 

(i)  Cet  instrument  est  lui-même  une  modification  d'an  instrument 
plus  ancien  dans  lequel  la  boule  de  caoutchouc  est  remplacée  par  uot 
t»etit«  pompe  d'aspiration  qui  remplit  le  même  objet. 
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Textrémité  des  tubes,  Tune  dans  l'^énu  distillée ,  l'autre 
dans  le  liquide  dont  OQ  veut  connatlre  la  densité,  oii, 
presse. la  bouteille  de  CAOUtciiouc  avec  la  main,  on 
fait  sortir  une  portion  de  l'air  qu'elle  renferme  ,  et  en 
l'abandonnant  à  eile-«mème  elle  reprend  sa  forme  pre* 
miére ,  d'où  résulte  un  vide  partiel  dans  Finstlrument , 
ce  vidé  force  les  deux  liquides  à  s'élever  dans  les  tubes 
lorsque  l'équilibre  est  établi ,  on  mesure  la  hauteur  des 
liquides ,  et  ion  en  déduit  la  pesanteur  spécifique  comme 
dans  le  cas  précédent.  Ce  dernier  instrt}riient  présenté 
un  dssez  grand  inconvénient  résultant  de  Faction  capil- 
laire qui  élève  les  deux  liquides  au-dessus  de  leur  ni- 
veau réel,  d'une  quantité  différente  pour  chaque  liquide. 
Tandis  que  dans  la  figure  TeSet  de  la  capillarité  étant 
le  même  en  A  et  en  B ,  en  a  et  en  &  »  quel  que  soit  le 
liquide ,  le  résultat  devient  tout-à-fait  indépendant  de 
l'influence  capillaire.  A  B. 

Absorption  de  toxîgène  par  le  platine* 

*  • 

AL  le  professeur  Dôbereinet ,  à  Jéna ,  vient  de  décoU"» 
vrîr  une  des  ^oprtétét  ies  plus  remarquables  du  platibQ 
et  de  Tiridiùm.  Il  t'est  tierri  de!  ces  deux  métaux  à  Téiat  de 
division  extréine  ^  aiuquel  6n  peut  les  obtenir  en  mêlant 
leur  sobition  éàn^  XtuiAt  sulfurique  avec .  cer  tasses  sub«< 
statices  organiques,  et  en  exposant  le;mélaaage  à  l'action 
die  la  lumière.  Il  a  .trouvé  alors  que ,  lorsqu'on  les  ex« 
pose  à  l'air  pour  les  séchel*,  le  métal  absorbe  jusqu'à 
soc  ou  a6o  Ibis  son  volume  de  gaz  otîgène  sans  se.cembi** 
ner.ohmiîqtwment  avec  lui^  le  gaz  se  condense  ainsi  avec 
une  fepeecfui  équivaut  à  une  pression  de  800  à  i^ooo  atH 
mospbères.  Uns  pareille,  capacité  mécanique  dVn  métal 
pour  le  ga«  Oxtgèi^e  .est  jusqtt'à  présent  isane  exemple  ^ 
et  jott-e  xxù,  grand  jour  sur  les  singuliers  éflets  chimiques 
(d>6ervés  par  le  professeur  Dobereiaer  chdz  ces  deux  mi^: 
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nérauz ,  à  leur  contact  avec  diverses  substances  ozidabks 
et  avec  Tair  atmosphérique.  Le  professeur  Dôbereiner 
pense  que  cette  propriété  mise  convenablement  à  profit, 
conduira  à  des  découvertes  plus  importantes  encore  que 
celles  qui  ont  déjà  ^té  faites  par  lui. 

Une  autre  observation  du  même  auteur,  qui  n'est  pas 
sans  intérêt ,  est  celle-ci ,  que  Téther  brûle  déjà  à  une 
température  de  go"*  £• ,  mais  avec  une  flamme  d'un  bleu 
pâle  t  qui  ne  s'aperçoit  que  dans  l'obscurité ,  qui  n'est  pas 
capable  d'allumer  un  autre  corps,  mais  qui  est  elle-même 
$i  inflammable,  qu'à  l'approche  d'une  bou^  allumée 
elle  se  développe  brusquement  en  une  flamme  très-baute 
et  très-vive.  A.  B* 

■ 

Sur  quelques  végétaux  qui  ont  acquis  en  i834  un  ^o« 
lume  extraordinaire ,  par  M.  Bonastre. 

L'année  x834  qui  vient  de  s'écouler  a  été  surtout  re- 
marquable par  la  température  élevée  qui  régna  aux  en- 
virons de  Paris  pendant  un  assez  long  espace  de  temps. 
Cet  étal  de  l'atmosphère  donna  lieu  à  quelque/s  phéno- 
mènes de  végétation  tout-à^fait  remarquables.  Beaucoup 
dé  personnes,  ainsi  que  moi,  ont  été  à  même  de  constater 
la  floraison  et  la  fructification  deux  fois  répétées  de  végé- 
taux dont  les  fruits  n'arrivent  point  toujours ,  dans  cer- 
taines saisons  ^  à  une  maturité  complète.  De  ce  nombre 
est  le  pnmui  cerasus  j  qni  au  18  novembre  denner  était 
non  -  seulement  couvert  de  fleurs  pour  la  seconde  fois, 
mais  encore  portait  des  cerises  dune  belle  couleur  rouge 
et  parfaitement  mùres«  La  vigne  avait  de  même  refleuri 
et  donné  par  suite  des  raisins  mÂrs.  Enfin  le  seringa, 
jphiladelphus  coronarius ,  était  de  nouveau  en  fleur,  ainsi 
que  le  marronnier  d*Inde,  œscuhts  hippocastanum. 

Il  est  probable  que  c'est  à  Tinflueitcé  de  cette,  tempé- 
rature élevée  et  constante  qu'est  dû  le  développement  de 
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certains  régétaux  qui  se  sont  accrus  dans  des  proportions 
pour  ainsi  dire  colossales  ;  de  ce  nombre  est  la  vesse-loup, 
appelée  par  les  botanistes  boyista  gigézntea.  C'est  ce  vé- 
gétal même  que  je  présentai  àTAcad^mie  royale  de  mé- 
decine dans  sa  séance  du  23  septembre  dernier,  et  qui 
fut  trouvé  deux  jours  auparavant  csitre  Gourbevoie  et 
Colombe  dans  un  terrain  calcaire. 

Ces  lycoperdonj  car  il  y  en  avait  deux  individus  j  s'a- 
percevaient de  fort  loin  dans,  la^laine ,  ils  présentaient 
l'aspect  de  deux  grosses  têtes  blanchies;  ils  étaient  sup- 
portés sur  un  pédicule  court  et  très-faible.  A  l'extérieur, 
leur  couleur  était  blanche ,  luisante ,  très^unie  »  à  Tex- 
cef^otk  du  sommet  qui  était  légèrement  opaque  et  gercé. 
A  l'intérieur,  la  couleur  était  d'un  blanc  mat,  uniforme, 
Sans  gerçure;  leur  eon texture  était  spongieuse,  et  leur 
odeur  avait  quelque  analogie  avec  celle  de  bons  cbam<- 
pignons.  Le  poids  de  l'un  d'eux  était  de  quatre  livres  ; 
celui  de  l'autre  ne  put  être  pris  avec  exactitude,  s'étaut 
brise  dans  une  chute. 

.  Quoiqu!i|.  ne  soit  pas  rare  de  rencontrer  aux  environs 
de  Paris  la  vesse-loup  gigantesque ,  comme  espèce  bota- 
nique ,  il  n'est  pourtant  pas  commun  de  lui  voir  atteindre 
un  volume  aussi  considérable.  Cependant  cela  n'est  pas 
sans  exemple.  MM.  Ad.  Brongniart  et  Guillemin  ,  aux- 
quels je  fis  voir  celui  que  j'avais,  m'assurèrent  que  cet tq 
année  çiéme  on  en  avait  porté  un  individu  à  la  halle 
aux  herbes ,  qui  avait  un  volume  double  du  mien ,  et  qui 
avait  été  mis  en  vente  comme  si  c'eût  été  un  potiron^ 
Ce  qu'il  y  eut  encore  de  singulier,  c'est  que  ce  bo^ista 
mojci/iia  avait  crû  au  piedd'tuie  couche  ou  l'on  cultivait 
des  potirons  :  les  maraîchers  crurent  même  que  c'était  un; 
potiron  qui  avait  changé  de  nature,  çt  l'ayapt  mis  en  vente,; 
il  fut  aussitôt  reconnu  pour  elle....  L'inspecteur  chairgé 
d'examiner  les  fruits  du  marché  le  fit  enlever  sur-k* 
champ. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie,  3  décembre  1 834- 

^aiaiDENGE    DE    M«     GH£iUfiAU. 

M.  Boutron  exprime  à  la  Société  les  regrets  qu'ëproure 
M.  Pelouzé,  son  secrétaire  particulier,  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  sk)n  cours  à  l'École  polytechnique 
ayant  lieu  de  a  à  3  heures. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la'  correspond 
dance  imprimée ,  elle  se  compose  : 

i«».  D*ùn  numéro  de  la  Gazette  éclectique  de  Véi^one^ 
renvoya  à  M.  €hereau  poifr  un  rapport  verbal. 

2"*.  Le  numéi'o  du  Journal  de  Pharmacie  pour  lié  moi& 
de  novembre.  ' 

'  La  correspondance  écrite  se  compose  d['une  lettre  de 
M.  Gnillèmett^,  pharmacien  à  Paris ,  quié^rit  à  la  Société 
de  vouloir  bien  nommer  des  commissaires  pour  Texameii 
d'tin  travail  sûr  le  mélilot,  qu'il  est  sur  le  p<)int  de  ter- 
miner. La  Société  défère  à  cette  demande,  et  nomme 
MM.  Baget  et  Henry,  auxquels  M.  Guillemette  fera  par* 
venir  son  mémoire.  M»  Busây  rend  un  compte  verbal  deé 
séances  de  l'Institut,  M.  Lodibert  rend  également  compte 
de  celtes  de  l'Acâdéinie  de  médecine. 

L'ordre  du  jour  appelle  le$  élections  pour,  aux  termes 
du  règlement ,  le  renouvdlemeiit  des  membres  du  buréatt 
dont  les  fonctions  éjcpirént  ic^e  année. 

Au  sujet  dès  élections-,  M^  Pïânche  fait  observer  qtie 
les  membries  de  la'Sodété  ti'ont  pas  ï^eçu ,  comme  lé  veut 
le  règlement I  Une  convoeatiôfi  spéciale,  te  qui  pourrait 
i'  -•^li'ler  les  élections. 

M.  le  sècrétaiife  général  dit  qu'en  effet  il  a  totalement 
oubiié  cette  convocation ,  mais  que  si  la  Société  l'exige , 
les  nominations  seront  remises  à  la  séance  de  janvier. 
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Néanmoins,  sur  l'observation  de  plusieurs  membres,  que 
la  Société  est  aujourd'hui  plus  nombreuse  peut-être  qu'à 
aucune  autre  séance ,  la  Société ,  consultée ,  déclare  à  l'u- 
nanimité qu'elle  s'occupera  aujourd'hui  du  renouvellement 
de  son  bureau* 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  vice- 
président  en  remplacement  de  M.  Raymond,  qui  passe  à 
la  présidence. 

M.  Bussj  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages ,  est 
proclamé  vice-président  pour  l'année  i835. 

M.  Cap  est  ensuite  proclamé  secrétaire  en  remplace- 
ment de  M.  Pelouze ,  dont  les  fonctions  finissent  avec  Tan- 
née 1834. 

M w  le  président  désigne  MM.  Blopdeau  et  Bonastre 
pour  l'examen  des  comptes  de  M.  le  trésorier. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travauic. 

M.  Henry,  au  nom  de  la  commission  des  prix ,  lit  le 
programme  de  ceux  que  la  Société  se  propose  de  décerner. 

Ce  programme,  et  les  questions  soumises  à  l'approbation 
de  la  Société,  sont  renvoyées  à  la  commission  qtii ,  dans 
la  prochaine  séance,  présentera  une  nouvelle  rédaction. 

M.  Boutron,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Planche, 
fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Deschamps  d'Â vallon , 
laquelle  tend  à  prouver  que  la  conélne  de  M.  Geiger  ne 
doit  son  alcalinité  qu'à  l'ammoniaque. 

Cette  lecture  soulève  une  longue  discussion  qui  engage 
fa  Société  à  ordonner  une  nouvelle  lecture  du  mémoire 
de  M.  Deschamps,  à  la  suite  de  laquelle  ce  mémoire  et 
le  rapport  sont  renvoyés  à  MM.  les  commissaires  ;  ils 
devront  donner  leur  avis  sur  le  mérite  du  travail  de 
M.  Deschamps,  lequel,  outre  le  fait  principal  (l'opinion  de 
l'auteur  sur  l'alcalinité  de  la  conéïne  de  M.  Geiger  ),  qui 
n'a  pas  paru  concluant  pour  MM.  lès  commissaires ,  ren- 
ferme encore  plusieurs  expériences  qui  ont  présenté  un 
véritable  intérêt. 
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PROGRAMME 

de  deux  sujets  de  prix,  proposés  par  ta  Société  de  Phar- 
macie de  Paris* 

Parmi  les  substances  appartenant  au  règne  organique, 
ramidon  est  sans  contredit  une  de  celles  qui  ont  provo- 
qué le  plus  grand  nombre  de  recherches. 

Ce  corps ,  si  abondamment  répandu  dans  la  nature  , 
forme  comme  on  le  sait,  le  principe  alimentaire  d'un  grand 
nomibre  de  végétaux^ 

Il  donne  aussi  par  diverses  modifications  des  produits 
qui ,  chaque  jour,  promettent  de  prendre  une  plus  grande 
importance,  et  dont  Ynn  dçs  plus  remarquables  est  le 
sucre ,  qu'il  peut  fournir  par  divers  procédés  ;  ce  sucre 
a  été  depuis  plusieurs  années  Tobjet  de  nombreux  tra- 
vaux et  de  fort  belles  applications  ;  mais  les  causes  de  sa 
formation  sont  encore  jusqulci  obscures  ,  et  il  reste 
beaucoup  à  faire  pour  les  éclaircir^ 

C'est  pour  arriver  à  ce  but  que  la  Société  de  Pharmacie 
présente  aujourd'hui  aux  chimistes  les  questions  qui  vont 
être  développées  plus  loin.. 

II  serait  trop  long  et  hors  de  propos  de  donner  dans  ce 
programme  un  aperçu  des  travaux  chimiques  ou  micros- 
copiques entrepris  pour  démontrer  lastructure  de  Tamidon 
ou  pour  faire  connaître  sa  nature  et  les  diverses  modifica- 
tions qu'il  éprouve  en  passant  à  Tétajt  apparent  de  gomme 
et  àe  matière  sucrée. 

Nous  renverrons  à  l'excellent  rapport  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences  par  M.  Cbevreul,  surlçuserable  des  re- 
cherches j  relatives,  à  la  fécule  amylacée  (Voyez  Journal 

de  Pharmacie,  i835  )  (i). 

§•'*"•''         Il     I      I   I  »       ■    ■    .1 .1  ■  I  ,  .  I.  , 

(i)  Ce  rapport  sera  publié  dans  l'un  des  plus  prochains  numéros  de  ce 
jonrnal.  [    . 
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Lorsque  KirckboflTeut  découvert  la  propriété  si  remar- 
quable de  la  saccharifîcation  de  ramidon  par  rintenrention 
de  l'acide  sulfurique  et  de leau  ,  il  étendit  ses  recherches 
à  d'autres  corps ,  et  il  reconnut  au  g^luten  une  action  sem- 
blable; mais  ce  fut  presque  inutilement  que  l'on  chercha  à 
donner  des  eicplications  sur  cette  conversion  saccharine. 

Les  expériences  de  KirckhofF  sur  la  réaction  du  gluten 
et  dé  l'amidon  semblaient  faire  présumer  que  dans  bk  ger« 
mination  des  céréales  le  sucre  se  forme  aux  dépens  de  ce 
corps  ;  cependant  cette  supposition  était  insuffisante  pour 
expliquer  ce  qui  passe  lorsque,  pour  la  conversion  de  la  fé- 
cule en  alcool ,  on  y  fait  nattre  la  fermentation  en  ajoutant 
de  l'orge  germée.  Ces  considérations  portèrent  M.  Du- 
brunfaut  à  examiner  avec  soin  cette  question ,  et  dans  un 
mémoire  remarquable  ^  couronné  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  en  1823,  il  arriva  à  cette  conclusion:  que 
l'orge  germée  agit  sur  l'amidon  en  vertu  d'une  propriété 
particulière  que  ne  possèdent  pas,  ou  que  possèdent  à  un 
bien  moindre  degré,  lès  autres  graines  des  céréales. 

Il  rechercha  à  quel  principe  on  pouvait  rapporter  cette 
propriété  ;  il  l'attribua  d'abord  à  l'hordéinè ,  ensuite  à  une 
matière,  qu'il  appela  gluten  soluble,  et  fiït  ainsi  le  premier, 
qui  reconnut  que  dans  l'orge  germée  la  propriété  de  déter- . 
miner  la  fermentation  est  due  à  une  substance  soluble 
dans  l'eau.  Toutefois  l'explication  des  fonctions  de  cet 
Orge  sur  l'amidon  laissait  encore  beaucoup  à  désirer. 

Dans  ces  derniers  temps  les  travaux  de  MM.  Payen  et 
Persoz  ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  cette  question  ;  ces 
chimistes  ont  extrait  de  l'orge  maltée  une  substance  à  la** 
quelle  ils  ont  reconnu  la  propriété  de  convertir  en  sucre  la 
fécule  amylacée  et  ils  lui  ont  donné  le  nom  iediastasè;  ils 
annoncent  que  cette  substance  {diastase)  existe  dans  les 
semences  d'orge ,  d'avoine ,  de  blé  germé ,  près  des  germes 
et  non  dans  les  radicules ,  et  qu'on  la  trouve  aussi  dans  les 
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pom]nes*4e*teiTe  après  leur  germination  et  près  de  leurs 
points  d'insertion  (i). 

£Ue  est  généralement  accompagnée  dans  ces  corps  d'une 
matière  azotée,,  comme  elle  soluble  dans  l'eau  et  insoluble 
dans  l'alcool,  mais^coagulabte  par  une  température  de  65  à 

75  degrés.  La  matière  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d^ 
diastase  est  blanche,  solide,  amorphe,  insoluble  dans 
l'alcool  concentré,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  faible;  elle 
n'a  aucune  saveur  marquée,  présente  la  neutralité,  mais 
à  l'état  humide  devient  promptement  acide  au  contact  de 
l'eau  ;  elle  précipite  un  blanc  par  le  sous-acétate  de  plomb  ; 
et  mise  en  présence  de  la  fécule  à  la  température  de  65  à 

76  degrés,  elle  en  détache  promptement  ce  qi^'on  a  appela 
tégumens ,  puis  offre  bientôt  une  substance  qui,  rappro-* 
chée,  a  l'apparence  d'une  gomme ,  ei^  constituant  la  dex^ 

Si  l'action  4g  la  chaleur  est  long^'tempfi  prolongée ,  mais 
toujours  entre  les  jnémes  limites  \  on.  obtient  une  matière 
sucrée ,  fermentescible,  analogue  à  cell^  produite  par  la-- 
cide  su}furique  dans  le  procédédeKirckhoff;  seulement  la 
saccharificatipn  ne  parait  que  partielle  et  ne  s'élève  qu'à 
peine  au  quart  ou  au  tiers  du  poids  de  l'amidon  ;  ajoutons 
aussi  que  la  température  influe  beaucoup  sur  cette  pro- 
priété àe]skdiastase\  car  cette  dernière,  chauffée  à  l'ébulU* 
tiouy  ne  possède  plus  la  faculté  d'agir  sur  la  fécule. 

L'action  de  la  diastase  est  certainement  des  plus  remar- 
quables, puisque  la  moindre  quantité  suffit  pour  agir  d'une 
manière  prompte  sur  la  fécule  amylacée;  1/2000*  par 
ei^Cfmple ,  ajouté  dans  une.  solutiop  épaisse  d'amidon , 
chaulée  de  65  k  70  degrés ,  rend  celle-ci  fluide ,  et  en 
opère  successivement  la  transformation  en  sorte  de  gomme 
et  en  sucre. 

A  quoi  fautai  néanmoins  attribuer  cette  action  si  éner- 
gique? K  MIVI.  Payen  çt  Persoz  n'assignent  à  la  diaslase 

(0  Aon.  deChim.  et  de  Phys. ,  tom.  LUI,  pag.  76. 
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<c  qu'une  sorte  d'action  mécanique  ^  en  disant  que  sous  l'iu- 
»  fluence  de  l'eau  elle  trouble  l'ordre  des  élémens  de  la  par- 
»  lie  intérieure,  dsfps  la  fécule,  produit  deux  ^ihstances 
»  solubleff,  et  favorise. ainsi  leur  so;[;tiiS  du  tégument  (i).  » 

On  voit  donc  que  si  Ton  connaît  aujourd'hui  la  matière 
qui  agit  sur  la  fécule  amylacée  dans  l'orge  germée,  il  n'y  a 
cependant  rien  de  positif  dans  l'explication  des  faits ,  car 
oa  ignore  encore  la  véritable  nature  delà  diastase ^  et  sur 
quels  principes  de  l'amidon  elle  porte  son  action?  On  ignore 
également  si  la  diastase  est  un  principe  immédiat  pur,  ou 
s'il  ne  résulte  pas  de  la  réunion  de  corps  complexes  ?  Ce 
sont  autant  de  questions,  que  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances on  est  en  droit  de  faire  ;  aussi ,  vu  l'importance 
du  sujet,  tant  sous  le  point  de  vue  scientifique  que  sous 
celui  de  ses  utiles  applications ,  la  Société  propose  les 
questions  suivantes  : 

i"".  Quelle  est  la;jQ^ture  chimique  de  la  diastase  ?] 

a^.  Gomment  agit-elle  sur  l'amidon  dans  les  modifica* 
tiens  qu'elle  lui  fait  subir  ? 

Le  prix  sera  une  médaille  d or  de  la  valeur  de  i,5oo  fr. 

DEUXIÈME  SUJET  »£  PRIX, 

L'analyse  d'une  substance  organique  ne  doit  plus  se 
borner  aujourd'hui  à  l'isolement  de  quelques  sels  insigni* 
fians  et  de  matières  gommeuses,  extractives  ou  résineuses, 
souvent  très-complexes  ;  il  faut ,  quand  la  substance  le 
permet,  s'appliquer  à  rechercher  les  principes  cristalli* 
sables,  ou  du  moins  purs,  qui  représentent  les  propriétés 
les  plus  tranchées  dû  végétal  qui  lès  a  fournis.  La  théra- 
peutique a  fait  déjà  de  trop  heureuses  applications  de 
quelques-unes  de  ces  substances  pour  qu'on  ne  s'efforce 
pas  de  rechercher  encore  dans  les  végétaux,  reconnus  ac-> 
tifs  ,  les  causes  de  leur  action  sur  l'économie  animale.  Il 
est  aussi  quelques  principes  qui  ne  semblent  point  y 


1^* 


(i)  Ann.  de  Ghîmi  et  de  Phys. ,  tom.  LUI,  pag.  89. 
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préexister,  et  qui  ne  sont  que  le  résultat  de  la  réaction 
des  agens  employés  à  leur  extraction  *  c'est  dans  Tétat 
actuel  de  la  chimie  organique  un  point  sur  lequel  le  chi- 
miste doit  s'arrêter,  afin  d'expliquer  les  clauses  de  la  for- 
mation de  ces  nouveaux  produits. 

Au  nombre  des  substances  végétales  dont  l'action 
n  est  nullement  douteuse,  on  peut  citer  la  digitale  pour- 
prée (digitfitis purpurea).  Tous  les  travaux  entrepris  sur 
cette  plante  par  Dulong  d'Astafort,  Haase,  Planizza, 
Lerbyer,  de  Genève,  Pauquy,  et  récemment  encore 
par  Welding  (i) ,  laissent  beaucoup  d'obscurité  sur  la 
véritable  nature  du  principe  auquel  il  faut  attribuer  les 
propriétés  de  la  digitale.  Afin  d'arriver  à  connaître  défini- 
tivement s'il  existe  un  semblable  principe ,  la  Société 
propose  un  prix  de  5oo  fr.  au  mémoire  qui  résoudra  la 
question  suivante  :  *  "^ 

«  Existe-t-il  dans  la  digitale  pourprée  un  ou  plusieurs 
»  principes  immédiats  purs  auxquels  on  puisse  attribuer 
»  les  propriétés  médicales  de  cette  plante  ?» 

Les  mémoires  seront  écrits  en  français  ou  en  latin,  et 
ils  devront  être  adressés  à  M*  Robiquet,  secrétaire  général 
de  la  Sx)ciété,  à  l'Ecole  de  pharmacie,  rue  de  l'ArBfilète , 
à  Paris ,  avant  le  terme^de  rigueur,  !•'.  janvier  *Ç36. 

Les  auteurs  ajouteront, à  leurs, mémoires  une  devise 
qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  leurs 
noms  et  leurs  adresses.  Les  billets  dont  les  îaut/^urs  auront 
remporté  le  prix  seront  décachétéis  en  séance  générale,. 

par  M.  le  président,  immédiatement  après  la  lecture  du 
rapport  de  la  commission  des  prix. 

Messieurs  les  étrangers  sont  également  appelés  à  con- 


courir. 


{i)  Journal  de  Pharmacie^  années  1826,  1827*  1828  et  i834* 
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ANALYSE 
De  Veau  minérale  sulfureuse  de  Chamounix. 

Lue  à  la  Société  de  Physiqae  et  d'Histoire  naturelle  t 
Par  A.  Monm,  pharmacien  à  Genève. 

La  source  sulfureuse  de  Gbamounix  est  froide.  Elle  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  TArve ,  dans  un  terrain  ma- 
récageux ,  formé  d'unie  couche  de  tourbe  et  de  terre 
végétale  gazonnéc,  de  six  pouces  d'épaisseur ,  et  repo* 
sant  sur  un  lit  de  gravier  et  de  sable  granitique.  L'eau 
surgit  à  six  pieds  de  profondeur  dans  un  encaissement 
ojjlong  fait  en  bois ,  soigneusement  recouvert  j  et  au 
XXI*.  Anuc.e/ — Fét^rier  i835.  5 
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fond  duquel  une  conduite  de  bois,  de  i|000  mètres  de 
longueur,  prend  Teau  pour  la  verser  dans  rétablissement 
des  bains.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  trajet ,  le 
tuyau  ésl  plotigé  dans  un  fossé  plein  d'eau.  Dans  l'établis- 
sement il  Se*  bifurque.  L'une  des  branches  donne  direc- 
tement de  Teau  froide  ;  Vautre  serpente  dans  une  chau- 
dière ,  de  manière  à  fournir  de  l'eau  chauffée  à  environ 
70  degrés  centigrades.  J'indique  cette  bonne  dispo- 
sition ,  parce  qu  elle  a  quelqu'influence  sur  les  résultats 
que  je  mentionnerai  plus  loin. 

L'eau  sur  laquelle  j'ai  opéré  avait  été  soutirée  immé- 
diatement av«nti T«ntrée  du  serpentin,  mise  en  bou- 
teilles bien  boncliées  et  cachelées.  Elle  étah  en  général 
limpide.  Dans  quelques  bouteilles  nageaient  des  flo- 
cons et  des  lames  de  quelques  lignes  de  longueur ,  les 
une  irisées  et  transparentes ,  les  autres  brunes  et  pres- 
que opaques.  Ces  lames  n'avaient  aucune  consistance,  et^ 
disparaissaient  par  la  filtration.  Une  bouteille  enfin  conte- 
nait un  fort  dépôt  de  niatière  floconneuse  d'ui|  jaune  sale , 
qu'on  avait  détachée  de  l'intérieur  du  tuyau.  Cette 
matière,  desséchée  et  calcinée,  répandait  l'odeur  des  sub- 
stances animales  en  combustion .  Les  lames  et  les  flocons 
présentaient  trois  variétés  du  corps  que  M.  Anglada 
a  décrit  sous  le  nom  de.glainne  concrète  hydratée. 

L'eau  avait  une  odeur  et  une  saveur  sulfureuses  très- 
prononcées  ,  qui  disparaissaient  dprès  quelques  heures 
d'exposition  à  lair. 

Le  nitrate  d  argent  la  précipitait  abondamment  en  noir. 
Ce  réactif  ne  produisait  pas  de  précipité  bien  sensible 
dans  de  l'eau  exposée  à  l'air  pendant  quelques  heures; 
nsaîs  le  liquide  prenait  à  la  lumière  ou  dans  l'obscurité 
une  teinte  violette  qui  commençait  à  la  surface  et  se 
propageait  peu  à  peu  dans  tout  le  liquide  ;  mode  de 
réaction  propre  aux  solutions  de  glairine  suivant  M.  An- 
glada, 
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L'acide liydi*ochlorique  renforçait  un  peulodeur  d'hy- 
drogène sulfuré  eans  louchir  la  liqueur,  ce  qui  indique 
un  gaz  ou  un  hydrosulfate  sans  excès  de  soufre. 

L'eau  de  chaux  la  troublait  au  bout  de  quelques  mi* 
nutes,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  présence  de  carbonates 
ou  d'acide  carbonique  libre. 

Le  précipité  qu'y  produisait  l'eau  de  baryte  était  aboa* 
dant,  mais  presque  entièrement  soluble  par  ladditioa 
d'acide  nitrique.  Elle  contenait  donc  fort  peu  de  sul- 
fates. 

L'oi^alate  d'ammoniaque  y  formait  un  précipité  blanc , 
ce  qui  pouvait  être  dû  à  de  la  chaux  et  peut-être  à  de 
la  magnésie. 

•  L'eau  Irès-concentrée  et  légèrement  acidulée  fournit , 
avec  la  cyanure  de  potassium  exempt  de  fer,  un  précipité 
bleu ,  ce  qui  décela  dans  le  liquide  la  présence  de  ce 
métal. 

En  agissant  sur  de  l'eau  très-concentrée ,  l'acide  sulfuri- 
que  ne  détermine  aucun  précipité  ;  la  dissolution  d'ami- 
don et  le  chlore  ne  produisent  aucune  coloration  ;  il  ne 
résulte  aucune  réaction  de  l'essai  par  le  deutochlorure 
de  mercure  ,  ce  qui  indique  absence  d'albumine,  d'iode  , 
de  brame ,  de  baryte  et  de  strontiane. 

Becherche  des  gaz. 

Pour  dégager  les  gaz,  je  me  suis  servi  d'un  petit 
matras  muni  d'un  tube  à  do^ible  courbure.  J'ai  rempli 
le  vase  et  le  tube  d'eau  sulfureuse ,  en  ne  tenant  compte 
que  de  celle  du  matras.  Après  avoir  engagé  l'extrémitrf 
du  tube  sous  un  récipient  dans  la  cuve  à  mercure,  J'ai 
fait  bouillir  le  liquide.  Les  gaz  et  une  partie  de  l'eau 
ont  passé  sous  la  cloche.  Quatre  expériences  m'ont  donné 
les  résultats  suivana  : 


0*5 

JOURNAt 

\             / 

Pour  1,000  gram.  d'eau. 

1 

£au. 

Azote. 

Acide  carbonique. 

Azote.     Acide  carbonique. 

gram. 

cenUcub. 

cent.  cub. 

cent,  cub,             cent.  cub. 

i'«.   3(5o 

6,80 

» 

18,88 

a«.    359 

9»io 

1,80 

ao,oo               5 

3«.     359 

7.()0 

3,ao 

ai,  11               8,91 

4».   359 

6,70 

1,20 

18,60              3,34 

Dans  la  première  de  ces  expériences  lacide  carbonique 
a  été  absorbé  par  la  potasse  caustique  sans  en  prendre  le 
volume. 

L'eau  employée  dans  la  seconde  et  dans  la  troisième 
expérience  avait  dabord  été  précipitée  par  l'acétate 
de  plomb. 

Celle  de  la  première  et  de  la  quatrième  avait  encore, 
après  rébullilion  ,  une  faible  odeur  d'hydrogène  sulfuré, 
et  précipitait   légèrement  en  noir   le    nitrate  d'argent» 

Le  résultat  de  la  troisième  expérience  me  faisait 
croire  que  je  retrouverais  de  l'oxigène  dans  le  mélange 
de  gaz;  mais  cette  idée  n'a  pas  été  confirmée,  quoique 
j^àie  fait  usage  ,  pour  m'en  assurer,  de  Teudiômètre  avec 
bydrogène  et  du  deutoxide  d'azote. 

Détermination   de  Vhydrogène  sulfuré. 

Pour  reconnaître  l'état  de  ce  gaz,  j'ai  employé  le 
procédé  de  M.  Ossian  Henry ,  qui  consiste  à  estimer 
l'hydrogène  sulfuré  total  par  le  sulfure  obtenu  avec  un 
excès  de  nitrate  d'argent.  La  même  opération  ,  répétée 
sur  de  l'eau  préaLibleuîent  agitée  avec  de  la  poudre 
d'argent,  indique  quelle  proportion  de  gaz  est  à  l'état 
d'iiydrosulfate.  La  différence  entre  les  deux  résultats 
indique  celle  du  gaz  non  combiné. 

Les  sulfures  d'argent  obtenus  dans  ces  deux  cas  ont 
été>'ti'abord  lavés  avec  de  Tammoniaque  étendue,  puis 
sèches. 

2^o;78  grammes  d'eau  précipités  directement  ont  fourni 
Qgrom.^ig  Jg  sulfure,  i,ojoS"«n-,6jris  d'un  liquide  d  abord 
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traité  par  de  iar{^ent  métallique  ,  ont  fourni  oS'*"*-,©^  de 
sulfure;  ce  qui  fait  pour  1,000  grammes  d'eau, 

gram. 

o,o653  sulfure  d'argent  représetiUnt  l'hydrogène  «ulfuré  combiné. 
o',o26i     —  —  —  —  —     libre. 


0,0914    —  —  —  —  —     total. 

nombres  qui  correspondent  à  : 

graoï. 
0,00901  d'hydrogène  sulfuré  combiné. 
0,00359         —  —      libre. 


0,0134        -~  "—       tot«l. 

■  *   • 

De  l'acide  carbonique. 

Les  expériences  que  j'ai  rapportées  ont  fourni  des 
quantités  d'azote  qui  s'écartaient  peu  de  la  moyenne  ) 
savoir  igc^n'-^'^^^^es  pour  j,ooo  grammes  d'eau.  L'acide 
carbonique  a  présenté  des  différences  de  rolume  très* 
fortes.  Mais  comme  ce  gaz  est  assez  facilement  solùble 
dans  l'eau,  et  comme  il  passe  toujours  sous  la  cloche 
une  quantité  notable  de  ce  liquide,  j  estime  quête  ré^ 
sultat'le  plus  fort  représente  à  peine  tout  le  gaz  -dégagé 
d'abord  de  l'eau  par  l'action  de  la  chaleur.' 

Ce  procédé  ne  pouvant  d'ailleurs  indiquer  que  Tacide 
carbonique  libre  et  celui  provenant  deJa  décomposition 
des  bicarbonates,  pour  obtenir  l'acide  carbonique  total , 
j'ai  fait  des  mélanges  d'eau  sulfureuse  et  d'eau  de  chaux 
en  excès,  qui  ont  produit. des  précipités  de  carbotiate 
de  chaux  ,  desquels  j'ai  déduit  le  volume  de  l'acide. 

Deux  expériences  faites  de  cette  manières  ont  donné? 

Pour  1,000  grammes  d'eau. 

Acide  carbonique. 


Eau.       Carbon,  de  chaux.  Sous-carbonate.  En. poids.'  fin  Tolume. 

grani.                        gnon,                  gram.  grain.  cent.'«ub. 

!'•.  3u,75               0,06              0,1924  0,084  42,3 

2».     4^^                          0,085                 0,202  0,087  44 

La  moyenne  est  43"'''*'*^'it5. 
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En  admettant  que  le  qumrt  du  volume,  ou  lo^^-  "^"^'979 
ait  été  dégagé  de  l'eau  par  Fébullition,  au  lieu  de 
gcent.  cnk-^gi,  Dombres  qui  différent  entre  eux  de  i««»*-««*',88 
ou  18  pour  100,  il  devient  très-'probable  que  l'eau  de 
Ghamounix  contient  du  bicarbonate  de  soude,  puis- 
qu'une solution  de  ce  sel  ,  mise  dans  les  mêmes  circon- 
stances ,  se  décompose  en  formant  du  sesqui carbonate  de 
soude  ,  et  en  laissant  dégager  un  quart  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Des  bases  combinées  a^ec  l'acide  hydrosulfurique. 

Conformément  au  procédé  de  M.  Ossian  Henry,  j'ai 
mêlé  639  ghimmes  d'enu  sulfureuse  avec  <;inq  fois 
leur  volume  d'esprit  de  vin.  La  liqueur  séparée  du  dépôt 
qui  s'y  était  formé  a  été  évaporée  et  a  laissé  un  résidu 
salin,  qui  pesait  oC'***,55  après  la  calcinatiou  pour  dé;* 
trUirela  glairine/ Ce  poids  correspond  à  o5™"»-,o86  pour 
l^<K>0  grammes  d'eau.  Led  résultats  que  je  vais  présenter 
sont  tous  calculés  pour  oette  quantité  d'eau. 

L'eàu  bouillante  employée  à  plusieurs  reprises  en  à 
dissous  oS""',o3ïa,  que  les  réactifs  ont  montré  contenii? 
d#  l'acide  sulforique ,  du  chlore ,  du  potassium  et  des 
traces  de  calcium. 

grain. 

Le  nitrate  4  argent  a  donné 0,0068  de  chlore. 

Lé  nitrate  de  baryte 0,010    d'acide  suKîiri^e. 

Xi^  mvribte  de  platin*  tk  de  «onde.  .  .  d,0025  de  potassîwm. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  cette  partie  des   sels  est 
formée  de 

o,oo4y4  ctilorure  de  f^tessinm.  \ gram. 

0,00755  cUor«re  de  sodium.  .  )  "~  0,0068  de  chlore. 
«tOaid    iiaMiite  de  soude.  .  .  .    =  o,oia  acide  sulfurique. 
TraMb  de  mlftiie  de  dlfttllt. 


gram. 
Total.   0,03359  nombre  qui  excède  ttn  peu  le  poids  réel. 


La  partie  insoluble   dan»  l'eau,  pesant  .pour   1,000 
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grammas  d'eau,  os^''"',o548  a  présenté  les  «caractères 
auivaos  : 

L'acide  sulfurique  en  a  dégagé  de  l'aeide  sulforeov. 
Elle  s'est  dissoute  dans  Tacide  nitrique  étendu  ,  à  Texeep** 
tion  de  traces  de  charbon  provenant  de  la  destruction 
delà  glairine/ 

La  solution  nitrique  ne  précipitait  ni  par  le  nitrate 
d*argènt,  ni  pat*  lé  muriate  de  baryte,  ni  par  l'ammonia- 
que, fin  ajoutant  de  l'acide  hydrochlorique  à  la  dissolution^ 
et  faisant  bouillir,  la  liqueur  ne  précipitait  pas  encore 
par  rbjdrochlorate  de  baryte.  En  évaporant  à  siccité , 
redissolvanl  avec  un  peu  d'acide  nitrique  et  étendant  de 
beaucoup  d'eau  distillée,  on  a  obtenu  alors,  par  le  mu- 
fiâte  de  baryte ,  un  jibondani  précipité  qu'un  grand" excès 
d'acide  nitrique  ne  redissolvait  pas. 

Le  peu  dé  solubilité  de  Ce  sel  dans  l'eau  et  la  pro^ 
priété  de  se  eonvelrtir  en  sulfate,  ainsi  qu'il  résulte  dès 
différentes  réactions  que  j'ai  indiquées ,  prouvent  qiië 
c'est  du  sulfate  de  cbauir.  '  ' 

gram. 

Qv,  f),Q54ft  d«  tulite  de  cbin  »  teftéamimi 

Ot04ld  d'bjdrosnlfate  dt  la  çaéjque  èaae  » 

et    0)Oi54  d'acide  hydrosulfuriqne. 

'.   •  •'  '  !        *        '   '-^ 

Ëfi  i;9pproc}iant  ces  résultats  de'  ceu;^  obtenu^,    pi^ 

le  sulfure  d'argent,  ûq.  jremarquera  que  cç  çor^  ^rs\{ 

donné; 


I  * 


0,0194  pour  l'hydrogène  sulfuré  toUl ,  une  «{nautile  inférieure 
d^    -  è,o69e  à  eelU  indiquée  ^r  le  nlfite  de  chaiiz. 

D'autre  part  le  sulfure  d'argent  avait  donné: 

gram. 
0,00339  pour  l'hydrogène  sulfuré  libre. 

Ces  deux  quantités  spnt  presque  égaleS|  ce  qui  pç^et 
de  croire  que  l'bydrogène  sulfuré  trouvé  libre  corres- 
pondait à  une  égale  qttaJOiUté  traMloriM^  en  uml  par 
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loiigène  tenu  en  dissolution  dans  Tenu.  Cela  coïnci- 
derait dailleurs  avec  la  théorie  de  M.  Ânglada  sur 
Taction  exercée  par  i'oxigène  sur  les  eaux  hydrosul- 
fatées. 


n 


Âecherche  des  autres  substances. 

4^696  grammes  d'eau  ,  évaporés  à  siccité  avec  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  ne  pas  détruire  la  glairine , 
ont  fourni  un  résidu  pesant  i8*'*"-,475 ,  soit  oS""'-,3oa 
pour  1,000  grammes  d'eau.  Cette  matière  a  été  bien 
mêlée  et  pulvérisée. 

Glairine.  —  Une  partie  pesant  o5""»-,3  a  été  humectée 
ei  séchée  au  hain-marie  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  perdit 
plus  de  son  poids.  Elle  a  été  alors  calcinée  à  Tair  pour 
détruire  la  glairine.  Le  résidu  a  été  humecte,  séché 
au  bain*marie  et  pesé.  La  difiérence  de  poids  a  donné 
celui  de .  la  glairine  ;  de  cette  manière  j'ai  obtenu 
o5""-,o3i5  pour  le  poids  de  cettjB  substance,  ce  qui 
correspond  à  os^^^-^oi^g  pouî:  1,000  grammes  d'eau. 

Chlorures,  —  Le  résidu  delà  calcinati(>n  traité  à  plu-» 
sieurs  reprises  par  l'alcool  absolu  a  laissé,  par  Tévapbra- 
tion  de  ce  liquide  ,  des  matières  salines  pesant  os^^'^-fOg , 
ce  qui  fait  ^oùr  1,000  grammes  d'eau  oS""** ,01.  Elles 
n'étaient  pas  du. tout  déliquescentes!,  et  consistaient 
seulement  en  chlorures  de  potassium  et  de  sodium. 

Silice.  —  La  partie  insoluble  dans  l'alcool  a  été 
dissoute  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  bouUant.  II 
est  resté: 

gram. 
o,oo35  de  silice  ,  ce  qui  fait 
0,00367  pour  1,000  gram.  d'eau.  ' 

Une  secondé  expérience  a  donné  :  - 

- .  ■  •    '  1        *  .     ■  '.  •        .      • 

'  "  '    0,00376  -âe  éiirce  fumv  \n  rûèmé  'quantité  d^cau . 


'      »^  »  - j 
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ChauXé  —  Jai  neutralisé  alors  uï\e  porlion  de  la 
solution  nitrique  par  rdmmoniaque,  et  j  y  ai  ajouté  de 
l'hydrochlorate  de  cette  base.  Par  l'oxalate  d'ammo* 
niaque  j'ai  précipité  la  chaux.  Le  produit ,  lavé ,  calciné , 
puis  humecté  avec  un  peu  de  solution  de  sous-carbonate 
d'ammoniaque  y  a  été  de  nouveau  calciné  au  rouge  obscur* 
Il  a  fourni  pour  i  ,000  grammes  d'eau  : 

çrani.  gram* 

0,0828  de sofi^rbonate  4e  chaux ,  soit  0,04669  de  chaux. 

En  ajoutant  à  la  liqueur  du  sous-carbonate  de  potasse , 
il  ne  s'est  point  formé  de  précipité,  ce  qui  indique  ab» 
sence  de  magnésie. 

Acide  sulfurique.  -^  L'autre  partie  •  de  la  liqueur  ni- 
trique a  été  évaporée  à  siccité  pour  servir  à  recon- 
naître la  transformation  complète  des  sulfites  ou  hypo- 
sulfites  en  sulfate.  Le  produit ,  redissout  par  un  peu 
d'acide  nitrique  étendu,  a  fourni  ,  avec  le  nitrate  de 
baryte,  un  précipité  de  sulfate,  de  cette  base  qui  s'élève, 
pour  1,000  grammes  d'eau,  à 

gram.  ^""^ 

0,3355  reprétëntant  o,  1 153  d  acide  sulfurique. 

•  •  •  ■)    •  j 

Une  seconde  expérience  a  donné  : 

gram.  gram.    ■ 

0,359  de  sulfate  de  baryte  représentant  b,  1^33  d*acide. 

•  Déduisant  de  ce  poids  d'acide- sulfurique,  celui  donné 
parle  sulfite  de  chaux,  dans  l'expérience  qui  a  servi 
à  trouver  la  base  de  Thydrosulfale ,  on  obtient  os^^-.oSya 
pour  l'acide  sulfurique  existant  dans  l'eau  sulfureuse  à 
l'état  dé  sulfate. 

Fer,  —  Le  résidu  salin  provenant  dé  l'évaporatiôn 
directe  de  i^So  granîmes  d'eau,  et  pesant  o8""*',o9,  a 
été  dissous  à  l'aide  d'acide  hydrochlorique  pur  et  blanc. 
Le  liquide ,  mêlé  avec  du  cyanure  de  potassium  exempt 
de  fér  et  neutralisé   par  de  l'ammoniaque ,  a   fourni    un 
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précipité  bleu ,  qui ,  desséché  et  brûlé  à  l'air  »  a  laissé 
pour  résidu  qs^^^-^oo  i  d  oxide  de  fer  rouge  i  soit  os^*<*-,oo4 
pour  1,000  grammes  d'eau, 

•  Soude.  .^  Les  expériences  qui  précMent,  et  d'autres 
essais  que  je  n'ai  point  rapportés ,  ne  m'ont  pas  oondait 
à  reconnaître  d'autres  bases  salifiables  que  la  potasse, 
la  cbaux  et  l'oxide  de  fer.  Il  faut  y  ajouter  la  soudé 
dont  la  quantité  a  été  déterminée  par  diflféreoce. 

L'acide  fluorique,  le  brAme  et  l'iode  ;'<*ït  été  retrouvés 
dans  un  trop  grand  nombre  de  sourcesr  pour  que  je  ne 
misse  pas  de  Timportance  à  m'assurer  de  leur  présencet 
J'ai  mis  en  œuvre  pour  cela  les  procédés  les  plus  dé- 
licats, les  essayant  comparativement  sur  des  dissolutions 
artificielles  très-faibles.  Il  m'a  été  impossible  de  décou- 
vrir dans  l'eau  de  Chamounix  des  fluates ,  des  bromures  ou 
des  iodures. 

Résultats  pour  i,ooo  grammes  d*eau, 

'  Glftirîiieiielif.  .  é  •  >  ojaBaf 
Silice o,oo37 

*"=<••  »»^-^« 8"-  o.o«7«ii::i'^i:'*5:'";:s.:  :  ;  ^-si 

Ozide  de  fer  rouge.  .  o>oo4o 
cent  cub.      gnva,    \ 
Acide  hydroralfuriqoelibre.     a»  19  :^o,oo34| 

Id,  comBiné.  .  .     5,8^3=0,0090  f  Hydrosulfate  de  chaux, 

â,ox3=o,oia4(     équivalent,  t   •  •  •  Of{4i3 

Id.  total  compris,  cent.  cub.  ^amm.  1 
Celuitraïuformé  en  sulfite,  xo  s=o,ox54' 
Acide    carbonique    dégagé  ]  ^ 

par  l'ébullition,  par  expé- cent.  cub.  f 

nenee «...    8,91  iBioarbonati  deionde» 

Calculé.  .   .  .   10,79  /     équivaleui,    ....  Q^l^i 

Acide  carbonique  total  par  cent.  cub.    gramm.i 

précipitation. 4^*'^  =;Oj084   J 

cent.  cub. 

émiM t9i65     '    •' 

ToUl 0,3943 

Si  du  poids  total  on  déduit  osr"^°'So4^Spoui:  *le  poîdft 
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de  Tacide  carbonique  qui  s'échappe  pendant  Févaporation 
à  siccité,  on  aura  oS'^™-,3525,  nombre  qui  dépasse  un  peu 
celui  obtenu  par  l'évaporation  de  Teaa.  Cette  différence 
ne  sera  pas  aussi  forte  si  Ton  suppose  que  Foxide  de 
fer  remplace  la  ^ude  dans  une  de  ses  combinaisons  sa* 
lines,  et  si  Fon  retranche  la  différence  de  poids  entre 
Fhydrosulfate  et  Foxiâel  avec  excès  de  base  qui  lui  est 
substitué  par  Faction  de  Fair.  Je  ferai  remarquer  en 
outre  qu  une  partie  des  résultats  que  je  viens  d'indiquer 
a  été  tiréedu  traitement  par  l'alcool)  et  qu'il  n'y  a  pas  eu 
dans  cette  partie  de  l'analyse  des  causes  de  perte  comme 
dans  Févaporation  de  Feau  à  siccité. . 

Dans  ses  mémoires  sur  les  sources  sulfureuses  des  Py- 
rénées orientales  ,  M.  Anglada  a  fait  remarquer  que 
celles  qui  se  trouvent  près  des  montagnes  primitives  ne 
contenaient  pas  en  général  plus  de  «^tr  de  matières  j 
quelque  célébrité  qu'eussent  ces  eaux  sous  le  rapport  mé«« 
dicai.  Outre  quelques  sels  variables,  tels  que  sulfates  et 
dilorares ,  il  a  retrouvé  dans  toutes  les  sources  : 

DeTazote, 

D«  l'hydrosuKate.de  soude ,  «ouYeiit  en  partie  décomposé  » 
Du  sous-carbonate  de  soude  , 
De  la  silice  , 

de  manière  qu'on  peut  considérer  la  réunion  de  ces  cinq 
substances  comme  le  type  des  eaux  sulfureuses  des  Py- 
rénées orientales.  En  s'écariant  des  montagnes  primi"^ 
tives ,  les  eaux  sulfureuses  se  chargent  d'autres  matières 
salines  assez  variées  et  souvent  abondante^. 

J'ai  montré  que  Feau  de  Ghamounix  ,  située  dans  une 
vallée  toute  entourée  de  montagnes  primitives,  contient 
une  très-petite  proportion  de  matières ,  puisque  le  poids 
total  ne  dépasse  que  de  fort  peu  y^r?-  Ces  matières  con* 
sistent  en  oxide  de  fer  ,  en  suli^tes  et  en  chlorures  qu'on 
peut  considérer  comme  variables  ,  et  en 
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Azote, 
Clair  inet 

Hydrosulifate  de  chaux, 
Bicarbonate  de  soude  , 
Silice , 

qu'on  pourrait  considérer  comme  formant  la  base  des 
eaux  sulfureuses  de  ]a  partie  primitive  des  Alpes  qui 
avoisine  le  Mont-Blanc  ;  si  ce  genre  de  composition  se 
trouvait  confirmé  par  l'analyse  d'autres  sources,  TanalO"* 
gie  entre  les  eaux  sulfureuses  des  deux  chatnes  serait 
frappante ,  seulement  Thydrosulfate  de  soude  se  trouve^ 
rait  remplacée  par  de  Thydrosulfate  de  chaux,  et  le  sous* 
carbonate  de  soude  par  du  bicarbonate  de  la  même 
base.  C'est  un  rapprochement  que  les  beaux  travaux 
de  M.  Anglada  lui  ont  fait  en  quelque  sorte  pressentir^ 

Un  second  examen  de  leau  de  Ghamounix  a  été  fait  à 
la  source,  à  la  fin  de  Tété  de  i834-  Elle  fournissait  lor 
litres  par  minute  ,  dont  le  quart  seulement  était  utilisé 
par  rétablissement.  L'évaporation  de  l'eau  a  donné  ob^*™-,36 
de  résidu  pour  i,ooo grammes.  De  l'argent  métallique  pro^ 
jeté  dans  un  flacon  de  cette  eau  n'avait  pas  encore  perdu 
de  sa  blancheur  après  douze  heures.  L'hydrogène  sul- 
furé était  dans  les  mêmes  proportions  à  la  source  et  à  la 
sortie  du  serpentin. 

Ces  nouvelles  expériences  montrent  que  Teau  contient 
des  quantités  de  matières  peu  rariables,  qu'elle  ne  perd 
point  d'hydrogène  sulfuré  pendant  le  trajet  de  la  source  à 
l'établissement,  et  que  ce  gaz  est  entièremen'.  à  letat 
d'hydrosulfate  ;  le  gaz  qui  s'échappait  au  bouillon  de  la 
source  était  de  l'azote  pur  en  petite  quantité. 
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NOTICE 
Sur  la  conéine^  de  M.  Geiger. 

Par  M.  Descluuiips ,  Phaîmacien  à  ATalIon. 

La  Gazette  médicale  publia,  dans  son  numéro  du  mois 
de  mars  1882,  p^g^  '449  un  article  dans  lequel  elleia-^ 
diquait  que  le  principe,  actif  de  la  ciguë  venait  d^étre 
parfaitement  isolé  par  M.  Geiger,  professeur  à  Tuniversité 
de  Heidelberg.  La  conéine  de  ce  professeur  est ,  dit  l'ar- 
ticle, alcaloïde,  volatile,  mais  fixée  dans  la  ciguë  par  un 
acide  qui   fait  qu'elle  ne   monte   pas  lorsqu'on  distille 
la  plante,  avec  de  l'eau  simplement;  pour  la  faire  passer 
il  faut  ajouter  de  la  potasse  à  l'eau.  Plus  loin ,  son  odeur 
est  extrêmement  pénétrante,  piquante,  désagréable,  elle 
rappelle  l'odeur  de  souris.  Plus  loin  encore,  lorsqu'on 
en  approche  des  vapeurs  acides,  il  se  forme  de  petits  nua- 
ges blancs ,  etc.  L'article  est  ainsi  terminé  :  Cet  alcaloïde 
se  décompose  très-facilement,  et  il  paraît  probable,  dit 
l'auteur,  que  la  conéine  n'existe  que  dans  la  ciguë  fraîche, 
car  il  la  plus^ieurs  fois  cherchée  dans  la  plante  desséchée 
sans  avoir  pu  la  trouver.  La  conéine,  que  contient  l'ex- 
trait de  ci^uë  (plante fraîche)  ne  tarde  pas  à  se  décompo- 
ser, et  l'on  n'a  plus ,  ^u  bout  de  six  semaines ,  qu'un  ex-* 
trait  dépourvu  de  propriétés.  Les  graines  de  ciguë ,  au 
contraire ,  conservent  très-long-temps  leur  efficacité  ,  et 
l'auteur  a  encore  trouvé  de  la  conéine  dans  des  semences 
qui  avaient  seize  ans.  Ceci  prouve  la  nécessité  de  substi- 
tuer les  graines  de  la  grande  ciguë  aux  feuilles  et  à  l'ex-^ 
trait  de  la  plante. 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment  ce  principe ,  qui  est 
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retenu  par  un  acide  aussi  fortement ,  puisqu'il  est  né- 
cessaire pour  Tex traire  d'employer  la  température  de 
Fébullition  et  une  base  aussi  puissante  que  la  potasse , 
peut  disparaître  de  la  ciguë  par  la  dessiccation,  et  de  lex- 
trait  quelques  semaines  après  sa  préparation.  C'est  donc 
une  autre  réaction  que  la  température  qui  peut  occasioner 
cette  décomposition.  Je  pensai  que  l'humidité  qu'absorbe 
la  plante  après  sa  dessiccation^  et  celle  qu'attire  l'extrait, 
pourraient  être  la  cause  de  cette  décomposition. 

Je  commençai ,  afin  d'expliquer  ce  phénomène  ,  par 
dercber  à  me  procurer  la  conéine  de  M;  Geîger.  Après 
ftTOÎr  soumis  à  une  distillation  aqueuse  prolongée  de  la 
ciguô  fraîche,  afin  de  la  priver  le  plus  possible  de  son 
huile  essentielle ,  je  mis-  la  plante  ,  arec  le  liquide  resté 
dans  la  cucurbite,  dans  une  tourie  en  grès,  j'ajoutai  de 
la  potasse  à  la  chaux ,  je  joignis  la  tourie  à  un  serpentin 
«I  je  procédai  à  la  distillation.  Le  liquide  recueilli  rou* 
^ssait  le  papier  de  curcnma  el  ramenait  au  bleu  celui 
dfi  tournesol  rougi*.  La  couleur  de  ces  papiers  était  éga- 
lement changée  lorsqu'on  les  présentait  à  l'ouveirture  de 
flacons  contenant  de  ce  liquide.  Ces  propriétés  carac- 
térisent évidemment  lalcalinité  et  la  volatilité.  L'odeur 
rappelait  celle  des  souris.  Ces  propriétés  reconnues ,  je 
sursaturai  ce  liquide  avec  de  l'acide  acétique ,  afin  de 
n'éprouver  aucune  perte  :  je  continuai  la  distillation ,  puid 
j^évaporai  le  tout  à  une  très*douce  température/ J'obtins 
ua  extrait  brun  foncé  ayant  une  odeur  extrêmement  dé-^ 
sagréabie.  Une  portion  de  cet  extrait  mis  en  contact  avec 
un  peu  d'eau ,  de  l'éther ,  de  la  lessive  des  savonniers , 
et  abandonnée  à  une  macération  de  plusieurs  jours,  fut 
introduite  dans  une  cornue  et  soumise  à  la  distillation. 
Le  liquide,  reçu  dans  un  récipient  refroidi  par  un-mé«* 
lange  réfrigérant,  était  de  l'éther  chargé  d'un  principe 
volatil,  alcalin,  à  l'odeur  de  cantharide^  très'^prononcée! 
Cette  liqueur  fournit  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
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titë  d'acide  tulfurique ,  et  par  l'évâporation  un  sel  odo- 
rant* 

Une  deaxième  portion  fut  traitée  de  la  même  manière, 
mais  sans  éther.  Le  produit  était  volatil ,  alcalin ,  il  fbr« 
mait  des  nuages  blancs  lorsqu'on  en  approchait  une  ba- 
guette de  verre  mouillée  d'acide  hydrochlorique  faible. 
Saturé  par  cet  acide  évaporé,  il  produisit  une  masse  sa-- 
line  odorante  et  colorée  en  roux.  Cette  masse  saline,  dis- 
souie'dans  Teau ,  décolorée  avec  le  charbon ,  et  évaporée, 
donna  un  sel  iqcoldre  et  inodore. 

Une  troisième  portion  fut  traitée  de  la  même  manière , 
mais  avec  de  la  potasse.  Le  liquide  distillé  fut  placé  dans 
une  capsule,  cette  capsule  dans  une  plus  grande  conte** 
nant  de  Tacide  faydrochlorique  faible,  et  le  tout  recou- 
Y&tt  d'une  dodbe,  fiât  abandonné  pendant  un  jour  à 
une  température  un  peu  plus  élevée  que  la  température 
ordinaire.  Le  li<[uide  de  la  petite  capsule  avait  une  réf- 
action alcaline  trte^^faible,  qu'il  perdit  par  l'évâporation. 
Celui  de  la  grande  fournit  par  l'évâporation  un  sel  lé- 
gèrement coIoré« 

De  Icxtrait  de  dguë  sans  chromule ,  de  l'extrait  alcoo- 
lique, préparés  en  i8i2  et  en  i833,  de  l'extrait  de 
M.  Gaventou,  de  l'extrait  deStarckde  i83ii,  de  celui  de. 
Parmentier  préparé  depuis  plusieurs  années,  des  ex- 
traits de  graine  de  ciguë,  de  la  graine  cigué ,  de  la  ciguS 
sèche  conservée  h  l'abri  du  contact  de  l'aîr,  de  la  ciguC^ 
sèche  depuis  dix-huit  mois,  et  conservée  dans  un  sac 
de  toile ,  soumis  aux  mêmes  réactions,  produisent  les  mê» 
mes  résultats. 

Quelques  gouttes  de  la  dissolution  de  ces  hjdrocUo-^ 
raies  ,  évaporées  sur  une  lame  de  verre  ,  présentèrent 
cette  belle  cristallisation  arborescente  de  Thydrochlorate 
d'ammoniaque  ;  et  tous  ces  sels  ont  dégagé  par  l'addition 
de  potasse ,  à  la  température  ordinaire ,  de  l'ammoniaque 
plus  ou  moins  odorante,  suivant  la  coloration  du  seL 
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De  Ja  vapeur  d'e«iu  vinaigrée  qui  passe  h  trairers  la  ci- 
guë pendant  la  préparation  de  l'extrait  de  M.  Gaventou, 
recueillie  et  évaporée  à  une  douce  température ,  a  donné 
par  l'action  de  la  potasse  une  vapeur  alcaline. 

De  l'extrait  acétique  de  ciguë  préparé  en  laissant  in- 
fuser de  la  plante  fraîche  dans  de  l'eau  bouillante  acidulée 
avec  du  vinaigre  de  MoUerat,  un  gros  par  livre  de  plairte, 
fut  conservé  dans  un  pot  recouvert' de  papier*  Un  an 
après  sa  préparation  il  était  mou,  odorant ,  son^odeur 
était  analogue  à  celle  de  l'extrait  produit  par  l'évaporation 
da  liquide,  obtenu  par  la  distillation  de  la  ciguë  avec  de 
la  potasse ,  ce  liquide  ayant  été  saturé  par  lacide  acéti<* 
que,  mais  moins  forte.  Agité  avec  une  spatule,  il  pré-; 
sentait»  comme  s'il  avait  fermenté,  une  infinité  de  peti«* 
tes  bulles.  Cet  extrait  donne  de  l'ammoniaque  avec  une 
grande  facilité. 

Les  extraits  de  ciguë,  traités  à  chaud  par  les  acides  hy- 
drochlorique  et  acétique ,  donnent,  lorsque  le  liquide  est 
à  la  température  ordinaire  par  la  potasse,  de  rammo->< 
niaque  et  l'odeur  de  cantharides  :  l'ammoniaque  et  Tô* 
deur  disparaissent  en  ajoutant  un  acide ,  et  reparaissent 
par  l'addition  d'un  alcali. 

Afin  de  déterminer  autant  que  possible  d'où  prove- 
nait l'ammoniaque ,  5  grammes  d'extrait  de  ciguë  furent 
placés  dans  une  capsule  avec  de  l'alcooléde  potasse,  et 
chaufië  pendant  une  heure  à  un  bain  d'huile  de  lin  ;  on 
ajouta  de, temps  en  temps  de  l'eau  distillée.  Dans  ce  li- 
quide étendu  d'eau  on  versa  de  l'acide  acétique  en  ex- 
cès; cet  acide  produisit  une  vive  effervescence.  La  liqueur 
filtrée,  précipita  le  nitrate  de  plomb.  Le  précipité  lavé  , 
séché,  était  en  partie  cristallin.  Décomposé  par  l'hy- 
drogène sulfuré^  on  obtint  après  la  filtration,  par  l'éva- 
poration, une  très-petite  quantité  de  cristaux  ,  les  uns  en 
plaques  et  les  autres  en  aiguilles  prismatiques.  Ces  cris- 
taux, traités  par  l'alcool  à  35°  B.  donnèrent  parl'évapo- 
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rationna  une  douce  température,  des  cristaux  aiguillés 
très-acides.  Calcinés  sur  une  feuille  de  platine,  ils  répan- 
dirent Todeur  d'acide  tartrique ,  et  laissèrent  un  résidu 
q^ui  rougissait  le  papier  de  curcuma.  Ces  faits  suflEisent, 
je  pense,  pour  caractériser  Tacide  malique;  cet  acide  a 
été  reconnu  dans  la  ciguë  par  Schrader,  et  M»  Braconnot 
a  constaté  que  lalcool ,  en  contact  avec  de  l'acide  ma* 
lique  non  purifié,  dissolvait  du  raalate  de  chaux. 

8  grammes  du  même  extrait  furent  traités  dans  une 
cornue  munie  d'un  long  tube  plongeant  dans  une  faible 
couche  de  mercui'e ,  afin  d'éviter  la  présence  de  l'acide 
carbonique.  Avec  de  l'alcoolé  de  potasse,  cette  réaction 
présenta  les  phénomènes  déjà  indiqués  et  de  l'acide  mé- 
trique versé  dans  la  liqueur  occasiona  une  vive  efierYes- 
cence. 

M.  Guersent  rapporte,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales  ,  article  ciguë  ,  qu'un  médecin  dÉdimbourg 
.  avait  pensé,  que  l'extrait  préparé  avec  les  graines  de  ci- 
guë devait  être  plus  efiicace  que  celui  préparé  avec  la 
plante  et  que  l'expérience  n'a  point  justifié  cette  opi- 
nion, qui  reposait  sur  des  observations  plus  exactes. 
Je  crois  qu'on  peut  conclure  de  ces  observations  : 

i*'.  Que  les  extraits  de  ciguë  plus  de  six  semaines  après 
leur  préparation  ,  que  la  plante  sèche  long-temps  après 
son  emmagasinage,  et  exposés  aux  variations  de  tempé^ 
rature  et  d'hygrométrie:,  dégagent  par  la  potasse  de  l'am- 
moniaque odoraiite. 

2''.  Que  le  principe  odorant  qui  accompagne  l'ammo- 
niaque n'est  point  alcalin  ,  qu'il  ne  sature  point  les 
acides ,  et  qu'il  s'unit  au  charbon  comme  les  matièrescolo* 
rantes. 

.  3°.  Que  la  conéine  de  M.  Geiger  ne  doit  son  alcalinité 
qu'à  l'ammoniaque. 

4°.  Que.  si  le.  principe  actif  de  la  ciguë  est  alcaloïde  ^  il 
est  encore  à  isoler..  .   :  v.  .  •  ^t       .  . 

XXI*.  Année,  —  Féyrier  i835.  6 
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Sp.  Que  le  dë^a^ement  d'acide  carbonique  daos  ia  ii* 
queiir ,  Insultât  de  Tactionda  la  potasse  sur  Textraiipar 
radditioxt  d  aeide  nitrique  ,  indique ,  avec  le  dégagemeol 
d'amiilOBiaque  ,  que  ces  corps  se  forment,  sous  Tin-» 
fluenoe  de  la  potasse ,  aux  dépens  d  un  corps  parttca*^ 
lier  non  encore  i$oU. 

&».  Que  Taltération  de  Textrait  acétique  de  ciguë  ten- 
drait à  prouver  que  l'acide  acétique  ,  après  avoir  enlevé 
ee  principe  au  corps  qui  joue  le  rAle  négatif,  en  dé- 
truisant la  combinaison  naturelle,  l'abandonne  par  la 
propriété  qu'il  a  de  ne  former  que  des  coïnbinaisonS 
'peVL  stables,  et* que  ce  corps,  se  trouvait  en  liberté, 
se  décompose. 

T'  Q"®  l'action  des  acides  bydrocWorique  et  acétique 
sur  les  extraits  se  trouve  par-là  expliquée, 

8^.  Que  les  graines  de  ciguë  ont  moins  d'activité  que 
fà  plante. 

g^.  Que  l'extrait  sans  chromule ,  et  l'extrait  alcoolique 
préparé  avec  la  ciguë  fratcbe  et  l'alcool  à  35°  B.,  sont 
jusques  à  présent  les  préparations  les  plus  actives. 

Lo*".  Que  le  traitement  que  M.  Caventou  fait  subir  à 
1^  c^uë  pourrait  bi^  lui  enlever  de  ses  propriété^.    . 

,    .J^a'avioitage  de  son  extrait,  si  son  ei&cacité  plus  grande 

-était  bien  constatée,  résiderait  dans  la  combinaison  da 

•principe  actif  volatil  que:  l'on  ^^ecorde  à  la  ciguë,  aVec 

l'acide  acétique  que  volatilise  l'ébuUition.  S'il  en  était 

-ainsi,  .on  cecçevrait  qu'il  faudrait  mieux  préférer  la  ci- 

gtië inatche il  la  siobe,  que  choisit  cet  habile  praticien*; 

..«t  la  préparation  de  l'extrait  se  bornerait  à  piler  la  plante, 

à  en  extraire  le  suc^  à  le  débarrasser  delà  fécule  ou  chro- 

i>mitilé  et ;de l'albumine,  k  y  ajouter  de  l'acide  acétique,  3  j 

par  Ibj  ,  à  faire  évaporer,  et  à  conserver  l'extrait  dans  ijn 

«vasbûloir*  C6«ôde  de  conservation  devrait  être  suivi  pour 

les  extraits  qui  attirent  l'humidité  de  Tair*  Un  moyen  facile 


•  » 
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est  de  recouvrir  le  pot  d'un  disque  de  verre,  maintenu  à 
Taide  d'une  bordure  em plastique. 

Si  la  conservation  des  extraits  est  nécessaire,  la  cuisson 
n'en  est  pas  moins  utile;  et  il  serait  urgent  que  tous  les 
pharmaciens  adoptassent  que  l'extrait  serait  cuit,  lors- 
qu'en  le  frappant  sur  la  main  primitivement  sécbée,  en 
la  passant  dur  un  linge  sec  y  il  n'y  adhérait  point  ;  les  for- 
mules des  médecins  exécutées  dans  plusieurs  localités , 
-présenteraient  constamment  la  même  quantité  de  princi- 
pe actif,  et  les  pharmaciens  ne  seraient  point  exposés  à 
de  légers  désagrémens ,  causés  par  la  différence  du  volume 
des  médiçamens.  Je  ne  prétends,  point  éliminer  les  ex- 
traits sec»,  et  qu'ils  proscrivissent  pour  l'évaporation,  les 
bassines  en  cuivre  ;  j'ai  trouvé  du  cuivre  dans  des  extraits 
féculens  préparés  dans  ces  vases,  et  qu'ils  choisissent  de 
préférence,  pour  la  préparation  des  extraits  actifs,  des 
vases  en  faïence  ou  en  porcelaine  chauffés  à  une  vapeuir 
à  faible  tension.  On  objectera  peut-être  que  le  prix  des 
appareils  à  vapeur  est  trop  élevé;  nuiis  on  peut  en  for- 
mer uii,  en  plaçant  le  vase  sur  une  cucurbite  ,  et  en 
joignant  sa  douille  avec  le  serpentin  ;  on  utilisera,  par  une 
double  opération,  le  temps  qu'on  est  obligé  de  rester  de 
plus  à  ces  préparations,  puisqu'on  obtiendra  de  l'eau  dis- 
till.^e.  Je  préfère  ces  vases  à  ceux  en  étain,  parce  que  la 
température  s'élève  moins ,  et  ces  derniers  aux  bassines 
étamées  ,  parce  que  celles-ci ,  électromotrices  ,  opèrent 
quelquefois  des  dépôts  calcaires,  et  peuvent  faire  yarier 
aussi  les  Qombinaiions*      ^ 


I  I 
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Extrait  du  rapport  de  MM,  Planche  et  Boutrok. 

Les  expériences  sur  lesquelles  M.  Deschamps  a  basé 
son  opinion,  l'ont  porté  à  conclure  :  •  Que  la  conéine, 
>  de  M:  Geiger  ne  devait  son  alcalinité  qu'à  Tammo- 
»  niaque ,  et  que  si  le  principe  actif  de  la  ciguë  était 
»  alcaloïde ,  il  était  encore  à  isoler.  »  Vos  commissaires , 
messieurs ,  n'ont  pas  cru  devoir,  comme  M.  Deschamps  , 
s'en  rapporter  uniquement  à  la  note  de  la  Gazette  médi» 
cale  ;  et ,  pour  se  mettre  mieux  à  portée  déjuger  le  tra- 
vail de  leur  confrère,  ils  ont  cherché  à  se  procurer  le 
procédé  de  M.  Geiger.  N'ayant  pas  sous  la  main  le  nu- 
méro du  Magasin  de  pharmacie  de  i83i,  dans  lequel  il 
est  imprimé,  ils  ont  eu  recours  à  M.  Soubeiran,  qui  a 
bien  Voulu  le  leur  communiquer.  Ils  croient  utile  de  le 
rappeler  ici  : 

'  «  Pour  obtenir  la  conéine  on  distille  la  ciguë  fraîche 
A  Avec  de  la  potasse  caustique  et  de  l'eau ,  aussi  long- 
»  temps  que  le  produit  de  la  distillation  a  de  l'odeur.  On 
»  sature  ce  produit  avec  de  l'acide  sulfurique,  et  on 
»  évapore  en  consistance  de  sirop.  On  ajoute  de  l'alcool 
»  anhydre  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  de  sulfate 
»  d'ammoniaque.  On  distille  l'alcool ,  on  met  le  résidu 
»  avec  de  la  solution  de  potasse  caustique  très-concentrée, 
»  et  on  distillé  de  notiveau  u*. 

Ce  procédé  indique  bien  que  M.  Geiger  savait  qoe 
la  potasse  dégageait  de  l'ammoniaque  de  la  ciguë  sou- 
mise à  son  action ,  puisqu'il  recommande  de  saturer  la 
liqueur  obtenue  par  de  l'acide  sulfurique ,  et  de  préci- 
piter le  sulfate  d'ammoniaque  par  l'alcool  absolu. 

A  la  vérité ,  on  serait  peut-être  en  droit  de  demander 
si  le  procédé  de  M.  Geiger  atteint  bien  le  but  que 
s'est  pr6f>osé  son  auteur,  si  l'alcool  absolu  élimine  ])ien 
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complètement  tout  Je  salfate  d  ammoniaque ,  et  si  enfin, 
lorsqu'on  vient  à  remettre  }a  liqueur  en  contact  avecde 
la  potasse  caustique  concentrée  pour  obtenir  la  conéine, 
il  ne  se  reproduit  pas  une  petite. quantité  d'ammoniaque, 
qui  y  reste  uni  d'uue  manière  intime,  ce  que  sembleraient 
faire  présumer  d  ailleurs  les  Tapeurs  blancbes  que  déter- 
mine la  présence  de  l'acide  bjdrochlorique.  Malheureu- 
sement la  saison  ne  nous  a  pas  permis  de  répéter  le 
procédé  de  M.  Geiger;  mais  nous  pensons  néanmoins 
que,  jusqu'à  ce  que  des  faits  plus  positifs  yiennent  dé- 
montrer que  ce  chimiste  a  fait  erreur,  on  doit  peut-être 
s'abstenir  de  regarder  ses  expériences  comme^  inexactes^ 
Or,  les  essais  de  M.  Deschamps  ne  nous  paraissent  pas 
de  nature  à  lever  tous  les  doutes  y  car  en  supposant  que 
quelques*unes  des  propriétés  qui  caractérisent  la  cociéine 
puissent  faire  admettre  qu'elle  ne  doit  son  alcalinité 
qu'à  l'ammoniaque,  il  n'en  reste  pas  moins  démontré 
qu'il  existe  dans  la  ciguë  une  substance  plus,<Jégère  que 
l'eau ,  très-inflammable ,  et  qui  a  une  action  puissante 
sur  l'économie  vivante.  Si  M.  Deschamps  a  omis  d'en 
faire  mention ,  c'est  que ,  préoccupé  de  l'idée  que  l'ammo* 
niaque  était  la  seule  cause  des  propriétés  du  liquide 
obtenu ,  il  aura  négligé  de  l'isoler ,  ou  ,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  c'est  que,  ne  connaissant  pas  le  procédé 
de  M.  Geîgér,  il  ne  l'a  pas  obtenu  par  celui  qu'il  a  mis 
en  pratique.  M.  Soubeiran  ,  qui  a  été  à  portée  de  répéter 
à  la  pharmacie  centrale  le  procédé  du  chimiste  de 
Heidelberg,  a  obtenu  une  matière  entièrement  analogue 
à  celle  indiquée  par  lui ,  et  qui^  comparée  à  la  conéine 
que  M.  Pelouze  a  reçue  d'Allemagne  >  ne  paraît  tkffrir 
aucune  ditlérence; 

Quoi  qu'il  en  soit,  vos  coinmissaires,  messieurs ,»  he 
peuvent  que  se  borner  à  faire  des  voeux  pour  que.  cette 
question  qui  offre  quelqu'intérét  soit  éclaireie  à  la.  Rai- 
son prochaine. 
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,NOTB 

Sur  les  propriétés  de  t acide  sulfurique  seç. 

Par  M.  Âivi. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  répété  avec  l'esprit  de 
lïois  toutes  les  ezpérîeneei  que  l'on  avait  faites  arec  l'aU 
cool,  et  on  a  été  conduit  &  la  .découverte  d'une  série  de 
corps  très-importans  pour  Tétude  de  l'isomérie ,  tant  à 
eaqse  delà  facilité  avec  laquelle  ils  peuvent  être  obtenus^ 
qu'à  cause  de  la  netteté  de  la  cristallisation  de  quelqueST 
uns  d'entre  eux.  Ces  considérations  m'engagèrent  à  tenter 
si  l'on  ne  |iourrait  former  d<|  l'éther  ou.  de  l'alcool  avec 
de  l'bjdrogène  carboné  des  marais.  Pour  arriver  à  mon 
but,  j^essayai  défaire  absorber  ce  gaz  par  l'acide  sulfurique 
bydraté ,  espérant  que ,  puisque  l'hydrogène  bicarboné 
pouvait,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  et  de  labaryte^ 
être  transformé  en  éther  9  il  en  serait  de  même  avec  le  gais 
des  marais  ;  mais  pas  la  moindre  quantité  ne  fut  absorbée* 
J'eus  alors  reeours  à  un  autre  moyen,  au  lieu  d'acide  sulfu^ 
rique  bydraté,  je  pris  de  l'acide  sulfurique  anbydre^ 
et  je  n\)btins  pas  pins  d'effet;  cependant  l'action  de 
l'acide  anbydre  sur  l'hydrogène  bicarboné  fut  très-vive* 
Il  y  eut  absorption  eonsidérable,  décomposition ,  forma- 
tion d'eau,  d'acide  sulfureux  et  dépôt  de  cbarbon.  Cette 
différence  d'action  présente  un  caractère  assez  commode 
pour  séparer  le  gaz  hydrogène  bicarboné  de  l'hydrogène 
protocarboné.  Il  est  préférable  d'employer  l'acide  anbydre 
plutôt  que  le  chlore,  qui  décompose  l'hydrogène  protocar- 
boné. 

L'acide  sec  du  <xmmtTct^  avec  lequel  j'ai  opéré ,  ren^ 
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ferme ,  selon  quelques  chimistes  ,  une  certaine  q«icntité 
d'eau  avec  laquelle  il  est  combiné.  S'il  e&t  été  compléter 
ment  sec ,  on  aurait  obtenu ,  en  l'employant  ^  les  mémei 
résultats  qu'arec  l'acide  sec  ordinaire. 

Surpris  que  deux  corps  fornlés  des  mêmes  «lémens 
d'bydrogÀne  et  de  cbarbon  |>us8ent  aroir  une  manière 
d'agir  si  différente  sur  l'acide  sulfurique  ,  je  voulus  eaai 
miner  les  actions  de  direfses  substances  hydrogènes  sui^  oé 
même  acide. 
'  Jesoumisles hydrof^nesphoiphorésàlaniémeéprtuVef 
el  j'obtins  des  effeta  assea  singuliers. 

AyaAtifttroduîtdugazhydrogèneperpbospborédansUM 
éprouvette  sih*  le  mercure,  et  ayant  fait  passer  un. flacon 
diacide  sulfurique  ^ec  que  je  débouchai  danê  l'éprouvaltOi 
je  vis  des  vapeurs  jaynes  se  former  et  se  déposisr  «uv  les 
parois*  lie  lendemain  cette  poudre  jaiine  s'était  tfansfof ^ 
mée  en  go^tUletl;es  vidlôtl^  ^  et  l'intérieur  dn  flacdn:  d'âr 
oide  renfermait  un  liqiûde  bleti  indigo*  Lee  ga^  bydro* 
gèA^  perpbospbocé  était  passé  à  l'état  d'hydrogène  pii^Qto^ 
phosphore. 

J'essayai  de  reproduire  ce.^omposé  particulier  en  «AiaiMn 
fant  du  phosphore  danfl^  4e  l'acide  sulfureuv  si«c.  ou>h«V 
mide ,  -et  je  ne  pus  y  parvenir.  Ayant  nn#  du  pholphore 
avec  de  l'acide  sulfuriqut  sec,  il  y  eut  inflammatioilkauboi^jt 
de  quelque  temp$  ^  formation  d'acide  svdfuteiiK  €t  d'aci^A 
pho»phorique*  Je  suis  pependant  porté  à  croire  que  le^ooiili 
posé  bleu  que  j'ai  fd>tenril  ne  renfcfrme  pas  d'hydrogène* 

N  ayant  pas  opéré  >aases  loilg-temp$  avec  le  gaz  bry-» 
diogène  protophosphoré,  je  nç  remarquai  pas  d'action j; 
cependant  il  est  probable  qu'il  se  passerait  le  même  effet 
qu'avec  le  gaz  perphosphoré. 

L'hydrogène  arseniqué  fut  décomposé  ;  il  y  eut  dépôt 
d'arsenic  qui  se  transforma  en  acide  arseniqué ,  en  don- 
nant de  l'acide  sulfureux  en  quantité  correspondante.  Je 
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n'Ai  point  opéré  avec  le&  hydrogènes  seleniés,  telluré«,  etc.  ; 
il  est  probable  que  j'aurais  obtenu  des  effets  du  même 
genre  avec  ces  différens  composés. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  composés  hydrogènes 
neutres,  j'en  vins  à  étudier  les  composés  acides. 

Je  commençai  par  l'acide  hydrochlorique  corps  qu'il  est 
facile  d'obtenir  et  de  conserver  pur.  Api  es  avoir  introduit 
le  flacon  d  acide  sons  leprouvette  où  était  le  gax,j'obser* 
yai  une  diminution  sensible  dans  son  volume. 

L'éprouvette  fut  bientôt  remplie  de  mercure  ;  je  fis 
passer  du  nouveau  gaz ,  l'absorption  continua  encore.  Je 
vidai  ainsi  six  ou  sept  éprouvettes.  Vacide  sulfurique  était 
devenu  liquide,  de  solide  qu'il  était  auparavant.  H  était 
parfaitement  limpide ,  transparent  et  nullement  coloré. 

Je  voulais  savoir  si  le  même  effet  aurait  lieu  avec  l'a- 
cide sulfurique  hydraté ,  mais  pas  la  moindre  absorption 
n'eut  lieu.  Ayant  réussi  avec  l'acide  hydrochlorique,  j'es- 
sayai avec  les  acides  hydrohromiques  et  hydrodiques  ,  et 
je  réussis  également  ;  seulement  je  fus  obligé  de  modifier 
l'opération.  Je  dus  avoir  recours  à  une  vessie  de  caout- 
chouc pour  y  recueillir  les  gas.  Les  composés  que  j'obtins 
étaient  colorés  en  rouge  et  en  rouge-brun. 

Enfin  j'opérai  sur  le  deutoiide  d'azote ,  que  je  parvins 
aussi  à  faire  absorber  ;  tels  sont  les  principaux  résultats 
que  j'ai  pu  obtenir  avec  l'acide  sulfurique.  Ces  recher- 
<àies ,  quoique  incomplètes ,  montrent  seulement  que  ce 
corps  peut  être  utile  dans  certaines  analyses,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  j'ai  cru  devoir  communiquer  ce  que  j'a- 
vais observé  sur  ce  sujet. 
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RAPPORT 

Sur  une  analyse  de  l'eau  de  la  mer  Méditerranée. 

La  à  la  Société  de  Pharmacie ,  le  3  décembre  1834. 

M.  Laurens,  élève  en  pharmacie  à  Marseille,  a  pré* 
sente  il  y  a  quelque  temps,  à  la  Société  de  pharmacie,  une 
note  contenant  la  nouvelle  analyse  qu'il  a  faite  de  l'eau  de 
Ja  mer  Méditerranée.  Cette  note  a  été  renvoyée  à  M.  Pe« 
louze  et  à  moi  pour  en  faire  l'examen  et  vous  en  rendre 
compte.  Je  vais  en  quelques  mots  m'acquitter  de  cette 
tâche. 

L'eau  de  mer,  snr  laquelle  M.  Laurens  a  opéré,  a  été 
prise  à  une  distance  de  deux  lieues  environ  du  port  et  à 
la  8ur£si6e  ;  les  procédés  qu'il  a  mis  en  pratique  ont  été  ré- 
pétés par  lui  plusieurs  fois,  mais  comme  ils  étaient  con- 
formes à  ceux  suivis  ordinairement  dans  ce  genre  de  re- 
cherche ,  il  ne  les  a  pas  détaillés ,  et  s'est  borné  à  présen- 
ter ses  résultats.  Les  substances  qu'il  a  obtenues  sont 
exactement  les  mêmes  que  celles  annoncées  en  i8i3  par 
MM.  B.  Lagrange  et  Vogel ,  sur  l'eau  de  la  mer  Méditer- 
ranée )  prise  près  des  c6tes  de  France.  Les  proportions 
sont  également  presque  semblables  ou  n'ofirent  qu'une 
différence  assez  légère.  Les  résultats  de  M.  Laurens  sem- 
blaient donc  suffisamment  prévus  par  les  recherches  an* 
térieures ,  faites  parles  habiles  chimistes  que  nous  venons 
de  citer  ;  aussi  n'avons-nous  pas  cru  devoir  tenter  de  nou- 
velles expériences  sur  de  l'eau  expédiée,  que  l'éloigne- 
ment  de  Marseille  aurait  peut-être  altérée  pendant  son 
transport.  M.  Laurens  a  reconnu  une  proportion  plus 
grande  d'environ  77  de  chlorure  de  sodium,  ainsi  que  de  ce*- 
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lui  de  magnésium ,  sur  celles  indiquées  par  B*  Lagrange 
et  Yogel ,  et  it  serait  disposé  à  présumer  que  l'eau  de  la 
mer  Méditerranée  a  augmenté  en  salure  pendant  l'espace 
de  temps  qui  sépare  leurs  analysel  ;  mais  les  différences 
parurent  dépendre  seulement  de  l'analyse  elle-même,  et 
de  plus,  comme  il  l'ajoute  lui-même , de  l'endroit  où  leau 
a  été  puisée  avant  de  la  soumettre  à  l'analyse. 

Il  indique  enfin  avoir  rencontré  des  traces  d'iode  dans 
L'eau  de  la  mer  Méditerranée,  ce  qui  n'a  rien  qui  puisse 
surprendre  ;  mais  aoub  ignorons  pourquoi  U  porte  dans 
ses  résultats  cette  substance  à  l'état  d'iede  et  jnon  4'iodiire 
de  sodium,  comnte  cela  doit  être  avasit  la  décompositiou* 

Au  résumé»  la  note  de  M.  Laurtns,  en  faisant  connaitrei 
par  un^  nouvelle  analyse  biep  faite,  la  composition  d^ 
l'eau  de  la  mer  Méditerranée ,  doit  intéresser  MM.,1«4 
médecins  qui  prescrivept  l'usage  des  bains  de  mor  »  tx^s 
eommie  ellâ  p^  présente  rito  de  nouveau,  nous  deman- 
dons que  les  résuUats  seuls  soient  inséi^és  dans  le  recu^ 
de  publi^tion. 


ANALYSÉ 

De  Feau  de  la  partie  de  la  Médùerranée  qui  baigne  Ips 

cotes  deManeillet 

Par  G.  Ladrehs  ,  iieyea* 
Kt  TRAIT. 

D'après  les  diverses  analyses  qui  ont  été  faites  y  les 
mers,  ikàtérieures  sont  moins  salées  que  l'Océan ,  quoi- 
qu'elles'commui^iquent  avec  lui  (.1). 

(i)  Ceci  est  surtoat  frappant  pour  la  m^r  Baltique,  Qt  à  un  moindre 
degrë  pour  la  ittér  Noire ,  la  mer  de  MinnÂra,  etc.     ' 
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La. mer  Méditerranée,  cependant,  parait  faire  exception 
à  la  règle ,  elle  est  plus  salée  que  VOcéan^  d'où  sa  densité 
est  aussi  plus  grande  >  et,  en  effet ,  M.  Gay-Lassac  ^  ayant 
eu  occasion  de  dét4ff miner  avec  M.  Desprets  la  densité  eib 
la  quantité  de  sels  de  Veau  de  TOcéan  y  prise,  sous  dilTé** 
rens  degrés  de  latitude  et  de  longitude ,  a  trouvé  que  la 
densité  moyenne  était  de  i,oa86,  et  la  quantité  moyenne 
de  sels  pour  100  parties  d'eau  de  3,65;  tandis  que,  d'a- 
près mes  es8«âa,  la  densité  de  la  mer- Méditerranée  est 
de  I  ^03^5 ,  et  la  quantité  de  sels  y  contenus  de  4994* 

L'eau  dont  je  me  suis  servi  a  été  prise  à  deux  lietoes 
.  entîroB  de  distance  du  port  et  à  la  surface. 

Les  sels  que  j'y  ai  rencontrés  sorit  :  le  chlorure  de  so- 
dium ,  le  chlorure  de  magnésium ,  le  sulfata  de  magnésie^ 
le  sulfate  de  chaux,  et  les  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie; où,  si  nou&  admettons  que  les  composés  binaires 
qui  se  forment  dans  nue  solution  étendue  doivent  être 
ceux  qui  sont  leif  plus  solubles,  nous  pouvons  supposer 
les  chlorures  de  sodium,  de  magnésium  1  de  calcium ,  et 
le  sulfate  de  spude ,  etc.  (i). 

Outre  ces  principes  qu'on  doit  regarder  comme  élémens 
essentiels  de  l'eau  de  mer,  elle  m'a  paru  contenir  un  peu 
de  matière  extraottve,  qui  doit  son  origine  à  la  décompo- 
sition de  toutes  les  plantés  et  animaux  qui  vivent  et  meu- 
rent dans  son  sein« 

l'ai  aussi  trouvé  des  traces^  de  potasse  dans  l'eau  de  la 
Méditerranée ,  elle  provient  sans  doute  de  la  décomposi- 
tion des  plantes  qui  lui  soiit  apportées  par  les  fleuves* 
Pour  la  reconnaître ,  je  n'ai  eu  qu'à  réduire  l'eau  de  la  mer 
de  sept  huitièmes  par  l'évaporation ,  et  le  chloruré  platî- 


I  (i)  J'ai  déterminé  la  quantité  de  matières  salines  ,  en  poussant  l'éya* 
poratîon  de  Teau  jusqu'au  rou^e  obscur.  Ce  procédé  d'analyse  est  plus 
simple  et  plus  exact ,  à  mon  ayii. 
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nique  alors  y  a  déterminé  un  léger  précipité  jaune  (triple 
mùriate  de  platine  et  de  potasse). 

Enfin ,  j'y  ai  retrouvé  Tiode  ;  pour  cela  je  me  suis  servi 
du  réactif  modifié  par  M.  Ballard  ;  après  avoir  mêlé  Teau 
de  la  mer  concentrée  au  point  convenable  avec  l'amidon 
et  l'acide  sulfurique ,  j'aiversé  par*dessus  une  petite  quan- 
tité de  solution  aqueuse  de  chlore  ^  et  au  point  où  ces  deux 
liquides  se  touchaient  ^  j'ai  vu  se  manifester  une  zone 
bleue  qui ,  quoique  faible ,  m'a  démontré  évidemment  la 
présence  de  l'iode. 

J  ai  aussi  cherché  le  br^ôme  dans  l'eau  de  la  Méditerra- 
née; mais  toutes  mes  peines  ont  été  infructueuses,  et  je. 
n'ai  jamais  vu  apparaître  ces  vapeurs  rutilantes  qui  sem- 
blent le  déceler  (i). 

En  résumé ,  loo  parties  d'eau  de  la  mer  Méditerranée i 
prise  à  deux  lieues  environ  de  distance  du  port  de  Mar- 
seille,  et  à  la  surface ,  m'ont  donné  : 

>.r       Chlorure  de  sodium 3,732 

Chlorure  de  magnésium 0|6i4' 

Sulfate  de  magnésie.  .......     0,703    . 

Sulfate  de   chaux o,oi5 

Carbonate  de  chaux. 0,009 

Carbonate  de  magnésie 0,01 1 

Acide  carbonique o,03o 

Potasse 0,001 

Matière    extractire.  1 les  traces. 

Iode quant,  indét. 

4»o94 
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(i)  J*ai  obtenu  cependant  plosienra  fois  du  Br6me  en  traitant  les 
eaux-mères  des  marais  salans  du  plan  d'Aren  ;  il  m'est  donc  permis 
de  penser  quHl  existe  dans  la  partie  de  la  Méditerranée  qui  baigne  nos 
c6tes  ,  et  je  laisse  à  un  expérimentateur  plas  habile  et  plus  exercé  le 
soin  d'en  constater  la  présence. 
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NOTE. 

L'eau  de  la  mer  a  été  l'objet  de  diverses  analyses  de  la 
part  de  beaucoup  de cbiiuis tes,  et  cette  eau,  prise  dans 
diiiérentes  mers,  n'a  pas  paru  présenter  toujours  la  même 
composition ,  du  moins  quant  à  la  proportion  des  sels  qui 
s'y  trouvent.  On  sait  depuis  que  l'affluence  dans  quelques 
mers  d'un  grand  nombre  de  fleuvesii  dont  les  eaux  sont 
douces ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  Baltique ,  en  diminue 
sensiblement  la  salure.  Enfin,  puisée  près  des  bords  ou  à 
une  distance  assez  considérable,  et  peut-être  même  a  des 
profondeurs  variables ,  elle  peut  conduire  à  des  différen- 
ces sensibles. 

M.  G.  L^urens,  élève  en  pharmacie,  à  Marseille  vient 
de  présenter  à  la  Société  de  pharmacie  une  nouvelle 
analyse  de  l'eau  de  la  mer  Méditerranée,  puisée  à  deux 
lieues  des  côtes  ,  et  dont  nous  nous  bornons  à  représen- 
ter les  résultats ,  comparativement  avec  ceux  trouvés  il  y 
a  dix-buit  ou  vingt  ans  par  MM.  Bouillon-Lagrange  et 
Yogel.  (  L'eau  que  ces  chimistes  ont  examinée  avait  été 
prise  près  des  côtes.  ) 

G.  LAURENS.  VOGEL. 

gram.  gram. 

EaQ 100,000  100,00 

Chlorure  de  sodium a,7aa  a»5i   (i) 

Chlorure  de  magnésium 0,614  o,5a5 

Sulfate,  de  magnésie 0,70a  o,6a5 

Sul&te  de  chaux. o,oi5  .  0,oi5    • 

Carbonate  de  magnésie 0,019   ^  o  ai5 

de  chaux.    .  .     .....  0,001    f  *                ■ 

Acide  carbonique .  0,030  ;  « 

Potasse 0,001  « 

Matière  extractive traces.  • 

Iode.   (2) quant,  indét.              .  « 

Total 4,094  Total.    3690' 

(i)  En  corrigeant  quelques  résultats  des  équivalens  {>ri8  pour  l'analyse 
et  Jbaiés  sur  les  données  actuelles,-» on .  arrive,  presque  aux  mâmes  «oncluÂou* 
que  M.  G  I^urens.  .  ,    ^ 

(q)  Sans  doute  à  l'étal  d'iodure  de  pota^siUm^ 
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•  Il  serait  à  désirer  qu'on  cherohAt  dans  l'eau  de  la  mer  et 

la  quantité  des  bromures  ,  des  iodures  ou  autres  sels  qui 
peuvent  s'y  trouver,  ainsi  que  l'état  réel  des  sels,  qui,  sui- 
vant quelques  chimistes ,  n'est  pas  le  même  que  celui 
trouvé  après  l'évaporation.  Ce  serait  un  but  à  atteindre 
dans  une  nouvelle  analyse. 

Sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  phosphore.  (Anâalen 

ddr  Pharmacie,  n*".  de  septembre  i8349  page  aSG;) 

», 

M.  Hertz,  pharmacien  à  Berlin  ,  s'aperçut  que  de  l'a- 
cide phosphorique  préparé  d'après  la  pharmacopée 
prussienne ,  en  traitant  du  phosphore  par  de  l'acide  ni- 
trique,* se  colorait  en  jaune  au  bout  de  quelque  temps 
pkr  l'addition  d'une  solution  aqueuse  d'hydrogène  sulfuré. 
M.  Barwald  donna  suite  à  cette  observation ,  et  en  faisant 
passer  tin  courant  d'hydrogène  suif  uré  à  trarers  dé  l'acide 
phosphorique  préparé  également  avec  le  phosphore,  i! 
obtint  sur  uUe  livre  d'acide  huit  grains  d'un  précipité 
jaune  qui ,  mêlé  avec  du  carbonate  de  soude,  fut  décom-i 
posé  daUS  an  tube  de  verre  par  de  lliydrogène  sec.  II  se 
déposai  la  partie  supérieure  du  tube  une  couche métaU 
lique ,  que  son  aspect  et  l'odeur  d'âil  qu'elle  répandait  sur 
les  charbops  ardens  firent  reconnaître  indubitabiement 
pour  A&  l'arsenic  métallique.  De  l'acide  phosphorique^ 
prissdâii^  d'autres  pharmacies  de  Berlin,  donna  les- mêmes 
résultats'  :  M.  Barwald  acquit  par  d'autres  eitpériences  lu 
certitude  que  ni  les  vases  employés ,  ni  l'acide  nitrique 
dont  on  s'était  servi  pour  la  •préparation  de  l'acide  phcH 
sphorique ,  bi  I-hydrogèoe  sulfuré,  ne  contenMent  de  l'ar- 
se9iç,  et  que  ce  métal  pe  provenait  que  du  pbospHore 
même.  Il  apprit  aassi  d^un  autr<e  pharmacien  que  raaa, 
dans  laquelle  le  phosphpre  a  été  conservé  pendant  long-> 
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t^Bips ,  contient  aussi  quelquefois  de  Tarsenic  t  ce  lait  fut 
confirmé  par  Wittstock.  Cependant,  du  phosphore  qu'il 
prépara  lui*méme  était  exempt  d'arsenic.  Des  expériences 
démoptrèrent  alors  que  l'on  poUTait  mêler  au  phosphore 
une.  quantité  assez  considérable  d'arsenic  sans  que  Vati^ 
peçt  extérieur  du  premier  fût  senûhlement  changé  ;  seU'*' 
lement ,  selon  la  proportion  de  l'arsenic ,  sa  couleur  était 
plus  foncée  ou  d'un  jaune  gris  plus  prononcé  (surtout  à  la 
surface).. Si  la  quantité  d'arsenic  était  très-considérahie ; 
le  mélange  était  gria  d'acier;  mais  il  était  mou  et  ductile 
comme  delà  cire.  M»  Barwald  attribue  la  présence  de  ce 
métal  dans  le  phosphore  à  l'acide  sulfnrique,  «mployé 
pour  extraire  l'acide  phosphoriqne  ;  il  décrit  avec  soîi^ 
dans  son  travail  les  précautions  à  prendre  pour  préparer 
un  acide  phosphorique  pur  avec  du  phosphore  mêlé  d'ar^ 
^enic  :  on  traite  eelui«ci  à  chaud  par  t3  fois '«on  poid^  d'a«- 
cide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i  «aoo ,  dans 
dea  vases  en  Terre  d'une  grande  capacité  et  munis  d'une 
étroite  ouverture^  ou  bien  dans  des  appareils  à  drstiller, 
jusqu'à  ce  que  tout  le  phosphore  soit  dissous,  et  on  éva** 
pore,  liorsque  laJiqueurest  évaporée  à  moitié,  il  $e  prof- 
duit  de  nouveau,  et  tout  d'un  coup,  une  vive  réaction  avec 
dégagement  de  vapeurs  rouges.  M.  Wittstock  explique  ce 
phénomène,  en  admettant  que  l'acide  nitrique  étendu  ne 
fait  d'abord  passer  le  phosphore  qu'a  l'état  d'acide  pho^*^ 
phoreux ,  et  que  ce  n'est  qu'à  un  degré  de  conoeotration 
suffisant  qu'il  devient  acid«  phosphorique  en  se  suruxidaut 
aux  dépens  de  l'acide  nitrique  encore  contenu  datï^Id  )i^ 
queur.  Il  faut  dpnc  continuer  d'ajouter  de  laçide  nitrique, 
tant  qu'en  chau&ant  le  mélange  il  se  dégage  des  vapeurs 
rouges.  On  achève  Févaporation  dans  un  vase  ^e  platîfié 
ou  de  porcelaine,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  dégage^ 
ment  d'acide  de  nitrique ,  ce  qui  a  Heu  lorsque  la  tempéra- 
ture de  la  liqueur  est  portée  à  i5o**  R. ,  et  qu'elle  repré- 
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sente  à  peu  près  le  quadruple  du  phosphore  employé. 
Alors  on  purifie  Tacide  par  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé. Pour  enlever  facilement  et  complètement  l'excès  de 
ce  dernier,  M.  Wittstock  propose  le  charbon  végétal  ré* 
c^li^ment  chaufle  au  rouge ,  puis  traité  par  l'acide  nitrique 
et  hiçn  lavé,  qui  fait  disparaître  aussitôt  toute  odeur  par 
l'agitation. 

:    M.  Liébig ,  en  répétant  les  expériences  de  MM.  Bar* 
yrald  (0  et  Wittstock,  s'est  assuré  à  son  tour  que  du 
phosphore  acheté  chez  des  droguistes  de  Francfort  con* 
tenait  une  assez  grande  quantité  d'arsenic.  Il  a  reconnu, 
comme  ces  chimistes ,  que  dans  l'oxidation  du  phosphore 
par  l'acide  nitrique  étendu  il  ne  seTorme  en  m%jeure  partie 
que  de  l'acide  phosphoreux.  Il  a  vu  en  outre  que,  lorsqu'on 
fait  évaporer  cette  dissolution  acide  pour  chasser  l'acide 
nitrique,  il  se  développe  à  un  certain  degré  de  concentra- 
tion de  l'hydrogène  phosphore  qui  réduit  tout  l'acide  ar- 
senique  ou  arsenieux  qu'elle  contient  :  il  se  dépose  une 
poudre  noire  pesante  qui  est  de  l'arsenic  métallique.  Cet 
habile  chimiste  propose  donc,  pour  purifier  l'acide phos- 
phorique,  de  substituer  l'emploi  de  l'acide  phosphoreux  à 
celui  de  l'hydrogène  sulfuré,  qui  exige  quelquefois  plu- 
sieurs jours.  Voici  la  poudre  qu'il  indique  :  on  oxide 
comme  à  l'ordinaire  deux  parties  de  phosphore  ^ur  de  l'a* 
cide  nitrique  étendu,  on  fait  évaporer  la  liqueur  pour 
chasser  l'acide  nitrique ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  déposé  de 

(i)  M.  Àarwald  attribue  la  présence  de  ce  métal  dans  le  phosphore 
à  Tacide  salfuriqae  employé  ponr  extraire  Facide  phosphorique. 
"  Cette  opinion  nous  paraît  très-plausible  :  la  présence  de  Tarsciiic 
(sans  doute  à  Tétat  d*acide  arseniqne  )  dans  Taeide  sulfurique  dépen- 
drait  vraisemblablement  dans  ce  cas  de  ce  que  le  soufre  employé  à. la 
préparation  de  ce  dernier  acide  aurait  été  extrait  de  pyrites  arseuiféres 
qui  sont,  comme  on  le  sait,  communes  en  Allemagne  ;  mats  Ton  ne  doit 
pas  rencontrer  un  pareil  mélange  ,  dans  Tacide  sulfurique  des  contrées 
où  le  soufre  dont  on  se  sert  est  fourni  par  des  minerais  exempts 
d'ar^^iiic.         .       '  ^  *       ' 
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IVrsenic.jEn  mé^e  t^nips  on  placç.à  la  cave,  dans  qn  en* 
iooooir ,  une  partie  du  phosphore  ei)  cylindres  enfermés 
di^Ds  des tuhes de  verre ,  el  on  se  sert  de  lacide  phospha- 
tique  (mélange  d'acide  phosphoreux  et  d  acide  pfaospho- 
jrique),  ohle^u  pour  purifier,  une  seconde  fois  l'acide  phos- 
.phqr^que  s  à  cet  €;liet,  on  étend  celui-ci  d'un  peu  d'eavi,, 
on  Iç  filtre,  on  y  ijjopte.de  l'acide  phosphatique,  et  on  fait 
évaporer  de  no^^ veau  :  si  4aos  ce  cas  il  se  dépose  encore  d^ 
i';sirs€^^c,  on  doit  réitérer  Tévaposation  après  une  nou- 
velle addition  d  acide  phosphatique. 

MayA^n,  dfi.  séparer,  la  magnésie  de  Ja  potasse  et  de  la 
soude; par  M.  J.  Liébig.  (Ânnalender Pharmacie,  n^.de 
septembre  18349  pbg.a55.) 

Les  longueurs  des  procédés  ordinaires  de  séparation 
de  ces,  corps  m'engagent  à  en  rappeler  un  autre  que  j'ai 
proposé  spécialement  pour  reconnaître  la  présence  du 
sulfate  de  soude  dans  le  sulfate  de  magnésie.  {Mag,  f^ 
pharm.^^iÀ^  35,  pag.  |i3).  D'après  ce  procédé,,  on  pré- 
cipite le;  sulfate  demagnésiepar  du  sulfure  de  baiiu^, 
qui  sépare  toulçja  magnésie  de  la  soude  :  cette  depiièrç 
reste  dans  la  liqueur  à  l'état  de  sulfure  de  sodium,  mêlée; 
avec  un  enoès  de  sulfure  de  •barium,  et  en  neujtralisant 
par  l'acide  sulfurique ,  évaporant  et  chauilànt  au  rougje  , 
on  obiientila  quantité  de  sulfatexle  soude  qui  était  mélangé 
au  sulfate  de  magnésie  avec  toute  la  précision  désiralilc^^ 
Il  est  aisé  de  concevoir  que  ce  procédé  de  séparation  est 
^ussi  applicable,  et  donne  le  même  résultat  lorsque  les 
alcalis  et  la  magnésie  sont  combinés  avec  4!aùtres  acides. 
Des  expériences  directes ,  que  j'ai  fait  faire  par  M.  De-* 
marçaj ,  ont  donné  des  résultats .tout^àrfait  positifs.  Quel* 
qu^fois  il  arrive  que,  lorsqu'on  a  sursaturé  par  de  l'acide 
sùlfurique,  puis  par  de  l'ammoniaque,  la  liqueur,  d'où  la 
magnésie  a  éié*précipitée  par  le  sulfure  9e  barium ,  1 94^i* 
XXI'.  Armée,  —  Féi^rier  i835.  7 
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tion  de  |>hosphate  d'ammoaiaque  y  détermine  encore  un 
léger  trouble  :  mais  ce  trouble  est  constamment  dû  à  de  la 
chaux  y  il  est  rare,  en  effet,  que  la  magnésie  ordinaire  en 
soit  complètement  exempte . 

'  Pour  opérer  la  précipitation ,  on  prend  dà  sulfure  de 
bkriutn  cristallisé  et  lavé  avec  de  Tcau  froide,  tel  cju-il  sfe 
dé|î>osé  "de  la  dissolution  chaude  d'un  mélange  fortement 
chàviSè  ail  rouge  de  spath  pesant  et  de  charbon  • 
"'L^emplof  de  Ja  baryte  caustique  en  place  du  sulfure  de 
barium  donne  absolument  le  tnéma  résultat. 

^né\Jv*Mlki\j\!^iiK9tMf%thtvni\i\mvnf*\\t^^\'ieYYWfv»'rt'i'i*^  '***"*^'>'T  "'""*"    ihiwé|Mw 

EXTRAIT  DU  BULLETIN  GÉNÉRAL  DP  THÉRAPEUTIQUE, 

Par  M.  O,  Henrt.  .     ^ 

Éecherches  sur  l' efficacité  ûuperoxide  de  fer  hjdrûté, 
'  Comme  antidote  de  l'acidie  arsenieux. 

«  Les  expériences  de  M.  Bunzen  sur  les  effets  de Toxide 
n  de  fer  hydraté,  comme  contre-poison  de  l'acide  ûfsé* 
»  nteûx,  ont  virement  excité  l'attention,  et  Ton  a  saisi 
»  avec  empressement  l'espoir  de  posséder  enfin  un  remède 
)i  prompt  et  efficace  contre  l'un  des  empoisonnemena  lea 
%  plus  fréquens  et  les  plus  redoutables.  » 

Déjà  les  essais  répétés  par  MM.  Orfila  et  Leimeuf 
ont  paru  démontrer  que  les  assertions  du  chimiste  alle«« 
tnsind  n'étaient  pas  exagérées  ;  cependant,  comme  l'imporw 
tance  du  sujet  réclamait  encore  de  nouvelles  épreuves, 
MM.  SoUbeiran  et  Miquel  ont  entrepris  une  série  de  ré- 
cherches qui  donnent  nn  grapd  poide  à  la  découverte  de 
M;  Bunsîen ,  et  qui  offrent  un  intérêt  trop  réel  pour  que 
nous  ne  nous  empressions  pas  d'en  donner  les  résultats  à 
noi  lecteurs.  Après  avoir  constaté  qu'ils  laissent  aux  ani- 
maux soumis  aux  .épreures  lu  liberté  de' vomir  ^  on  ne 


DE    PHÀEMACIE.  ^^ 

pou^Aît  {Sflsfcnnpler  sar  les  résultats  obtenus  par  le  contre 
poison  ;  cat  lft9:cfaiens^  qui  avaient  pris  1  oxidé  blanc  d  ai*^ 
senicseol^  araient  proniptement  résisté  au  poison  lors«- 
qtt'ils  en  avaient  été  débarrassés  par  le  vomissement  ;  il^ 
«e  sont  opposés  à  cet  efiet  en  liant  l'oesophage  de  ceb 
animaux  aussitôt  cpi'ils  furent  eipérimentés.  •  > 

-  La  ligature  .seule  de  T^Bsophage ,  n'amenant  la  mort  de 
ces  animaux  qii'au  bèut  d'un  temps  aftses  long  (  environ 
soixantcHiit-huit  heures) ,  ils  ont  pu  dans  les  essais  tenir 
compte  de  cette  influence;  ils  ont  reconnu  ensuite  qu'aprèl 
ranges tion  de  douze  et  de  neuf  grains  d  adde  arsénieùt , 
l'msophege  étant  lié,  les  animaux  oat  succombé  au  bout 
de  deux  heures  ou  deux  heures  et  demie  \  ainsi,  nul  douté 
que  loxide  blanc  dWsenic  n entratne  vivement  la  mOrt 
quand  on  s'oppose  aux  vomissemens* 

Ce  point  établi ,  MM.  Soubeiran  et  Miquel  ont  bit 
avaler,  soit  douce,  soit  dix^huit  grains  d'acide  arsenieux  à 
ées  ohieoe  de  moyenne  taille,  puis  immédiatement  de 
l-bydrate  de  peroxide  de  fer  délayé  dans  Teau^  et  récem- 
nkent  préparé;  la  pfoportu»  de  cet  hydrate  était  tlouse 
fitis  celle  du  composé  arsenical;  La  ligature  de  ToBSOphagë 
faite^  les  chiens  il'ont  pas  tardé  à  être  sous  Finfluence  du 
fx>ison  *,  mais  peu  après  cette  influence  a  diminué,  «et  àpt^M 
deux  ou  trois  heures  elle  avait  cessé  complètement.  Les 
auteurs  du  travail  ont  pu  même  conserver  un  de  ces  ani'^ 
inaux ,  après  atoir  débarrassé  les  ligatures  avec  soin, 
r  Pour  cbnttaterju^ù'à  quel  point  les  eiets,  noh  dou- 
teux, de  Thydratede  fer  contre  l'arsenic  pouvaient  encore 
etister^  qiuind  le  poison  aurait  été  administré  un  oertacn 
temps  avant  l'ingestâo»  de  IVatido te,  MM.  Soubètrah  \et 
Miquél  ont  fait  prendre  à  plusieurs  chiens  des  doses 
d'Oxide  blanc  d'arsenic^  puis  après  doux  heures  et  demie, 
ou  une  heure,  ils  lui  administrèrent  Thydrate  ferrique^ 
dans  tous  ces  cas,  la  mort  ne  survient  qu'au  bout  d'un 
temps  beaucoup  plus  long  que  si  le  poison  eût  agi  seul , 

7- 


lOO  JOURNAL 

.et  il  y  a  lieu  de  penser  que,  dans  des  cas  semUablets  ^^ 
arriverait  quelquefois  avec  de  grands  soins  à  de  meilleurs 
jésull^ls..  Les  eliels  de  Toxide  de  fer  sont,  comme  ils  ont 
f  ju,l|3:reconuattre,  et  comme  ils  le  prévoyaient  déjà,  bleo 
4«oin.s  certains  quand  le  poison  a  été  assouvi  à  des  ^ma- 
tières grasses,  dont  la  présence  fait  une  sorte  d'enveloppe 
qui  is'pppose  à  l'action  de  l!eau  et  de  l'oxide.  Nous  ajoute- 
rons, encore,  avec  les  auteurs.de  ce  travail,  que  l'acide  ar-^ 
sénieu?^  dissous  dans  l'eau  est  complètement  précipité ^ 
par  lie  composé  ferrique,  à  l'état  d'arsenic  insoluble  ;  mais 
gpe  cç.ttc  .séparation. complète  n'a  lieu  qu'autant  que  la 
j^jcopprtion.  du  fer  oxidé  est  plus  que  suffisante  pour  satu« 
re^  toi^t  ji'sicide  vénéneux. 

j  C'est  aprè$  plusieurs  dcmnées  que  MM.  Soubeiran  et 
Miquel  ont  vu  que^.pour  arrêter  les  effets  toxiques  de 
l'acide. arséni eux  ,  il  faut  faire  avsder  à  la  personne  em- 
poisonnée une  dose  d'bydrate  d'oiide  de  fer  délayé  dans 
l'^au,  ^u  moins  douze  fois  égale  à  celle  du  poison  que 
llçn,  suppose  avoir  été  prise.  Quant  à  cet  hydrate,  on  l'ob- 
tiept;e9  .traitant  dans  l'eau,  et  à  l'ébullition  par  l'acide 
nitrjiqu«',  le  sulfate  de  fer.  cristallisé,  le  plus  exempt  de 
çuivr^  qu'il  est  possible  (le  vitriol  de  Beauvais  convient 
très-bien)  ;  quaud  il  ne  se  forme  plus  de  vapeurs  ruti-* 
lai^tes,  la  liqueur  est  étendue  d'eau,  on  la  filtre ,  puis  on  y 
ajo^te  un  excès  d'ammoniaque.  Le  dépôt  rouge  qui  se 
manifeste  est  recueilli,  lavé  avec  soin  et  égoutté.;  c'est 
rbydrate  de  peroxide  de  fer  qu'il  faut  délayer  dans  l'eau 
jusqi^'en  consistance  de  bouillie  pour  ladministrer  ;  pour 
QVioir  un(5  dose  de  cet  hydrate  douze  fois  égale  à  celle  de 
l'acide  arséni^sux,  il  faut  employer  une  quantité  de  sulfate 
de  fer  cristallisé,  environ  trente-^six  fois  plus  grande  que 
cell^  stip posée  de  cet  acide.  I/hydrate  doit  être  pris  très- 
récent  et  surtout  très^hurbide,  car  après  l'avoir  desséché, 
ni^nle  À, une  douce  chaleur,  puis  délajf^é  dans  l'eriu,  il  n'a 
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pu  qtie  relarder  la  mort  d'un  animal  soumis  à  Taclionde 

1>  •  .    .  *  *»  » 

arsenic. 

On  peut  donc  conclure  : 

!**•  Que  Topinion  de  M.  Bunzen,  qui  considère  Thydrate 
de  peroxide  de  fer  comme  un  excellent  contre-poison  de 
Tarsenic,  est  exacte  ; 

a^v  Que  rhydrale  de  fer  ne  peut  agir  avec  succès  qùVu- 
tmt  qu'il  est  récent  et  à  l'état  de  bouillie  très^claiiré,  eV 
qu'il  en  faut  douze  fois  plus  que  d'acide  arséniée  V     / 

3"*.  Que  tant  qu'on  croit  qu'il  y  a  encore  de  rarsenic' 
dans  l'estomac,  l'ingesticHi  de  l'hydrate  ferriqure  est  aVàn*  ' 
tageuse. 


1'    /    ; 


Eommade  ophtalmique  pour  le  traitement- de  laeonjonC'^ 

tii^e  scrophuleuse  chronique. 


t .  t 


et 


Axonge  -de  foie  de  raie. i  once.  •  • 

Cyanure    de   fer ^4  grains  (i). 

Cyanure    de  mercure.  .......     8  grains. 

Après  avoir  mêlé  lescorps  avec  soin  et  avoir  porphyrisé 
le  tout  jusqu'à  ce  qu'où  ne  s'àperçoivtedatlcuhè'grîèuula- 
lation  légère  dans  le  mélange,  on  ajoute  : 

Huile  essentielle  de  lavande.   ...     4  gouttes. 

.   •  i  ■      •••     .  ^       '      / 

M.  Je  docteif r  Carou  du  Villars ,  à  qui  Ton  doit  cette re-. 
cette,  conseille,  pour  préparer  la  graisse  de  foie  de  raie.,, 
de  prendre  cet  OBgane ,  de  Iç  faire  fondre  à  une  douce 
chaleur ,  puis  d'en  extraire  par  expression  uoe  .sorte 
d'huile  ,cjui  se  fige  par  le  refroidissement^  et  constitue  Jn 
graisse  en  question,  La  solidification  de  cette  suhstfi^ce,  est 
rejidue  beaucoup  plus  prompte  par  l'addition  d'une,  cer- 
taine  quantité  de  beurre  de  cacao,  ou  de  blanc  dç  balçipel 
11  faut  n'employer  cette  pommade  qu'avec  beaucoup  dç 
précautions,  et  à  doses  d'abord  très- minimes  sur  Içs  pau; 
pières  et  sur  la  conjonctive.   ^  •■  .  \    .  .    . 

0)  Ce  cyanure  "est  sans  doute  le  Ibleu  de  Prusse. 
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Purgatif  pour  les  enfans. 

Huile  de  croton  tigliam •  .  9  gvnHèt. 

Sn«fe  bUac a  gros. 

Gomme  arabique ]  gros. 

T«irtiirc(lepttitoarilam*»c«iideaimiêlle.  |  gros. 

Ean  distillée i  once  %  gros» 

Cette  potion  eat  administrée  par  deux  cuillerée!  à  café 
de  tFoia  en  quatre  heureât  jusqu'à  évacuation  abondaale^ 
Elle  est  d'une  saveur  agréable,  et  peut  être  donnée  ftana 
danger  aux  eniana  de  l'âge  le  plus  tendre  ;  il  faut  seute- 
mentf  dans  ce  cas,  ne  la  prescrire  que  par  cuillerée  ou 
demi-cuillerée  à  café. 


•  <      « 

VARIÉTÉS  ET  NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

pÀâ  M.  ViREt. 

•ffations  $e  uounrùsimi  uniquement  de  tr^ffe$.  .  :  ,  ! 

Le  mets  de  prédilection  dea  Arabes  Bédouins  est  le 
Jçemmaié^  ou  kemma ,  ou  djémé ,  en  dialecte  bédouin. 
G^est  une  espèce  de  truffe  qui  crott  dans  le  désert  sans 
racine  apparente,  ni  semence  ;  sa  forme  et  sa  dimension 
ressemblent  beaucoup  à  la  yvaie  tr^ujffe.  ïl  y  en  a  trois  va- 
riétés ,  la  rouge  khèlasi,  la  noire  jebah^  la  blanche  zebeïdi. 
Si  les  pluies  abondent  en  hiver ,  on  trouve  les  djém^ 
à  la  fin  de  mars.  Elles  sont  à  environ  quatre  pouces  de 
profondeur  en  terre.  On  reconnaît  leur  présence  à  un  petit 
Irenflement  du  sol.  En  arrivant  à  leur  maturité  côm-: 
plètè ,  elles  s'élèvent  de  la  moitié  de  leur  volume  hors 
du  terrain.  Les  enfans ,  les  domestiques ,  les  enlèvent 
avec  de  petits  bâtons.  Il  y  a  quelquefois  tant  de'  ces 
tubercules  dans  une  plaine ,  qu^Is  font  trébucher  le&chà-^ 


/ 
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IM9UI^.  Cbacjue  famille  en  amasse  quatre  à  cinq  chargea 
de  ohaaieaux;  tant  que  cette  provision  dore,  on  en  vit 
wqUMn^nt,  On  les  fait  cuire  dans  l'eau  ou  du  )aU  jusqu'à 
consistance  de  pâte ,  et  on  verse  dessus  du  beurre  landu« 
Ce  mets  constipe.  On  peut  sécher  au  soleil  le  kemmaïé 
et  l'accommoder  de  même  qu'à  letat  frais.  Les  habitans 
de  Damas ,  les  paysans  de  la  Syrie  orientale  en  consom- 
ment^ de  giwides  quanti  tél.  lU  ne  valent  à  Daaniette 
qu'un  sou  la  livre.  Les  chameaux  ne  mangeiit  pas  te 
kranoàlé.  Le  doctenr  Bordihardt,  iPàyogê  en  Ar^^,^ 
tom;  3,  pag.  44*4(^9  P»m,  i835* 

jetant  nourriture  chez  les  Hcuentois, 

L'on  sait  combien  les  tcrraîna  arides  et  saUomieill  àep 
déserta  africains  s'epposent  au  développement  de»  vé* 
gétauz  peu  succulens  y  dent  les  tiges  ne  peuvent  réàicfcUr 
à  une  «xtréaie  flécheitsse.  La  nature  Semble  avoir  ren^ 
pboé  ee  désavantage  par  l'aecroissement  proporlioiineè  dfa 
vohupe'ckt  Moînos  «bos  leaqneUea  se  ooBceKtpr  la  vif 
végétale.  On  en  a  la  preuve  chcs  toutes  les  plantes  à 
ognobs  et  à  tdbercnléi  -radicaua^  qui  se  multiplient,  sûît 
doM'  les.  plaine»  aabhmfiensea  de  l'Afrique  mehiâiàr 
nâle^  feeit  parmi  ka  ateppes  de  la  Tartaritf  et^^dt  Je 
Haute** Asie^  Une  foulé  d'animaux  rongeurs^  ^ tek- qàç 
\m  mas  ieeononmi  de  Pallas,  en  font  même. des  pneivs^ 
%iùDM  énormes  que  recherchent  les'  Sibérielis  pour  ^en 

flOUlvil»"'  '     •       .     i    /.'l 

LWe  des  plantes  lesi  phia  remarquables  en  •  ce  gensé^ 
dans  le  piaysdts  Hofteotots^ieslt  la  testudinarim  ebpbant 
tipes.  Sa  racine  d'énorme  voluinefiel  que  nousavtnsivûf 
attondie  oomme  pn!  j^s  potiron  ^  est  bruiie  ^  fomEllée 
comme  la  cMapace  d'une  tortuo  ott<I#  pied  d'un  éléphant, 
l^ne  doânts  qn^me  ttgertrAs^^nnneo  'poussant  qtid^es 


/" 
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fleurs  peiitanclri(|ue8.  Ce  vaste  tubercule  est  ifempii 
d^une  pulpe  féculente  blanche  qui  donne  aux  Béschis- 
mànn,  ou  Hottèntots  sauvages ,  des  déserts ,  un  aliinent 
précieux. 

Autres  plantes  nourrissantes  des  déserts. 

Près  des  bords  du  fleuve  Columbia,  dans  les  vastes 
solitttdes:de5cAtes  nord -ouest  de  l'Aiiiérique,  les  sâu-^ 
vages  indigènes  de  ces  contrées  encore  peu  explorées^ 
depuis  Levais,  Clarke,  Pike  et  Matk^iie,  recueillent. dv* 
verses  plantes  légumineuses  que  la  nature  semble  avoir 
déposées  pour  servir  d  aliment.  .Près  des  rivages  de  la  mer 
Arctique  croit  la  plante  à  liqueur,  ainsi  nommée  parce 
qu^elleest  remplie  d'un  suc  nourrissani'  et  ctoux.  C'est 
une  espèce  de  sainfoin  ,  décrite  sous  lé  nom  d^htdysarùih 
Mackenzii^  qui  sert  non*seuleinçnt  aux  bestiaux.,. mais 
^i  soutient  fort  bien  la  vie  des  homnies.  Il  y  a  «Mns 
d'autres  parages  une  légumineuse  aussi  utile  ^  oonnûe 
piareillemèfit  sous  le  nom  d'astragatûs  succulentûs^  parce 
que  sous  ces  dieux  froids  et  brumeux ,  '  les  plantes 
Sont^gonfléès  et  turgescentes  d'un  liquide  séveutx,  doux. 
Mais  la  plus  utile  aux  '  malheureux  sauvages  tétes-rondes 
et  tètes^plates  de  ces  horribles  solitudes ,  encroûtées  de 
glaçons,  est'la  plante  de  /i^mii^  UttoralisÂe  Doùglass.(i)', 
nommée  sontunchtàm  JfoQr-seuletnent  ses  racines  à.iuber* 
GuleS'granuleux  sont  aussi  sucrées  que  celles  de  notre 
réglisse,  mais  encore  elles  contiennent  une  fécule  abon^ 
dante*  En  les  faisant  cuire  sur  de  la  braise ,  elles  don- 
nent un  aliment  exquisi.  On.  pbUrrait  aisément  les  multi* 
plier,  dans  nos  dunes  maritimes. 

'Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  la  présence  d'iine  fé-* 

^.  lljnn*»»—  4-ttfc  .11    .Mîl  I     .     —  ^i    ..■  I  .    ■■»<       lit I  I    î  f.i    ■■/.*■■' t     ■■.      ■        in.it-i» 

■ 

bus  granulatii. 
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oule  sucrée  dans  la  famille  des  lé^a^ncuses;  Tun'  d^âf 
plus  remarquables  est  enoôre  celui  de  h^  pposopié 
/œc^iUferaj  ou  inga  foeàulijhra  de  Hamillon  (i).  Maif 
cette  espèce  croit  dai^s  un  climat  plus  chaud  de  la  If  o«« 
ydle-EIspagne,  prés  dertlè  delaDomhiiquev 

Huile  de  ramtilla,  des  Indes  orientales. 

M.  Decandôlte  a  publié,  dans  lé  tome  Yl  des  Mémoires 
de  la  société  de  phjs.  de  Genèi^e^  ui^e  nplice  sur  une 
buile  douce  pour  l'usage  de  la  table ,  extraite  des  graines 
d'une  plante  de  la  famille  des  composées.  Elle  remplace 
celle  de  sésame.  On  la  connaît  sous  le  nom  de  i^erinnua 
ou  de  ramiilla  ,  que  porle  le  végétal  fournissant  cette 
graine.  Celle-ci  ne  présente  point  d  aigrettes  ;  là  corolle 
ofire  seulement  deux  houppes  annulaires  de  poils  articu- 
lés. Sims  rangeait  le ràmtilla  pârmîles  \^erbèsina^  Wàllich* 
en  faisait  un  bidens  ou  son  hèliahthus  oleifer\  HâmiUbn 
l'appelait  buphthalmurh ràmtilla,  CèCtë  plante,  intéres- 
sante pap  son  produit,  a  paru  à  M.  DecandoUe  mériter 
de>  former  un  geiire  nouveau^  voisin  deis  soheils^  ^iis  le 
nom  de  ràmtilla, 

'  Gayàc  d'Afrique. 

. .  . 

On  supplée ,  parmi  les  nègres ,  le  gayac  ■  dans  le  trai- 
tement antisyphiKtique,  par  le  bois  d'uu  arbuste  de 
la  ifamîlle  des  légumineu/es ,  brun,  dur,  veiné.'  Déjà 
Linné  l'avait  signalé  sous  le  nom  de  guajacwn  afrum , 
3pec.  547* 'Mais  ce  végétal  était  mal  connu.  Medicus  pu«- 
tiia  sa  Monoigraphie  seus  le  nom  de  tK&odora  speeiasa  ^ 
avec  tine  figuse.  6e  n^est  que  plus  tard  qu'on  a  condu  sa 


^mm^^im^^ 


'    iiyP^^ydrômiâB'forîk'àèndent^Ms,  ^a]^.  6i 


l'.i'i  \j 
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▼raie  plAce  botanîqtte  aiiptèa  des  eassia  ^  rt  aùj<M»i^'bui 
U  estfif[ufi{  et  décrit  exaclenienti«eu»Utaatt  â^&^Aai^ 
^«éib^^t  à  Mine  4^  k^beaitté  dttâea  fleliiaicdara^s ,  .|>tr 
JMqtoitti  ( Icanet  rafipr^  i  k.  tabi  7S  ).^  '  et -^ptf^  ^<ktw> 
(Botan.  repogk,  tab«  348)*.QÉ.aA  uiepçu  op^idropo^ 
quoique  plus  doux  dans  ses  effets  que  le  gayac  ordinaire» 


i- . .  » 


.JP^ifitp.  moTtifèrp  J^f  c  Pçtpom. 


De  toutefi  les  plantes  recueillies  à  )a  .Nouyelle-QuiQée» 
une  seule  est  vénéneuse  \  c  est  le  Hœntçr-^ayLwa  des  Par 
pous>  sa  propriété  mortifère  est  si  énergique,  qi^'Q^i 
qu^une  parcelle  qu'on  avale  donne  immédiate^ient  la  mort, 
selon  M.  Zippeli us,  botaniste,  qui  nomme  cet  arbre^na- 
tophorus  eriihrospèrmus,  (  T^oir  les  Bijdfagen  tôt  de  n(^^ 
tuurhj  Wetens,  tom.  5,  n**.  1 1,  p.  14.27  année  i83o  ,^pt  I^ 
rapport  de  M.  MacLlok,  çbef  delà  com^nis^ion  neerlan- 

daise  d'Histoire  na,turçlle  dans  les  In^es  prientales).     , 

'■'..     *  *       .  ••."     '■'        '»'p*  «i 

'I . »         ,  '  I    .  .  •  ■  .     .  •         »  f .  !     •  •    j 

^ciâhs  des  amma^ix,  #1  des  uég4t0mc  paur  ronger^:  il»» 

roches*  »  !    1  ft'i 

C'est,  à  ce  qu'il  parais,  ^  l'aîdç,  d'un  acide  que  les 
pholades  ou  daih  (pholas)  ^  percent  les  pierres  et  les 
roches»  ealdairea  matines^  Par  cette:  eiLSjudiitiqD ,  «tf -au 
niojren  de  ce  précédé  éhimique  leapieMres  M]it<rcliigée»: 
Qd  croît  que  c^est  l'acide  phospbfarique  f  lecpiel  lûrillé 
deniiii  à  Titâl  encore  phosphoresceàut  cb»  tic»aiiiàuiml 
Ldss  scrpulés^  et  d'»utres  moUîisqiiei'tabicdleÉf  à  .coquittuf  ^ 
pamissept  poisëder  lès  méinteprapriét^s^iAÎDiile  tasct^ 
tsredanaimtis  'Cè  la  ÀWioria  terApcmâ  cpaà,  câli»eDt  tml 
de  ravages,  dans  les.boia  de  marine  et  les  vaisseau» y^gon*» 
gent  et  percent  ces  boi«i  dpDlt  iW  a^muwstQBtaciAOyen 
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d'un  disiïolTaiit  acide  qu'ilé  appliquent  à  faide  de  îeur 
pTobôscida,  selon. WilIiaiBs,  Thompson.  *  ' 

.  QuelquAh  Uchtns ,  k  ce  qu'<ni<  eroit ,  eopt  fôUrmê  pnt 
la  nature  d'un  même  moyen  (acide  oxalique)  de ^aif^ 
dans  les  rochers  calcaires  des  cavités  où  leurs  racines 
puissent  se  nicher.  En  effet ,  plusieurs. li(;beQ9  qo^tiiîU* 
nent  Beaucoup . d'acide  oxalique  (oxalates  calcaires). 

De  la  paille  préparée  pôuf*  les  chapeaux  a  Italie. 

m 

;  •  •  •  "  -  '*• 

La  paille  des  chapeaux  d'Italie  est  le  produis  d'une  cul- 
ture spéciale  provenant  du  blé,  semé  serré  dans  un 
mauvais  terrain*  (  en  Toscane  et  ailleurs  ) ,  et  coupé  avant 
sa  maturité.  La  plante  étiolée  devient  ainsi  longue  et 
menoe  comme  il  la  faut.  On  la  coupe  en  morceaux  de 
sept  à  huit  pouces ,  réunis  en  masses.  Us  servent  à  tres- 
ser i^apidement  de^  tissus  d^un  prix  assez  élevé. 

»  ■  *    . 

De  l'origine  du  nom  dei  Lazarets. 

Peu  d'onyragès  donnent  rétymologie du  nom  de  'La- 
zàret  (ïaLazareth;  il  vient,  selon  des  auteurs,  du  nom 
propre  de  Lazare  (i),  d'autres  de  Nazareth^  hospice 
d'abord  de  Sainte-Marie-de^J^azareth  ^  fondé  sur  lin  des 
Ilots  de  farichi^el  de  Venise,  premier  établissement  pour 
servir  d'faApih»!.  D'autres  veulent  que  le  mot  ait  èti 
empruntiàla  hngHé  arabe  ei  ftazar  (le-hÂpital  )  ;  tnaii^ 
il  est  c^tîàin  qùé  lear  Vétiitiëns  sont  les  premiers  fon- 
dateurs de  ce  genre  d'hospice  en  Europe,  lors  de  leur 


,*         ■•.'.'■ 


'  fi)  /}a  Oralàâie  an  Là  tare  ^  doiit  il  est  question  dansées  évangiles  est 
la  lèpre  ,  que  les  Hébreux  séquestraient  de  la  société,  f^oyes  \vt  Dhr. 
dç  For.estuç,  1.  ac),  obs.  26  ,  ^t  les  //i^f.  chir.  de  Ta£|ai|U^  1.  i,  C4  3;^  qui 


/ 
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imoiençe  coiâniierce  avec  rOfiént  aii  inôyen^âge*  Le& 
croisés  rapporlèrent,  cditiinerfaii  sâif,  cette,  màkdiisd^ 
](iazara  ^.qui  a  paru  à  quelq^oes  auteurs  aiiaiogue  à 'la 
syphilis.  - 

.  '  •  •    •.      • 

^  ••  • 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  y  yjam^ier  i83$. 


PRESIDEIfCE   PE    M*    RETM09D. 


.1 


La  Société  reçoit,  i».  une.  lettre  de  M.  Vandamme 
d'Hazebruck,  contenant  une  note  sur  la  vente  des.ser 
menées  de  croton  tigliwn,  et  quelques  réflexions  sur  l«i 
looch  amygdali,  M.  Soubeiran ,  rapporteur. 

a"*.  Une  lettre  deM.  Roubaudi,  accompagnant  un  mé- 
moire sur  l'analyse  de  l'atmosphère  maritime;  Fauteur 
appuyé  sur  de  nouveaux  faits  Topii^on  qu'il  a  déjà  émise 
relativement  à  .la  non-existence  de  l'acide  hydrocblorique 
et  des  hydrochlorates  dans  1  air  qui  domine  la  mer.et  ses 
côtes  ;  rapporteur ,  JVX.  Bussy . 

M.  Sarzeau  de  Rennes  adresse  à  la  Société  un  bel 
échantillon  d'oxide  d'étain  cristallisé ,  qui  a  été  récemment 
découvert  à  Roc-Saint- André,  à  deux  lieues.de  Ploermel^ 
département  d'IUe^et-Vilaine  ;  le  gisement  est  entièrement 
semblable  à  celui  de  Lyriac 

On  reçoit  en  outre  le  programme  des  prix  de  l'acadé- 
mie de  Rouen ,  et  le  n''.  de  décembre  du  Journal  de  Phar- 
n^acie. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lectuxe  d'uj:i,;Èoiéiiioîre  de 
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M.  Guill  cïiiel,,  ayant  pour  objet  In  découverte  d'une  ma- 
tière cristailioe  neutre,  Irés-odorante ,  trouvée  dans  les 
fleurs  de  mélilot,  ÇetU  matière,  qui  n'est  pas  de  l'acide 
benzoïque  ,  parait  être  analogue  à  la  coumariae.  C'est  à 
elle  que  Teau  distillée  de  fleur  de  mélilot  doit  son  odeur 
fet  probablement  ses  sfutrea  propriétés.  MM.  Henry  et 
Baget  sont  chargés  d'un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Guil- 
lemet. 

M.  Bussy  rend  compte  des  dernières  séances  de  l'aca^ 
'^  demie  des  sciences,.  Dans  un  nouveau  mémoire  .sur  l'a- 
midon ,  M.  Payen  n'admet  plus  que  la  fécule  soit  compo*^ 
aée,  comme  il  lavait  cru  d abord,  de  téf^umens,  qui  en 
forment  la  partie  externe,  et  de  matière  soluble  qiû  oc-» 
cupe  Tintérieur  ;  il  pense  que  la  composition  de  la  fécule 
test  partout  identique ,  mais  seulement  que  les  parties  les 
plus,  extérieures  de  chaque  globule  sont  plus  denses,  e% 
par  cette  raison  seule   se*  dissolvent  moins  fadlement. 
M.  Guibourt  rappelle  à  ce  sujet  que ,  dans  Tune  des  der- 
nières séances  de  l'académie  de  médecine ,  il  a  émis  l'opi- 
nion que  la  fécule  parait  être  composée  en  général  de 
trois  parties ,  savoir  :  une  matière  tégumenteuse  à  la  sur- 
face ,  une  matière  gélatineuse  et  une  matière  soluble  à 
l'intérieur  ;  que  d'ailleurs  toutes  les  fécules  ne  sont  pas 
identiques  ;  que  dans  l'orge  et  le  sagou  ,  par  exemple , 
les  tégumens  sont  très-apparens ,  et  que  cette  partie  est 
à  peine  attaquable  par  l'eau  ,  comme  la  matière  insoluble 
de  la  gomme  adragante. 

M.  Henry  ,  au  nom  d'une  commission ,  présente  le  pro- 
gramme des  prix  à  proposer  pour  i836.  Les  conclusions 
de  la  commission  sont  adoptées ,  et  le  programme  sera 
publié. 

MM.  Planche  et  Boutron-Charlard  font  un  rapport  fa- 
vorable sur  le  mémoire  présenté  par  M.  Deschamps  d'A- 
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▼alloou.Le  mémoire,  ainsi  que  les  conclusions  du  rapport, 
seroat  imprimés  dans  le  Journal  de  Pharmacie. 

MM.  Henry  et  Pelouae  font  un  rapport  sur  Tanalysé 
deseaaxde  la  Méditerranée,  par  M.  Lauréns.  Les  résultats 
de  ce  tniTikil ,  làn  peu  diflTéreiis  de  ceux  obtenus  précé- 
demment ^f  MM.  Yogelet  Bouillon-Lagratige  ,  selroni 
publiés. 

M.  Yallet  lit  un  extrait  des  journaux  allemands,  re- 
latif à  qudques  points  de  chimie  pharmaceutique.* 

•  Mt  Gap  lit,  au  nom  de  M.  Faller ,  une  notice  sur  la  tein- 
ture d'opium ,  à  l'occasion  dés  observations  sur  le  même 
•ttjnt,  présentées  par  M.  Hottot,  dans  l'une  des  précé- 
dienM(  séances. 

'^  M.*  Reytnond  présente ,  de  la  part  de  M.  Dublaùc, 
i^tielqtreS' bottes  décapsules  de  baume  de  copahu  ,  dans 
le  i)Ut  de  repousser  Tallégation  de  quelques  personnel 
qtli  prétendent  qu'au  lieu  d'aune  enveloppe  gélatineuse  , 
tesCdpsuleâ  s^ont  formées  avec  de  la  baudruche. 
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EXTRAUE. 

Noas  ayons  en  déjà  plusieurs  occasions  ^ïsiàtAinef  le)  àHtie!€9  de  ce 
dictionnaire,  qui  concernent  pins  particnlièrement  la  pharmacie  ;  ils  n*y 
sont  pas  d'ordinaire  les  pins  étend ns,  mais  la  plupart  serrent  à  des  con- 
sidérations thérapeatiqaes  plutôt  qu*à  développer  des  faits  de  chimie. 
Ceux-ci  sont  même  restreints  à  de  simples  indications.  Par  exemple, 
M.  Devergie  donne  en  six  lignes  un  article  sur  les  nitrates^  M.  Guibourt 
en  offre  également  un  autre  un  peu  plus  explicatif.  L'article  oimas^me  de 
ce  dernier  ne  présente  pas  suffisamment ,  selon  nous ,  tous  les  détails 
nécessaires  sur  l'utilité  ou  l'emploi  de  ce  principe  composé  extrait  de  la 
chair  des  animaux  :  il  eût  été  convenable  de  connaître  aussi ,  à  l'article 
de  VoseiUe^  par  M.  Ratier,  les  divers  emplois  de  plusieurs  plantes  des 
genres  voisins  des  rumex  ,  ou  des  oxalis  contenant  la  même  espèce  d'a- 
cide ,  et  leurs  effets  sur  l'économie  animale.  De  plus  l'article  de  la 
noix  de  galle ,  même  sous  le  rapport  thérapeutique  comme  dans  son 
analyse  chimique ,  devait  mériter  un  abrégé  des  faits  connus.  On  doit 
donc  reconnaître  que  le  plus  grand  mérite  de  ce  dictionnaire  consiste 
dans  les  articfes  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  que  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner.  Ils  présentent  généralement  l'état  de  l'art 
thérapeutique  tel  qu'il  est  exercé  de  notre  temps  par  les  plus  habiles 
praticiens  de  la  capitale. 

J.-J.  ViBIT. 
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Jurisprudence  de  la  méoecike  et  de  la  pharmacie  en  Fravce,  par 
M.  Ad.  Trebuchet,  avocat,  chef  da  bureau  de  la  police  mééîcale  et 
des  établissemens' insalubres  à  là  préfecture  de  police.  Paiit,  chez 
Baillière ,  rue  de  l'École-de -Médecine ,  Ji«.  i3. 

Nous  rendfODS  compte  dé  cet  intéressant  ouvrage  comme  do  suivant. 

,         ■  k  •  ■  ,   »  i 

.ikiuas  DB  QBiun  ÉLiiiBifTiisB,  par  A.  BoiiCHA|U)4tf  doçieur  en  nédecine 

.  .  et  agrégé  de  la  faculté. de  médeci&e  de  Paria»  phannacieii  en  chef 

de  rHôtel-Dièu,  première  partie  (chimie  inorganique).  La  deuxième 

partie  sera  en  vente  au  mois  de  janvier  prochain.  Prix  de  Fouvrage 

complet,  8  fr.  A  Paris,  chez  Germer  Baillière,  libraire,  ruederÉcoIe 

de  Médecine I  n^.  i3.(^î*)- 
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OBSERVATIONS 

iSo/*  la  métlwde  de  déplacement  appliquée  au  traiten^eijft; 

du  café^  de  la   noix  de  galle,  de  la  cochenille^  de^ 

,   Pipécacuanha  et  des  cantharides*    .  .     i  ; 

''  Par  M.  RoBiQUET. 

■        .  '        •         .  -.  •    ' 

Baûs  led  coasidérations  nouvelles  sur  la  méthode  de 
déplacement ,  que  MM.  Boullay  père  et  ûïs  Tiennent  de 
publier  dans  le  numéro  de  janvier  du  Journal  de  Phar-^^ 
macie ,  on  trouve  différentes  assertions  qui  m'ont  para 
peu  fondées  f  et  qui  m'obligent  à  donner  quelques  ren-^ 
seignemens.  Si  je  me  trouvais  seul  intéressé  dans  la  ques*- 
tion,  j'abandonnerais  bien  volontiers  à  mes  honorables 
XXI*.  Année.  —  Mars  i835.  8 
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confrères  toute  la  priorité  qu'ils  ptéteddent  leur  appar- 
tenir,  parce  ^|ue  je  na(  jairial^  «Ijduté  la  moindre  impor* 
tance  à  une  affaire  qui  n'ofire,  après  tout,  qu^une  mince 
applicsrtion  du  filtre  RëaL  Malts  })lUtféurs  d^  mes  con- 
frères étànl  intrlniiDés  pour  s^itité  avisés  de  dire  que 
j'aurais  été  le  premier  à  mettre  cette  sorte  de  traitement 
en  usage,  jai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  prouver 
qu'ils  av^ent  eu  raison.  Rien  ne  me  sera  plu&iflkcile  ^  ear  ce 
que  je  vai^  Rapporter  é6t  à  la  connâilsance  don-seulèmetxt 
de  tous  ceux  qui  ont  fréquenté  depuis  cinq  ou  six  ans , 
soit  mon  laboratoire  particulier,  soit  ma  fabrique ,  mais 
encore  de  la  plupart  dès  01ète9  |pli  ont  siflvi  les  cours 
de  notre  école  dfepdis  dèlix  oîi  trois  ans.  À  y  a  en  eflet 
près  de   dix    ans   que  j'employais   de  longues  alonges 
fixées  sur  un  bocal  à  l'aidé  à'iiA  Lducbôn,  pour  traiter 
par  l'éther   difiérentes   substances  ,    et  principalement 
les  cantharides.  Je  me  suis  également  servi  de  cet  ap- 
pareil .pour  trûter  les  garances,  successivement  par  1  e<« 
ther,  rateoel  ot .  Tlsàu.  Plus  t^urd.  JMi  ~«u  i*fecQurs ,   pour 
des  expériences  de  recbercbes ,  à  de  longs  tubes  effilés 
par  une  des  extrémités  ;  et  lorsque  je  repris,  conjointe- 
ment   avec  M.  Boutron  f   Tétu^e -de  l'huile   d'amandes 
amères ,  nous  fûmes  frappés  i  un  et  lautre  de  la  netteté 
de  réliiMttatfbri  flè  rhuiie  fiië  pàt  l*éther,  et  pour  fairfe 
iipprécier  ebdVtsdsibliéineni  èe  irésàîtât,  dous  dlnles-,  dans 
notre  mémoire ,  que  Tétlrér  agissait  là  à  la  manière  d'un 
piston  qui  chassait  devant  lui ,  «t  à  distance ,  l'huile  sans 
s'y  mélanger.  A  la  vérité  MM.  Boullay  ne  nous  le  con- 
t4stf|lit  .pfks  I  mâi$  peu  oonfims  tans  doute  dans  dotrein- 
t^lligfBOOf  9  ils  liffirmedi  q«en<>U^nWoix^.i^Ei  cela  qU'éii. 
patient ,  et  san6  tirer  auemtè  àonsëqu&i^oe  ivraie  sut  i^ 
jmtjuredfi  .phénomène  ou  sur  la  .généralité  qu'il  pqurr^i^ 
anair.  Ijl  est  cert^iin  que  nous  n'avons  pas  donné  à  ce  simn  > 
pie  tTc^itement  le  nodi  de.  laéibode^  et  que  nous  .n''(^ïk 
av,on3  pas  prédit  les  haute»  destinées*  Mais  aUjieu  :di9 
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parler  tît  d'écrire  iloii^  dvoos  agi ,  ayant  conça  tfès-bien,  et 
<lé{)uis  loDg-lenipâ,quoi  qu'en  puissent  dire  kiôs  hônorabléà 
cbllègues ,  tout  lé  parti  qu'on  pdutait  tirer  Sb  bètté  ùou- 
Telle  disposition.  J'avais  prié  il  y  à  près  de  quatre  atik* 
en  de  mes  ahiis  ,  M.  Lëmire  ^  de  me  faire  fâir^,  k  là  terre- 
i*ic  de  Chbiéy-le-Roi ,  des  aloilges  trêô-lon^ues  et  étroites,' 
portant  tin  roBihel  à  la  psirtie  ihrériéure  ;  on  ne  put  y' 
féûksi^  à  taus)e  de  ce  i-obinët.  Plus  tat-d  je  tii  adressai  à 
M..Acl6qlie,  t{m  lés  fit  établir  diltis  une  àuti^e  verrerie, 
mais  sans  robinet.  Ces  appareils  furent  montrés  et'décrits 
d^tnè  ItÈ  ioùjth  de  éfairAiè  ei  de  pbârinaëie  de  nôtre  écdle. 
PfnèfeHi'i  ^bîlnnâdénâ  en  detiiandèréiil  à  M.  Aclb(|uè, 
iàvls  U'  dôiix  d'appareil. de  Rdbf(!(Uet;  et,  dépuis  teiié 
épokjvLèj  M:  Acloqué  ënd  toujours  eu  en  ma^sikJ.  Dans 
là  Séànéë  bù  M.  Bôullay  lift  ïfôn  premiei^  iàémôii^é  i  là  S6^ 
CléM  dé  pharmacie ,  je  fis  imniédiatetllèfit  descendre  Aë 
mbii  liibonltoiré  iindë  icës  appareils,  dont  j'ai  dôliné  quel-: 
qtiè  tétilpèBpfës  la  description  dans  h  JàurhaMbPkar^ 
htncie,  totit  tèbi  est  dé  notoriété  publique.  C'est  dofad 
â^  tbrt  que  MlVi.  BbUllay  pèfe  et  fils  foùt  bobsid^rer 
t^àge  if  de  letir  iHértidii-é)  èet  appareil,  4UI  k  devance 
lé  lëti^  dé'  beàiiëoùp ,  bbhiriie  n'en  étant  qu'Une  isimple 
iâôdiflt*litiôni  et  ki'èsi  èntcbre  à  toft  à  mbn  àVi^  que  ceà 
tnessiiéurs  atancetit  que  ceï  appareil  ainU  Itibdifié  tie  peut: 
ét^è  ttâle  qiié  ^iiand  on  à  ireboUhû  qù'tine  àiàcéràtioii 
pf éàhible  ëët  iiécesdaii*e.  Un  gfànd  tibibbre  dé  substances 
sëtâiiseiittrôp  facilëbietil  pétiétrérpàrié^difiirèn^mens-t 
tMéà ,  et  surtout  paF  l!éther.  Il  est  essëbtiel,  toutes  les  fois 
qu'il  eh  eët  aiUsi ,  i^uté  Tap {Pareil  soift  bien^ouché ,  parce 
q[(i'àldfélè  liqtiide,  èki  tèt^bànt  dâÂs'ià  ëàlràfé,  fbrtoedé 
k  Vapeur,  déplace  dé  l'àir ,  d'bû  téshlté  tm  f  efoulentènt 
de  béé  èb  bÂùt  qui  fait  obstacle^  !a  filtt^tiori  dû  liquidée,' 
eid^f  ëi'hiiiàé  iièé  infiltratfob  plus  lente  ,  plus  graduée  ; 
qui  donne  le  temps  au  liq^nîde  d'attaquer  le  corps  au  tra^ 
vc^s  duquel  il  se  tamiÉeï 

8, 
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MM.  Boullay  disent,  page  4 >  que  la  découverte  du 
tannin  pur,  par  M.  Pelouze,  est  due  à  un  véritable  fait  de. 
déplac.ement,  et  semblent  vouloir  inférer  delà  que  sans  eux, 
cette  importante  découverte  serait  encore  à  faire.  Il  est 
certain  cependant  que  c'est  après  avoir  vu  fonctionner  ces 
appareils  dans  mon  laboratoire ,  que  M.  Pelouze  conçut 
l'idée dç. s'en  servir  pour  la  noix  de  galle;  et  que  c'est 
avec  un  de  mes  appareils,  comme  M.  Pelouze  le  dit  lui- 
même  dans  son  mémoire,  qu'il  fit  ses  premières  expé^ 
rienc^. 
.  Je  laisse  à  juger  maintenant  si  c'est  à  {tort,  comme  le, 
pi^étendent  MM.  Boullay, que.M.Guibourt  nous  a  placés, 
^I.  Boutron  et  moi,  au  nombre  des  praticiens  qui  ont 
concouru  à  établir  la  méthode  de  déplacement;  et  si 
M^Bonastre  a  pu  à  juste. titrée  nous  citer  à.  pet  égard 
çonune  étant  les  devanciers  de  ]Vf .  Boullay.  Mais  je  eon-; 
viendrai  de  nouveau  que  nous  n'avons  point  décoré  ce  trai* 
tement  du  nom  de  méthode  de  déplacement,  et  que  nou^ 
iioju^  sommes  bornés  à  en  faire  d'utiles  applications,  san^ 
songer  à  les  préconiser,  sans  songer  à  les  appuyer  par; 
des  théories  plus  ou  moins  contestables.  Cela  posé ,  j'a-< 
bandonne  bien  volontiers  une  discussion  que  je  a'aurais 
certainement  pas  entreprise  si  ces  messieurs  avec  les- 
quels, je  n'ai  eu  jusqu'à  présent  que  des  rapports  d'obli^ 
geance,  y  eussent  mis  plus  de  bienveillance  et  de  justice, 
;.  Je  profiterai  de  Ij'occt^siofi  pour  citer  quelques  observa- 
tions pratiques  que  j'ai  faites  dans  l'emploi  de  ces  appa- 
reils ,  et  je  commencerai  par  dire  que  je  partage  entière* 
ment  l'opinion  de  M.  Qeiger,  ^t  que,  comme,  lui ,  j^ç  :çui^ 
loin  de  croire  que  la  pressiondu  filtre  Béai  soit  in^utile  ; 
j'en  ai  acqujs  la  certitude  dans  des  traitemens  engi^^^çd^ 
l'opération  marche  plus  rapidement.  Il  y  a  un  autre  point 
sur  lequel ,  à  mon  avis,  on  n'a  pas  assez  fixé  l'attention , 
çt  qui  cependant  comprend  un  des  principaux  avajg^ages 
que  présentent  ces  appareils.  On  a  longuien^eptjpç)r}é;dvi 
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déplacement  des  véhicules  les  uns  par  les  autres  ;  chose 
gui ,  dans  la  plupart  des  cas ,  ne  se  fait  pas  aussi  facile- 
ment et  aussi  nettement  qu'on  le  prétend;  mais  on  n'a 
rien  dit  du  déplacement  successif  des  diflérens  principes 
'solhblés  dans  un  même  véhicule,  et  on  n'a  pas  fait  assez 
remarquer    que    ces  principes  s'éliminent  suivant  leur 
ordre  de  solubilité,    résultat  bien  important  pour  les 
analyses,    et  qui   fait    voir  qu'il    faut    nécessairement 
fractionner  en  plusieurs  doses  chaque  produit  des  filtra- 
tions  ;  j'en  citerai  quelques  exemples  marquans.  On  sait 
que,  malgré    toutes  les  recherches  dont  le  café  a   été 
l'objet ,  nous  en  sommes  encore  à  nous  demander  si  les 
propriétés  que  nous  lui  connaissons  dépendent  d'uti  prin- 
cipe particulier,  ou  Si  nous  devons  les  attribuer  à  la  réu- 
nion de  plusieurs.  Nous  avions  repris  il  y  a  trois  ans  cette 
question,  M.  Boutron  et  moi;  nous  avions  eu  naturel- 
lement recours  à  notre  appareil  de  prédilection,  pensant 
qu'avec  lui  nous  allions  opérer  merveille.  Nous  nous  at- 
tendions à  pouvoir  réunir  ainsi ,  et  sans  altération ,  une 
forte  proportion  du  principe  actif  dans  une  très- petite 
quantité  de  véhicule.  En  conséquence,  5oo  grammes  de 
café  choisi  et  torréfié  avec  le  plus  grand  soin,  puis  moulus, 
furent  introduits  dans  une  de  nos  alonges  bouchées.   On 
arrosa   successivement  avec  de  petites  quantités  d'eau 
froide ,  et  les  quatre  premières  onces  de  produit  filtré 
furent  mises  de  côté  pour  en  étudier  les  efiets.  Quoique  la 
torréfaction  eut  été  des  plus  ménagées ,  ce  liquide  était 
d'un  brun  très-foncé,  et  sa  consistance   était  presque 
sirupeuse.  Ce  café  fut  trouvé  d'une  saveur  peu  agréable 
et  presque  nauséeuse  par  deux  gourmets ,  qui ,  redoutant 
les  effets  d'un  café  aussi  concentré ,  ne  consentirent  à  en 
prendre  qu'après  l'avoir  étendu  de  moitié  d'eau.  Ainsi 
alongé,  il  était  encore  extrêmement  fort  ;  toutefois  ils  en 
burent  l'un  et  l'autre  en  faisant ,   pour  l'amour  de  la 
science,  le  sacrifice  de  leur  nuit.  Le  hasard  voulut  que 
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peu  d'instans  après  la  conversation  «'engageât  sur  un  sujet 
qui  n'était  rien  moins  qu'intéressant  pour  l'un  des  expé- 
rimentateurs-, et  nous  ne  fùm^s  pas  peu  surpris  4e  le  voir 
bie^t^t;  enseveli  d^ns  )eplua  prpfoi^d  sQmmeil.  I^çi  ^tçm^ 
persopn^,  qqi  avai(  égalemçn^  pififi  de  qe  mèmp  c^fé,  i^'en 
éppouva  aucun  dérangement  çl;  ^t  nqit  complète.  |1  ^§t 
donc  bien  évident  parrl^  qi^p  e^  pren^i^r  lavag0j  tout 
coQCen^é  qu'il  était ,  n'avait  cependant  enlevé  qijç  Içs 
principes  les  plus  solable.s ,  et  fi  Te^Eclusion  du  ppinçip^ 
i^çtif ,  si  priiicipp  ^ctif  il  y  a. 

La  dQu:(ièipe  ^spérienpe  qpe  j'|ii  a  indiquer  pQre  ^nr 
corç.un  résultat  plus  iiet.  fl))(^  d^te  de  deux  ans ,  e^  foun- 
nir^^t  ^\l  beçoin  une  npi^yelle  preuye  qu'ij  y  a  Ippgrtempjs 
que  ç^  genre  4^  traitement  es^  en  usage  dan^  papn  l^bo- 
iratoire;  car  je  ppjs  iflvqqijpf  ^  c^t  ^rd  \^  (émp^ag/s 
deM.  BerthemoC,  qui  y  tr^y^il]»)it  ^  Gf^ltuéppqi^i  ei;  4^ 
M.  Pçljetiçfy  à  iQUi  j'e^^  cpqimunjquai  «ilorç  Ips  j-p^^lt^t^. 
J^  voulais  prépfirpr  dfi  la  carn^ing ,  rt  jç  (;pip»i^ïiçfii  \p 
fr^Uement  4e  la  qpcjienillç  p^r  Vétber-  Oft  f^  rappfilll?  ^^P 
Jl]^.  Peljptipr  et  Caveptoj^  4i?en^  ^u^  ce  yé)iicul^  et}}èvp 
fi  la  cocbepillç  une  matièrfs  grosse,  4'où  ilf  ^oi^\  pf^ry^ni^? 
k  séparer,  par  ]ps  moy^n^  or4inaire8,  uqe  qerfame  qqan- 
tiié  de  stéarinç;  mais  à  l'^iide  4u  ^raitfsment  sucçe^^ifj, 
c'est-à-djre ,  ep  fractipnppnt  rpes  lessivages  je  n'p)>tins 
qu  i^np  huile  trèsrfluide  pour  pfoduit  de  l'évapora^foiy 
des  premiers ,  tandis  que  Jes  suivans  me  fournirei|t  un^ 
fnatière  blapche,  solide,  §ébacpe,  se  dissolya^t  dans  )i'^Jr 
çppl  bouillant ,  et  cristalljsapt  par  le  refroidissemf n^.  I| 
e#t  très-probaJ)le  qu'on  parviendrjiit,  par  pn  moy^  sei;nr 
})]able,  à  séparer  immédia!,emept  les  deux  produit^  qui 
constituent  la  plupart  des  ipati^Fes  grasses.  i 

Je  dirai  aussi,  puisqj;^e  Toccasipu  s'en  présentai  e> 
que  M.  Pelletier  p'a  fait  aucun  P^age  4e  cette  con[^piUr 
njcation  ^  qu'en  faisant  succéder  dans  ce  |,rpitem(^| 
falcopl  à  reiher;.les  pncuiièresteipturp^ialcpQJiques  fçr 
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çu^illiçf ,  cjifi  contenaient  nçceftsaif çment  un  peu  (f étber, 
<}Hf^i  ^M'oa  pn  ail  (|it ,  et  qi|i  par  conséquent  a  avait 
pas  dttJ^vé .  totij  ce  que  V^lcoftl  s^u]  aprait  pu  dÎMoudre, 
Çb»  pj^WèfP»  teÎRmre»!  (li?-j^,  ine  dppnèrent ,  pour 
produit  de  (pur  é? ^ppratiop  ^  nnçLmatièrQ  prgfinique  «tii* 
ifiUmn  W  be^ux  priwe?  cgrré^ ,  s^ffs  pyFftwides  cpmtae 
li^  P^pmi^-  ^1^  ^MfU  spl||)>l^  4?ii)&  l'alcoQl  cbapji4  9  et  14gè- 
tiftstfiq^  teipite  e»  J^qqg^ ,  ipais  ^Hccep^i^lp  de  se  d^j^ouil- 
hfdfi  tq|it#  fPatt*l«  Çptor*ntÇ  par  ^n^  nouvelle  cristalr 
^^Aliqp»  J'w  r^niip  4^^s  \$^  Jeraps  u?>  beau  cristal  à 
A(I,  pelJeMgrt  et  ^epg^^ai ,  pour  faire  Hiite  k  son  travail 
^r  If^PQÇ^^niU^)  k  entreprfpdre  qpelques.  recbeffcfaçs  9P^ 
Wfi.ÇHbrt^ïMî^qwi  f»fi  parai^^aîf.  fort  intérpsspnte ,  mail 
q»«  je  *>¥»?»  Wegn'mp(i4§m^  et  ^ofi^  tlr^r  ai4cury^  çofi- 

ÇieU  m^  Wpp?l)s  WSf ^  ^UÇ  ver«  1^  ipépae  époq^e ,  t^k 
jfréçi^épg^put  fiap^^  If  §  nftégf  ^»  circon^tfince^ ,  c  «^t-à-^dire 
W  frÎMftt  j»yp<?édfir  rfilçqpl  à  Télber  d^ps  ^g  t^raiten^pt 
4  W^^îifipiipb» ,  il^dçppia,  p^nd^Bt  le  refroi^is^fin^n». 
4^1^  4^pii,  pDitt  içiujfimdp  de  pftiijea  fepuppes  .«ay«»»f^ 
bl^^hSI  j  q»^  «M«ift«*ef  sixain  19e  firent  cîçosidif  §r  cpmnwç 
de  ^'^{qétip^  pure  {  je  n'p^e^fi^S'  cependant  Tsi^roier^, 
n'^^j|j[i^pa^  soumis  qp  prpdoit  à  un  ^ss^z  gr^x^d  pop^b^r^. 
d'fixpérje^cef.  l^f a}«  ^i  p^lp  Tenait  à  ^p  çQpfirmpri  }\  É»W^ 
df^^(  f^^is^i^v»  qp^  rép)é(iqe  p'^st  ppint  un  alcaloïde^. Pp 
WWfl»  BPttfP«^cp^»«W»P4  jusqu'à  préseptauçup  fajepi-î 
pl/?4fi  PriflÇipeorgftpiqupjeJ^trait  directemenf  ;  c'est-Mû'e; 
^Sf^  }'ip^Fvep(içfB  di'ftiiides  qu  d'alcfilis  qui  soit  alcalQÏfl^r^ 
"Çqqs  ces  <çp>pii  d^s  exception  y  ^ont  neutrea. 
;  §i  jeppqif ,  jiy^  IVJ,.  BouU^y,  q^e  Ton  puisse  tiir^r  ay^nn 
t^^  dq  ce  m^^fm  ffl9^»  ji?  p«»»e  néappioins  q^'ol^.  s'e§t 
bfflij^opp  ex^pré  ie^  jé^ult^ls.  |1  fif  sapr^t  s'appliqper 
ay  (r^itemeçt  pqp^ui^  des  sub^tanpe^  qpi  jquis^ent-  de  )f 
yqpi^t^  de  se  tpmé^eF  i9M%  Teau  |  ^t  qui  contiennent 
de^  principes  |rès^so|tt)>l^|  4«^nf  jçe  liqpide.  MM.  Bou|J#j 
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citent  la  gentiane  qui  n'est  facile,  selon  eux,  à  lessiver 
dansées  appareils  que  quand  on  a  soumis  le  premier  ma- 
céré à  la  presse ,  c'est-à-dire  que  lorsqu'elle  ne  contient 
plus  rien  de  soluble.  Il^n  est  de  même  pour  la  noix  de 
galle,  qui  n'a  subi  âucim  traitement  préalable.  Les  pré* 
mières  portions  d'eau  dont  elle  s'imprègne  produisent 
le  même  phénomème  qu'avec  le  sulfate  de  chaux  cal"- 
ciné.  L'eau  est  en  quelque  sorte  solidifiée ,  et    au  lieu 
de  soumettre  à  la  presse,  comme   MM.  Boullay  le  re- 
commandent pour  la  gentiane,  j  ai  bh>yé  avec  un  peu 
d'eau  cette  masse  solidifiée ,  el  je  l'ai  réunie  ainsi  divisée 
dans  l'alonge ,  puis  je  l'ai  recouverte  d'une  nouvelle  quan- 
tité d'eau.  Trois  jours  entiers  se  sont  passés  sans  qu'il 
s'écoulAt  la  plus  petite  quantité  de  liquide  ;  mais  il  se 
produisit  peu  à  peu  dans  la  masse  une  sorte  de  contrac- 
tion qui  força  la  teinture  à  s'écouler,  et  j^obtins  ainsi  une 
dissolution  excessivement  concentrée.  Ce  résultat  qu'on 
serait  peut-être  tenté  d'attribuer  à  une  prévision  bien 
calculée,  je  le  dus  entièrement  au  hasard.  Mais  je  dis  aussi 
quoh  peut  échouer  même  ay^ec  les  corps  lés  plusfœiles  à 
lasser  sans  que  cette  méthode  ait  été  inhabilement  employée { 
et  j'en  donnerai  pour  preuve  la  noix  de  galle  encore, 
mais  traitée  par  l'éther.  J'avouerai  que  je  ne  suis  pas  en- 
core parvenu ,  malgré  mon  habitude  pratique ,  à  me  ren- 
dre maître  de  la  préparation  du  tannin  pur  par  ce  moyen. 
J'ai  alternativement  réussi  et  échoué  un  très-grand  nom- 
bre de  fois  ,  et  je  n'ai  jamais  pu  déterminer  d'une  manière 
précise  toutes  les  circonstances  essentielles  au  succès.  J'ai 
pris  de  l'éther  à  difiérens  degrés  de  concentration ,  j'en 
ai  pris  du  commerce,  de  rectifié  sur  la  magnésie,  puis 
lavé  avec  de  l'eau  ;  le  succès  n'a  pas  été  constant  avec 
le  même  véhicule.  De  même  pour  les  quantités  rela- 
tives d'éther  et  de  noix  de  galle ,  j'ai  fait  varier  aussi 
la  température;  enfin  il  m'est  arrivé  d'opérer  dans  les 
mêmes  circonstanced   avec  deux  appareils   semblables. 
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Deux  couches  se  formaiekit  dans  l'un  des  deux  récipiens , 
et  il  n'j  en  avait  qu'une  dans  l'uulre.  Lorqû'on  remplit 
presque  entièrement  l'alonge  de  noix  de  galle,  et  qu'on 
met  pen  d'éther,  je  n'ai  jamais  vu  qu'une  couche  ;  et  si  la 
température  de  l'air  ambiant  est  uifpeu  élevée  comme  dans' 
l'été ,  la  teinture  est  ordinairement  si  consistante  qu'elle 
ooùle  comme  un  miel  épais.  Le  produit  est  comme  un- 
gaentacé ,  il  se  délaie  très-bien  dans  une  nouvelle  quan- 
tité d'éther,  et  ne  laisse  rien  séparer.  J'ai  observé  en  ou« 
ire  que,  dans  quelques  circonstances,  les  teintures  éthé*' 
rees  qui  avaient  conservé  beaucoup   de  fluidité ,  et  qui 
cependant  n'avaient  point  fourni  les  deux  couches  men- 
tionnées par  M.  Pelouze  ;  j'ai  observé,  dis-je,   qu'après 
un  certain  temps  il  s'y  formait  parfois  deux  couches. 
Il  se  vaporisé  un  peu  d'éther,  et  il  se  produit  deux  dis- 
solutions de  densités  différentes  ;  j'en  ignoré' la  cause,  la- 
Tais  cru  d'abord ,  d'après  la  théorie  qui  avait  été  donnée, 
que  par  le  séjour  prolongé  de  la  solution  'éthérée  dans 
de»  vases  mal  bouchés  ,  il  se  formait  de  l'eau  qui  j  à  rai- 
son de  sa  grande  affinité  pour  le  tannin ,  s'en  emparait 
et  se  précipitait  avec  lui  en  entraînant  une  certaine  quan- 
tité d'éther.  Mais  j'ai  reconnîi  que  la  couche  la  plus  dense, 
celle  qui  contient  la  majeure  partie  du  tannin ,  est  moins' 
aqueuse  que  celle  qui  la  surnage  ;   du  moins  voici  sur 
quoi  je  me  base  pour  tirer  cette  conclusion.  J'ai  constam- 
ment observé  que ,  dans  le  cas  des  deux  couches ,  celle 
qui  renferme  le   tannin  se  dessèche  à  une  température 
fort  an**dessous  de  l'eau  bouillante ,  et  infiniment  moin- 
dre que  pour  l'autre ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  elle  con- 
tenait une  quantité  notable  d'eau;    el,*dans  ce  cas,  au 
Uea  d'obtenir  une  masse  légère ,  spongieuse ,  feuilletée , 
on  n'aurait  qu'un  tout  homogène,  transparent,  vitreux  et  à 
cassore  résineuse.  Ainsi,  quant  à  moi,  j'ignore  encore 
dans  quelles  circonstances  il' faut  se  mettre  pour  obte- 
nir, avec  la  noix  de  galle  et  l'éther,  les  deux  couches  dont 
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Tune  contient  lè  tannin  pur.  Je  conviens  néanmoins  que 
j^  n'ai  t^u  cela  que^  p^ssar^i^  »%  je  n^  doutt  pas  qila 
cette  simplfB  qi^eslioi^  de  pratiq^B  jfimi  iéjk  fifé  l'atèenn 
tien  â^  jeu^p  e(  Jlf^Y^nt  %^te^r  dfi  q^tte  )bfUfi  déîDOitii^fltet 
à  qnj  il  appartient  pli|f  ^i^'fi  ^q^\  ^Btup  A'w  dawwr  la  «o- 
lutioi^. 

J'ai  ^^  2|usai  à  ip'opçqper,  i!  y  f^fii;  i^  peplao»,  eonj^m* 
te^ii^nt  avec  MM.  Colin  et  l^gi^r,  dq  l^¥^g^  en  gèand  des 
garances  par  ditfépeqs  véhicula ,  et  nou^  fiùpiea  reooàl» 
au  filtre-prps^ç.  A|ais.aYf(i;^(de  f^ire  cpif6|ri)il?«  œt  appa?? 
r«il,  .nous  dQ^iràmes  len  \Qir  fqnçtipp^^r  uq,  M.  I^agies 
prit^  auprès  de  iVI*  Real  lulTOi^pEifi,  qiifilqn^s  informa- 
tions à  cet  ég0rd  ;  e^  cet  ingénieq;i^  pl^ysici^n  lui  affitma 
qu'i)  obtenfiit,  j^vec  sof)  fil|:r^,  de^  pti^nom^nfla  irém 
curieux  de  fJép);)c^ipfe|^t ,  et  qvi'fBp  eq^p^oyant  pac  i»empla 
suGpessiveineQt  des  alcppls  ^  différais  d^fé^>  ils  ae  lubf*' 
stituaient  coi^pl^tei^^eq^ ,  et  4'mw  fq^PÎ^r-A  Inmohée  lat 
unesau;^  autres,  Ei^ppi^ragi^s  p^r  pes  4Qi^oé^»9  i^^Hif  lur 
mes  purifux  denQ^s.prpcRjrer  2ifimé4ia(p;]^eat  •cal  appa^ 
TffX  ;  ce  qui  Bpusf^t  ftqjle  ep  prqfitaR^.dg  l'p^ligeapaedft 
M,  Real ,  cj»ii  jipu^  a4r^?|Sfa  à  M,  g^iUef^Aî  CaJ  babilp  faw 
briçaqt  ep  avait  Ijait  ^^Wir  i|ft  da^jf  ^  pi^ntifi^^tiiBa  poùc 
la  lixiviation  dq  t^n,  et  il  p'eq  faissiit  plusd'miagf),  je  ne 
sais  pour  qujBl  i^plif.  Mr  ^AHierpq  x^opjpt  ^iep  nousfiaafi^r 
son  filtre-prf ssç,  qpi  étajt  d'une  assaz  grandi^  diaieasioii;- 
il  fut  monté  dans  un  de  nos  laboratoires  à  Issj,  et  «mployé 
pour  le  lavage  aqueux  des  gfir^pce^*  ]N^ou§  firmes  dabor4' 
émerveillés  de  la  richesse  des  pr^mièref .  teintures  ;  mais 
nous  reconnûmes  ensuite  qq'il  ét^it  excef  siveipent  diQidie 
d obtenir  un  épuisepient  cpipp^ej;  ^.yec  eet  appareil,  d; 
cela  se  çouçoit.  Il  arriv^  en  e&e.t ,  H^n^  la  début  de  Itopat- 
ralion,  qi^'unp  grande  pfQpor|;ion  des  pçîpçipaa  aelublaa 
dans  le  véhicule  fimployé,  y  afll4(snt  et  s'écoulent  avse 
une  portion  de  liquide  ;  mais  la  filtre  tejL^ile  pu  le  Itgnauiy 
qui  forme  ^  par  son  orgapi9atiQi|  »  une  e^pi^  d'épooge. 
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6e  tum^^e  peu  à  peu^  et  reste  imbibe  d'uoe  portioa  du 
liquide  ^ui  finit  par  faire  obstacle  à  Tii^trpdactjpn  d'ui^ie 
npiivielle  gçaotité  d'e^iu,  et  quand  lef  cbpsc^s  3ont  arrivées 
^  p^  point,  le,  lavage  p^sçe  poiir  aipfi  ^Vf  dç^bput.  Pe 
plu; ,  il  se  forme  çonstammeqt  daT)8  le  poiarq  des  fis^pre^ 
ou  ypie§  qui  Ui^sept  p^se^  librement  Ifî  liquide  \  et  c'çtt 
pqïir  obvier  k  «t  ipconvcpient  q^e ,  ^^ns  jes  pp^Bratio^s 
^n  petil(|.  jfs  fijÛ9  dan^  Fustige  de  veqiuer  le  if^arp  dans 
|'4oogp  ^cb^q^e  nouyiea|\  lay^g^..  Jç  mp^ers  poqr  cela 
d'unp  longq^  ^ige  ^  pif  tinp.  ili^\si  commfe  en  graQ4  cpl^tp 
poaaœuvrp  serait  pe|i  pfa|ical)la ,  en  rai^oo  de  la  résis» 
tance  ^e  U  ifiai^e  ,  et  que  cppendaqt  npi|s  s^yionç  bç^pîp 
dun  épuisement  tQt|il ,  nous.avpns  proféré  ^  surtp^l  po||f 
Jes  traitewpp^  aq^eu? ,  de  dplaj^r  1^  garaflce.  pi^yf^^fB 
4ap^  Ap  pptitejs  qufinti^^^  d'p^u;  de  Musiçr  eajpupérfir 
tion  ppqd^nt  qufîlqmes  heures,  puis  de  so^mçttrf  à  \^ 
pre^s^^et  de  féi^ér^rcje  tra|tempnl  jufquà  éppisçmei^^ 
Ifpu^  ^rriviooj»  plus  yite  fiin^  et  avec  moip^  de  Jiquid^, 
«parpe  qu'il  cb^f^p  pr^^siftf)  h  maj^Hrçpjartiçdjf  véhi^vdç 
iatrod^i^  jiap»  riépoflge  ligneuse  en  ptait  e^^pulf^^  ,  ^ 
^  yenait  plijs  s'ppppsèr  4  ««(B  nouvelle  inîtij^itipp, 
;    I|  îoe  vçf(0  m^intep^pt,  pour  teripjnpp  cette  ïjpte  ,  fi 
parier  d^  r^xtraptîon  de  la  caothaiidiqe.  M.Thierry  'vipnf 
àe  pul^lier,  d^ns  le  ro4n|e  numéro  dp  /qifmal  de  Ph^Vr 
J9iap{6',  i|n-  ppuveau  procédé,  pour  se  pirocurer  ce  pirincipe 
pppaédi^it,  e^  ç(s  pquyeai:^  prqcédé  coni^^stc;  ^  traiter  A\T^f^ 
lement  les  captb;iri4ç$    par  l'éthpr,   M.    T\\\pXtj  4^t: 
#  q^'aotpel]e7pept  qu'^1  çppna^t  )^  F^ai^ière  dp|)tppir  I^ 
p  cantt)2iridip^ ,  qu'il  s  e^ppnp  qu'il  np  ^pi(  pas  veq^  plfff^ 
ji  tèlL  à  l'idée  de^  chimistes  4'iep  préparer  par  i^n.moyç;^ 
s  i^ssi  simpl/^«  A  J;  avoine  qup  j  ai  cru  4'^I^Qpd  ^  Ui^fPf 
ise^te  ^s?erUoa  qqp  lyi.  Thierry  faisait  er^euir,  et  que  pe 
pr^cé^é  pyait  4^p  p^l^Mé  et  je  recherchai  ipiiuéd^atemeni 
les  idiiïereBS  articles  ou  je  çroy^s  en  ayoir  parlé  e(  j  ai  re- 
çpuni)  à  fnof)  grand  étonnejnent  qu'il  n'^p  avait  été  fait 
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nulle  mention.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  que 
je  n'emploie  pas  d'autre  moyen  depuis  plus  de  quinze 
ans  pour  'e:xtraire  la  cantharidine  ;  et  que  c'est  même 
à  l'occasion  de  cette  opération  que  j'ai  commencé  à  hie 
servir  des  alonges.  C'est  un  fait  qui  est  à  la  connaissance 
'de  tous  les  élèves  qui  ont  travaillé  dans  mon  laboratoire. 
Ij'un  d'eux ,  M.  Roustan ,  actuellement  fabricant  de  pro- 
duits cbimiques  à  Lyon ,  en  a  préparé  aussi  une  asseîE 
grande  quantité  ;  et  ce  fut  lui  qui^  s'avisant  d'en  faire 
dessécher  au  bain  de  sable  ,  en  fut  si  maléficié.  Il  igno- 
l*ait  qu'elle  était  volatile  ;  mais  il  l'apprit  d'une  manière 
'bien  fâcheuse.  Gela  se  trouve  consigné  dans  le  Journal 
de  Pharmacie^  tome  XIV,  pages  68  et  363.  Depuis  lui', 
M.  Bértbemot  a  traité  également  dans  notre  fabrique  plu- 
'sieùrs  kilogrammes  dé  cantharides  par  le  même  moyen  et 
dans  lé  même  but.  Cependant  je  ne  procède  pas  tout-à-fait 
comme  le  prescrit  M.  Thierry,  et  je  crois  ma  méthode 
préférable  ;  on  en  jugera.  Au  lieu  de  faire  macérer  lés 
cantharides  dans  Téther  pendant  plusieurs  jours ,  puis  de 
verserle  tout  dans  l'appareil  de  déplacement,  de  continiier 
les  lavages  par  aSusions,  et  de  réunir  toutes  les  teintures 
pour  les  distiller  ensemble,  je  place  immédiatement  les 
cantharides  concassées  dansTalonge,  et  jelaisse  peii  d'es- 
pace vide  ;  puis  je  verse  de  l'éiher  en  petite  qUcintité  à 
à  la  fois  ,  et  fais  en  sorte  que  l'écoulement  soit  très-lent. 
Je  sépare  les  premières  onces  qui  s'écoulent,  et  qui  ne  sont 
presque  que  de  l'huile  pure  ;  on  n'en  saurait  retirer  de  là 
cantharidine.  Te  continue  ensuite  le  traitement ,  et  je  dis- 
tille ces  teintures  qui  contiennent  proportionnellement 
tioins  d'huile ,  et  fournissent  plus  facilement  la  cantha- 
ridine. Celle-ci  cristallise  par  refroidissement,  mais  im* 
prégnée  d'huile,  surtout  celle  qui  provient  des  eaux^ 
mères,  et  rien  n'est  à  négliger,  car  on  en  retire  bien  peu. 
J'enveloppe  les  portions  les  plus  grasses  dans  des  doubles 
de  papier  Joseph,  et  Je  mets  en  presse.  Lorsque  l'hdilé 
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^st  bien  sépnrée ,  une  simple  solution  dans  Falçool  bouil-, 
tant  suf&t  pour  Tobtenir  Irës-blanche  et  bien  cristallisée. 
Je  n'ai  jamais  eu  besoin  d'avoir  recours  au  i!ioir  d'os. 

Gomme  il  n  y  a  que  Thuile  contenue  dans  les  caiitbarid«S) 
qui  fasse  obstacle  et  qui  rende  l'opération  d^agréable^ 
j'ai  long-temps  cherché  et  toujours  inutilement  lemojxsnda 
m'en  débarrasser,  et  nous  avions  dans  ce  but  tenté,  M.  Be^ft 
themot  et  moi,  difierens  procédés  qui  sont  demeurés  sai^^ 
succès.  Lorsque  j'entendis  parler ,  il  y  a  un  an  ei^yif^, 
d'un  procédé  nouveau  mis  en  usage  par  M.  Thierry  à  1^ 
pharmacie  centrale,  je  priajl  M.^Berthempt  4e  prendi;'^. 
quelques  informations  à  cet  égard ,  et  il  me  dit  que ,  d  a'<> 
près  les  reuseignemens  qui  lui  avaient  été  donnés ,  ç'^^it 
le  même  procédé  que  le  nôtre.  Il  en  fut  de  méfne  ppw 
M.  Boutigny ,  pharmacien  de  Paris  ^  qui ,  m'avait?oa4it» 
préparait  pour  son  officine  de  grandes  quantités  de  cai^^ 
tharidine  ;  j'appris  également  que  c'était  aussi,  en  traitMit 
directement  par  l'éther  et  que  notre  confrère ,  M.  Bouti^ 
gny ,  n'en  obtenait  pas  davantage  que  nous. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  les  cantharides  sont  assez 
variables  rcflativemqnt  à  la  proportion  de  cantharidinii 
qu'elles  contiennent ,  et  il  est  probable  que  cela  tient 
au  mode  >  de  préparation  ou  de  dessiccation  employé*  , 
M.  Thierry  dit  n'avoir  plus  retrouvé  de  cantharidipei  di^pA 
deç  cantharides  exposé^  dans  une  étuv^ ,,mai£|  je  peiise 
quelles  causes  d'anomalies  sont  plus  pmltipjiées  que j;ii^ 
le  suppose  notre  confrère,  et  je  serais. ass^^s.di^po^e  ^ 
croire  qu'il  en  est  des  cantharides  çpmipe.de.Ia.  p'pix,.dç 
galle  et  qu'il  serait  difficile  d'assigner  les  priScautipip^ 
nécessaires  pour  obtenir  un  produit  contant.  f)n  trouyâ 
des  cantharides  dans  le  commerce  dont  il  est.  impossible 
d'extraire  de  la  cantharidine  ^  on  m'a  assuré  que  celles-là 
venaient  d'Allemagne.  Il  parait  que  pour  es^  ^ugmen^eur 
Ifi.poids  on  leur  ajoute  de  Thuile,  et  çomn^e  cettje  hui)^  suH 
la  cantharidine  dans  l'éther,  il  devinent  impp^si^ç-^d'eqL 
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Opérer  là  cristallisation.  Ce  serait  donc  rendre  un  biëit 
grand  service  que  de  trouver  un  moyen  d'isoler  toute 
substance  gi^s^e  dé  là  cantharidlne ,  6ar  non-settlëtneilè 
éettë^Iiiiile  à'<orpt)àse  h  l'éxtrÂttion,  ïnslit  elle  tend  l'opéra- 
iicitl  pénible,  parce  qu'en  maniant  ce  pi-oduit  les  doigté? 
s'en  ifo^i'ëgi^éât,  et  on  eii  e (trouve  toujours  quelques 
nïftl4fi^è»  V  âUësi  trotive-t-oîi  fort  peu  de  préparateurs  qui 
f  étilllènt  se  tAargër  de  fcette  ojïéi^tiDn. 

•Hèstièi^aîtà  sJivôir  pourquoi  ce  procédé  du  tfailefaiént  di-' 
fëcl  ^ar  rétfiief  n'a  paë  été  publié:  Il  e^t  vrai  tjiiè  jëii'en 
àipâé  Mit  iiièhfldii  daiis  nioà  hilimoire ,  pàtct  que  je  thé 
Sttilr  8ÎM{^Iément  àttàèbéâ  dife  cidmfnéhi  jVdi^  trouvé  ce 
âail^éau  j[>Hiifcipè ,  et  i|Uëj^  j^ràbâblehiénl  crii  dàné  M 
imps,  eaifaihfe  M.  Thierry  ife  ci»6it  aùjôuhd'hmii  <itle'  laf 
chdsé  était  À  bimplè  qu  elle  së  présentait  d'ëllé-hièine  à 
Fésprrit  de  ibtté.  Ge  c|Û'il ^  a  de  ceietâin,  t'eàt  t|ué  je  demed4 
itM  dktii  la-  persUàsioh  t|ti'e{lë  étai):  cbnnue  de  tout  lé 
TAiméè ,  âuti^ènieut  je  râUrâiK  iâdic[uée  qtiàdd  lé^  oCcà-' 
sions  s'en  sont  présentées,  et  ^àrtitduliârehieiit  Ibrsqdej'âiç 
ftâr  lÀ dëfiiàbdè  dé  M:  DiiméHI ,  traité  parce  hiénié  moyen 
IW  hi3rlèbt''és  dé  la  ehicbtéë,  « t  tjuë  j*ëil  ai  ëilràit  là  èâtlthâ- 
#iâibe  pliis  ftèiléhient  qbe  des  càiitbàridës  ëllèë'-mémë^  ^ 

.  ptédàgliiëiit  "pàltè^  ^U  elle  y  est  à6tblii|)âgnéè  de  moitié 
d'hiiilè. 
Je  tei'miâëî'ài  en  fSiiâànt  dbservêr  que  M.  Thiéri^  diif! 

^  âinSéi  nmïcé  i  é  M.  Rdbit}bét  ëM  lé  pfëmië^  qUÎ  ait  isdl^ 
il  dké  bântbSKdës  ië  pHabi|)ë  vësibsilit ,  bti  du  îiioinjbe-^ 
w -M  dans  lèqutiptttàii  iièsidér  éètté  prùpriéié  de  là  rhd^ 
U  Mihé  là  plàs  trnnéhëè:  i  J  igtiof ë  fei  M.  'fMërry  à  pA^ 
âëVef s  Iki  •  quelques  khôtifs  d'admettire  (|Ue  plUsieurï 
^Wncîpëâ  des  ëakithàrides  partici|)êbt  à  la  profiHété  tési- 
eantè  de  ces  idéettes  ;  maië  je  èuiâ  rfefeté  cdnVaincd,  diapré j 
Meë  Irèèlierëhes  ^  qu'il  en  étdit  auli^emènt  ,*  et  que  éé 
èatadtèrë  èppai^t^nait  exëltisirement  à  la  cauiharidinë: 
Peut-être  ài-rje  fait  érreuh 
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.  SI  ces  notes  puraisseni  incohérentes  et  presque  dépour- 
T^ues  â  intérêt  scienti6qué ,  j  osé  espérer  qu'on  voudra  bicà 
samiBricle  quelque  indtilgéncé^  en  réitiàH|Uaihf  que  je 
n'ai  pas  ea  pour  but  é'éxpo^ér  âes  féèùHàtiii  &e  rèehër^ 
ches^  maisbîeii  dé  dëttioiitfer  qué  MM;  Bbùllày  ik  sbfit 
étram^eflient  abusés  4  ëd  ^Ihihginant  que  je  h  avUlk  lait 
qu'mtretoir  les  atântUgés  c{U'bil  |iotiTàit  tirëi'  dfa  ilioâè  dé 
traitemeot^  qu'ils  oiit  nemnië  htéthode  dé'déplacemiinty  et 
que  long'-iteaipft  krànt  éùii  je  Vài  fnis  en  pràlic^Ub  ,  que 
j'en  ai  élttcTié  Ifl  fHérëtiè  et  néct>£iiiù  \ii  ihcbAiêùikhi: 

,  ■  t 

• .  r  • 

êttèktàH^ë  fkédïetité  ^hcùïîque  tiok\>etîé,  dite  ëxiràîtS  âê 

TàJiaoïyoU  Tàhàlé^  bt  f agate. 

Par  l.-Ji  TtâBT. 

:  '    : 

.Dès  IVnnéa  iSfift^^Mi  Liefaeo^.alerspbarmaéieo  de  Ip 
manne  royale  «  aujourjl'bui  savant  naturaliste  elfurofë^ 
seur,  ^ous  remit  un  échantillon  d'éooree  dite  Takah\  d'nn 
rouge  brun,  fibreuse)  li^se  k  rtëitérieitr)  aatrini^cntatè 
amère ,  très-.estimée  des  Malais^,  et  remplaçant  parfaites 
ment  le  quinquina  à  Sambouangah(i)^  dans  l'Arehipet  des 
IMlpIuques. .  ...      ; 

En  1823,  M4  Perrotlel  tap}>orta  également  de  seil 
voyages  une  écoriçe  astringente  jauiiAtfe^  épaisse^  qui  a^ri 
aux  habitans  des  tles  Pbilipj^ines  de  quinquinab  C'est  à 
l'entrée  du  détroit  de  Basilan  que  cet  habile  botaniste  l'ob^ 
tint;  illa  cousidëfe  cçmdie  appartenant  à,  une  espèce  du 
genre  des  mangiiçr^,  rhizûphQra,  sôila  le  «om  de  Tagal  (a)# 

Il  nous  manquait  des  détails  p^us  jiréeis^  lorsque  nou4 

(i)  Voir  Journal  de  Pharmacie,  tom.  VIII,  pag.  459. 
(a)  Caiaio^,'raUonhè,  dans  lés  Âûnal.  de  la  Soc.  Linneéxinê  dél^àris^ 
ifciai  1894.    •  » 
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ayons  r.eçu  par  1  administration  des  douanes  deux  éclàn- 
tillons  d'exlraits,  apportés  de  Tile  de  Bourbon,  et  sans 
doute  des  autres  tles  des  niers  de  l'Inde ,  sous  les  noms  de 
Takacdy^  ou  TakaoU ,  ou  Falkaaljr,  car  ces  diverses  dé* 
nominations  manuscrites  se  retrouvent  sur  ces  extraits. 
,  L'un  est  à  l'état  sec ,  se  divisant  en  petits  fragmens  vi^ 
treux  d'un  rouge  brun  comme  des  grenats ,  d  une  saveur 
très-astringente,  rougissant  la  salive  et  se  dissolvant  bien; 
il  fournit  par  sa  solution  une  teinture  aqueuse  rougefoncé, 
qui  se  comporte  à  la  manière  de  toutes  les  substances  végé- 
tales astringentes ,  avec  les  divers  réactifs. 

La  seconde  espèce  d'extrait  est  molle  cùnune  de  la 
poix  noire ,  mais  très-facile  à  délayer  dans  l'eau  ;  et  four- 
ixit ,  non  pas  une  teinture  rouge,  pais  d'un,iauoi^Jf(^9cé*, 
sale  ou  brunâtre.  E#lle  aune  saveur amère  en  même  temps 
qu'elle  est  astringente,  et  qui  s'étend  dans  le  pbarynx  lors- 
qu'on la  goûte  même  Iqgèr^ment. 

Ces  qualités  si  distinctes  sur  Forgane  du  goût  montrent 
qiie'ces  deux  extraits  doivent  appartenir  à  deux  végétaux 
difiérens,  quoiqu'ils  puissent  être  d'espèces  voisines.  Rien 
ne  s'oppose  à  croire  qu'ils  résultent  d'écorces  d'arbres  dû 
genre  des  mangliers  rhizophora ,  de  même  qu'il  y  a  des 
quinquinas  rouge  et  jaune. 

.  En  efi'et,  nous  possédons  plusieurs  écorces  d'arbres  de 
ce  genre  ,  qui  croissent  près  du  rivage  des  mers*,  soit  dans 
les  contrées  américaines  équinoxiales,  soit  sous  les  climats 
întertropicaux  des  Indes  orientales.  Toutes  sont  plus  ou 
moins  estimées  comme  astringentes,  toniques  et  fébri- 
fuges'; on  s'en  sert  également  pour  le  tannage  des  peaux 
et  la  teinture  de  divers  tissus.  Ces  mangliers ,  ou  palétu- 
viers ,  sont  remarquables  par  la  forme  de  leur  embryon  , 
lequel  commence  à  germer  sur  l'arbre  même ,  puis  s'en- 
fonce dans  le  sol  limoneux  où  ils  végètent.  Ils  élèvent 
aussi  une  partie  de  leurs  racines  bors  de  terre,  tandis  que 
leurs  branches  viennent  se  repiquer  dans  le  terrain  spuvent 
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inondé  des  anses  ou  criques  marine^ ,  leur  séjour  habi- 
tuel ,  car  des  huitres  s'attachent  même  aux  branches  de 
ces  arbres.  On  rencontre  donc  dans  Técorce  tonique  et 
antifébrile  de  ces  mangliers ,  un  remède  à  opposer  aux 
fièvres  d'accès  si  communes  sur  les  rives  marécageuses  des 
régions  ardentes  où  ils  se  multiplient. 

Aussi rimportation  des  deux  extraits,  dont  les  échantil- 
lons nous  ont  été  remis  ,  a  pour  but  d'essayer  leur  emploi 
pharmaceutique  ou  médical ,  et  en  tout  cas  ils  peuvent 
être  utilisés  pour  la  teinture  dans  les  nuances  brunes  ou 
noires  avec  les  sels  de  fer. 

n  n'est  guères  probablequeTextrait  desmangliers  tàkah 
ou  tagale^  appartenant  à  des  arbres  de  la  famille  naturelle 
des  rhizophorées  (  Decandolle  et  Rob.  Brown  )  renferme 
des  principes  immédiats  aussi  actifs  que  les  quinquinas.  La 
petite  quantité  qui  nous  a  été  adressée  n'a  pas  permis  d'en 
tenter  l'analyse  chimique  encore,  toutefois  les  avantages 
que  retirent  de  ce  remède  les  peuples  Malais ,  au  rapport 
de  savans  voyageurs ,  ne  permettent,  point  de  les  passer 
sous  silence  dans  la  matière  médicale. 
,  Le  nom  de  tagale  peut  n'appartenir  pas  aux  mangliers, 
mais  bien  aux  pays  dans  lesquels  ils  croissent.  En  effet , 
les  îles  Philippines  nourrissent  des  peuplades  appelées 
elles-mêmes  Tagales  ,  lesquelles  ont  été  considérées 
comme  la  souche  des  habitans  de  TOcéanie  (i). 


-*•■ 


(i)  On  trouve  des  détails  sar  les  peaplades  Tagales  de  tous  ces  pa- 
rages dans  le  récent  voyage  autour  du  Monde,  par  F  -Z.-F.  Meyen. 
Voir  novorum  nclorum  acad.  naturœ  curios.,  tom.  XYI ,  snpplem.  (  Bonn* 
et  Breslau  i835,  in-4®.  mém.  ae.  ) 


•  »• 
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Examen  chimique  de  la  digitale  pourprée  et  de  la  jain 

quiame. 

Action  de  V acide  sulfurique  sur  quelques   composés  bi- 
naires inorganiques  , 

^  Par  MM.  BeauIt  et  Poggiàlb. 

> 

Il  y  a  environ  six  mois,  nous  nous  étions  occupés  de 
Tanalysie  de  la  digitale,  et  spécialement  de  la  digitaline. 
Nos  recherches  ne  nous  ay^nt  pas  paru  mériter  Tinterez 
des  chimistes ,  nous  ne  les  avions  pas  publiées.  Mais  la 
digitaline  qu'on  a  envoyée  dernièrement  à  lacadémie 
royale  de  médecine  ,  et  qui  n'était  que  du  nitrate  dépo- 
tasse et  du  sulfate  de  chaux  ,  nous  engage  à  faire  connaî- 
tre notre   travail. 

Cette  erreur  grave  ayant  beaucoup  de  rapports  avec 
celles  qui  ont  déjà  été  cornmises  par  la  digitaline  |  et 
aucun  chimiste  n'ayant  démenti  tout  ce  qui  a  été  dit  sur 
cette  prétendue  base  organique,  nous  avons  crii  devoir 
nous  charger  de  cette  tâche  pénible. 

Notre  intention  n'est  pas  d'ouvrir,  une  polémique  j^ 
nous  la  réprouvons.  Nous  voulons  seulement  adresser  à 
la  Société  quelques  faits,  afin  qu'elle  puisse  prononcer  sur 
ce  sujet. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  travaux  qui  ont  été 
faits  sur  les  extraits  de  digitale.  Sous  le  rapport  chimique^ 
ils  ont  généralement  peu^d'importance.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  ceux  de  MM.  Leroyer  ,  Pauquy  et  Pla- 
niava. 

En  nous  livrant  à  quelques  recherches  sur  la  digita- 
line, notre  intention  était  de  l'étudier,  de  l'analyser  et  de 


DE    PHARMACIE.  l3l 

.  la  placer  dans  quelques  groupes  des  substances  qui  corn* 
posent  la  chimie  organique.  JVous  ne  doutions  nullement 
de  son  existence ,  parce  que  nous  ne  pouyions  p$i«  suppo-i 
lier  que  la  mauvaise  fpi.  enfante  de  pareilles  découTerte#« 
^ous  avons  pour  cela  répété  plusieurs  fois  tous  les  pro^ 
cédés  dont  on  s  est  joué  pour  préparer  la  prétendue  digi<» 
taline,  et  jamais  njus  n'avons  rencontré  cette  sub-* 
^t^nce. 

Nous  avops  cru  un  sei^l  instapt  avoir  découvert  cettQ 
iii2|0èrey  parce  que  nous  avions  obtenu  une  b^lle  cnstaL-i 
lisation  d'un  qorps  blapc.  Mai^  l'analyse  nous  prouva 
bieptàt ,  comme  nous  le  dirons  plus  tard  ^  qu'il  n'était  qua 
du  sulfate  de  cbau)(. 

Le  procédé  de  M,  Pauquy  consiste  à  faire  bouillir  les 
feuilles  de  digitale  daps  de  l'eau  distillée  aiguisée  d'acûiô 
sulfurique,  à  traiter  la  décoction  par  la  magnésie  calcinée 
et  Iç  précipité  séché  pfir  l'alcool.  Gelui^cii  di^tiUé^  laisse*. 
raH  dépçser  une  substfince  blanche  cri^tflUi^éQ  ee  aiguil<p. 
les  fines.  Sans  crainte  d'être  démentis ,  nouff  affirmona 
q^^  ce  procédé  ne  fournit  aucun  produit,  Tout  1^  monde 
f  içut  s'en  assurer.  Cette  expérieuçe  §st  a^se?  ioriportante 
poiif  qu'on  se  donnp  la  peine  de  h  répéter,  Nousde-^ 
mandons  même  qu'elle  soit  répétée,  ^fin  qu'on  cesse  de 
mpporter  daps  les  bpns  puvrages  un  procédé  qui  n'aurait 
jaipai^  dâ  y  figurer ,  et  q^i  usurpa  depuis  si:!:  ans  une 
place  qui  n'est  destinée  qu'aui^  véritables  découvertes, 

I^ous  avons  répété  aussi  à  diverses  reprjif^es  le  procédé. 
de  M.  Leroyer,  qui  est  trop  long  pour  eu  donner  ici 
la  description ,  et  nous  avons  toujours  obtenu,  comme  ce. 
chimiste,  une  substance  brune  poisseuse,  possédant  une 
s^yçur  amère  excessivement  acre,  C'est  le  principe  actif, 
de  la  digitale  ou  la  digitaline  de  M.  Leroyer.  Nous 
avons  examiné  avec  d'autant  plus  de  soin  cette  piatiére 
brune,  que  nous  espérions  en  extraffe  la  digitaline^ et  cet. 
examen  nous  a  prouvé  qu'elle  n'est  qu'un  extrait  composé 

9- 
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d'une. très-grande  quantité  de  chlorophylle,  de  beaucoup 
de  résine,  d'une  matière  grasse ,  de  difierens  sels  de  chaux 
et  de  potasse.  Nous  sommes  arrivés  à  ces  résultats  par  les 
opérations  suivantes  :  On  a  délayé  cet  extrait  dans  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique  qui  précipite  une  grande  par- 
tie de  la  chlorophylle.  £n  filtrant  on  a  obtenu  une  liqueur 
jaune ,  de  brune  qu'elle  était.  Cette  liqueur  ayant  été 
évaporée  en  consistance  sirupeuse ,  on  y  a  versé  de  Feau 
froide  et  on  a  filtré  de  nouveau.  Il  faut  répéter  cette  opé- 
ration jusqu'à  ce  qu'on  n'obtienne  plus  de  chlorophylle  ; 
la  liqueur  est  alors  d'un  jaune  pâle.  Si  on  fait  évaporer  de 
nouveau  cette  liqueur,  et  si  on  la  laisse  refroidir,  on  ob- 
tient une  matière  brune  qui  possède  toutes  les  propriétés 
des  résines.  Cette  résine,  qui  se  dépose  au  fond  du  vase, 
contient  une  matière  grasse  qu'on  enlève  au  moyen  de 
lether.  On  aperçoit ,  à  la  surface  de  la  liqueur  qui  sur- 
nage la  résine  une  très-belle  cristallisation.  Ce  n'est  que 
du  sulfate  de  chaux,  quoique  le  désir  d'isoler  la  digita- 
hne  ous  ait  fait  penser  que  nous  l'avions  obtenue.  Mais 
un  examen  bien  simple  dissipa  tous  nos  doutes  à  cet 
égard.  En  séparant  au  moyen  de  plusieurs  cristallisations* 
tout  le  sulfate  de  chaux,  on  trouve  dans  la  liqueur' du 
sulfate  de  potasse  en  petite  quantité. 

M.  Lefoyer  rapporté  que  M.  Prévost  a  vu  des  cris- 
taux de  digitaline  à  laide  du  microscope.  On  ne  conçoit 
pas  comment  on  peut  avancer  aussi  légèrement  une  opi-« 
nion  digne  de  la  plus  sérieuse  attention.  Rien  ne  prouve 
que  les  cristaux  microscopiques  de  M.  Prévost  soient  de 
la  digitaline  ;  nous  affirmons  au  contraire  qu'ils  ne  sont 
formés  que  des  sels  de  chaux  et  de  potasse  que  la  digitale 
codtiehl.  Il  ne  fallait  pas  se  contenter  d'un  examen  mi- 
croscopique, mais  il  fallait  obtenir,  comme  nous  l'avons 
fait ,  le  corps  blanc  qui  formait  ces  cristaux ,  et  l'étudier  ; 
nous  n»  douions  pas  que  M.  Leroy er  se  serait  aperçu  bien 
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aisément  que  ce  corps  n'éLiit  pas  de  nature  végétale,  mais 
bien  une  substance  minérale. 

.  .Les  propriétés  que  M.  Leroyer  donne  à  sa  digitaline 
viennent  à  lappui  de  ce  que  nous  avançons;  il  dit  qu'elle 
attire  Thumidité  de  Tair.  Si  on  réfléchit  qu'elle  coiîtient 
des  âels  de  potasse  et  de  l'hydrochlorate  de  chaux ,  eette 
propriété  n'étonnera  personne. 

Après  ces  réflexions,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  le 
travail  de  M.  Planiava.  La  digitaline  de  ce  chimiste  n'est 
encor^ç,  qu'un  extrait  composé  à  peu  près  des  mêmes 
principes  que  celui  qu'on  obtient  par  le  procédé  -d^ 
M.  Leroyer. 

Il  résulte,  de  tous  les  faits  précédens,  que  la  prétendue 
digitaline  n'a  pas  encore  été  obtenue; 

Que  la  digitaline  de  M.  Leroyer  est  un  composé  de 
chlorophylle,  de  résine ,  d'une  matière  grasse  et  de  quel- 
ques sels  de  chaux  et  de  potasse  ; 

Que  le  procédé  de  M.  Pauquy  ne  fournit  absolument 
aucune  substance. 

D'après  toutes  les  recherches  que  la  digitaline  nous  à 
obligé  de  faire ,  il  nous  est  permis  de  penser  que  les 
feuilles  de  digitale  sont  composées  : 

I".  De  chlorophylle, 

a"*.  De  résine , 

S"".  D'une  matière  grasse, 
.  4°*  D'amidon, 

5».  De  fibre  végétale ,' 

6".  Dégomme, 

7**.  De* tannin, 

S"*.  De  sels  de  chaux  et  de  potasse , 

g^.  D'une  huile  volatile , 

10®.  D'une  huile  grasse, 

1 1*".  D'oxalate  de  potasse. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  les  substances  qui  compo* 
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sent  lai  digitale,  parce  que  nous  n  avons  réellement  youlu  . 
nous  occuper  que  de  la  digitaline. 

Nous  croyons  rendre  un  véritable  service  à  la  science 
«n  publiant  ces  réflexions.  Si  noua  n  avons  pas  découvert 
le  principe  actif  de  la  digitale,  malgré  tous  nos  efforts 
^Ottfe  ferons  au  moins  cesséir  une  erreur.  Après  tout^ 
pourquoi  s'obstinerait-on  à  chercher  danè  la  digitale  uile 
î>ave  qui  ne  s^  trouire  probablement  pas  ?  Sa  préèénce 
îe8t«-ellebieii  nécessaire  pour  nous  rendre  compte  des  pro- 
1>riétés  dé  la  digitale?  lîolis  ne  le  pensons  pas.  Sads  affir- 
mer que  la  digitaline  h'exislë  pas ,  noUs  pouvôil^  ctôire 
que  les  propriétés  purgatives  et  diurétiques  de  la  digitale 
«ont  dues  k  là  réunion  dte  toutes  les  substances  qui  la 
composent,  et  surtout  à  la  résine  Celte  résine  ,  en  effet, 
a  une  sateiir  amère,  acre,  pi^esqué  corrosive.  Si  on  en  met 
tme  très-faible  quantité  dur  la  langUe,  on  éprouve  un  sen- 
timent très- pénible  de  chhleuf  e^de  constriction' à  la 
j^orgé.  Deux  grains  de  cette  résihiî  pris  à  Tintérieuif'  irri- 
tent fortement  Testomac.  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool 
à  chaud  )  soluble  dans  Téthèr  et  dahs  les  huiles  volatiles , 
insoluble  dans  leau,  isoluble  dfeins  l'eau  aiguisée   d'uù 
acide  quelconque. 

Ce  qui  prouve  encore  peut-être  qu6  la  digitale  doit  ses 
propriétés  à  cette  résine,  c'est  que  la  teinture  alcoolique 
de  digitale  possède  la  même  actloil.  On  sait  aussi  que 
la  fécule,  qui  se  dépose  du  suc  de  cette  plante,  a  été  très- 
employée  enmédecine,parre  que  la  résine  qu'elle  entraîne 
avec  elle  lui  communique  les  propriétés  de  la  digitale. 

De  làjusquiame. 

Si  les  observations  de  plusieurs  chimistes  distingués 
ne  venaient  pas  appuyer  nos  recherches  ^  nous  n'oserions 
vraiment  pas  soutenir  que  i'hyoscjamine  n'ésl  pas  plus 
connue  que  la  digitaline,  et  qu'elle  n'a  pas  encore  été  iso- 
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lée.  M.  Chevallier,  qui  a  recherché  à  diverses  reprises  ce 
principe,  ne  Ta  jamais  trouvé  ,  et  certainement  personne 
ne  contestera  ^habilité  de  ce  chimiste. 

En  commençant  ce  travail,  nous  n'avions  pas  pour  but 
de  prouver  que  i'hyoscyamine  n'existe  pas  ;  nous  voulions 
au  contraire  l'isoler  et  Tétudier.  Quoique  nous  ne  l'ayons 
pas  obtenue,  nous  croyons  devoir  publier  nos  recherches. 
Elles  provoqueront  peut-être  un  examen  sévère  de  la 
pari  de  la  commission  chargée  d'examiner  notre  travail , 
et  nous  espérons  qu'elle  se  fera  un  devoir  de  prononcer  un 
jugement  définitif.    -^ 

D'après  M.  Brandes ,  on  obtient  l'hyoscyamine  en  préci- 
pitant les  solutions  de  jusquiame  par  un  alcali,  en  séchant 
et  en  traitant  le  précipité  par  l'alcool.  En  faisant  évapo- 
rer cet  alcool ,  on  obtiendrait  des  cristaux  prismatiques 
susceptibles  de  se  combiner  avec  les  acides  nitrique  et 
sulfurique ,  et  de  former  des  sel^. 

Nous  avons  répété  avec  un  soin  extrême  ce  procéda 
quatre  foi^,  et  nous  avons  toujours  obtenu  une  poudre 
blanche  qui  attirait  l'humidité  de  l'air.  Cette  poudre  était 
composée  d'acétatesyde  phosphates,  de  sulfates  etd^hydro*» 
chlorates^  de  potasse»  de  chaux  et  de  magnésie.  Avant  de 
traiter  cette  poudre  par  les  réactifs  qui  ont  constaté  la 
préseiice  de  ces  sels,  nous  l'avions  soumise  à  l'action  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  et  d'une  température  très- 
élevée  ,  et  ces  deux  rjéactions  nous  avaient  déjà  prouvé 
que  cette  poudre  était  une  substance  minérale.  Qu'on  ré- 
pète cette  expérience^  et.  on  nous  saura  peut-être  gré  d'a- 
voir détruit  une  erreur. 

Cette  opération  a  été  exécutée  avec  les  graines  et  avec 
le^  feuilles  de  jusquiame,  et  on  a  obtenu^  les  mêmes  ré- 
siJ^Uats. 

Si  au  lieu  de  se  borner  à  donner  les  caractères  phy^* 
situes  d'ime  substanoe  nouvelle  )  les  chimistes  Tanaly- 


i36  J013RNÀL 

saknt  et  1  etudiaienl  avec  soin ,  ces  erreurs  n'auraient  pas 
lieu. 

En  18249  M.  Payen  fit  à  la  Société  de  pharmacie  ua 
rapport  détaillé  d'un  mémoire  de  M.  Range  sur  les  moyens 
de  découvrir  dans  les  empoisonnemens  les  moindres 
traces  du  principe  vénéneux  de  la  belladone ,  de  la  jus- 
quiame  et  du  datura. 

Nous  ne  parlerons  que  du  procédé  que  ce  dernier  chi- 
miste a  proposé  pour  obtenir  la  matière  active  de  la  jus- 
quiame  ou  Thyoscyamine. 

On  commence  pour  cela  par  préparer  une  teinture 
alcoolique  avec  les  racines  ou  les  feuilles  sèches  et  en 
poudre,  ou  avec  l'extrait  aqueux  de  jusquiame;  on  éva- 
pore l'alcool  jusqu'à  siccité,  et  ensuite  on  dissout  l'extrait 
dans  l'eau.  La  résine  se  précipite,  et  Thyoscyamine  reste 
dans  Veau  combinée  avec  un  acide.  On  traite  la  liqueur 
par  l'acétate  de  plomb  et  par  l'acide  hydro-sulfurique,  et 
on  décompose  l'acétate  d'hyoscyamine  par  l'ammoniaque. 
Par  l'évaporation  on  obtiendrai  t  encore  une  poudre  blanche 
très-peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'huile  ,  plus  soluble 
dans  l'alcool.  Ce  principe  neutraliserait  les  acides^  d'après 
M.  Runge,  et  formerait  des  sels  cristallisables. 

M.  Payen  n'a  pas  répété  sans  doute  le  procédé  de 
M.  Runge  ;  autrement  il  aurait  trouvé  comme  nous,  dans 
cette  poudre  blanche  qui  est  entièrement  minérale  ,  des 
sulfates  de  potasse  et  de  magnésie ,'  des  carbonates  de  po- 
tasse et  de  chaux  ,  des  phosphates  et  acétates. 

La  jusquiame  contient  en  outre  beaucoup  d'huile 
grasse ,  une  résine  particulière,  de  la  fibre  ligneuse  et  de 
la  gomme. 

Nous  concluons  donc,  de  tout  ce  qui  précède,  que 
l'fayoscyamine  n'a  pas  encore  été  isolée;  et  que  la  sub- 
stance blanche  que  l'on  a  pris  pour  de  Thyoscyamine , 
n'est  qu'un  mélange  de  plusieurs  sels. 

Les  propriétés  narcotico -acres  de  la  jusquiame  sont 
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dues  probaLlemeAt ,  comme  nous  TayODs  dit  pburla  digi-- 
taie,  à  la  réunion  de  tous  les  principes  qui  la  composent. 
Ses  huiles  fixes  et  volatiles^  la  résine,  etc. ,  lui  commu- 
niquent sans  doute  la  mauvaise  odeur,  la  couleur  brune 
et  la  saveur  qu'elle  possède. 

« 

jiction  de  l'acide  sudfUrique  sur  quelques  composés 

binaires  inorganiques. 

Quoique  l'histoire  de  l'acide  suliurique  soit  presque 
complète,  il  existe  cependant  une  lacune  qu'il  faut  com* 
hier;  nous  voulons  parler  de  son  action  sur  quelques 
composés  binaires.  Cette  étude  n'a  pas  encore  été  faite  ^ 
et  nous  avons  pensé  que  tout  ce  qui  tient  à  un  acide  i 
aussi  important  que  l'acide  sulfurique,  doit  être  éclairé 
par  l'expérience. 

On  a  sans  doute  négligé  d'étudier  cette  partie  de  l'his- 
toire de  {'^cide  sulfurique,  parce  qu'on  présumait  que 
son  action  Qur  les  composés  était  la  même  que  celle  qu'il 
exerce  sur  les  élémens.  Cette  supposition  a  été  presque 
entièrement  vérifiée  par  nos  recherches  ;  nous  avons  ce* 
pendant  observé  quelques  exceptions ,  et  des  phénomènes 
dignes  d'intérêt. 

Nous  commencerons  par  le  sulfure  de  carbone. 

Si  on  mêle  à  froid  l'acide  sulfurique  et  le  sulfure  de 
carl»one,  une  partie  de  ce  dernier  se  décompose  en  soufre 
et  en  carbone,  qui  noircit  la  couche  inférieure  formée 
d'acide  sulfurique;  mais  si  on  agit  à  une  température 
élevée ,  les  phénomènes  changent.  Pour  faire  cette  expé- 
rience, nous  avons  employé  l'appareil  suivant  :  On  a 
disposé  un  tube  de  porcelaine  lu  té  dans  un  fourneau  à 
réverbère.  A  l'une  de  ses  extrémités  on  a  adapté  une  pe- 
tite^ornue  contenant  de  l'acide  sulfurique;  de  cette  cornue 
parlait  un  petit  tube  recourbé ,  qui  se  rendait,  dans  une 
«fcutre  cornue  contenant  du  sulfure  de  carbone.  L'autre 
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extrémité  du  tube  doit  commuDiquer  avec  un  ballon  tu*- 
buié^  plongé  si  l'on  veut  dans  la  glace.  La  tubulure  de  ce 
ballon  reçoit/cn  tube  recourbé,  propre  à  recueillir  les 
gaz  et  qui  plonge  dans  le  n>eroure.  On  lute  bien  Tapp»^ 
reil,  et  on  porte  ensuite  graduellement  au  rouge  \è  lube 
de  porcelaine  ;  on  commence  alors  à  faire  bouillir  lacide 
siilfurique ,  ei  lorsque  des  Tapeurs  bladcheé  arrivent  dans 
le  ballon ,  on  met  en  ébullition  le  sulfure  de  carboné.  On 
recueille  les  gaz  lorsque  l'air  de  l'appareil  est  sorti.  Nous 
avcms  èfisuite  etaminé  c6s  ga^ ,  et  nou^  avons  tifouvé  de 
Facide  sulfuï'eux ,  de  1  oxidfe  de  carbone  ,  de  l'acide  hydro- 
Sttlfurique ,  ti  beaucoup  de  soufra  qui  se  dépose  dans  le 
ballon.  Oii  a  remai*qué  qu'il  ne  se  formé  pas  diacide  cair- 
bonique.  Nous  ne  donnerons  pas  la  théorie  de  toutes  ces 
déeotnpositionë  :  elle  se  conçoit  bien  facilement.  Nous 
ferons  seulement  observer  que  l'eau  de  l'acide  est  dé- 
composée. 

Si  on  verse,  sur  de  l'acide  sulfurique  bouillant ,  du 
fculfure  de  earbone  froid  ,  celui-*ti  s'enflamme  et  se  con- 
yertit  en  oïide  de  carbone,  en  acide  sulfurefux  et  en 
soufre. 

Après  lesulfufé  de  carbone,  nous  atons  examiné  Tae^^ 
tion  de  l'acide  sulfurique  sur  l'hydrogène  carboné.' Nous 
avions  pensé  qu'on  pourrait  peut -être  obtenir  difecte- 
mentles  sulfates  d'hydrogène  carboné  y  si  bien  étudiés  par 
Sérullas;  mais  sbit  que  nos  moyens  aient  é té insuflSsans  , 
^oit  qu'il  y  ait  impossibilité  d'obtenir  de  cette  manière  de 
pâteilles  combinaisons ,  nos  espérances  n'ont  pas  été  réa- 
lisées. Nous  avons  cependant  obtenu  une  combinaison  ou 
une  dissôlûtloh  d'hyd^'Ogène  carboné  dans  l'acide  sulfu-^ 
rique.  Nous  allons  rapporter»  noire  expérience.  On  a  in- 
troduit dans  une  cornue  placée  sur  un  fourneau  un  tué- 
lange/  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  faire  de  l'hydrogène  carboné  ;  cette  cor- 
nue dbmmuniquait  ,  au  moyen  d'un  tube ,  avec  un  flacon 
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tabulé  ,  environné  de  glace  ,  contenant  de  Teau  alcaline 
pour  enlever  à  l'hydrogène  carboné  l'acide  sulfureux  et 
l'acide  carbonqae  qui  se  forment  en  même  temps  que 
lui.  La  seconde  tubulure  du  flacon  reçoit  un  tube  qui 
plonge  dana  de  l'aoide  sulfurique  contenu  dans  une  éprou-  , 
vette  bouchée  et  entourée  de  glace.  Après  avoir  luté 
Tappareil,  on  ohaiiffis  peu  à  peu  le  mélange  qui  doit  four- 
nir l'hydrogène  carboné.  Gelui'^oi  traVefse  t'eau  alcaline, 
s'y  lave,  et  arrive  dan»  Tépi^ouvette  ;  cèmftie  noUë  l'avons 
idit plus  haut  ^  nous  espériotis  saturer  ladde  sulfurique 
pftr  l'hydrogène^  carboné  ,  mais  noiis  n'y  sommet  pas 
parvenus.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet ,  qui 
mérite  beaucoup  d'attention.  On  a  fait  paësef  pendant 
-tix  heures  un  courant  d'hydrogène  carboné  à  travers  Ya*- 
eide  sans  que  celui-ci  ait  été  saturé  :  sa  couleur  seule-^ 
ment  se  fonce  un  peu,  et  il  finit  par  devenif  d'un  jaune 
Yert.  Si  on  verse  de  l'eau  dans  ce  liquide  ,  un  grand  dé* 
gagement  d'hydrogène  cai^bonéa  lieu  ;  on  peut  l'enâam- 
fner ,  l'avidité  de  l'aeidé  sulfurique  pour  l'eau  nou^  expli- 
que ce  phénomène.  8i  on  ajoute  de  la  potasse  ,  de  l'am- 
moniaque, dtl'eail  de  baryte,  etc« ,  les  mêmes  phéhoménes 
noDtlieu,  ce  qu'on  explique  irès-fàcilement  encore.  La 
-Ésétne  expérience  a  été  faite  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eatt. 

Si  on  fait  passer  en  même  temps ,  à  une  tefhpérature 
élevée  ^  un  courant  d'hydrogène  carboné  et  d'acide  sul- 
furique à  trarerti  un  tube  chaqfi'é  au  rouge,  et  si  on  re- 
cueille les  gia%,  on  obtient  de  l'aoide  sulfureux ,  dé  l'acide 
carbonique,  de  l'acide  hydro-iulfurique^  de  l'eau  et  du 
charbon.  Nous  avons  fait  cette  expérience  avec  l'appa- 
reil qui  nous  a  servi  pour  le  sulfure  de  carbone. 

Si  on  agite  le  chlorure  de  soufre  avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  celui-ci  devient  louche  peu  à  peu.  Ce  phéno- 
mène est  dû  à  une  petite  quantité  de  soufre  qui  se  trouve 
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suspendu  dans  Vacide.  Une  portion  du  chlorure  est  dé- 
composée. 

A  une  température  élevée  ,  ces  deux  substances  se  dé* 
composent,  et  il  en  résulte  de  Tacide  sulfureux ,  de  Tacide 
hydrochlorique,  de  lacidé  hydro-sulfurique ,£lu chlore  el 
du  soufre. 

Nous  avons  mi$  successivement  en  contact  avec  l'acide 
sulfurique  à  froid  et  à  chaud,  les  phosphures  d'hydrogène 
le  chlorure  de  carbone  ,  les  chlorures  de  phosphore ,  les 
chlorures  de  carbone  et  de  phosphore ,  et  nous  avons  vu 
que  ces  composés  se  comportent  avec  l'acide  sulfurique 
cpmme  les  composans. 

Les  composés  formés  de  métalloïdes  et  de  métaux  trai- 
tés par  l'acide  sulfurique  oil'rent  généralement  peu  d'in« 
térét.  Il  n'existe  aucune  différence  entre  les  composés  et 
leurs  élémens. 

On  connaissait  déjà  l'action  de  ce  puissant  acide  sur 
les  sulfures  métalliques  ;  nous  avons  étudié  celle  qu'il 
exerce  sur  les  iodures  de  plomb  et  de  mercure,  sur  «quel- 
ques bromures  et  sur  le  carbure  de  fer. 

Si  on  examine  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  al^ 
linges,  on  remarquera  un  phénomène  curieux  :  c'est  que 
parmi  les  métaux  qui  forment  un  alliage ,  celui  qui  est  at- 
taqué le  plus  facilement  disparaît  le  premier.  Ainsi,  que 
l'on  traite  à  chaud  un  amalgame  d'étain  par  cet  acide,  et 
l'on  observera,  si  toutefois  l'opération  est  arrêtée  à  temps, 
que  tout  le  mercure  a  été  attaqué ,  tandis  que  tout  l'é- 
tain  reste.  Si  l'on  suit  la  même  expérience  avec  un  alliage 
de  cuivre  et  de  plomb,  le  cuivre  disparaîtra  le  premier. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  non  existence  des  hydrochlorates  ou  de  l'acide* 
hjdrochlorique  dans  V atmosphère  près  de  la  mer  et 
au-dessus  de  la  mer  même ,  suii^i  de  quelques  observ^a^ 
tions  relatives  à  l'action  des  rayons  solaires  sur  le  ni^ 
trate  d'argent  dissous  dans  Veau  distillée. 

Par  M.  RouBACDi ,  pharmacien  à  I^ice. 
(Extrait  par  M.  BoasT.  > 

.  Les  expériences  de  M.  Yogel ,  faites  sur  les  bords  de  la 
Baltique ,  et  celles  de  plusieurs  autres  chimistes  égale* 
xoent  recommandables,  paraissaient  avoir  établi  que  dans 
le  voisinage  de  la  mer  l'atmosphère  renferme  toujours 
une  certaine  quantité  d'hydrochlorate.  M.  Roubaudi,  en 
répétant  ces  expériences  sur  les  bords  de  la  Méditer* 
ranée  auii  environs  de  Nice,  est  parvenu  à  une  conclu- 
$ion  un  peu  différente  ;  il  a  déjà  publié  sur  ce  sujet  un  pre- 
mier travail  qui  se  trouve  inséré /oar/ï.  de  Pharm.^  i833> 
duquel  il  résulte  que  par  un  temps  calme  lair  des  bords 
de  la  mer  ou  près  même,  à  quelques  pouces  de  sa  surface, 
ne  contient  aucune  trace  d'hydrochlorate.  Le  même  ré-* 
suUat  a  lieu  également  lorsque  la  mer  est  houleuse , 
pourvu  que  le  vent  ne  souffle  pas  avec  force.  Mais  au 
contraire  lorsque  la  mer  est  agitée  par  un  vent  violent,  il 
devient  possible  de  démontrer  dans  l'air  des  traces,  d'hy- 
drochlorate. Cette  influence  dû  vent  sur  l'atmosphère 
de  la  côte  se  fait  sentir  jusqu'à  une  distance  que  M.  Rou-> 
baudi  évalue  à  une  centaine  de  pas  pour  les  environs  de 
Nice. 


l4?  JOURNAL 

Cette  première  série  d'expériences  avait  été  faite  en 
condensant  une  cectaioe  quantité  d'eau  atmosphérique  au 
moyen  d'un  mélange  réfrigérant  enfermé  dans  un  balon, 
et  soumettant  ensuit^  cette  «au  condensée  aux  réactifs 
propres  à  faire  reconnaître  l'acide  hjdrochlorique. 

M.  Rovibaudi  vient  de  constater  de  nouveau  les  ipémes 
faits  au  moyep  d'un  autre  mode  d'expérimentation  cal- 
qué sur  celui  que  le  professeur  Brunner  de  Berne  a  ima- 
giné pour  analyser  Tair  atmosphérique ,  et  qQi  permet 
d'agir  sur  un  volume  considérable. 

L'appareil  de  M.  Roubaudi  se  çonipose  d'un  flacon 
d'une  grande  capacité,  rempli  d*eau,  portant  un  robinet  à 
sa  partie  inférieure.  Un  tube  portant  le  premier  vase 
communique  avec  un  petit  flacon  à  deux  tubulures,  con- 
tenant une  dissolution  de  nitrate  d'argent  ;  la  deuxième 
tubulure  àe  ce  flacon  porte  un  tube  dont  l'une  des  ex- 
trémités plonge  dans  la  dissolution,  et  dont  l'autre  s'ouvre 
dans  Tair  atmosphérique. 

Lorsque  l'appareil  est  ainsi  disposé,  si  Ton  vient  k 
déboucher  l'ouverture  inférieure  du  grand  flacon,  l'eau 
s^écoule  et  le  vide  qu'elle  laisse  se  trouve  rempK  par  l'aiï^ 
extérieur^  Après  qu'il  a  traversé  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent,  on  peut  dé  cette  manière  faire  passer  dans  cette 
dissolution  une  quantité  quelconque  et  illimitée  d'air 
atmosphérique,  et  rendre  sensibles  par  conséquent  des 
traces  infiniment  petites  d'acide  hydrochlorique. 

En  opérant  ainsi  sur  les  bords  de  la  Méditerranée , 
M.  Roubaudi  a  confirmé  de  tout  point  ses  premiers  ré- 
sultats :  savoir ,  que  par  un  temps  calme  l'atmosphère  de 
là  mer  ne  contient  jamais  d'hydrochlorate  j  qu'elle  peut 
en  contenir  au  contraire  lorsque  la  mer  est  violemment 
agitée  par  le  vent;  il  attribue  cet  efffet  à  ce  qu'une  portion 
de  l'eau  est  entraînée  en  nature  par  le  vent  sous  forme  de 
brouillard  ;  il  explique  de  cette  manière  l'oxidation  plus 
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rapide  des  métaux  lorsqu'ils  sont  exposés  au  vent  de  mer, 
et  Tinfluence  que  ce  dernier  exerce  sur  la  végétatioo  des 
plantes  qui  croissent  près  du  bord  de  1^  mer. 

Le  mémoire  que  nqus  yenons  d  aq^dyser  est  suivi  d'ob- 
servations faites  au  bord  de  la  mer  relatives  à  l'action  des 
rayons  solaires  sur  le  nitrate  d'argent  dissous  dans  l'eau 
distillée. 

Si  l'on  expose  auv  rajons  solaires  de  Tcau  ordinaire 
dans  laquelle  on  a  versé  par  avance  quelques  gouttes 
d'une  solution  ie  nitrate  d'argent,  elle  devîej^t  roiige 
quelques  minutes  après^  la  couleur  pfis^e  ensuit^  au  hjtni 
violàtre,  et   finit  par  disp^rattre  eQ  donnant  un  lég^ 
précipité  bleuâtre^  Cette  observatioa  ayant  été  fait^  euv 
premier  lieu  sur  les  bords  de  la  Baltique  par  Hermbstaedt 
on  l'attribua  d'abord  à  l 'influence  d'un  corps  gazeux  par^ 
ticulier,  puis  à  celle  des  hydrochlorates  existait  daoç 
Fatmosphère.  Plus    tard    Zimmermann ,  l'attribua  à   ui^ 
principe  particulier  qu'il  nomme phyrrhine  ;  n^ais  Vogela 
parfaitement  démofiiréyJournfdePharm»^  1 8299  que  cette 
propriété  appartient  à  un  gfand  nombre  de  matières  pr* 
ganiques ,  et  que  l'on  fie  peut  point  admettre  la  pyrrWné 
comme    composé    organique  particulier.   M,   Koubaud^i 
conclut  des  expériences  qu'il  a  faites  s|ir  les  bords  de  la 
Méditerranée ,  que  les  bydrochlorates  n'ont  aucune  ipr 
fluence  sur  cet  eflet,  quil  est  toujours  du  à  la  présqic^ 
des  matières  organiques  dans  l'eau,  que  l'esm.parfaitemeQ^ 
pure,  distillée  avec  beaucoup  de  soin  dans  un  alambic  de 
verre,  ne  se  colore  point  par  le  nitrate  d'arg^oX  spu^ 
l'influepce   des  rayons   solaires  ,  mais  qu'il  3i|ffit  d  uoe 
quantité  infiniment  petite  de  matières  organiques  pour 
produire  cette  coloration,  M.  Roubaudi  propose  en  con- 
séquence le  nitrate  d'argent  comme  le  réactif  le  plus  sur 
pour  reconnaître  la  pureté  de  Teau  distillée  (i). 

(i)  Nous  devoos  ajouter  ici  que  nous  ayx)ns  appris  que  M.  Mala* 
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Sàr  la  teinture  d'opium. 


Par  M.  HoTTOT. 

Dans  la  dernière  séance ,  M.  Salles  a  présenté  à  la 
Société  cle  Pharmacie  des  observations  en  réponse  à  une 
note  SUT  la  teinture  d'opium;  note  qui  nous  a  été  lue  en 
décembre  dernier  :  permettez-moi  à  ce  sujet  de  yous 
'soumettre  quelques  réflexions. 

J'avais  été  étonné  de  voir  que  le  Codex  de  Paris  em*» 
ployait  pour  la  préparation  de  la  teinture  d'opium  l'ex- 
trait aqueux,  lorsque  les  pharmacopées  anglaises  et  celles 
des  divers  états  deFEurope  prescrivent  toutes  l'opium  du 
commerce,  ou  du  moins  l'opium  ayant  subi  une  légère  pré- 
paration. J'ai  voulu  m'assurer  alors  si  la  composition 
présentait  d'autres  différences  ,  et  c'est  dans  ce  but  que 
j'ai  entrepris  quelques  recherches. 

Ainsi  que  M.  Salles  l'a  démontré,  les  diverses  pharma- 
copées s'éloignent  peu  de  notre  formulaire  pour  les  pro- 
portions de  l'alcool  ;  la  différence  essentielle  se  trouve 
dans  la  nature  de  l'opium  employé  ,  différence  qui  double 
le  principe  actif  en  dissolution,  puisque  l'extrait  aqueux 
d'opium  est  à  l'opium  comme  deux  à  un. 

Je  ferai  toutefois  remarquer  à  ce  sujet  que  les  auteurs 
qui  se  livrent  à  la  traduction  des  ouvrages  étrangers  s'oc- 
cupent peu  de  la  différence  pondérique  qui  existe  entre 


guttl ,  correspondant  de'  la  Société  de  Pharmacie ,  s'occupe  en  ce  mo- 
ment d*an  travail  sur  la  réaction  des  matières  organiques  sar  le 
nitrate  d'argent,  et  C[a  un  des  résultats  remarquables  de  son  travail,  est 
que  le  nitrate  d'argent  décompose  toutes  ces  matières  en  donnant  nais- 
sance à  de  rnlmine  et  à  de  l'acide  formiqae. 
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les  divers  pays.  MM.  Henry  et  Guibourt  clans  leur 
Traité  de  pharmacie  raisonnée  à  rarticlé  mesure  ,  dnt  foi't 
bien  expliqué,  il  esl  vrai,  la  différence  qui  existe  entre 
la  livre  médicinale  de  12  onces,  encore  usitée  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe,  et  la  livre  de  16  onces  que 
nous  employons  exclusivement  ;  mais  Ton  trouve  cepen- 
dant dans  le  Journal  de  Pharmacie^  18^49  P^S®  '^9  ^  ^^ 
suite  d'une  dissertation  sur  les  divers  élixirs  parégori- 
ques ,  que  Lewis  se  plaignait  de  la  confusion  qu'introdui- 
sait dans  la  pratique  de  la  pharmacie  la  différence  des  deux 
poids  ;  car  les  pharmaciens  auraient  en  géûéral,  selon 
lui ,  gardé  la  livre  de  seize  onces.  J'ai  donc  pu  penser  que 
c'était  de  cette  Hvre  qu'il  était  question  dans  les  pharma** 
copées  ou  codes  des  pharmaciens. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait  accessoire,  ma  princi- 
pale proposition  subsiste  ,  celle  de  remplacer  à  la  réiri«* 
sion  du  Codex  l'extrait  d'opium  par  l'opium  du  commerce^ 
en  maintenant  la  quantité  d'alcool  employée  jusqu'à  ce 
jour^  et  cette  discussion  démontrera  jusqu'à  l'évid^ace 
la  nécessité  de  l'adoption  d'un  système  pondérique  uni- 
forntfe  dans  le  monde  médical ,  comme  on  a  adopté  Tùnité 
du  langage  chimique. 


»  I  • .  f  .  • 


XXK  Année.'^  Mars  i835. 


10 


l4^  JOUaNiL 

/ 

OBSERVATIONS 

Sur  Us  mœurs  d'une  espèce  de  tortue  d'eau  douce  (testudo 

orbicularis),  . 

-  •  -     <  . 

Par  M.  F^aiiTESy  phAnnacîea  à  Perpignan. 

où  ccitt;  tortue  jaipui^  ^ydàS  TbAhituclç  dç,p{opger^  ,elle  ji 
demeurait  d  ordioaji^r^i  quatra  à  cipq  JQ(ir3t  P^i^^  ^^^  sortait, 
pour  y  revenir  quelques  joi^rsaprèsi  Mais  depuis  qu'il  y 
•iU  d«0  $aQg8u^£t  daQ« le  réservoir,  la  toriuep'çii  $o];tit 
pliss  Qonim^  auparavant ,  feulement  elle  venait  djçtf^wps 
à  autfea  re^pîr^ir  l'air  4  \d^  surface  de  l'eau,  et  d^9  que 
qaelqu'uD  s'approebait  elle  3e  laissait  aller  au  fond;  }\  lui 
sufliiait  fiaéine  d^  la  vu^  d'up  çQrp«  quelconque  pour  qu'^^ 
rinsiaot,  et.  avw  la  plm» grande  promptitude,  elle  s'en- 
fonçât: pcMur  ne  reparaUreque  long«^tejnp$  aprè^.  Si.çettç. 
espèce  de  tortue  a  l'organe  de  la  vue  trè3*fin,  en  revanche 
elle  a  Torgane  de  t'ouVe  très-obtus ,  si  toutefois  elle  n'en 
est  pas  total wient  dépourvue ,  car  bien  que  le  réservoir 
fût  placé  derrière  la  porte  du  jardin  ,  le  bruit  très-aigu  de 
la  serrure  et  des  gonds  ne  paraissait  pas  être   entetidu 
de  cet  animal ,  qui  était  toujours  à  la  surface  de  Teau 
lorsqu'on  entrait ,  et  ne  disparaissait  que  quand  ou  se 
présentait  devant  le  réservoir.  Pour  confirmer  cette   ob- 
servation ,  je  fis  placer  un  enfant  auprès  du  réservoir  ,  de 
manière  qu'il  ne  pût  pas  être  vu  par  la  tortue ,  et  m'étant 
mis  dans  une  position  à  la  voir  :  je  fis  crier  l'enfant  ;  lani- 
mal  ne  fit  aucun  mouvement,  et  son  cou,  qui  était  tendu 
hors  de  l'eau  resta  immobile  ;  mais  lorsque  l'enfant  alongea 
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son  bras  et  eut  présenté  seulement  un  doigt  dans  le  r4* 
servoir ,  la  tortue  disparut 

Craignant  que  le  séjour  continuel  de  ce  reptile  dans 
l'eau  ne  fut  motivé  par  lappAt  des  sangsues ,  je  le  retirai 
du  réservoir  et  je  le  plaçai  de  manière  que  pour  y  rentrer 
il  lui  fallait  franchir  un  petit  mur  crépi  de  18  pouces  de 
hauteur  ;  cet  obstacle  n  en  fut  pas  un  pour  la  tortue,  qui^ 
après  des  efforts  inouïs,  une  persévémnce  et  une  obstina- 
tiou  difficiles  à  imaginer ,  parvint  à  escalader  le  mur  et 

retourna  dans  V^au  i  elle  mt  deu^^  jcmra  a(  ^fahM^mêfit 
une  nuit  consécutif  à  s'exercer  à  ç^i^  #9caladfl)  elle  grim»* 
pait  daaii  un  coin  du  mur,  s'élevait  de  quelqu^a  pouces,, 
tomhaît  toujours  sur  le  dQ9/:  ae  retournait  avec  la  plut 
grande  facilité  en  appuyant  aa  t^te  ^  terre  pour  recom- 
mencer à  monter  9  retomber  au  oi4eie  in#tant( ,  ae  retow'* 
ner  et  revenir  à  la  charge.  Pendant  cea  .4^ux  Jouira  je  fia 
de  fréquentes  visites  au  jar4ip,  je  trourais  la  tortue  taur 
jours  occupée  au  même  exercice  |4|t  je  remarquai;  q««. 

chaque  fois  elle  s'élevait  un  peu  plua  &  enfin ,  après  avoir 

fait  de  petites  ^rècbea.  au  ii»orUer  à  forée,  d'y  peser  Jes 
grifies ,  et  en  s'aidant  de  sa  queue  et  surtout  de  aa  fc^te.i 
elle  parvint  à  franchir  cet  phata^le  et  courut  ausMt^t  se. 
précipiter  dans  le  réservoir. 

Quelques  jours  après  y  ayant  voulu  m'asfturer  ai  Im 
s^ngsuev  avaient  diminué  de  nombre,  je  fua  trèa^r 
4é9agréahlement  surprix  de  ne  pas  en  trouver  une 
^«ul^  dans  le  réservoir  où  je  les  avais  mi^e»  pour  les. 
cqnserver* 

Jai  remarqué  que  cette  espèce  de  tortue  mangeait, 
beaucoup  de  mpUuf  quc^  ,terreatre!^  :et  ftuviatiled  )  elLere»-' 
chierfïhe  surtout  ces  deri^ra.pqur  lea  avaler  »  i^lle  oaase  leti 
pre/^iera  tours  delà  spj^e.^  çeM'^dire  le  isommet  ib^li^. 
QoqayiUe,  ^yeç  Jl'js^tréfnité  /^térieure  de$  mAdieirea^  4t  te»! 
retire  Tanwal  arec  beaucoup-  d«  faeilfté  mm^  en  daîeaer 
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aucune  trace.  Lorsque  les  coquilles  sont  operculées,  elle 
avale  Topercule,  qu'elle  rejette  ensuite  avec  les  excré- 
mefis.^ 


i  <»%^%»%%»»%%^%»<^%%»^>%  »<^^i»»»»»%»%»%%»%»^/»  »»»  v«»«M 


NQÏJVELLES  DES  SCIENCES. 


'•'il'    :. 


Ayaât  d^teièrement  à  déterminer  les  proportions  d'un 
alliage  et  connaissant  d'ailleurs  toutes  les  chances  de  perte 
et  d'inexactitude. qui  résulteiit-  des  filtrations  dans  ces. 
aortes  d'analyses,  dotit  le  principal  mérite  consiste  dans  la 
précisièn ,  j'ai  mis  en  pratiqué  un  procédé  de  M.  Baudri- 
mont,  très-simple  et  très-commode,  inséré  dans  leDic- 
ùonnaire  de  physique  générale  théorique  et  appliquée^ 
airtiole  anulyse.  Je  transcris  ici  le  passage  relatif  à  ce  pro- 
céda,'persuadé  que  les  pharmaciens  auront  souvent  Toc- 
^sion  de  la  mettre  en  pratique  : 

«  Les  décantations ,  quand  on  peut  en  faire  usage ,  ont 
un  immense  avantage  sur  les  filtrations ,  parce  qu  avec 
kur  aide  on  ne  peut  faire  aucune  perte  de  matière,  et 
parce  qu'il  est  toujours  possible  de  savoir  combien  elles 
en  laissent  avec  le  précipité.  Par  exemple ,  si  l'on  suppose 
deux  matières ,  dont  l'une  est  solide  et  l'autre  à  l'état  de 
dissolution,  si  cette  dissolution  a  un  volume  connu,  soit 
cinq  fois  celui  d'une  pipette  graduée  ;  si  après  le  repos  on 
décante  quatre  pipettes,  il  restera  avec  la  matière  insolu- 
ble \  de  celle  qui  est  Uissoute  ;  si  l'on  ajoute  quatre  nou- 
velles pipettes  d'eau  distillée ,  si  l'on  agite  et  si  après  le 
repos  on  enlève  encore  quatre  nouvelles  pipettes  de  li- 
queur ,  le  précipité  retiendra  encore  7  du  cinquième  de  la 
matière  «olubleouT^;  or,aprè8  dix  décantations  semblables 
on  ^rouve>  que  le  précipité  pie  peut  retenir  que   ^,,,V;,3 

.Cl 


de  matière  soluble,  en  admettant  qu'il  nVpj^B  pcmr  elle 
plu3  d'affinité  que  l'eau.  Si  la  matière  Boluble  «st  oblea^ue 
par  érapôration  lente ,  &oit  directement  soit  après  ayoir 
été  précipitée  par  un  réactif  volatil,  il  est  fjacûe  de  yoir  ^ 
que  ce  procédé  n'a  pas  permis  la  moindre  perte ,  et.quçle 
poids  de  la  première  matière  sera  trop  grand  de  ^,,^'^^^i  du 
poids  de  la  seconde  à  laquelle  il  faudra  l'ajouter. 

»  Si  la  liqueur  renfermait  une  troisième  substance,  tous 
les  lavages  auraient  produit  un  volume  égal  à  quarante  pi- 
pettes.  Si  l'on  ne  veut  point  réduire  C|e  volume  par  l'éva- 
poration ,  et  si  l'on  y  ajoute  une  quantité  de  réactif  liquide 
égale  au  volume  d'une  pipette ,  on  aura  en  tout  quarante- 
une  pipettes  de  liquide  ;  si  le  dépôt  se  forme  assez  bien 
pour  qu'on  puisse  en  enlever  quarante  en  une  seule;  fois , 
et  si  l'on  ajoute  dessus  quatre  pipettes  d'eau  distillée,  et 
qu'on  opère  comme  il  a  été  dit  ci-<dessus ,  on  aura  ppnif 
cette  deuxième  expérience  une  quantité  de  matière  so-^ 
lubie  restée  avec  le  précipité,  qui^era  égal  sTu  neuvième 
terme  d'une  progression  décroissant^ ,.  dont  le  premier 
sera  ^  et  la  raison  -j. 

»  Quand  la  liqueur  devient  trop  abondante,  on  peut  la 
réduire  par  l'évaporation  et  en  déterminer  le  volume  dans 
un  vase  gradué  en  parties  correspondantes  à  celles  de  la 
pipette  dont  on  fait  usage.  » 

Le  même  article  contient  aussi  un  moyen  facile  de 
reconnaître  et  de  doser  les  £caz  contenus  dans  les  eaux 
minérales  ;  voici  en  quoi  il  consiste  : 

«Pour  reconnaître  les  gaz,  on  introduit  l'eau  minérale 
dans  un  matras  que  l'on  remplit  entièrement  ;  on  adapte 
à  ce  matras  un  mince  tube  à  recueillir  les  gaz  qui  tra- 
versent un  bouchon  assez  long  pour  qu'il  déplace  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  remplir  le  tube.  IVune 
autre  part  on  dispose  sur  la  cuve  à  mercure  une  éprouvette 
dans  laquelle  on  introduit  une  petite  quantité   d'buile 


fitè;  «!Q  châuflf^  le  matras,  les  -gM  abandonnéût  Ift  !i-^ 
i^dè  et  Vôût  de  retidf  e  dans  Tepi'oavette  avec  une  èer* 
Iftiiie  quantité  d'eaû  qui  se  tifôuve  séparée  d'eut  par  là 
éôtfche  droite  et  ne  peut  iei  absorber. 

•  Poui"  dofter  les  gais ,  un  ne  peut  opérer  comme  il  vient 
d^étre  dit}  il  ne  faut  remplir  le  matfas  qu  aut  deui  tiers  avec 
une  quantité  d'eaû  connue,  y  ajouter  une  coucbe  d'huile 
et  y  adopter  un  tube  recourbé  quatre  fois  dans  le  même 
pUn^  dont  la  branche  libre  se  trouve  ouverte  au-^dessus 
du  mercure  ou  de  Teau  (V)  dans  une  cloche  graduée  con- 
tenant de  Tair;  la  surfece  du  mereare  ou  deTeau  doit  en-o 
core  èité  recouverte  par  une  couche  d'huile.  On  note  le 
volume  de  l'air,  la  température  ambiante  et  la  hauteur 
du  baromètre,  puid  on  chauffe  le  matras  jusqu'à  l'ébulli-^ 
tion  et  on  le  laisse  r^roidir.  Après  lé  refroidissement,  si 
k  température  et  la  preê^ion  n'ont  point  changé ,  on  peut 
connàttré  le  volume  du  ga£  qui  s'est  dégagé  en  lisant  le 
VOlutnè  de  eeluî  q^i  eët  Conte^iu  dans  Téprouvette ,  et 

en  ret¥|inc'bant  Celai  ê}ai  était  avant  l'expérience.  »        * 

A.-P.B. 

Suf*  ta  quantité  â^èau  contenue  dans  la  baryte  et  là 

strontiane  cristallisées  y 

b 

pttt  M.  pHXtlVâ. 

.  '  •  I 

Le  docteur Dalton,  dans  sa  Philosophie chimique{\\fA., 
pag»  5^3  )  )  annonce  qu'il  n'a  trouvé  que  80  grains  de 
baryt«  rocdonuB  cristallisés,  dissous  dans  Feau  distillée 
«t  saturée  avee  Tacide  sulfurique,  donnant  36  j^rains  de 
sulfate  de  baryte  sec  \  il  en  conolut  que ,  dans  les  cri»- 

tiiuit ,  20  atomes  d'eau  sont  unis  à  un  atome  de  baryte. 

.    *  • .  .      .       »  (  , 
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'  Il  parait  qu'âactm  autre  chimiste  n'a  ehèttAië  h  réti&ef 
ce  fait,  au  moins  M.  Philips  n'a  rien  trouvé  à  ce  sujet 
dans  les  ouvrages  de  chimie  :  Thomson  et  Turmês  secon* 
tentent  de  citer  le  docteur  Daltan. 

IVf.  Philips  ne  se  rappelant  aucun  cas  dans  lequel  un 
composé  binaire  comme  la  baryte  s*unisse  avec  autant 
d'êaù  que  20  atomes,  et  le  docteur  Dalton  admettant 
son  expérience  sur  les  cristaùt  de  baryte ,  comme  chose 
arrêtée,  le  premier  crut  devoir  s'assurer,  par  de  nouveàuit 
essais,  si  ces  cristaux  forment  ou  non  une  exception  à  ot' 
qui  lui  paraissait  être  une  loi  générale. 

A  cçt  effet ,  il  décompose  du  sulfate  dé  baryte  en  le 
chf^uffant  avec  le  charbon  ,  et  dissolvant  le  sulfure  de  ba-. 
rium  dans  l'eau  :  la  solution  fut  chauflée  avec  le  peroxide 
de  cuivre,  etfiltréç chaude.  Parle  refroidissement  oh olitiot 
en  abondance  des  cristaux  de  baryte  qui  furent  sèches 
aussi  exactement  que  possible,  par  une  pression  ré- 
pétée entre  des  feuilles 'de  papier  sans  colle:  100  parties 
de  ces  cristaux  furent  sursaturés  avec  l'acide  muriatique  , 
et  la  solution  fut  décomposée  par  l'acide  sulfurique ,  on 
obtint  s  dan^  une  première  éx^édeûct  72,1$  parties,  et 
dans  une  autre  72,16  parties  de  sulfate  de  baryte,  doù« 
nant  une  moyenne  de  72^  17;  or,  comme  116  de  sulfite 
de  baryte  contiennent  76  de  terre,  72,17  contiennent 
47,^8  de  baryte,  laquelle  déduite  de  100,  de  cristaux 
employés ,  donne  62,72  comme  la  quantité  d  eau  qu'ils 
contienpent  ;  ainsi  un  cqmposé  de 


/  • 


M  qm  s'accorde  suffisamment  bien  avec  les 

d^  i/L  PbU^»S|  poui;  montrer  i{ue  les  cristaux  cQntiennent 
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seulement  lo  atomes  d'eau  au  lieu  de  so ,  comme  l'établit 
le  docteur  Dalton. 

Suivant  le  docteur  Hops ,  les  cristaux  de  strontiane  con- 
tiennent 68  p.  d'eau,  et  le  docteur  Dalton  conclut  de 
cette  indication  qu'ils  en  contiennent  12  atomes.  M.  Phi- 
lips prépare  des  cristaux  de  strontiane  par  le  même  pro- 
cédé que  ceux  de  baryte  ci -«dessus  décrits  ;  on  les  sècbe  dé 
la  même  manière,  en  prenant  la  moyenne  de  deux  ex- 
périences ,  qui  diffèrent  très-peu  ;  100  parties  de  cristaux 
après  la  saturation  avec  l'acide  muriatique,  et  le  traite- 
ment avec  le  carbonate  d'ammoniaque ,  lui  ont  donné  5 1 ,67 
de  carbonate  de  strontiane  ;  et  comme  74  ^^  cette  sub- 
stance consistent  en  22  diacide  carbonique  et  62  de  base  , 
51^57  contiennent  26,24  de  strontiane  ,  lesquels,  déduits 
de  100  parties  de  cristaux  mis  en  expérience,  donnent 
63,76  comme  la  quantité  d'eau  qui  y  est  contenue  ;  ainsi 
ces  cristaux  sont  évidemment  composés  de 

I  atome  de  strontiane.  ...  5a  ou  36,6a  ) 
10  atomes  d'eau 90       63,38  )?•»«>» 
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et  ils  ressemblent  à  ceux  de  baryte  quant  à  la  quantité 
d'eau  qu'ils  contiennent. 

L.-A.  ?• 

De  l'opinion  populaire,  que  des  serpens  tètent  les  uaches  , 
et  des  oiseaux  appelés  tète-'cheyre» 

C'est  une  croyance  renouvelée  des  anciens  que  les  ser- 
pens sont  friands  de  lait  et  vont  téter  le  pis  des  vaches. 
La  plupart  des'habitabs  de  nos  campagnes 'répètent  par- 
tout ce  dicton  populaire.  La  même  opinion  est  répandue 
aux  Indes  orientales,  puisque  la  couleuvre  demiiha  (eo- 
liiberkorros  de  Russel)'  passe  au  Bengale  pour  smsinuer 
dans  les  étables  afin  d'y  satisfaire  son  goût  pour  le  lait 
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des  vaches  (i).  On  cite  des  témoignages  de  personnes  as- 
surant avoir  vu  des  couleuvres  suçant  le  mamelon  des 
vaches  dans  les  prairies,  en  sorte  que  la  mamelle  en  est 
tarie.  Enfin,  lorsque  les  vaches,  sans  cause  connue,  ne 
donnent  pas  la  quantité  accoutumée  de  leur  lait,  on  sup- 
pose ,  en  certains  pays ,  qu'elles  ont  été  tétées  par  des 
couleuvres. 

Pareille  idée  s'est  propagée  au  sujet  des  chèvres;  mais 
celles-ci  seraient  tétées  par  l'espèce  d'oiseau  demi-noc- 
turne, qu'on  a  nommé  çaprimulgus^  c'est-à->dire  tète- 
chèvre,  et  aussi  crapaud- volant  et  engoulevent,  soit  à 
cause  de  sa  forme  lourde  et  écrasée ,  avec  une  teinte  grise, 
comme  les  crapauds ,  soit  parce  que  son  hec  énormément 
femdu  et  toujours  béant,  pour  avaler  les  insectes  crépus- 
culaires dont  il  vit ,  semble  engouler  le  vent. 

t>es  opinions  si  longuement  accréditées  parmi  les  peu- 
ples ,  et  jusque  dans  des  régions  aussi  éloignées ,  doivent 
être  fondées  sur  quelques  observations  mal  faites  sans 
doute,  mais  dignes  d'attention. 

Voici,  selon  nous ,  l'explication  la  plus  probable  de  ces 
opinions. 

Personne  n'ignore  que  la  chaleur  des  étables,  en  hiver 
surtout,  y  attire  divers  animaui  frileux,  et  que  plusieurs 
reptiles  ophidiens ,  ou  des  couleuvres ,  n'y  puissent  pé- 
nétrer dans  les  campagnes.  On  a  vu  des  serpens  entrer 
jusque  dans  les  lits  et  parmi  les  cases  des  nègres  pendant 
les  saisons  pluvieuses. 

Les  bestiaux  sont,  comme  les  hommes,  effrayés  par  la 
présence  de  ces  reptiles.  Si  une  vache  que  Ton  trait  sus- 
pend tout  à  coup  la  sécrétion  de  son  lait  au  seul  aspect 
d^une  personne  étrangère  qui  l'approche,  il  n'est  point 


(i)  Voyei  la  réponse  ou  réfutation  du  rapport  de  M.  Daméril ,  sur 
le  mémoire  concernant  les  ophidiens»  par  M.  Lamare  Picqnot.  Paris, 
i835,  in-So. 


l54  JOtllNàL 

surprenant  que  la  rue  ou  le  contact  d'un  serpent  ne  cause 
un  ffidsonnement  d'borreur  à  ce  rutninant ,  et  n'etapéché 
l'action  sécrétoire  de  la  mamelle,  comme  on  en  volé 
des  exemples  che2  les  nourrices  émues  par  la  frayeur 
ou  par  d  autres  passions  concentrantes.  Alors  le  pis  tari 
aura  fait  aisément  supposer  qu'il  a  été  sucé  parle  serpent* 
Mais  il  est  de  toute  évidence  qu'un  corps  mince  et  long' 
de  couleuvre  ne  pourrait  absorber  qu'une  trés-faible 
quantité  de  lait,,  en  supposant  que  ce  reptile  fût  capable? 
d^  succion  et  de  faire  le  vide  avec  sa  bouche  privée  dé 
lèvres  mobiles  et  d'une  langue  aplatie. 

L'oiseau  tète-chèvre  ne  parait  pas  hûettx  prédisposa 
avec  son  bec  large  et  un  peu  crochu  pour  téter  le  pis  d*une 
chèvrer  mais  le  caprimulgus  europœus  voltige  le  soir  et  lé 
matin  autour  deè  bergeries  et  des  troupeaux  pour  ^y 
nourrir  dé  la  foule  des  insectes  bourdonnans  qui  s'attachent 
sôît  aux  chèvres,  soit  aux  brebis.  Ces  ruminans  doivent 
être  plus  ou  moins  effVayés  de  Tabord  subit  fait  à  l'impro-* 
viste  par  ce  hideux  crapaud-uolant  ^  par  son  cfi  réche  et 
sa  gueule héknie*  lien  pftnt  également  résulter  une  sup- 
pression momentanée  de  la  sécrétion  du  lait.  C'en  est  as- 
s«5  pour  que  les  ménagères,  ùe  pouvant  se  rendre  d'autre 
raison  de  Tabsence  du  lait  de  leurs  chèvres ,  en  accusent 
roiieau  tètè-KîHèyre ,  coinme  elles  accusaient  la  coulcuvrfe' 
suçant  leurs  Vaches.  ^        i 

Les  animaux  ruminans  peuvent  donc  avoir  leur  sécré- 
tion laiteuse  arrêtée  soudain  par  une  action  terrifiante.' 
^La  frayeur  a  bien  aussi  tout  à  coup  arrêté  la  voix  du  berger 
à  ràspect  des  loups ,  comme  par  une  interdiction  magique  ;' 
tupiMœrim  iHdire  priores.  J.-J.  Virey. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  ta  Société  de  Pharmacie  y  ^fév^rier  1 835 . 

PRESIOENCE    9£    M.     REYMOND. 

Correspondance.  —  M.  SftlAdin ,  ancien  phartnacien 
d'Orléans,  se  présente  conotme  candidat  au  titre  de  membre 
correspondant ,  et  adresse  à  la  Société  la  liste  de  ses  tra^ 
vaux  pour  appuyer  sa  demande.  M IVf:  Boudet  fils  et  Henry 
Sont  nommés  commissaires. 

M.  Dausse,  pharmacien  à  Paris,  demande  la  faculté  àé 
présenter  à  la  Société  un  appareil  qu'il  a  imaginé  pour  la 
préparation  des  extraits. 

M.  Girardiii ,  correspondant ,  adresse  trois  brochure» 
dont  il  est  1  auteur  :  i^.  Rapport  sur  un  café  avarié  par  Teau 
dé  mer,  et  sur  une  poudre  destinée  à  remplacer  le  eaféi 
1*.  observation  sur  le  poirier  saugier  et  sur  ses  produits  ;. 
3®.  discours  prononcé  à  l'ouverture  du  cours-  d'applica« 
lion  fait  à  Técole  de  chimie  de  Rouen.  M.  Cap  est  chargé 
de  faire  un  rapport  ^ur  ces  trois  brochures. 

La  Société  reçoit  eu  outre  le  bulletin  du  conseil  de  sa- 
lubrité du  département  de  Seine-et^Oise.  M.  Gbevallieif, 
rapporteur. 

Le  bulletin  de  la  société  industrielle  de  Mulhouse. 
M.  Bussy ,  rapporteur. 

he  Jouftiàlde  Pharmacia  et  des  Sciences  Moessoires  y 
n*.  de  janvier  i835. 

Un  rapport  présenté  à  la  société  d'agriculture  et  dea 
arts  du  département  de  Seine«èt-Oise ,  sur  une  muchine 
à  battre  les  grains,  par  MM.  Chambellan  et  Frémy. 

Tra^foux.  -^  MM,  Boudet  fils  et  Dubail  lisent  un  rap^ 
port  sur  un  mémoire  de  MM.  Poggiale  et  Brauts ,  ayant 
pour  objet  Ià  digitaline,  Thyoscyamine  et  Tactioa  de  Tii- 
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cide  sulfurique  sur  quelques  composés  inorganiques.  Les 
rapporteurs ,  dans  leurs  conclusions ,  demandent  que  la 
Société  donne  son  approbation  à  ce  ménM>ire  et  qu'il  soit 
imprimé  dans  le  Journal  de  Pharmacie. 

A  l'occasion  de  ce  rapport ,  M.  Pelletier  remarque 
qu'il  a  observé  et  confirmé  les  faits  les  plus  saillans  du 
mémoire  de  MM.  Pôggiale  et  Brautz ,  en  ce  qui  regarde 
la  digitaline  et  l'byoscjamine. 

MM.  Blondeau  et  Bagot  font  un  rapport  sur  les  obser- 
vations présentées  par  M.  Yandamme  d'Hazebruck,  au 
sujet  du  laudanum  et  de  la  pulpe  de  casse ,  sans  donner 
leur  approbation  à  ce  qu'offrent  de  nouveau  la  formule  et 
lé  procédé  de  M.  Vandamme  ;  les  rapporteurs  présentent 
c$  pharmacien  comme  un  confrère  zélé  et  laborieux  ,  et 
proposent  de  le  placer  au  nombre  des  candidats  au  titre 
de  correspondant.  M.  Chevallier,  rapporteur. 

M.  Gbéreau  fait  un  rapport  sur  les  articles  les  plus 
importans  de  la  Gazette  éclectique  de  Véronne ,  entre 
autres  sur  une  note  ayant  pour  objet  la  créosote  par 
M.  Delbue. 

M.  Bùssy  fait  un  rapport  verbal  sur  le  mémoire  de 
M.  Roubaudi,  relatif  à  l'analyse  de  l'atmosphère  mari- 
time. M.  Roubaudi  a  constaté  que  l'air  qui  domine  la  mer 
et  ses  côtes  ne  contient  des  hydrochloràtes  que  lorsque 
les  vents  agitent  la  surface  des  flots  et  (|u'ils  enlèvent 
avec  eux  des  particules  d'eau  salée.  Dans  le  même  mé- 
moire ,.  M.  Roubaudi ,  à  l'occasion  du  phénomène  de  la 
coloration  du  nitrate  d'argent  exposé  aux  rayons  solaires 
et  à  l'air  libre,  a,  observé  que  cette  coloration  était  le  ré- 
sultat de  l'action  des  corps  organiques  contenus  dans  l'air 
ou  dans  la  vapeur  d'eau  sur  ce  nitrate. 

A  ce  sujet,  M.  Pelouze  annonce  que  M.  Malagutti 
vient  de  découvrir  que  lorsqu'on  expose  le  nitrate  d'ar- 
gent à  l'air  libre ,  il  se  produit  de  I  acide  formique  ,  de 
Vulmine,  et  qu'il  y  a  précipitation  d'argent  métallique. 
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MM.  liOcliherl  et  Ghéreau  font  un  rapport  au'sttjct  des' 
manuscrits  de  feu  Fabulet,  ottcrls  par  la  veuve  de  ce 
pharmacien  à  la  Société.  Ces  manuscrits  se  composent , 
1°.  des  cours  que  Fabulet  a  professés  à  différentes  épo^ 
quçs  dans  les  hôpitaux  militaires  de  Metz  et  de  Stras- 
bourg; 2^.  d'un  ouvrage  assez  important  ayant  pour  titre  : 
Institutions  de  pharmacie  chimique.  Malheureusement  ce 
dernier  ouvrage  est  incomplet ,  mais  les  quinze  cahiers 
dont  il  se  compose  sont  très-instructifs.  Les  rapporteurs 
proposent,  et.  la  Société  arrête  que  madame  veuve  Fabulet 
sera  remerciée  de  cette  intéressante  communication. 

M.  Dausse  lit  un  mémoire  contenant  la  description  de- 
son  appareil  à  préparer  les  extraits,  et  dont  un  modèle 
fonctionnant  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société.  MM.  Ber- 
nard Derosne  et  Henry  sont  nommés  rapporteurs. 

ft.  Hottot  Ut  une  note  à  l'occasion  des  observations  de 
M.  Salles,  sur  la  teinture  d'opium.  Tout  en  convenant  de 
leur  justesse,  sous  le  rapport  des  évaluations  pondériques , 
M.  Hottot  persiste  à  penser  que  dans  un  nouveau  Codex 
on  devrait  substituer,  à  l'extrait  d'opium,  l'opium  brut  ou 
seulement  purifié ,  comme  cela  a.  lieu  dans  la  plupart  des 
pharmacopées  étrangères.  Il  ajoute  qu'il  serait  important 
d'adopter  chez  toutes  les  nations  un  système  de  pondé- 
ration uniforme  pour  l'usage  médical ,  comme  on  l'a  fait 
pour  le  langage  chimique. 

M.  Pelletier  remarque  à  cette  occasion  que  si  l'on  em- 
ployait l'opium  brut ,  il  faudrait  en  indiquer  l'espèce ,  et 
que  le  type  de  l'opium  du  commerce  devrait  être  celui  de 
Smyrne.  P.  Ak  C. 
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Joju»9AirDBifC«  9H  tA  niOBCivR  «T  RE  i-A  y&ÀmiiACu   BU  FuiNcs ,  par 
M.  Ad.  Tbbbuchbt,  avocat,  chef  da  bureau  de  la  police  médicale  et 
des  ëtabUssemens  insalubres  à  la  préfecture  de  police.  Paris,  chec 
:  Bailllére  <  ru«  de  TËcole-^di» -Médecine ,  n«.  i3, 

lié  aoaT«l  onvragc  que  M<  Trtbnobet  vient  da  publier,  cC  dont  j« 

Tdiff  essayer  de  tracer  ici  Tanalyse,  est  diyi$é  en  trois  partie». 

Dans  la  première ,  Tauteur  s'occupe  des  questions  de  médecine  légale, 
qufil  como^ence  par  définir  Tapplioation  de  la  médeeine  et  des  seienee» 
apç^afii^ir'e^  k  l^-  confection  et  à  Te^écution ,  soit  de$  Ipis ,  «oit  dei  ordon* 
nances  ou  règlemens  émanés  d'une  administration  publique.  Ainsi  les 
questions  qui  ont  pour  btft  de  diriger  l'antorité  dans  la  recherche  des 
coupables ,  de  déterminer  s'il  y  a  eu  assassinat  ousatctde»  de  distinguer 
rinfanticide  d'un  simple  accident,  et  dans  le  cas  de  culpabilité  d'établir 
si  le  coupable  était  ou  non  en  état  de  déihence  au  temps  de  .l'action  , 
se  trouvent  suêcessiTemcnt  développées  et-  diispnlées  par  Ini»  f#tts  lé 
titre  de  JHédecùi^  légale  judiciaire  criminelle. 

Celles  qui  donnent  naissance  à  des  procès  devant  les  tribunaux  ctf  ils, 
soit  qu'il  s'agisse  de  oonstater  la  folie  dans  le  bat  d'arriver  k  une  mter- 
dietiei^  P«  4'annuler  un  testament,  de  reçti&er  par  un  oiotif  quelcoiv> 
que  les  acte^  de  l'état  civil,  de  rechercher  suivant  les  articles  iSâ  etâ4^ 
du  Code*  civil ,  l'époque  de  la  conception.  < 

Soit  qu'il  Ji'a.gia9f  de  ces  rapports,  que  M.  Or^U  nomme  rapporte 
d'estimation ,  parce  qu'ils  ont  pour  objet  des  dommages-intérêts  récla- 
més à  Voccasion  de  blessures  et  même  de  crimes ,  lorsque  les  parties  lé- 
sées se  portent  partie-  civile ,  le  sont  eneaite  dans  on  denuème  eka* 
]^e  i  intitulé  Màçkçit^g  légaU  judiciaire  civilç. 

I«e  titré  da  médecine  légale  privée  comprend  tontes  les. questions  que 
soulève  la  conduite  du  médecin,  lorsque,  (Tessant  d'agir  dans  rititérét 
général  ou  à  rœcaaion  de  procès  :pendana  devant  les  tribi)ni|n:(,  il  agit 
dans  un  intérêt  purement  individuel ,  quoique  cependant  encgre  en  vue 
de  l'exécution  d'une  loi  ou  d'un  règlement.. 

Enfin ,  soiis  le  titre  de  médsaioe  itgaie  adpinistnitiTe»  Mi  T^fb^ebet 
efi|bra^e  r«tude  Jéeaie  de  cette  partie  de  ^a  médecine  si  vaste  ^t  si  iqfi; 
portante ,  que  les  médecins  légistes  ont  appelée  hjrgiène  publique^  et  doht 
le  résultat  définitif  étant  toujouits  la  confection  dea  lois  et  ocdonnanceSy^ 
on  l'exécutien  Aes  Ipis  et  ordonnances  déjà  faites ,  donne  par  cela  mçnv 
an  médecin  un  caractère  public  officiel. 

Des  notions  historiques  sur  les  premiers  fondemens  de  la  police  phar- 
maceutique précèdent  la  seconde  partie  de  l'ouvrage.  On  y  rappelle  entre 
autres  choses ,  le  plus  ancien  édit  qui  nous  soit  resté  concernant  la 
pharmacie,  celui  que  publia  Charles  YIII  sur  le  métier  d'apothicairerie, 
ouvrages  «ie  cires  et  confitures ,  de  sucre  de  la  ville  de  Paris  ;  celui  aussi 
que  Louis  XIII  publia  en  i638,  et  que  l'on  peut,  à  si  juste  titre,  con- 
sidérer comme  la  base  de  nos  règlemens  actuels ,  puisqu'il  contient  les 
principales  dispositions  de  la  loi  da  21  germinal  an  XI. 
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A  la  suite  4e  ce»  notipns  historiques ,  J'antear  passe  en  reyne  comme 
Tavait  fait  dans  la  première  partie  de  son  livre,  poar  des  questions 
d*nne  autre  nature,  celles  qui,  se  rattachant  pli^  .s|>écialement  à  Texer* 
cice  de  la  pharmacie ,  ont  trait  : 

An  cumul  d'ofBcier  , 

Aux  prête-noms  et  aux  associations  a 

A  la  vente  des  matières  médicamenteuses  par  les  droguistes  et  les 
épiciers,  des  médicamens  par  des  Ynéiecins,  des  officiers  de  siiuté  ou  pour 
le  compte  de»  hèpitaux* 

••  Les  oblii^atloas  que  le- loi  impAse  aux  pharmaeiMia  dans  la  teame  de 
iMirs  efilees,  lee  conditions  qii*ellu  exige  ée  la  patt  de  Félève  qui  se  pré  ~ 
sente  pour  obtenir  un  diplôme ,  dans  une  école  ou  dans  un  Juri ,  y  iinkt 
ensuite  énumérées. 

^t ,  enfin ,  la  questioo  si  di%ile  et  si  soa  vf^t  traitée  de#  rmkMu  •# r 
crets,  s'y  reproduit  sons  ses  diverses  faces. 

C)iac»ne  de  ces  norobreuses  questions  founsit  à  l'auteur  Vooeaaiea 
d'-eîxposer  l'état  actuel  de  lu  législation  en  ce  qui  les  concerne  ,  de  faite 
sentir  en  quoi  cette,  législation  lui  paraît  défectueuse,  ii'itidiquei' 
les  modifications  ou  les  additions  dont  il  la  croit  susceptible ,  de 
rappeler,  d'après  les  aE|nales  judiciaires,  les  décisions  auxqueUeS  ,on^ 
donné  lieu>  de  la  part  des  cours  et  des  tribunaux  t  les  procès  portés  der< 
vaJ^eux  par  les  parties  intéressées,  et  dans  le  easde  décisions  oontv*» 
dictoires  ,  d  analyser  et  de  comparer  entre  elles  ees  décisions ,  p6vff  en* 
ifi^0^  re«Sortir  le  véritoble  esprit,  et  les  éclairer  l'un  pat  l'autre. 

La  tf  oisième  et  dernière  partie  de  l'ouTrage  contient  : 

io*  L'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  sur  rexercice  delà  médéeinè 
et  les  dispositions  générales  de  ta  loi  du  19  ventôse  an  XI  -,    ' 

HP.  Les  circulaires  ministérielles  destinées  à  réclaircîs^ement  de  cer- 
tains points  de  cette  loi,  restés  susreptibles  d'interprétations  différentes; 

3^.  JU'oxdqnnance  royale  du  9  janvier  i8a^,  portant  règlement  pour, 
la  noire  lie  organisation  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  celle  dit 
5  octobre  i83o,  reiatÎTe  à  la  réorganisation  de  la  même  faculté; 

4^.  Les  ordonnances  concernant  l'organisation  intérieure  des  écoles*  et 
des  hôpitaux. 

Et  plus  généralement  toutes,  les  lois,  ordonnances  et  actes  divera 
concernant  Ta  médecine ,  la  chirurgie  »  la  pharmacie  et  les  profesûoça 
accessoires»  ..  . , 

Ççtte  analyse,  tout  incomplète  quleUe  est^  suffîra,  ce  me  sembla,  poW: 
montrer  que  la  publication  de  Touvrage  de  M.  Trebucliet  iatt  Un  vélin 
table  seryice  rendu  aux  personnes  occupées  de  J  art  de  guérir,  soit 
qu'elles  cherchent  à  se  former  un  plan  de  conduite  dans  des  affaires 
judiciaires,  sait  -qu'elles  aient  à  faire  valoir  devant  les  trfbpnan?!  deê 
droits  qtti  isur  sont  réconnus  par  la  loi,  que  chargées  d*uné  partie  qiïel- 
cohque  de  renseignement  ou  de  l'administration  dans  les  écoles  et  dafîs 
le$  hôpitaux,  elles  tiennent  à  se  biei)  péiiétier  des  di^voirs  qui  ienr 
sont  imposés  ^t  d^s  droits  qui  ^  «iérivent.  L'ordre  rf|OQar;q«ab(e  qpe 
l'auteur  a  su  mettre  entre  tant  de  sujefs  divers,  rbabiUrtéaveo  lèqnejle 
il  a  profité  de  sa  position  tonte  partieuiiére  et  des  conseils  €[ne  ses  ¥9* 
lations  a^rec  nos  plus  habiles  légistes  le  mettaient  è  portée  de  recevoir. 
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fiour  Miter  avec  aut<int  de  netteté  que  de  lucidité  les  importantes 
questions  qui  ressortaient  de  son  sujet,  font,  de  ce  nouve;iu  traité  en 
jurisprudence  un  ouvrage  essentiellement  utile  aux  médecins  el  aux 
pharmaciens;  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons,  à 
la  veille  d*une  réorganisation  complète  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie ,  viennent  encore  en  augitienter  Tintérét.  Lecaetu. 

^aa  aao  a^a  a^a  ^^a  aofc  ^.^^^.^^  ^^^ 

Formulaire  pour  la  préparation  et  V emploi  de  plusieurê  nouveaux  médica- 
/nenSi  par  F.  Maguidib,  membre  de  l'institat  de  l'Académie  royale 
de  Médecine^,  etc.,  huitième  édition»  chez  Méquif^non-Marvie,  rue 
du  Jardinet,  n®.  i3. 

Les  procès  continuels  de  la.  chimie  condaisent  chaque  jour  à  la 
découverte  de  nouvelles  substances  douées  de  propriétés  éner^qnes ,  et 
dont  remploi  en  thérapeutique  paratt  devoir  produire  d'heureux  résul- 
tats ;  mais  ces  matières  nouvelles  eont  en  géueral  rares ,  difficiles  à  pré' 
p^rer,  leur  mode  d'administration  est  peu  connu  des  praticiens  ;  les 
essais  dont  elles  ont  été  l'objet  ne  sont  connus  que  par  des  communi- 
cations verbales  ou  par  des  extraits  insérés  dans  les  ouvrages  périodiques, 
et  cependant  l'intérêt  qu'inspire  toujours  une  substance  nouvelle ,  le 
désir  d'obtenir  des  résultats  inattendus,  doivent  nécessairement  porter 
les  médecins  à  faire  l'usage  de  ces  nouveaux  médicamens  ;  l'espoir  de 
sottlaf^  des  souffrances  qui  ont  résisté  à  tous  les  moyens  connus ,  èeur 
en  fait  souvent  un  devoir. 

C'était  donc  une  chose  utile  à  la  fois  à  la  science  et  à  l'art  de  guérir 
que  de  présentei'^  réunis  eu  une  espèce  de  monogr^iphie ,  tout  ce  qui  a 
rapport  à  chacune  de  ces  substances  nouvelles  ;  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser le  pharmacien,  le  médecin,  le  physiologiste,  et  même  l'homme 
du  monde  éclairé,  car  sous  le  simple  titre  de  rormulaire  ^  l'ouvrage  que 
nous  annonçons  contient  non-seuiement  les  formules  des  médicamens 
nouveaux,  mais  encore  leurs  divers  modes  d'administration ,  leur  action 
physiologique,  leur  extraction,  leur  composition,  l'historique  de  leur 
découverte;  nul  ne  saurait  remplir  plus  heureusement  cette  tâche  que 
l'habile  expérimentateur  qui  a  fait  lui-même  les  premiers  essais  sur' la 
plupart  de  ces  médicamens ,  et  qui  a  enrichi  la  physiologie  et  la  théra- 
'  peutique  de  tant  de  faits  nouveaux. 

La  partie  chimique  de  l'ouvrage,  qui  a  particulièrement  fixé  notre  at- 
tention, a  été  traitée  avec  de  grands  détails  et  beaucoup  d'exactitude. 
Parmi  les  substances  nouvelles  qui  se  trouvent  décrites  dans  cette  nou-' 
velle  édition ,  nous  citerons  la  codéine  de  M.  Robiquet ,  l'éther  prus- 
sique  de  M.  Pelouze,  l'acide  lactique,  la  mannite,  la  narcéine  de  M.  Pel- 
letier, la  méconine  de  M.  Couerbe.  A.  B. 
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dral ,  Bégin ,. Blandin ,  Bouillaud,,  Bouvier,  Cruveilhier ,  CuUerier , 
Deslandes,  Devergie  (Alph.  ),  Dugès,  Dupuytren,  Foville,Gui- 
bonrt,  JoUy,  Lallemand,  Londe,  Magendie,  Jâartin-Solon ,  Ratier, 
Rayer,  Roche,  Sanson;  tome  XIIP.  en  vente.  Prix,  7  fr.  A  Paris, 
chez  MM.  Méquignon-Marvis  et  l.-B.  Baillière,  libraires  pour  la 
-  partie  de  médecine. 


■  imjj.iJJEasEgBBaBB  11'     ?■!■   8    sss~--~-f^. r-'^T'!'     "       'VT 


fAAIS.— IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIK» 

HQB  BACIHE,    no.    4»    PIACB    DE  Vouiov, 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 


CONTENANT 


LE  BULLETIN 


(  > 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE    PARIS. 


N*.  IV. — 21*.  ^nne'e.— AvBiL  i835. 

■       ■       ■  ..  .  .1 

Sur  ies  moyens  de  reconnaître  F  existence  de  t  acide  sul- 
fureux dans  l'acide  hydrochlorique  du  commerce; 

Par  M.  J.  Gi&AROiN,  professeur  de  chimie  à  Roaen,  etc. 

L  acide  hydroclilorique  que  les  fabriques  de  soude  ar- 
tificielles produisent  en  si  grande  quantité,  et  qui  est 
livré  immédiatement  au  commerce,  est  loin  d'être  pur; 
non  qu'on  y  ajoute  à  dessein  des  matières  étrangères , 
comme  cela  se  pratique  pour  plusieurs  autres  acides  ; 
mais  par  suite  du  mode  de  préparation  et  de  l'impureté 
des  substances  premières  qui  servent  à  son  extraction. 
.  Il  est  toujours  coloré  en  jaune  par  du  perchlorure  de 
XXI*,  Année,  —  Ayril  1 8â 5.  1 1 
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fer  qui  résulte  de  l'action  du  gaz  acide  bydrochlorique 
sur  les  cylindres  de  foate  dans  lesquels  il  se  produit.  Il 
renferme  souvent  aussi  du  chlore  et  de  Tacide  hyponiCri- 
que  qui  contribuent  également  à  sa  coloratioB.  La  présence 
de  cesdeul  oor^i  est  due  à  fce  ^tte  le  sel  marin  dont  on  fait 
usage  contient  des  nitrates  qui ,  décomposés  en  même 
temps  que  le  premier  par  Vaëide  sulfurique,  fournissent 
de J  acide  nitrique  dont  la  réaction  sur  Tacide  bydrochlo- 
rique dèvfehu  libre  donné  lieu  à  de  leau  régale,  c'est-^à- 
dire  à  de  leau ,  du  chlore  et  de  lacide  hyponitrique;  mais 
ceux-ci  ne  sont  jamais  qti'eti  très-faible  proportion  dans 
l'acide  bydrochlorique  liquide.  Il  contient  ordinairement 
de  l'acide  suif urftfué  en  ptdpoKiods  variaoles;ou  de  petites 
quantités  de  sulfate  de  soude  et  de  chaux.  Enfin  il  est 
fréquemoient  altéré  par  de  l'acide  sulfureux.  Selon  les 
uns,  cet  acide  étranger  proviendrait  de  ce  que  le  sel 
marin,  livré  en  franchise  de  droits  aux  fabricans  de 
soude ,  étant  mêlé  à  dessein  par  la  régie  avec  plus  ou 
moins  de  matières  bitumineuses  et  de  charbon,  ces  ma- 
tières  décomposent  une  certaine  portion  d'acide  sulfurique 
et  le  ramènent  à  l'état  d'acide  sulfureux.  Mais,  selon 
d'autres,  celui-ci  résulterait  de  l'aclion  qu'exerce  l'acide 
sulfurîqUe  sur  leà  cylifadres  S  Une  certaine  température. 
Cette  dernière  opinidn  est  plus  vraisemblable,  car  tous 
les  acides  hydrochloriques  du  commerce  ne  contiennent 
pas  d'ncîdé  sUlfUrèiiX ,  ce  c(ul  devrait  être  cependant  si  la 
Cil  use  de  sa  production  résidait  dans  l'existence  des  ma- 
Hères  organiques  fet  dd  chdrbon  dans  le  sel  marin;  il  y  a 
plu^  même,  Facide  hydrochloriqufe  y)rovenant  d'une  même 
fabri(|lie  est  tantôt  sbuillé,  et  tantôt  exempt  d'acide  ^1- 
fiireux  ,  ce  qui  indique  assez  que  \^  production  de  ce  der- 
nier dépend  uniquefiîeiitMl'un  vice  de  préparation.  On  Sait 
ijue  l'acide  èulfuriqUe  attaque  vivement  la  fonte  à  une 
teufipérature  élevée  en  dégageant  beaucoup  d'acide  sulfii- 
t<èux.  Of*,  à  lâ'fih  dé  rbpétatidh  des  fabriqued ,  on  à  dou- 
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tume  de  cliaufFer  un  peu  fortement  \eé  cylindres  pour 
achever  la  décomposition  du  sel  marin,  et  comme  alors  il 
ne  reste  plus  que  très-peu  de  celui-ci,  Facidé  sulfurique 
en  excès  porte  soh  action  sur  1<i  foiite  et  se  décompose. 
Suivant  donc  la  manière  dont  la  fin  de  l'opération  ëstgôu- 
ternéé,  il  y  aura  plus  où  moins  d'dcidé  sulfureux  produit, 
ou  inémé  il  pourra  né  s'en  faire  aucune  ti^ace  sénsil)!^. 
H  est  à  observé!'  cjcrè  l'âcidé  hydrocbloriqûèf  chargé  décidé 
éulfurëux  né  renfermé  plus  de  chloré,  puisque  les  deux 
gaz  hé  peuvebt  exister  siitiultanéihèbt  dtins  Teau  sans  se 
convertir  éù  acide  sUlfurique  et  hydrochldriqiié  {lar  suite 
de  là  décompôsitîoïl  de  ce  liquide. 

De  toutes  les  matières  étràifgères  doiit  Adtis  venbns  dte 
signaler  l'existence  possible  dans  Tîicidë  hydrôchloritjtiè 
du  commerce,  la  plus  nuisible  est  sans  contredit  Tàcidb 
sullTurèlix. 

G'efet  surtout  lorsqu'on  appliqué  l'acide  hydrbchlôrîqUte 
k  la  fabrication  du  dhlorë  et  dèS  chlorillss^  dU  sel  d'étoih, 
de  l*acide  hydrosulfiirique,  que  les  iticôhvënienS  attachés 
à  la  présence  dé  lacidë  sulfuredx  se  font  Sentir.  Il  ei% 
donc  extréiûeiflent  importailt  d'af  oir  dés  procédés  prôm^fe 
et  bommodes  poiii^  reconnaître  les  jilus  petites  traëés  die 
cet  acide. 

liOrsqu'il  est  ett  proportioil  asSeil  côli^idéràble ,  et  tel 
est  lé  cas  de  certaine  ûtidéh  hydrochlori(|ties  de  Rotiën ,  et 
dé  quelques  atltres  qui  arrivent  par  la  voie  de  Paris,  il 
est  aisément  recotliiaisëàble  pour  celix  qdi  ont  l'habitude 
demaliier  ces  prbdùits^à  là  tôuleui*  brùhe,  à  Taspeét 
trouble,  et àrodeUr  piquante  et  désagréable  de  ces  acideâ. 
Mais  lorsqu'il  efet  etl  pfétile  qualitité,  sa  jii-ésence  nèsàti- 
itiit  être  cbh^tatéé  pàt^  ces  CdrabtètiéS  eîti|5yHques.  Il  fatit 
de  tbiite  néfcèéSltë  técddrii^  8  dès  jifocSdéS  chitttiquëé. 

Ceuk  qûibtit  été  itidiqiiéi:jûé(|U'icî'potir  cette  dètèrmi- 
iiation  rie  sofït  lnalhfetti'eudêrtiérit:ni''cbniifîbdéà  M  ëte^Wrft. 

L'uû  d'ètbc ,  ^m-fkt  MM;  Btts^' et  Bt»utl*ti^Gbafla♦4 , 

II.  ' 
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,ilan3  leiii'  Traité  des  moyens  de  reconnaître  les  falsifica- 
tions des  drogues  simples  et  composées  (  page  17  ),  cousisti 
à  saturer  Tacide  hydrochlorique  par  Feau  de  baryte ,  aprè/ 
l'avoir  étendu  de  trois  à  quatre  fois  son  poids  d'eau  dis 
.tillée.  Il  se  fait  un  précipité  blanc  de  sulfate  et  de  sulfit 
de  baryte ,  qui  layé  à  plusieurs  reprises  pour  en  sépare 
le  chlorure  de  barium  et  arrosé  ensuite  d'acide  sulfuriqu 
concentré,  exhale  l'odeur  d'acide  sulfureux.  Indépendam 
znent  du  temps  et  de  la  manipulatioirque  nécessite  ce  pro 
cédé,  et  qui  suffiraient  seuls  pour  l'éloigner  des  ateliers, 
il  a  encore  l'inconvénient  d'exiger,  pour  reconnaître  des 
quantités  d'acide  sulfureux  aussi  petites  que  celles  sur 
lesquelles  on  agit,  une  assez  grande  délicatesse  d'odorat , 
et  ce  sens  est  souvent  émoussé  chez  les  chimistes  manu-  ' 
facturiers.      ,  . 

Un  autre  procédé  a  été  proposé  par  M.  Chevreul  dans 
les  Leçons  de  chimie  appliquée  à  la  teinture  (  XP.  Leçon ^ 
page  i5).  Ce  savant  chimiste,  en  faisant  l'étude  du  sulfite 
4e  cuivre,  a  reconnu  dès  1812  {Annales  de  chimie^  tom. 

j83,  page  181  ),  qu'en  versant  du  sulfite  de  potasse  dans 
un  sel  de  deutoxide  de  cuivre,  il  se  produit  un  précipité 
jaune  formé  par  du  sulfite  double  de  potasse  et  de  pro- 
toxidede  cuivre,  et  que  ce  précipité  chaufié  au  sein  de 
l'eau  se  décompose  en  sulfite  de  potasse  qui  se  dissout,  et^ 
en  sulfite  de  protoxide  de  cuivre  qui  est  insoluble  et  qui 
apparaît  alors  avec  une  couleur  rouge.  Partant  de  ce  fait, 
M.  Chevreul  en  a  conclu  que  lorsqu'un  acide  hydrochlo- 
rique du  commerce  renfermerait  une  quantité  notable 
d'acide  sulfureux ,  il  suffirait  pour  le  reconnaître  de  saturer 

Je  premier  par  la  potasse  et  de  le  mêler  ensuite  avec  du 

«sulfate  de  cuivre  dissous ,  parce  qu'alors  il  se  produirait 
un  précipité  jaune  qui  deviendrait  subitement  rouge  par 

.l'ébuUition.  Mais  ces  prévisions  théoriques  ne  sont  nuUe- 
ihent  confirmées  par  la  pratique.  En  efi*et  le  procédé  de 

^  M.  Chevreul ,  excellent  pour  distinguer  l'acide  sulfureux 
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libre  ou  combiné  aux  bases  devient  impuissant  quand  il 
'  est  question  d'acide  sulfureux  mêlé  à  l'acide  hydrochlo- 

rique.  Nous  avons  bien  des  fois  appliqué  ce  procédé  à  des 
acides  hydrochloriques  surchargés  d'acide  sulfureux ,  et 
jamais  nous  n'avons  pu  obtenir  la  réaction  annoncée  par 
M.  Chevreul.  L'addition  du  sulfate  ou  de  tout  autre  sel  de 
cuivre  dans  ces  acides  neutralisés  par  la  potasse  ne  donne 
lieu  a  aucun  précipité,  ou  lorsl][ae  les  liqueurs  sonl  con- 
centrées ,  il  en  produit  un  léger,  bleuâtre ,  dontla  couleur 
I  ne  cbange  pas  par  Tébullition. 

M.  Gay-Lussac  a  recommandé  le  premier,  en  i8i3 
{Annales de  Chimie,  t.  85,  p.  206),  le  sulfate  rouge  de 
manganèse  comme  le  meilleur  réactif  que  l'on  puisse  em- 
ployer pour  reconnaître  quand  un  corps  est  susceptible 
de  s'oxider.  Ce  sel ,  que  les  uns  regardent  comme  un  sul- 
fate de  sesquioxide  de  manganèse  (sulfate  manganique) 
d'autres  comme  un  sulfate  de  by^xide ,  et  quelques  uns 
comme  un  sulfate  de  protoxidé  mêle  d'acide  hyperman* 
V  ganique  (M.  Pearsal),  s'obtient,  comme  on  sait,  en  faisant 

digérer  du  peroxide  de  manganèse  réduit  en  poudre  im- 
palpable dans  de  l'acide  sulfurique  concentré  pendant 
plusieurs  jours  ;  il  en  résulte  une  liqueur  d'un  beau  rouge, 
très  acide ,  qui  est  le  sel  en  question.  Tous  les  corps  com- 
bustibles avides  d  oxigène  ,  les  matières  organiques,  les 
acides  peu  oxigénés,  tels  que  les  acides  sulfureux,  phos- 
phoreux, hyponitrique,  etc.,  lui  font  perdre  sa  belle  cou- 
leur en  le  ramenant  à  l'état  de  sel  de  protoxidé.  On  pour- 
rait donc  l'OTfiployer  pour  rechercher  la  présence  dp 
l'acide  sulfureux  dans  l'acide  hydrochlorique  du  corn-? 
merce,  puisque  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  rouge 
versées  dans  celui-ci  sont  décolorées  subitement,  pour 
peu  qu'il  y  ait  des  traces  du  premier  de  ces  acides.  Mais 
l'emploi  de  ce  réactif  dans  ce  cas  n'offre  pas  tous  les  avan- 
tages qu'au  premier  abord  il  semblerait  présenter.  D'a- 
bord ce  sel ,  comme  tous  les  sels  rouges  de  manganèse , 


n-e^l  p^s  Ir^s  stable  :  il  $^  décplor^  à  la  longue  au  cpi)tac|; 
4f  l'i^lVs  ^t  subitement  par  T^ddiliop  dç  Teau  ;  n^ai^  p^ 
9^^re  i}  a  j'Inponv^nient  4*étre  défruif  par  raci4^  nitfeux 
cqmm^  p^c  T^cide  ^plfureu^,  d'QJi  il  94it  qu'un  acide  hy- 
dfopWoriqij?  poï^le^smt  de  lucide  pilreux ,  ce  qui  jirrive 
^S€;  $puvjBnt  ^  comqpie  nous  )'#vpps  fl^J^  dit  précéda n^r 
Xffif^t^  agirait  $ur  |ce  réactif  copume  §'il  f*enfern^ait  de  l'a- 
cide s^lf^reuiL^  c^qiii  ea^*a(f)ierait  d^ps  des  ipépp^ee  )es 
pgr/fQnpe^  peijt  au  faft  4^f  manip^lalion^  chimique^. 

Consulté  à  chaque  instant  par  le^  industriels  d|B  notre 
fille  suf  la  purist^  de^  aciden  l^ydracbloriques  4es  fa|)ri- 
ques^  en  cpn^pmtpapt  ppu|-mécpç  ur^p  grande  qq^ntité 
pQur  la  fal^riqatipp  deç  e^ux  mjqér^Ies  g^zeas^s  que  nou$ 
avon9  établie  en  çrapd  pn  d^ç  prerpi^r^  à  Rouen ,  ppuji 
âvpns  dii  chercher  up  procédé  ^ji^plc ,  propipt  pi  infj»ilr 
lible  pour  découvrir  les  pipç  pfitites  tracje^  d'^^cide  ^ulfu* 
Feux  dans  ces  acides.  Qelui  qpe  npps  allons  indiquer  féur 
ait  toutes  l^s  copditiQP^  pour  devenir  i|su(b1  dans  les  mi^ins 
des  personpes  les  moins  habiles;  il  parle  aux  jeu^,  e^  il 
est  de  l'exécution  ia  plujl  facil^.  Qpppis  dpux  ffpf  nçk^f 
Keneeignops  d^ns  nos  fsour^vet  il  pa  jfimai§  lr<|Ifi  nqs 
çfpérau$;e9* 

Ge  procédé  est  fondé  sur  Faction  qu'exerce  le  proton 
eblorure  d^étfiin  (sel  d'étain  du  commerce)  sur  1-acide  suln 
jfureux.  Pelletier  père  nous  a  appris,  il  y  a  fort  loQgs 
temps  (Annal,  de  chimie,  t.  12,  p.  23 1.  —  179^)9  c[ue^ 
mis  ep  contact  avec  ce  dernier,  il  le  désoxigène^  et  donne 
lieu  à  un  précipité  d'un  beau  jaune  consistant  en  soufra 
et  en  peroxide  d  etain. 

Voici  comment  on  opère  : 

Op  mpt  dans  un  verre  une  demi-once  (16  grammes)  en- 
TÎron  de  lacide  hydrochlorique  dont  pu  veut  faire  l'essai, 
on  j  ajoute  »  à  3  ^roç  |[8  à  loi  grammes)  de  sel  d'étain  bien 
btai)c  et  non  a)téré  par  l'air;  on  remue  avec  un  tube,  et 
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qi)  yer$e  çur  }^  toijt  deux  pu  trojç  fpis^autant  d'ç^u  dis- 
tijl^q  pu  agitant. 

J^pfsqiK}  l'aci Je  hydrqchloricjue  n^  cqntient  pas  d'acide 
sulfureux,  il  ne  se  présente  pas  dç  phénomène' reipaP'- 
qp{|blç  après  TadditiQu  du  sçl  et  de  Teau  -,  le  pr(^mi|er  se 
(Jis^put  ^i  la  licjuçur  deviei));  seulement  trouble,  par  fw\i^ 
(iç  laqtion  de  Tai^ ^ur  le  sel. 

Maiç  ppur  peu  (jpe  cet  aci4e  rpnfermp  d'aci4ç  gulfu- 
jrewî,  PP  Yoit ,  inimédiatçment  après  lad^itiop  4^  çpl 
(Jf tpip,  lacidç  se  trpu|)ler, devenir  jaune,  et  dé^  <ju'oi>  ^ 
ajaiifé  |'e^u  diçtillée,  on  ççpt  très  mapife^temeqt  l'odeuf 
de  rhy^rggènp  sulfuré,  et  la  liqueur  prend  ijnç  teiotç 
Ijrunp  jgp  déposant  pqe  po^4^e  4^  même  couleur.  Ces 
p^épomène^  $opt  t«)lqp;)fînt  apparent  fm'^lh  ^^  pput  hé- 
siter un  instant  sur  1^  pré3Q;|çe  Q\x  \^seuçe  4f(  1  a^ide 
sulfi^i^ux, 

Q^^çlquçfoi^  1^  cpul^wr  brune  »ç  se  ^pveloppjB  qw'^i^ 
bqut  dje  quelques  ipipute?  ;  elle  çi5^  d  autfipjt  pluç  foj:ïcéç 
gwe  la  prqporiiop  4'f|cidp  sulfurewx  est  plus  for^^.  l^e  4ér 
gagpmpnt  d'hydrogièoe  sulfuré  p  a  jieu  qu'au  n^qpiept  op 
pp(çtp4  lacidç  d'jeau.  E^  liûssanf  reposer  1^  jjqpçurc.o- 
Iqpée ,  il  §p  déposp  upç  ppudre  4'^3U  4Va  jaupe  brun  ; 

p'pçt  pu  mélange  de  splfyrj?  d'éçain  let  dç  pefpxide  4'éij^in, 
.copime  îjQUS  noiis  jeq  spîRmes  ^çsuré.  .    .  ^ 

Il  eçt  facile  d'expliquer  celte  réaptiou  curieuse.  Une 
pqrtion  du  çel  d'ét^iu  ^e  transforpii^  çn  percbiprurc;  pu^c 
.dépens  dç  Id  sççpnde  portion  dq  c^  composé,  tjtpdis  que 

i'éi^p,  ^^vmn  librp,  réagit  sur  lacide  ^ulfi^rçux  d^  p^a- 

nièfe  h  produire  tout  ^  l^  foiç  du  perpxidç  et  4»  pi'Pt^- 
çulfpre  d'étain.  Quant  à  la  petite  quantité  d'bydro^^n^ 
sulfuré  qui  prepd  naissance  aussitôt  Qprès  rad4ition  ^e 
l'eau,  elle  provient  de  la  dissolution  d'uq  peu  de  sulfure 
d'étain  formé  dans  l'acide  bydrochlorique  qui  est  en  pré- 
sence. 
Il  est  essentiel,  pour  obt<snir  les  phénomènes  que  nou& 
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avons  indiqués,  cle  mettre  le  sel  d  etain  en  contact  avec 
lacide  hydrochlorique  avant  d'y  ajouter  Teau  ;  car  si  Ton 
commençait  par  étendre  l'acide,  l'addition  du  sel  ne  pro- 
duirait aucune  coloration. 

Le  procédé  analytique  dont  nous  venons  de  parler  se 
recommande  ^  comme  on  voit ,  par  la  simplicité  et  la 
promptitude  de  son  exécution  ;  en  une  minute  on  peut 
être  fixé  sur  la  pureté  d'un  acide  hydrochlorique  sans 
embarras  comme  sans  dépenses.  Il  est  d'une  telle  fidélité 
qu'un  centième  d'acide  sulfureux  ne  peut  échapper  à  l'ob- 
servation, ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré  à  dif- 
férentes reprises.  Tous  ces  avantages  doivent  en  faire 
adopter  l'emploi  aussi  bien  dans  les  laboratoires  que  dans 
les  ateliers.  Déjà  nos  élèves  en  ont  répandu  l'usage  dans 
la  plupart  des  fabriques  de  Rouen. 

J'ai  appris  depuis  que  plusieurs  fabricans  qui  ob- 
tiennent des  acides  muriatiques  chargés  d  acide  suifurique 
se  débarrassent  de  celui-ci  en  faisant  passer  dans  ces 
acides  une  certaine  quantité  de  chlore,  qui  le  transforme 
en  acide  suifurique  par  suite  de  la  décomposition  de  l'eau; 
Tacide  suifurique  ayant  moins  d'inconvénient  que  l'acide 
sulfureux ,  ils  préfèrent  que  leur  acide  muriatique  con- 
tienne le  premier  plutôtque  le  second  qui  empêche  la  vente. 
C'est  par  suite  de  ce  tour  de  main  que  certains  acides 
muriatiques  du  commerce  renferment  tant  d'acide  suifu- 
rique. Cela  est  à  peu  près  indifférent  pour  certaines  ap- 
plications de  l'acide  muriatique,  celle  par  exemple  de  la 
"production  du  gaz  carbonique  pour  les  fabriques  d'eaux 
minérales  ;  mais  pour  d'autres ,  comme  par  exemple  les 
fabrications  du  sel  d'étain ,  il  y  a  des  inconvéniens , 
attendu  qu'on  forme  beaucoup  de  sulfate  d'étain  qui  est 
perdu  pour  le  fabricant. 
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NOTE 
Sur  t identité  de  la  grenadine  et  de  la  mannite  ; 

Par  MM.  fioDTRON-CHAai.ÀED  et  Guillekette. 

En  1824,  M.  Mitouart,  pharmacien  de  Paris,  fit 
rexamen  chimique  de  1  ecorce  de  racine  de  grenadier,  qui 
depuis  quelque  temps  était  employée  en  France  contre  le 
taenia.  Il  la  trouva  formée  de  tannin ,  d'une  matière  ana- 
logue à  la  cire  ,  d'une  matière  sucrée  ayant  tous  les  carac- 
tères de  la  mannite  et  d'une  assez  grande  proportion 
d'acide  gallique.  Depuis,  M.  Latour  de  Trie  crut  devoir 
entreprendre  une  nouvelle  analyse  de  cette  substance ,  et 
en  faire  le  sujet  d'une  thèse  qu'il  présenta  à  TÉcole  de 
pharmacie  en  1 83 1 . 

Au  nombre  des  principes  que  M.  Latour  reconnut  dans 
Fécorce  de  grenadier,  il  en  est  un  qui  parut  mériter  toute 
son  attention,  et  qu'il  étudia  avec  un  soin  particulier, 
c'est  la  grenadine.  Celte  substance,  qu'il  regarda  comme 
jouissant  de  propriétés  spéciales  ,  puisqu^il  pensa  devoir 
lui  donner  un  nom  nouveau ,  et  qu'il  proposa  de  la  ranger 
immédiatement  à 'côté  rfe  l'orcine,  pour  en  former  un 
genre  à  part ,  ne  tarda  pas  cependant  à  être  envisagée 
comme  de  la  mannite  par  tous  ceuit  qui  furent  à  portée  de 
la  voir  ou  d'en  préparer. 

Ce  rapprochement  paraît  ne  pas  avoir  échappé  à 
M.  Latour  lui-même ,  du  moins  si  l'on  en  juge  par  les 
essais  multipliés  qu'il  tenta  avec  la  grenadine  dans  le  but 
de  trouver  quelques  différences  entre  elle  et  la  mannite, 
différences  que  nos  expériences  d'aujourd'hui  nous  por- 
tent à  regarder  comme  nulles ,  mais  qui ,  eussent-elles 
existé  réellement ,  n'auraient  peut-être  pas  encore  mo- 
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tivé  la  dénominalion  nouvelle  que  M.  Latour  a  cherché 
à  faire  prévaloir.  Depuis  ce  moment,  bien  que  rien  u  ail 
été  publié  sur  ce  sujet ,  nous  pensions  que  l'opinion  était 
à  peu  près  fixée  à  cet  ég^rd,  )orsqu'en  parcourant  der- 
nièrement la  nouvelle  édition  du  Formulaire  de  M.  Ma- 
gendie,  nous  vîmes  que  ce  savant  médecin  avait  consacré 
plusieurs  pages  de  son  recueil  à  décrire  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  de  la  grenadine  et  les  moyens 
d«  l'obtenir^  et  qu  il  ^pgqgeait  |e^  médepins  k  Ves$ayer 
comme  vprmjfuge.  Noi^s  peog^R^es  ^lor»  que  quelqup^ 
expérience»,  dî^n^  le  but  de  çon3tfiter,  sj^on  re%aci|:é 
de  la  grfsiiadine  contre  le  taenia ,  au  mpip§  Tapalq^ie  qu'i^ 
pourrait  y  avoir  eptre  el^tj  et  )a  manuite,  ne  seraient  pa» 
sans  intérêt-  Nous  préparàn^e3  donc  de  )a  grenadine  p^f 
un  procédé  trè$-3iînple»  il  cpnsisteà  faire  un  ^^tr^iit  ^qupux 
d'écoree  de  racine  de  grenadier,  à  le  traiter,  quand  il  es|: 
en  consistance  sirupeuse,  par  de  Tahcool  irès-rectifié 
(38""  ou  4o°)  bouillant,  à  filtrer  et  à  laisser  cristalliser.  La 
grenadine  que  l'on  obtient  est  impprei  inais  séparât;  du 
liquide  coloré  qui  la  souille,  et  purifiée  à  deux  reprises 
diflTérentes  à  Taide  de  nouvel  alcool ,  elle  devient  d'if ne 
blancheur  parfaite-  Celle  que  nous  ^vopç  obt^Ruç  ét^ut 
destinée  k  des  essais ,  fut  redissoute  cinq  a.sj^  fois ,  afip 
de  l'avoir  eucore  plus  pure ,  s'il  était  possible. 

D'up  autre  côté  nou^  préparâmes  de  la  f^^ar^pite  avec  lie 
mén^e  soin ,  et  après  ^ypir  placé  ces  deux  substances  dans 
des  cipcpnst^nces  exfic^^ment  sj^mblable; ,  nous  pb^ipp^es 

les  résultats  suivans  : 

EJIIes  cristallisent  toutes  deux ,  soit  sous  la  forpie  de 
choux-fleurs ,  soit  sous  forme  de  petites  houppes  ra^iée^  9 
soyeuses ,  selon  la  pureté  des  matières  et  le  degré  de  l'al- 
cool employé  pour  )es  di^&oudre.  Si  l'alcQol  est  f«^jble, 
elles  ne  cristallisent  pas  et  restent  apfès  l'évapon^tion 
presque  totale  de  ce  menstrue  sous  forme  d'un  liquide 
sirupeuse  ;  mais  si  l'on  reprend  ce  liquide  par  de  IVcool 
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à  40""  chaud  ^  la  cristallisation  s'opère  immédiatement.  Ce 
phénomène  tient  h  ce  que  ces  4<sux  matières  ^nt  9Ql|ib1«(| 
dans  Teau  en  toutes  proportion^.  La  gr^na^ine  çt  la  raan- 
nite  sont  pour  ain^i  dire  insolubles  dans  l'alcool  g  4p 
degrés  ^  froid  ;   7:2    parties   de  çç  liquida    bouillapt.  en 
diç^olvent  environ  une  partie.  Le  90uç-acétqfe  de  plomb 
ne  les  précipite  ni  Tune  ni  l'autre  de  U^r  dissolution  quand 
on  fait  usage  de  matières  bien  pures  et  que  l'on  s'assure 
que  l'eau  disti^^is  ^Q  cofitiupt    pas  dacide  carbonique. 
L'acide  nitrique  les  dissout  à  froid  sans  les  colorer  et  les 
convertit  parla  chaleur  ep  acide  pratique.  L'acide  acétique 
les  dissout  sans  les  altérer^  et  elles  cristtallisent  après  Téva* 
poration  de  l'acide.  Mises  sur  des  charbqns  ardens  ^Jl^i» 
brûlent  en  répandant  une  odeur  de  pain  brÇflé;  cbauQées 
dans  un  tube  de  verre  elles  se  fondent ,  le  liquidp  qui^en 
résulte  est  jaunâtre,  transparent,  et  donne  lieu  k  une; 
cristallisation  confuse  ;  si  l'on  continue  de  chauficr  içlleSi 
répandent  unç  fumée  blanche  et  laissent  pour  résidu  uq 
peu  de  charbon.  Le  boursoufflement  entraîne  quelquefois 
une  petitçqj^an^ité  des  matières  qui  viennent  se  fixer  sur 
les  parois  des  tubes  ;  mais  ce  phénomène  ne  peut  être 
attribué  à  une  sublimation  proprement  dite ,  ainsi  que 
l'avait  pensé  M.  Latour.  Si  pendant  cette  combustion  on 
introduit  dans  chaque  tube  un  papier  de  tournesol  rougi 
et  légèrement  humecté ,  ce  papier  n'est  pas  ramené  au 
bleu ,  rési|Uai  que  du  reste  vient  confirmer  ^analyse  de 
M.  Couerbequi ,  dans  la  grenadine,  contrairement  à  l'idée 
de  M,  Latour,  n'a  pas  trouvé  d'azote.  Enfin,  ni  la  mannite 
ni  la  grenadine  n^  peuvent  éprouver  1^  fermentation 
alcoolique  »  et  il  nous  a  été  très-facile  de  retirer  de  la  gfQr 
nadine  dçs  infusés  d'écorce  de  racins  de  grenadier  qui 
avaient  fermenté ,  sans  qu  elle  ait  subi  la  moindre  altéra* 
tioQ.  Ces  çssais  comparatifs  ont. offert  d?$  résultats  telle- 
ment analogies  dans  tojus  }es  ca$,  qu'il  nous  amrait  été 
impossible  de  ^Utinguer  la  ip^nnitc  delà  gren^din^  »  sî 
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nous  n'avions  pris  le  soin  d'étiqueter  les  verres  et  les 
tubes  qui  servaient  à  nos  expériences. 
'  Si  maintenant  on  examine  aussi  comparativement  la- 
naljse  élémentaire  de  la  grenadine  et  les  diverses  analyses 
de  la  mannite ,  on  demeurera  convaincu ,  qu'à  l'exception 
de  l'azote  qui  n'y  existe  réellement  pas  ,  il  y  a  entre  elles 
beaucoup  de  rapprochement  : 

jduafyse  de  la  grenadine.  Analyse  de  la  mainte. 

Latour  et  Guiart.    Théodore  de  Saussure.  Prout.  Liebig.       Henry  et  Plisson* 

Carbone.  .  .  38, 16  38,53  38,7  39,4!  38,77 

Hydrogène..  6,86  7,87  6,8             7,71  8,48 

Oxigène.   .  .  53,85  53.6o  54i5  52,86  5a,75 

Azote.    ...  1,1 3  »  »                  •  » 

mmtmm^^0ammi^  mmÊmmm^—m^ama  mmam^im^^mm  wmmm-^mmtÊmtamm  MMK>MMMMtow« 

100,00      100,00      100,0      100,00      xoo,oo 

De  ces  expériences  nous  sommes  donc  portés  à  con- 
clure ;  que  la  grenadine  et  la  mannite  sont  deux  matières 
exactement  identiques ,  et  que  c'est  à  tort  que  M.  Latour 
a  donné  à  la  mannite  de  l'écorce  de  racine  de  grenadier  le 
nom  de  grenadine. 

A.-F.B.  ^ 

RECHERCHES 
Sur  la  matière  cristalline  du  mélilot; 

par  A.  GoiLLEMETTÈ  ,  pharmacien. 

Le  mélilot ,  melilotus  officinalîs ,  appartient  à  la  dia- 
delphie,  dicotylédones,  poly pétales  ,  périgynes^  famille 
des  légumineuses.  Ses  tiges  s'élèvent  d'un  à  deux  pieds  , 
ses  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  dentées  en  scie ,  les 
supérieures  portent  dans  leurs  aisselles  de  longues 
qrappes  de  fleurs  jaunes.  Son  odeur  est  forte ,  aroma- 
tique, et  rappelle  celle  de  la  fève  de  tonka. 
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En  1820  5  M.  Vogel  publia  dans  \e  Journal  de  Phar- 
macie ^  (Tome  VI 5  page3û5)  une  note  relative  a  Vexis- 
tence  de  lacide  benzoïque  dans  la  fève  de  tonka  (i).  Na- 
turellement conduit  par  l'analogie  qui  existe  entre  cette 
semence  et  la  fleur  du  mélilot,  il  crut  devoir  faire  compa- 
rativement l'analyse  de  cette  dernière,  et  il  assura  y 
avoir  rencontré  le  même  acide.  Vers  la  même  époque, 
M.  Guibourt  avait  reconnu  que  la  matière  cristalline  de 
la  fève  de  tonka  n  était  pas  de  lacide  benzoïque,  mais  bien 
un  principe  immédiat  particulier  pour  lequel  il  proposa 
plus  tard  le  nom  de  coumarine.  Les  choses  en  étaient  là 
iorsqu'en  1826,  MM.  Boutron  et  Boullay  furent  chargés 
par  la  société  de  pharmacie  de  rendre  compte  d'un  mé- 
moire sur  la  fève  de  tonka,  présenté  par  M.  Derheims, 
pharmacien  à  S'-Omer.  Ces  deux  chimistes  publièrent 
alors  l'analyse  de  la  fève  du  coumarouna  odorata ,  et  leurs 
expériences  vinrent  confirmer  celles  de  M.  Guibourt. 
Aucun  essai  ne  fut  fait  ppur  vérifier  si  la  matière  cristal- 
line obtenue  du  mélilot  par  M.  Vogel  était  bieni  de  l'acide 
benzoïque,  ou  si,  comme  pouvaient  le  faire  croire  les 
rapprochemens  d'odeur  et  de  famille  qui  existent  entre  le 
mélilot  et  la  fève ,  cette  matière  était  la  coumarine.  Der- 
nièrement MM.  Chevallier  et  Thubeuf  ont  annoncé 
{Journ*  de  chim,  médic.^  tome  X,  page  35o.),  l'existence 
dans .  Teau  distillée  de  mélilot  d'une  substance  nouvelle , 
cristallisable ,  et  verdissant  le  papier  de  mauves.  Il  m'a 
paru  difficile  de  croire  à  l'existence  simultanée  d'un  acide 
et  d'une  matière  alcaline  dans  le  mélilot.  C'est  dans  le  but 
.d'éclaircir  cette  diflérence  de  résultat  que  j'ai  fait  les  ex- 
périences dont  j'ai  l'honneur  de  faire  part  à  la  société  de 

Pharmacie. 

1 ,000  grammes  de  sommités  fleuries  de  mélilot,  réduites 


'    (I)  La  fève  de  tonka  est  pro4ait«  P^r  1^  coumarouna  odorata  d'Aoblet, 
U  appartient  à  la  diadelpbie  ,  décai^ie,  famille  des  légumineases. 
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en  poudre  groâsiére,  ont  été  introduits  dans  un  appareil 
de  déplacement.  De  lalcool  à  35®  a  été  versé  dessus  en 
quantité  suffisante  pour  que  la  poudre  en  soit  recouverte 
d'envitoA  un  pouce.  Aprèâ  une  inacé^ation  d'environ  six 
heures,  on  a  laissé  eoUler  le  liquide  qui  était  d^une  cod- 
lesr  vert-jâunàtre.  Lieé  ablutions  et  macérations  oni  été 
-répétées  jtféqa'à  ce  que  là  liqueur  sorttt  presque  sans  cou- 
leur. 

Les  diverses  teintures  réùriiës  rouissaient  faiblêiiïetit 
le  papier  def  tournesol  :  k  réaction  avait  Heu  sètileinetit 
au  bout  de  quelque  teihs.  Distillées  au  bain-marie  jusqu^à 
réduction  à  3oo  erfatiimes  environ,  elles  ont  donné   un 
produit  légèrement  ar6matique  et  ri'exerçaiit  alucune  ad- 
tion  sur  le  tournesbl.  Le  iresidn,  versé  danâ  une  capsule 
de  porcelaine,  et  abandonné  au  repoS  pendant  24  heures, 
s'est  recouvert  d'une  éouehe  assez   épaièse  de   mafiêi'e 
^sse^  demi-solide  et  qui  a  été  enlevée  avec  soîft.  La  H- 
qtieur  inférieure,  fotteiiient  chargée  de  Fcirôlne  du  tfiéMlôt, 
ésierçait  instantanément  sur  le  papier  dèl  touriiesbl  utre 
réaeliott  acide  trèfe-pronoôeée.  Évaporée  au  bdirt-inarie 
jusqu  ed  consistant:e  de  sirop  peu  cuit,  et  abanddtinée  de 
BtMÎveatt  îitt  repos  pendant  48  hcut-es ,  ii  fe'y  est  fôrfné  une 
quantité  de   petites   kigtiillës   cristallines   partant  d'un 
centre  commuix,  telle  qëe  la  înasseeii  a  été  pi*éèqufe  ^Idi- 
fiée.  Ow  a  jeté  te  tout  i\Xt  un  linge  pour  séparer  le  liquicke 
des  cristauit  ;  deux-d  Ont  été  làvéë  à  l'eàu  froide  pdur  le* 
cûlevtr  le  plus  possible  de  la  rnatièré  colorante  qui  les  sa- 
lissait. Cette  opfératibn,  qui  s'effectue  prescfûë  éslM  pltrte, 
abrège  et  facilite  bèaiicofcip  la  purification  deS  cristau*. 
Les  eaux  mères  que  là  concentration  rieildit  de  plus  en 
plus  acides ,  acidité  due  probablement  à  Tacidë  malique, 
etït  donné  lieu  à  ane  nouvelle  cristallisatif)»  dtenf  le  pro- 
duis ^  Feéueillt  de  la  même  manière ,  a  été  joint  au  préeé- 
AtM:  Disse^Mchiiis  Feaubomllaote,  ils  oM  donité  par  le 
refroMiséèmetit  dé  i^ë  véhictllé ,  de»  iirlstàtxx  lë^téiitetat 
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colorés  qui ,  redissous  clans  une  nouvelle  quantité  du  même 
menstrue,  et  traités  par  le  charbon  âuimal,  furent  aloré 
obtenus  blancs,  et  dune  grande  pureté. 
« 

Matière  cristalline. 

Elle  se  présente,  stii'^ant  la  concentration  du  liquide  au 
milieu  duquel  elle  ie  forme,  en  petits  cristaux  blauôs^ 
soyeuTt ,  aiguillés ,  oil  bien  en  prismes  courts  terminés  par 
des  biseaux.  Sa  saveur,  très-piquante  d'abord  j  iie  tardé 
pas  ^  devenir  agréable.  Son  odeur  atotnatiquë  rappelle 
parfaitement  celle  du  mélllot.  Sa  pdsarlteur  Spécifique 
est  piiis  grande  que  celle  de  Tèau.  A  Taif  libre,  elle  se 
liquéfie  aussitôt  qu^oil  la  solimét  k  raction  de  la  chaleur  ; 
le  liquide  qui  eu  résulté  est  transparent ,  se  trouble  par  le 
réfroidissemeu); ,  et  donne  lieu  à  Une  cristallisation  eon^ 
fuse.  Si  Ion  cbntinde  de  chauITer,  elle  se  dissipe  sous 
forme  dé  vapeurs  blanche^  dont  Fodeur  rappelle  un  peu 
ctlle  des  amandes  airières;  Une  petite  quantité  est  décom- 
posée et  donne  un  peu  d'huile  empyreiimatique  et  de 
charbon.  En  vase  clos  elle  se  sublime  avee  la  plus  grande 
facilité,  et  cristallise  eh  aiguillés  très-déliées  qui  se 
fixent  auî  parois  dé  la  cornue.  Elle  n'est  pas  seasible*- 
ment  soluble  dans  Téau  froide.  L'eau  bouillante  ladissoitt 
avec  fitcilité  et  la  laisse  cristalliser  par  le  refroidissenveut. 

Lorsqu'on  en  ajouté  à  l'eau  plus  Qu'elle  n'en  peut  dt«*- 
soudre,  l'excès  entre  en  fusion,  et  fortaiè,  cbmttie  plusieurs 
autres  principes  immédiate,  dne  couche  d'apparence  hui- 
leuse au  fond  du  vase.  Par  le  refrbidissemeht,  les  cristaux 
qui  ont  été  ainsi  fondus  àcqtiièrent  Une  asSes  grtinde 
dureté.  Irilroduite  dans  une  corniie,  et  distillée  avec  de 
leau ,  elle  donne  un  produit  en  tout  semblable  à  de  l'èâu 
de  mélilot.  L'alcool  él  l'élher  la  dissolvent  à  la  température 
ordinaire^  On  pourrait  ^obtenir  facilement  par  l'évapô- 
ration  spontanée  de  ees  deux  oM^etruei;.  J'ai  donné  la.  pré- 
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férence  à  l'eau,  parce  que  ce  véhicule,  en  éliminant  la 
matière  grasse  et  une  partie  de  la  matière  colorante,  donne 
plus  proraptement  ce  produit  à  letat  de  pureté.  Ses  disso- 
lutions sont  sans  action  sur  le  papier  bleu  de  tournesol , 
et  ne  ramènent  pas  au  bleuie  même  papier  préalablement 
rougi. 

Le  sous*acétate  de  plomb  y  détermine  un  précipité 
blanc  très-abondant.  L'ammoniaque  liquide  ne  la  dissout 
pas  à  froid.  Il  en  est  de  même  de  la  solution  de  potasse 
caustique. 

A  la  température  ordinaire,  les  acides  sulfurique  et  ni- 
trique concentrés  en  dissolvent  une  très-grande  quantité 
sans  lui  faire  subir  d'altération.  Ces  dissolutions  sont  pré- 
cipitées par  Teau,  la  propriété  dissolvante  de  ces  acides 
diminuant  avec  leur  concentration.  L'acide  nitrique ,  aidé 
Jie  l'action  de  la  chaleur,  paraît  l'altérer  légèrement.  Car 
bien  qu'après  l'évaporation  de  cet  acide,  elle  ait  conservé 
son  odeur  et  sa  forme  cristaUine,  elle  a  été  légèrement  co- 
lorée en  jaune.  Pendant  cette  réaction,. il  ne  s'est  point 
foriné  d'acide  oxalique. 

Les  acides  phospborique ,  tartrique,  acétique,  etc., 
en  dissolvent  plus  ou  moins.  Les  mêmes  acides  étendus 
d'une  très-grande  quantité  d'eau,  la  dissolvent  à  chaud. 
Il  en  résulte  des  cristallisations  qui  diQ'èrent  les  unes  des 
autres  selon  la  quantité  d'acide  et  de  matière  employée. 
Dans  aucun  cas,  il  n'y  a  combinaison. 

En  rapprochant  les  propriétés  de  cette  substance  de 
celles  reconnues  par  MM.  Guibourt,  Boutron  et  Boullay, 
à  la  matière  cristalline  de  la  fève  de  tonka ,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  ces  deux  substances  sont  parfaitement 
identiques  (  i  ).  Ces  chimistes,  en  annonçant  que  ce  principe 

(i)  A  la  même  époque  où  M.  Guillemette  a  présenté  sa  note , 
M.  Cadet-Gassicoart  a  publié  dans  le  Bulietin  de  Thérapeutique  la  pré- 
sence d*une  matière  cristallisée  dans  Teau  distillée  deméiilot  ;  illui  a 
donné  le  nom  de  mèlîlotine  ;  mais  d'après  ses  caractères ,  il  est  évident 
que  cette  substance  est  la  même  qae  h  coumarine, 

(  NqU  di^  rlàcct  7. 

\ 
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immédiat  est  peu  soluble  dans  leau,  out  probablement 
fait  leurs  essais  à  la  température  ordinaire.  Car  j'ai  trouvé 
que  ce  dissolvant,  à  son  point  debuliition,  peut  en  dis- 
soudre une  quantité  assez  notable.  Pour  éclaircir  ce  fait , 
M.  Boutron  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  une  cer- 
taine quantité  de  coumarine  provenant  de  ses  expériences  ; 
je  lai  employée  à  des  essais  comparatifs  qui  ne  m'ont  plus 
laissé  aucun  doute  sur  l'identité  de  ces  deux  substances. 

Pour  compléter  l'histoire  de  la  coumarine,  et  donner 
plus  de  valeur  à  mes  expériences,  il  ne  me  restait  plus 
qu'à  faire  l'analyse  élémentaire  de  cette  substance,  extraite 
de  la  fève  de  tonka  et  du  mélilot.  J'ai  prié  M.  Henry, 
qui  a  présenté  diverses  recherches  pour  perfectionner 
l'analyse  organique,  de  vouloir  bien  en  déterminer  la  com- 
position. 

Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

o^',25o  de  coumarine  fondue  ont  donné  : 

« 

10.  Acide  carbonique  à  oR.  0,76  et  sec.  .  .  o,*'35i  (  :=  d'où  moyéniie 
a».  Acide  carboiliqae  iWem  (enyolume).  .  .  0,^*347  l  0,1*349 

grâm. 

x».  Eau  formée •      0,091  (  =  d'où  moyenne 

ao.  Eaa  formée. 0,0891       o,  gram'09 

ce  qui  conduit  à  trouver  pour  100  de  coumarine  du  mélilot: 

Expérience.  Théorie*  En  atomes. 

Carbone 76,40  ')^A9  10  atoipes. 

Hydrogène.    .  .  .     3,99  3,73  6  atomes. 

Oxigèue 19*71  19)88  a  atomes. 

il  n'y  eut  qu'une  bulle  d'azote  inappréciable  et  acciden- 
telle. 

La  coumarine  de  la  fève  tonka  avait  la  même  compo- 
sition. 

Pendant  le  cours  de  mes  recherches ,  n'ayant  remarqué 
aucune  réaction  alcaline,  je  crus  devoir  répéter  les  expé- 
riences de  MM.  Chevallier  et  Thubeuf.  5oo  grammes 
d'eau  distillée  de  mélilot,  évaporés  au  bain-marie  jusqu'à 
réduction  à  12  grammes,  n'ont  donné tieu  à  aucun  dépôt 
XXI%  Année.^Ayril  i835.  la 
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cristalliD.  La  différence  de  résultat  obtenu  vient  sans 
doute  de  ce  que  l'eau  distillée  que  j  ai  employée  n'avait 
point  été  cohobée.  Je  crois  toutefois  que  lalcalinité  remar- 
quée par  ces  cbimistes  provient  de  quelques  causes  étran- 
gères. 

Des  faits  ci-dessus,  je  crois  pouvoir  conclure  : 

Que  la  matière  cristalline  du  mélilot  n'est  pas  de  Tacide 
benzoïque,  comme  l'a  annoncé  M.  Yogel,  mais  bien  un 
principe  immédiat  neutre,  jouissant  de  toutes  les  propriétés 
de  la  coumarine ,  et  qui ,  par  conséquent ,  devra  prendre 
ce  nom  ;  que  leau  distillée  de  mélilot  lui  doit  son  odeur 
et  ses  propriétés  ,  et  que  ce  principe  doit  se  retrouver 
dans  l'eau  qui  en  est  fortement  cliargéè. 

Asparaginedans  l'extrait  de  belladone,  par  M.  H.  Biltz, 
pharmacien  à  £i[/Urt.  (Aonalea  der  Phajftiacie ,  octobre 
i83^  y  page  54.  ) 

Il  y  a  quelques  années  M.  T.  Schmidt  de  Berlin  ^  élève 
de  M.  Biltz ,  remarqua ,  dans  de  l'extrait  de  belladone 
préparé  d après  1  ancienne  pharmacopée  prussienne^  une 
quantité  assez  considérable  de  cristaux  :  leur  forme  inso- 
lite l'engagea  à  faire  aussitôt  part  de  sa  découverte  à 
M.  Biltz.  L'extrait  était  préparé  depuis  un  an  environ  ;  il 
était  très-consistant  et  parfaitement  bien  conservé.  Il  n'y 
avait  pas  de  cristaux  à  sa  surface  :  ceux-ci  se  trouvaient 
dans  son  intérieur,  ils  furent  séparés  de  l'extrait,  lavés 
avec  dé  Feau  et  sécbés  ;  puis  on  acheva  de  les  purifier  en 
les  faisant,  à  deux  reprises  diSérentes,  dissoudre  dans 
l'eau  chaude  et  cristalliser.  Ils  étaient  alors  entièrement 
purs ,  incolores,  k  éclat  vitreux  très-prononcé.  Leur  forme, 
dont  il  sera  question  plus  bas,  était  bien  déterminée. 
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Les  propriétés  que  leur  assigne  M.  Biltz  sont  les  sui- 
Tantes.  Ils  sont  inaltérables  à  l'air;  chaufies  sur  une  lame 
d^  platine,  ils  deviennent  d'un  blanc  laiteux,  puis  ili 
brunissent  peu  à  peti  ,  fondent  ensuite  a  leur  partie  su- 
périeure ,  répandent  une  odeur  ammoniacale ,  et  se  rédui- 
sent en  un  charbon  lisse  qui  disparaît  à  une  température 
plus  élevée,  sans  laisser  de  résidu.  Exposés  à  lactiou  de 
la  chaleur  dans  un  petit  tube  de  verre ,  ils  donnent  lieu 
à  tin  dégagement  d'ammoniaque  encore  plus  prononcé.  Il 
«e  dépose  un  liquide  incolore  sur  les  parois  de  verre  ;  puis 
Où  voit  apparaître  une  huile  brune,  et  il  reste  un  charbon 
lisse ,  d'un  noir  brillant.  Cent  parties  d'eau  froide  en  dis- 
solvent près  de  dix  parties  ;  tandis  que  deux  cents  parties 
d'eàa  bouillante  peuvent  en  dissoudre  jusqu'à  quarante- 
cinq.  Par  le  refroidissement,  cette  dernière  solution  laisse 
déposer  beaucoup  de  cristaux.  i 

La  solution  aqueuse n a  pas  de  saveur  particulière;  elle 
«et  moindre,  elle  rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  réta*- 
blit  la  couletor  du  papier  de  curcuma ,  rougie  par  les  al- 
calis» Une  solution  saturée  des  cristaux  dans  de  l'eau  de 
chaux  est  alcaline,  et  il  s'en  dépose  par  l'évaporation  des 
cristaux ,  qui ,  lavés  et  dissous  dans  Teàu  distillée ,  rou- 
gissent de  nouveau  le  tournesol^  mais  renferment  un  peu 
de  chaux  ;  si  on  broie  àfroid  la  substance  en  question  avec 
une  soktion  de  potasse  caustique ,  il  y  a  développement 
d'odeur  âmnaoniacale  avec  production  de  petites^ bulles  dç 
gax,  et  une  partie  de  la  substance  se  dissout  ^  à  chaud 
tout  sé  dissout  en  donnant  lieu  à  uîi  plus  fort  dégagement 
d'ammoniaque. 

L'alcool  de  60°  R.  en  dissout  à  froid  ^  ;  bouillant ,  il 
peut  en  dissoudre  ^^^.  ^*-  seulement,  elle  est  solubleâ  froid 
dans  l'alcool  de  80^  R.  ;  ce  dernier  bouillant  en  dissout  -—., 
Insoluble  à  froid  dans  de  l'alcool  de  98^  R. ,  elle  ne  s  y  dis- 
sout qu'en  trè^fftiblè  pfoportioû.  L'éther  sulfurlque  n'a 
p«B  d'actiofl  sut  ettev         "^ 
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L'acide  sulfurique  concentré ,  fumant  ou  non,  la  dissout 
très-lentement  et  avec  calme ,  et  donne  lieu  à  un  liquide 
incolore  ;  la  dissolution  est  plus  prompte  avec lacide  sul- 
furique étendu.  L'acide  nitrique  fumant  la  dissout  égale* 
inent  avec  lenteur  et  sans  changement  de  couleur  ;  la  dis- 
solution est  aussi  plus  prompte  avec  le  même  acide  étendu. 
Elle  donne,  par  l'évaporation ,  une  masse  jaunâtre ,  vis- 
queuse, soluble  dans  l'eau  ,  où  il  se  forme  des  cristaux  ; 
elle  est  aussi  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  elle 
se  dépose  delà  solution  par  l'évaporation  et  le  refroidisse- 
ment. Il  a  semblé  à  M.  Biltz  que ,  dans  tous  ces  cas ,  elle 
ne  subit  aucune  altération. 

Sa  solution  aqueuse  fonce  légèrement  la  couleur  de  l'hy- 
drocblorate  de  tritoi^ide  de  fer;  elle  réduit  peu  à  peu  la 
solution  d'or.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  de  la  litharge, 
celle-ci  devient  blanche.  La  liqueur  filtrée  est  claire 
comme  de  l'eau;  mais  elle  se  couvre  par  l'évaporation 
d'une  pellicule  d'un  blanc  de  lait ,  qui  se  redissout  dans 
beaucoup  d'eau  çt  qui  contient  du  plomb. 

Tous  les  autres  réactifs  ordinaires  ne  produisent  pas 
d'effet  sensible  dans  la  solution  aqueuse  des  cristaux. 

M.  Biltz  se  croit  en  droit  de  conclure  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, que  ces  cristaux  ne  peuvent  être  que  de  l'aspara- 
gine;  ainsi  cette  substance,  déjà  trouvée  dans  plusieurs 
autres  familles  des  plantes,  existerait  encore  dans  deux 
végétaux  appartenant  à  celle  des  solanées ,  la  pomme-de- 
terre  et  la  belladone.  Sa  présence  dans  cette  dernière  se- 
rait d'autant  plus  remarquable,  que  jusqu'ici  elle  n'avait 
été  offerte  que  par  des  végétaux  renfermant  des  principes 
adoucissans  ou  alimentaires.  Toutefois,  comme  l'as para- 
gine  de  la  belladone  paraît  différer,  par  la  manière  dont 
elle  se  comporte  avec  les  acides,  de  l'asparagine  retirée  de 
l'asperge,  des  racines  de  guimauve ,  de  réglisse ,  de  grande 
consoude  et  de  la  pomme-de-terre ,  nous  pensons  que  de 
nouvelles   recherches   sont  nécessa^i^es   pour  constater 
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Tidentité  de  ces  deux  substances,  et  savoir  s'il  faut  ou 
non  établir  plusieurs  espèces  à'asparaginey  comme  on 
Ta  fait  pour  le  sucre,  la  gomme,  etc. 

Quant  à  l'acidité  de  la  solution  aqueuse  démontrée  par 
les  papiers  réactifs  ,  M.  Biltz  a  observé  que  1  asparagine 
devient  de  plus  en  plus  acide  à  mesure  qu'on  la  fait  dis- 
soudre plus  souvent  dans  leau  (i).  Les  derniers  cristaux 
lui  ont  aussi  semblé  avoir  une  forme  un  peu  différente  :  il 
pense  que  l'on  n'a  peut-être  pas  suffisamment  examiné  la 
nature  de  cette  substance. 

La  forme  des  cristaux  de  Tasparagine  de  la  belladone  , 
examinée  par  M.  le  professeur  Bernbardi ,  ne  lui  a  offert 
que  peu  de  différence  avec  la  forme  cristalline  de  l'àspa- 
ragine  de  l'asperge;  ce  sont  des  prismes  quadrilatères 
à  base  rhombe  fréquemment  tabulaires. 

Nous  avons  à  regretter  que  l'analyse  élémentaire  de 
cette  substance  n'eut  pas  été  faite.  A.  G.  V. 

» 

Sur  P  extraction  de  platine  en  Âussie^  par  P.  Soboi<ewskpt^ 
ingénieur  en  chef  des  mines.  (  Annal  en  der  Pbysik  Uûdl 
Chemie ,  vol.  XXXIII ,  page  99  )  (2). 

La  découverte  du  platine  dans  l'empire  russe  forme 

une  époque  remarquable  dans  l'histoire  de  ce  métal  ;  ce 

—  -'  ■  ■ —      ■  ■ - 

(i)  lïoiis  devons  faire  iiemarqaer  à  cette  occasion  qae  Plisson  etf 
M.  O.  Henry  avaient  déjà  observé  l'acidité  de  la  solution  de  Taspara- 
çine,  et  qu  elle  vient  d*étre  aussi  constatée  tout  récemment  par  M.  Ré< 
gimbeaa  de  Montpellier. 

{Note  du  traducteur,) 

(a)  Un  vif  intérêt  s'attache  toujours  à  l'étude  du  platine ,  et  son 
extraction  n'est  pas  une  des  parties  les  moins  curieuses  de  l'histoire  de 
ce  précieux  métal,  qui  peut-être ,  lorsqu'un  plus  grand  nombre*  de  mi-  • 
nés  aura  été  découvert ,  jouera  un  rôle  plus  important  que<:elui  qui  lui 
a  été  dérol or  jusqu'à  ce  jour.  Aussi  n'avons-nous  pas  cru  devoir  passer 
sons  silence  la  notice  de  M.  Sobolcwskoy,  bien  que.  sortant  un  peu 
du  domaine  de  la  pharmacie. 

(  Noie  du  traducteur.  ) 
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fut  en  182a  (ju'on  le  trouva  dans  les  lavages*  de  1  or  dfl 
rOural  ;  mais  la  découverte  démines  de  platiné,  propre- 
ment dites,  ne  date  que  de  1824  ?  ainsi  que  le  comn^t^n-^ 
cernent  de  l'exploitation.  Depuis  cette  époquQ  le  produit 
s'e^t  élevé  d'année  en  annçe  ,  el  oij  l'évalue  aujourd'hui  à 
iio  pouds  (s)  et  plus  par  an.  Depuis  le  milieu  dç  Vaa-* 
née  1824  jusqu'au   **^  janvier  i834>  on  a  obtenu  près 
de  476  pouds  de  platine  pur,  dont  4qo  ont  été  monnayés, 
et  dont  16  environ  ont  été  employés  à  la  fabrication  de 
vases  destinés  à  séparer  l'or  de  l'argent  ^  et  d'autres  ou-* 
vrages.  Il  xxy  a  pas.  d'^^erople  quç  Ton  ait  travaillé  en 
d'autres  li^ux  d'aussi  grandes  masses  de  platine ,  ^t  ce- 
pendant la  richesse  des  n^ipes  de  l'Oural  permettra.it  un 
produit  beaucoup  plus  considérable,  puisqu'aucune  4!ell^^ 
n*est  encore  épuisée  i  mais  l'iptérêt  particulier  des.  pro-r 
priétaires  exige  (ju'ilç  «e.contçnlept  du  produit  actuel, 
pour  ne  pas  enlever  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  aux 
autres  travaux  métallurgiques  de  la  Sibérie. 
,.  Le  platine  de  l'Oupal  n'a  été  jusqu'à  ce' jonr  trouvé 
qu'épars  dans   le  sable.   Le  gisement  le  plus   riche  est; 
dâtiê   !  enceinte  des  mines  de  Tagil,  appartenant  aux' 
iérttîferâ  de  Nikolaï  Nikitisch  Demîdow;  il  se  trouve  à 
une  légère  profondeur^  sous  une  couche  de  terre  mêlée 
avec  un  sable  verdâtre  argileux  ,  qui  dpit  évidemment  son 
aspept  au  mélangé  d'bprnblendes,  de  griinsteins  et  de  ser- 
pentines, situés  dans  le  voisinage  et  tombés  en  poussière. 
Ce  isable» contient  de  -4-—  à  xhi  de  platine  brut  :  ceïuj^ci 
se  présente  tantôt  en  grains  fins,  tanlAt  en  paillettes; 
mais  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  fragment  remarqua*»- 
blés  pat  leur  grosseur.  En  juin  1827,  on  en  a  rencontré 
un  gui  pesait  10  livrer  54  solotniks:  en  mars  ii}3i  il  (^^ 
a  étéiFOûné  un  autre  do  poids  de  19  livres  5a  i  sototniksi' 


m^^mr-mmf^mtmti^mm^mr^'^mi^itmmmmammmmmmmm^^^^^'^mm^^^^'t^'^y'^^^^'^^r 


;  (1^  té  ple^td  éé[iiîyaut  i  i6kilog',373.  La  litre  de  Russie  =5» otilog., ^0^3     1 
€t  le  soÎ9tnik=^oJ"ïoK-,oo4*^. 
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Depuis  oa  a  trouvé  encore  un  fragment  de  sio  livres  34  so* 
lotniks  ,  un  autre  de  19  livres  ii4  solotniks  j  et  enfin  deux 
s^utres  de  plus  de  1 3  livres, 

.  Le  platine  brut  de  rOural  ressemble  beaucoup,  par  sa 
composition,  à  celui  d'Amérique  1  ou  en  compte  aussi 
trois  sortes  difiérentes,  qui  se  distinguent  Tune  de  Fautre. 
par  la  cfuantité  de  platine  qu'elles  contiennent  ;  on  y  trouve 
les  compagnons  habituels  de  ce  métal,  savoir  :  le  palladium, 
Tiridijum,  l'osmium  elle  rbodium.  Les  proportions  de  cel 
métaux  ont  été  déterminées  par  les  recberches  exactes  de; 
Mf  Ber^élius.  Les  trois  sortes  dé  mines  de  platine  de 
l'Oural)  qu'il  serait  trop  long  de  décrire,  sont  désignéed 
sous  les  noms  :  i°w  de  platine  brut  de  Goro-^Blagoda.t; 
a*",  de  platine  brut  de  Tagil;  3^.  d'osmium^iridium;  cette 
dernière  est  la  moins  riche  en  platiné. 

Parmi  les  nombreux  moyens  proposée  pour  amener  Ici 
platine  à  l'état  malléable,  on  se  servit  long-^temps  exclu^i^ 
vement  du  procédé  indiqué  par  le  joaillier  français  Si^(^u^ 
netty  t  il  est  basé^  comme  chacun  sait,  sur  la  fusibilité 
du  platine  allié  avec  l'arsenic.  Abandonné  tbut-à-fait  dani 
la  suite,  tant  à  cause  de  l'impossibilité  de  son  empl<>i  «ti 
grand  qi,i'à  cause  du  danger  auquel  il  exposait-  les  tnsi^ 
vailleurs,  il  fut  rempUcé  p^r  <:eax  de  MM*  H.  Bréant,  à 
Paris,  et  Wollaston,  à  Londres.  Ces  deux  chimistes  s'oc€u4 
pèrent  chacun  de  leur  côté,  iet  avec  grand  suooés  .pendant 
plusieurs  années,  de  travailler  le  platine  ;  nsais  ils  tinrenl^ 
leurs  procédés  secrets^  ce  ne  fut  qu'en  iS^S^  peu' de  temps 
ayant  sa  mort)  que  Wollaston  fit. connaître  le  sien.  Il  pré-t 
sente, quçflques  diSérences  avec  celui  suivi  dans-  le  laboca^ 
toire  des  mines  de  Saint-Pétersbourg,  où  refait  l'e^teactjiQii 
du  platine.  On  n'avait  juâq.a'à  joe  -jpur,  %nr  le  procédé 
russe,  que  des  données  inexactes  et  coofuses ,  extraite» 
de  relations  et  voyages,  et  c'est  dans  le  but  de  les  f ectifîei^ 
que  M.  Sobolewskoy,  dans  sa  notioe»  donne  l'exposition 


l84  JOURNAL 

raisonnée  d*un  travail  qu'il  dirige  depuis  le  commence- 
ment de  l'exploitation  sur  la  plus  grande  échelle. 

Tout  le  travail  se  partage  en  deux  opérations  distinctes  : 
la  première  a  pour  but  de  séparer  le  platine  brut  des  sub- 
stances étrangères;  la  seconde,  de  rendre  malléable  le 
platine  déjà  purifié.  Pour  obtenir  le  platine  pur  on  dis- 
sout le  platine  brut,  à  laide  de  la  chaleur,  dans  de  Feau 
régale  ;  celle-ci  est  composée  de  trois  parties  d'acide  hy- 
drochlorique,  et  d'une  partie  d'acide  nitrique  ;  l'expérience 
a  appris  que  les  degrés  les  plus  avantageux  sont  4o°  B. 
pour  l'acide  nitrique,  et  26  pour  l'acide  hydrochlorique. 
La  dissolution  se  fait  dans  des  capsules  de  porcelaine 
ouvertes,  de  la  capacité  de  si 5  à  35  livres  ;  ces  capsules, 
remplies  d'une  quantité  suffisante  d'acide  et  de  platine, 
sont  placées  sur  un  bain  de  sable  qui  peut  en  recevoir  3o. 
Ce  bain  de  sable  se  trouve  sous  un  manteau  de  cheminée, 
fermé  de  tous  côtés  par  des  fenêtres  en  verre  mobile.  Ce 
manteau  est  muni  d'ouvertures  d'extraction  ;  il  résulte 
de  cette  disposition  que,  pendant  toute  la'durée  de  la  dis- 
solution^  l'acide  nitreux  et  les  autres  gaz  acides  sont  por- 
tés dans  l'atmosphère  sans  se  répandre  du  tout  dans  le 
laboratoire.  Les  fenêtres  en  verre  mobiles  permettent 
d'observer  toute  l'opération  dans  les  capsules  sans  que 
la  respiration  en  soit  affectée. 

Ce  travail  dure  huit  à  dix  heures,  où  jusqu'à  ce  que  le 
dégagement  des  vapeurs  rouges  cesse  ;  en  effet,  il  n'y  a 
plus  dès  lors  production  de  chlore,  attendu  que  tout  l'a- 
cide nitrique  est  détruit.  Dans  cet  état,  les  dissolutions 
contiennent  encore  un  grand  excès  d'acide  hydrochlorique; 
mais  cet  excès  est  indispensable  pour  retenir  en  dissolu- 
tion la  majeure  partie  de  l'iridium^  et  quelques  autres 
combinaisons  de  chlore,  lorsque  plus  tard  on  précipite  par 
le  sel  ammoniac. 

Après  que  la  dissolution  est  opérée,  on  verse  la  liqueur 
par  décjntalion  dans  de  grands  vases  en  verre,  et  on  la 
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précipite  par  le  sel  ammoniac;  on  laisse  les  précipités  obte- 
nais se  déposer  convenablement;  ils  sont  ensuite  lavés  à  plu- 
sieurs reprises  par  de  l'eau  froide  et  par  décantation,  puis 
ils  sont  séchés  et  cfaaufiés  au  rouge  dans  des  capsules  de 
platine  ;  de  cette  manière  on  obtient  le  platine  à  1  état  spon* 
gieux.Le  degré  de  sa  pureté  dépend  principalement  de  deux 
circonstances  :  il  faut,  i*.  que  la  dissolution  contienne  tou« 
jours  un  excès  suffisant  d  acide,  pour  retenir  dans  la  li- 
queur l'iridium  dissous  avec  le  platine;  et  2*".  que  les 
précipités  d'hydrocblorate  ammoniacéde  platine  soient  la- 
vés avec  soin  par  unegrande  quantité  d'eau.  Cettedernière 
précaution  augmente,  il  est  vrai,  beaucoup  la  proportion 
des  eaux  de  lavage,  et  levaporation  de  celle-ci  est  la  partie 
la  plus  longue  de  tout  le  travail  ;  mais  aussi  la  combinai- 
son de  platine  et  d'ammoniaque  s'obtient,  par  ce  moyen, 
exempte  de  tout  mélange  de  chlorures  métalliques  étran- 
gers ;  si  l'on  n^avait  pas  le  soin  d'enlever  eeux-^ci  par  des 
lavages  suffisans,  leur  présence  nuirait  lorsque  plus  tard 
il  s'agirait  d'amener  le  platine  à  l'état  malléable. 

Les  eaux  de  lavage  sont  partagées  en  deux  portions  et 
travaillées  à  part  :  les  premières  sont  versées  dans  des 
cornues  en  verre,  et  évaporées  au  bain  de  sable  jusqu'à  un 
douzième  de  leur  volume  primitif;  la  liqueur  laissé  alors 
déposer,  par  le  refroidissement,  une  combinaison  d'am« 
moniaque  et  d'iridium,  en  partie  sous  la  forme  d'une 
poudre  rouge  pourpre  foncée  presque  noire,  mais  quel» 
quefois  sous  celle  d'octaèdres  réguliers. 

Les  autres  eaux  de  lavage  sont  évaporées  jusqu'à  siccité 
dans  des  capsules  de  porcelaine  ;  le  résidu  obtenu  est 
chau&e  au  rouge',  puis  traité  par  Teau  régale  comme  le 
platine  brut.  Le  platine  retiré  des  eaux  de  lavage  est  ra-' 
rement  assez  pur,  il  faut  ordinairement  le  faire  dissoudre 
denouveau  ;«  sans  cette  précaution  il  ne  serait  pas  malléable. 
Lorsqu'on  dissout  une  seconde  fois  cette  époAge  de*  pla* 
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tinC)  on  obtient  ordinairement  un  peu  d'iridium  à  Tétat 
do  régidu  insoluble. 

Voici  les  diflérences  qui  distinguent  ce  procédé  de  celui 
de  WQllastoiâ  :  ce  dernier  cliimiste  propose  pour  dis8ou«> 
dre  le  platine  brut,  d'employer  l'eau  forte,  et  d'étendre 
l'acide  bydrocbiori'que  d'une  égale  quanti  té  d'eau  ;  par  une 
digestion  du  plalinebrut  prolongée  pendant  trois  à  quatre 
fois  vingt-quatre  heures,  il  érite  la  dissolution  de  riridium. 
Il  est  possible,  dit  M.  Sobolewskoy,  qu'en  petit  ce  moyen 
atteigne  le  but  désiré  ;  mais  en  grand,  c'est  en  vain  que  les 
premières  dissolutions  contiendraient  moins  d'iridium, 
le  restant  de  plalinebrut  en  renfermerait  une  plus  grande 
proportion,  et  sa  quanlilé  irait  toujours  en  croissant  dans 
les  dissolutions  suivantes ,  car  la  solubilité  de  l'iridium 
est  en  raison  directe  de  la  quantité  contenue  dans  le.  pla<« 
tinebrut.  De  plus,  l'expérience  montre  que  la  présence 
de  Tiridium  dans  les  dissolutions  de  platine  ne  nuit  à  la 
pureté  de  ce  métal  qu'autant  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  li*^ 
queur  un  excès  d'acide  suffisant,  et  que  les  précipités  de 
la  combinaison  de  platine  et  d'ammoniaque  n'ont  pas  été 
9uf£saminent  lavés.  L'emploi  d'acides  faibles  entrain^ 
une  grande  dépense,  de  temps.  Les  acides  concentrés,  au 
contraire  )  bien  que  dissolvant  une  partie  de  riridiuili 
avec  le  platine ,  ofirent  le  xnoyen  le  plus  simple  et  le  plu» 
convenable  d'extraire  ce  dernier  de  sa  mine.  C'est  en  Iran 
vaillant  le  platine  pur  par  ce  procédé,  dans  le  laboratoire 
des  mines  de  Saint-Pétersbourg,  qu'on  a  obtenu  en  mémp 
tempa  plusieurs pouds  d'iridium  métallique^  qui  auraient 
exigé  des  frais  et  des  peines  extraordinaires  si  Ton  avait 
voulu  isoler  une  quantité  pareille  par  les*  procédai 
connus. 

La  dissolution  d'une  partie  de  platine  exige  de  dix  h 
quinze  parties  d'eau  régale  de  la  composition  indiquée».^ 
La  proportion  d'acide  à  employer  dépend  de  la  grosseur 
des  grains  de  platine,  comme  aussi  de  leur  texture.  L'es- 
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pèce  de  plalio^  de  Tagil,  <I^i  ^Ç  présente  en  ^09  fragmensy 
exige  pour  sa  dissolution  beaucoup  plus  d  acide  que  l'es-' 
pèce  à  graios  ûm  de  platine  de  même  nom^ 

J^e  travail  oéceçsaire  pour  forger  le  platiue  purifié 
s'exécute  de  la  manière  suivante  dans  le  laboratoire  des 
mines  :  1  éponge  de  platine,  dans  un  état  de  pureté  con«« 
venabla,  est  réduite  «n  poudre  dans  un  mortier  de  laiton, 
à  I  aide  d'un  pilon  également  de  laiton,  puis  passée  au  tra<^ 
vers  d'un  ,lan?i$  fin  ;  on  remplit  avec  la  poudre  tamisée 
une  forme  cylindrique  en  fonte,  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  celle  dont  on  viîut  obtenir  le  morceau  de  platiné. 

Au  moyen  d'une  plaque  d  aci^er  et  d'une  forte  presse  à 
vis,  on  comprime  fortement  là  poudre  de  platine  dans  ces 
formes ,  et  lorsque' aprè9  plusieurs  tours  4e  présB^  le 
platine  parait  laffisammeut  comprimé,  on  le  retire  du 
moule  et  on  obtient  ordinairement  un  mo^e^u  de  mé- 
tal sous  la  forme  d'un  cylindre  surbaissé ,  bien  qu'à  cet 
état  le  platiné  semble  avoir  déjà  une  assez  grande  densité  ; 
les  molécules  n'ohl  entre  elles  qu'une  faible  cobé«ion  que 
le  cboc  d'un  corps  dur  suffit  >pour  détruire.  Lorsqu'on  â 
réuni  ime  quantité,  suffisante  de  ces  sortes  de  disques^  on 
les  chaufie  au  rouge  dans  un  four  à  porcelaine;  ce  travail 
dure  près  d'un  jour  et  demi  lorsque  le  platine  est  bien  pu* 
rifié,  et  surtout  lorsqu'il:  a  été  bien 'lavé ,  l^t  disquea 
aoumi&à  lacbaleur  jfouge,  de  la  manière  indiquée^  Hmt 
déjà  très-^malléabl  es  et  propres  à  tout  usage.  -    >   -     > 

Il  est  digne  de  remarqué  que'  l'x^n  a  beau  comprimer 
avec  beaucoup  de  force  le  platine  non  chaufie,  son  volume 
dinDdnne  consldérablejnent  pendant  son  exposition  à  l» 
cbaléut  rdusfe;  Un  disque  de  platine  qui,  au  sortir  de  la 
forme,  a  4  pouces  de  diamètre  et  3/4  de  pouce  deliaateur^> 
perd  envirdn,  lorsqu'on  le  cbaiifié  au  rouge,  2;4de  poufie 
de  diamètre  et  i;4  de  pouce  de  hauteur;  :     ! 

Le  platioe  est  ensuite  for^çé  enbàrrea,  ou  étendu  'en: 
feuilles  de  la  grandeur  et  de  l'épaisseur  voulUea  )  loraquil 
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a  été  bien  traité ,  celte  dernière  opération  n'exige  pas  d'at- 
tention particulière. 

Dans  le  laboratoire  des  mines,  les  travaux  sont  disposés 
de  telle  manière,  que  dans  un  jour  on  peut  purifier  un 
poud  de  platine  brut ,  et  forger  en  barres  le  platine  pur 
qu'il  a  fourni. 

On  évalue  les  frais  a  ag  roubles  environ  par  livre  de 
platine  forgé  ;  mais  ces  frais  diminuent  de  jour  en  jour. 

A.  G.  V. 

NOTE 

Relatwe  aux  obsen^ations  publiées  dans  le  dernier  nu* 
méro  du  Journal  de  Pharmacie^  par  M.  Robiquet,  à 
{occasion  de  la  méthode  de  déplacement. 

Nous  n'avons  pas  le  projet  de  donner  suite  à  la  polé- 
mique engagée  par  notre  savant  confrère ,  a  l'occasion 
de  la  méthode  de  déplacement;  nous  ne  pouvons  toute* 
fois  nous  dispenser  de  quelques  explications  propres  à 
justifier  nos  assertions. 

Nous  répéterons  encore  une  fois  ce  que  nous  n'avons 
cessé  d'exprimer,  ce  que  nous  avions  répondu  à  M.  Robi- 
quet publiquement  à  la  Société  de  Pharmacie ,  labsence 
de  toute  prétention  à  la  découverte  d'aucun  appareil  nou- 
veau pour  appliquer  notre  méthode  ;  et  la  gravure  jointe 
à  nosndeux  mémoires  est  sans  aucune  conséquence  sous 
ce  rapport.  Un  entonnoir, aine  allonge,  une  forme  à  sucre, 
la  cafetière  à  la  Dubelloy ,  par  laquelle  on  extrait  bien 
certainement  du  café  tous  les  principes  savoureux  ou 
actifs  qui  flattent  si  agréablement  ceux  qui  en  font  usage,' 
tels  sont  les  ustensiles  que  nous  avons  préconisés ,  sauf 
la  forme  plus  ou  moins  conique  ou  cylindrique ,  plus  ou 
moins  allongée. 
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Mais  nous  continuerons  de  réclamer,  à  juste  titre,  d'a- 
voir établi  l'inutilité,  dans  la. plupart  des  opérations,  de 
la  colonne  de  pression  appliquée  à  l'appareil  de  Real, 
difficulté  qui  avait  fait  généralement  abandonner  le  filtre- 
presse.  Nous  insisterons  sur  l'application  nouvelle ,  avec 
des  idées  nouvelles ,  du  simple  lavage ,  au  moyen  du 
déplacement ,  du  plus  grand  nombre  des  substances  mé- 
dicamenteuses ,  qui  sont  toujours  plus  ou  moins  altérées 
par  les  macérations  et  les  décoctions  ou  des  évapora- 
tions  prolongées.  En  étendant  nos  applications,  on 
pourra ,  dorénavant ,  joindre  la  précision  à  l'économie , 
si  rarement  associées  daifs  nos  laboratoires  à  l'excellence 
des  produits. 

Enfin,  nous  insisterons  sur  la  révolution  inévitable  que 
doit  subir  la  pharmacologie ,  par  l'application  générale  et 
raisonnée  de  la  méthode  de  déplacement. 

Oui ,  nous  mettons  une  véritable  importance  au  titre  que 
nous  avons  adopté,  parce  que  la  méthode  de  déplacement 
généralement  usitée ,  donnera  lieu  à  un  véritable  système, 
à  un  ensemble  qui  exigeait  un  nom  générique  ;  nous  ne 
sommes  pas  assez  vains ,  du  reste ,  pour  nous  attacher  à 
des  mots ,  les  faits  nous  ont  servi  de  guides ,  et  nous  n'a- 
vons rien  dit  qu'avec  la  pensée  de  les  développer  et  de 
nous  faire  mieux  comprendre. 

L'idée  la  plus  sijpple  est  souvent  féconde  et  produit 
des  résultats  importais  ;  nous  avons,  de  bonne  foi,  cette 
opinion  sur  notre  travail,  et  nous  ne  nous  serons  pas  sans 
doute  livré  à  de  vaines  illusions  en  pensant  que  nous 
avons  ouvert  une  vaste  carrière  dans  laquelle  chacun  de 
nos  confrères  viendra  multiplier  et  régulariser  les  faits. 
.  En  relisant  nos  mémoires  avec  une  sérieuse  attention, 
pn  verra  que  nous  sommes  loin  d'avoir  voulu  nous  attri-* 
buer  le  travail  d'autrui ,  car  nous  avons  eu  soin  de  citer 
ce  qui  avait  été  fait  avant  nous.  Il  peut  donc  y  avoir  eu 
similitude  dans  les  moyens,  mais  les  conséquences  que 
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nous  aTOns  déduites  ont  été  très-différentes.  Relative^ 
ment  à  ce  qui  se  passe  dans  les  laboratoires  particuliers 
et  surtout  dans  les  fabriques  des^  produits  chimiques,  nous 
en  contestons  la  publicité*  On  sait  que  des  procédés  nou- 
veaux ou  d'excellentes  méthodes  y  sont  toujours  plus  ou 
moins  exploitées  avant  d'être  connues  du  public. 

P.-F.-G.    BOULLAY. 

■ 

CORRESPONDAIiCE. 

I 

i         «tÉÉ*       Il  II 


Lettre  de  M.  Thierry, 


Messieurs  , 


Lorsque  j'ai  fait  insérer  dtins  le  Journal  de  Pharmacie 
les  procédés  que  j'emploie  pour  obtenir  la  cantharidine , 
je  ne  songeais  guère  à  tirer  vanité  de  ma  découverte.  Je 
la  trouvais  as4es  simple^  et  M.  Robiquet  le  rappela  lui^^ 
même,  pour  m'étonner  que  personne  ne  l'eût  fc^ite  avant 
moi.  Je  pensais  seulement  alors  eommé  je  pense  encore 
dujourd!];iui  que  les  observations  d'un  homme  qui  tra^ 
vaille  dans  l'intérêt  de  la  science,  du  moment  où  elles  Oui 
quelque  importance  ^  doivent  se  rép^drc  lu  delà  de  Son 
laboratoire  ^  pour  appeler  des  observations  nouvelles  des-^ 
tinées  à  leur  tour  à  sortir  du  cercle  où  elles  ont  été  cou** 
çues.  Ainsi  se  forme  de  l'expérience  de  chacun  Texpé-^ 
rience  de  tous^  cette  expérience  commune  qui  se  nomme 
la  science 9  et  je  crois  encOre  avoir  assex  fait,  supposé 
que  j'aie  découvert  deâ  choses  découvertes ,  en  leur  don- 
nant de  la  publicité,  et  en  les  présentant  à  qui  veutê'eil 
servir.  M.  Robiquet  dit  que  depuis  quinze  ans  il  emploie 
pour  Tex  traction  dfs  la  çantbaridine  les  moyen»  que  je^  ma 
suii;  permia  d'fpdiqu^r  ^  jejaple.oontestt  e»  Aucune  mk* 
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nière ,  je  pense  seulement  qu'il  est  malheureux  que  son 
procédé  n'ait  pas  été  publié  depuis  quinze  ans.  La  science 
y  eût  gagné  quelque  cbose ,  je  n'aurais  pas  commis  l'im- 
prudence de  m'approprier  le  bien  d'autrui. 

Toutefois  puisque  M.  Rqbiquet  invoque  le  témoignage 
de  M.  Berthemot ,  il  est  bon  que  Ton  sache  que  ce  témoi- 
gnage est  encore  une  propriété  commune.  M.  Berthemot 
a  été  témoin  des  premiers  essais  que  j'ai  faits,  il  m'a  dit 
qu'en  traitant  les  cantharides  par  l'alcool  bouillant  pour 
extraire  la  cantbaridine ,  il  avait  failli  être  victime  de  cette 
préparation,  dont  il  se  servait  parce  que  le  feu  avait  pris 
à  l'alcool  dont  il  se  servait.  M.  Berthemot  ne  suivait  donc 
pas  alors  le  sytème  de  déplacement. 

Dans  le  procédé  que  j'ai  donné^je  n'ai  pas  dit  que  j'em-  ^ 
ployais  l'étber  seulement  ;  j^ai  ditqu'oii  pouvait  se  Servir 
aussi  d'alcool  étheré  et  desprit  de  vin  a  36^  Ce  dernier 
véhicule  est  même  celui  que  je  crois  le  moins  dispen- 
dieux . 

Je  n'ai  pas  douté  non  plus  un  seul  instant  que  les  can- 
tharides dussent  donner  des  résultats  très-variables  ;  mais 
loi'squej'ai  soumis  des  cantharides  à  Tétuve  pour  m'a[s<- 
surer  plus  tard  de  leur  état,  j'ai  employé  les  mêmes  in- 
sectes qui  avaient  servi  à  obtenir  la  cantharidij^. 

Jai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Mars  i835. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Chimie  organique^ 

M.  Dumas  communiqué  à  l'Académie  des  sciences^  la 
Dote  suivante,  dapa  laquelle  il  donne  la  composition 
de  quelques    substances  organiques  ï 

«  1°  La  racine  d'iris  de  Florence  soumis^  à  la  distilla- 
tion avec  de  l'eau,  dontie  un  prpduit  nacré,  crjiMallin, 
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et  lanitilleux,  insoluble  dansTeau,  et  susceptible  d'être 
recueilli  en  filtrant  leau  distillée.  Ce  produit  renferme  : 

Carbone 67,2    J 

Hydrogène n^S    (    Formule  G* H^  0 

Oxigène.  « ^>?3    ) 

»  La  formule  de  ce  corps  est  fort  remarquable.  On  se 
rappelle  en  etiet  que  dans  l'essence  de  roses  il  existe  un 
produit  cristallin  dont  la  formule  est  la  même  que  celle 
de  rhydrogène  bi-carboné.  La  matière  de  l'iris  de  Flo- 
rence pourrait  donc  être  un  oxide  de  la  matière  de  Tes- 
sence  de  roses  ;  mais  la  petite  quantité  que  j'en  ai  eue  à 
ma  disposition  ne  m'a  permis  aucune  expérience  propre 
à  vérifier  cette  conjecture. 

»  fk^  La  racine  d'aulnée  [Inula  Helenium)  renferme 
aussi  un  principe  volatil  et  cristallisable.  Ce  principe  y 
est  même  dans  certains  cas  visible  à  l'œil ,  et  occupe , 
sou^forme  de  mamelons  cristallins,  l'intérieur  de  petites 
cavités  faciles  à  découvrir.  On  peut  l'extraire ,  par  simple 
dissolution,  au  moyen  de  l'alcool,  ou  bien,  par  distil* 
lation ,  avec  l'eau.  J'ai  analysé  de  préférence  la  matière 
obtenue  par  le  deuxième  procédé  ;  elle  renferme  : 

Carbone 76,9  | 

Hy*ogène 8,8   I    Formule  C'*  H^  O 

Oxigène i4)3   1 

)i[3**  LejpoiVre  noir  soumis  à  la  distillation  m'a  fourni  une 
liuile  légère,  incolore,  dont  la  composition  est: 

S^'î^^'^t ^^'^   1   Formule  CIO  H» 

Hydrogène *i>7   ) 

»  Elle  parait  analogue  à  l'essence  de  térébenthine  dont 
elle  û  la  même  composition. 

»  4"^  Le  genièvre  fournit  également  une  huile  volatile 
dans  laquelle  j'ai  trouvé  : 

^»*°°« ^^7,7  )  Formule  G'o  H" 

Hydrogène ^.    ii,4  i  '«ï»***  ^ 
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»  Elle  parait  également  analogue  à  l'essence  de  téré- 
benthine. 

»  5^  La  Sabine  donne  aussi  une  huile  essentielle.  Celle- 
ci  bout  entre  i55  et  i6i^ ,  et  a  la  composition  suivante: 

Carbone.  .- 88,6   |    ^^^^^^ç^^o^» 

Hydrogène ii,o   J 

>  Ce  qui  lui  donne  encore  lue  grande  analogie  avec 
l'essence  de  térébenthine. 

Ces  trois  huiles  peuvent  être  simplement  isomériqaes 
avec  l'essence  de  térébenthine ,  mais  je  n'ai  fait  aucune 
expérience  dans  le  but  de  le  constater. 

i>  6°  L'huile  de  cédrat  m'a  offert  à  Tanalyse  : 

Carbone...  ...     88.  .5   |   f„,„„,^  c 'O  H  » 

Hydrogène..  ...     ii,4^,  ) 

»  Cette  huile  m'a  paru  semblable  à  l'huile  de  citron , 
dont  j'ai  fait  connaître  la  composition. 

»  7^  Uhuile  de  limette  ma  présenté  la  composition  sui- 
vante : 

-         S"^"! ''Û   \    Fonnule  C-  H» 

Hydrogène *'  4   ) 

9  Cette  huile  m's^  paru  également  semblable  à  l'huile 
de  citron. 

8°  M.  Bonastre  a  fait  connaître  depuis  long-temps  un 
corps  cristallisé  qu'il  a  extrait  de  la  résine  de  l'arbre  à 
brai  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  sous-résiiie  de  l'arbre 
à  brai.  J'ai  analysé  divers  échanlillons  de  ce  corps  qui 
renferme 

Carbone 85,  i    1 

Hydrogène  ....     *'?J    1    Formule  G'»  H;^  O 

Oxi^3'ènc 3,0    ) 

»  Gfette  substance  est  remarquable  en  ce  qu'elle  pos- 
sède exacleinent  la  même  formule  que  la  cbolestérine  ou 
matière  nacrée  des  calculs  biliaires  déjà  ^inalysée  par 
M.  Chêvreul.   '  .  • 

XXI%  Jnncc.  —  Mars  i835.  i3 


Î94  aoiniNài. 

»  J  ai  également  analysé  la  résine  de  l'arbre  à  brai  ; 
mais  n'ayant  pas  encore  déterminé  son  poids  atomique^ 
je  ferai  connatire  mes  résaltaU  plus  tard.  »    . 

Chimie  industrielle. 

«  •      >      «      . 

M.  Chevreul  aunoncfe  qu'il  a  retiré  d'une  matière  qui 
lut  a  fite  remise' 80113  le  nom  de  hois  de  Sakk  Ud  pfipçipe 
colorant,  volatil  ,  cristallisable^  qu'il  nommfi  mfin^  ^ 
;miijse  de  sa  cDuLeur. 

Il  a  obtenu  en  qutre  de  la  menue  manière  un  pHi)<^pç 
colorant  rouge ,  pareillement  volatil  et  cristalUfiabte. 

J,tJ.V. 

Npir  aniptalisé. 

M.  Salmon,  à  qui  TAcadémie  a  décerné  un  des  prix 
Montyon  pour  la  fabrication  du  noir  animalisé  dotit  il 
est  l'inventeur ,  annonce  qu'il  vient  de  découvrir,  dans  le 
département  de  la  Chareqte-Inférieure,  une  mine  de  li- 
gnite et  une  autre  de  schiste  bitumineux ,  qui  peuvent 
servir  à  la  fabrication  de  ce  noir.  •   •  . 

«  La  mine  de  lignite  a  20  pieds  d'épaisseur;  elle '^ est 
d'un  brun  rougeâtre  à  un  état  très-divisé ,  renferme  7 
pour  100  d'alumine,  2  d'oxide  de  fer,  3  de  soufre;  le 
reste  est  composé  de  matières  végétales  et  animales*  Le 
schiste  bitumineux  a  la  propriété  décolorante  comme  ce- 
lui dé  l'Auvergne.  Ces  deux  substances ,  le  lignite  sur- 
tout ,  peuvent  être  employées  comme  poudre  absorbante 
et  désinfectante.  Le  lignite  calciné  donne  une  poudre 
noire  extrêmement  absorbante  et  désinfectante,  la  meil- 
leure que  l'on  puisse  employer  pour  la  fabrication  du 
noir  animalise.  B'après  l'analyse,  elle  contient  de  l'oxide 
de  fer  et  du  soufre ,  substances  ayant  la  propriété  de 
stimuler  la  végétation ,  et  surtout  de  faire  produire  d'une 
manière  extraordinaire  les  prairies  artificielleti  et  nata- 
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relks,  témoin  les  terres  que  loa  retire  de  p|u3ieur«  en- 
droits de  la  Champagne  et  de  la  Pi^rdie  |  et  que  To^ 
nomme  dajçis  le  p^ys  cendre ,  (^t  di^^t  la  I)a#e  ^'est  autrf 
chose  que  du  sulfure  de  fer  plus  ou  moins  passé  à  Té^at 
de  sulfate,  » 

M,  Salmon  annonce  encore  qu'il  ^  créé  d^ns  ce  dépar- 
t,e^i^pt  ^^^^  fobriqw  pq^f^  le^j^plpitatiqu  d«  (»*  de^ji  w- 
nés  et  la  préparation  de  cette  nouvelle  poudre. 

.  .      :  -.         •      .  j.^-  y.  '  . 


1  « 


Formule  de  l'onguent  maturatif  du  dooi^W  Çflnquoiî^. 

*if.  Infusion  iacélique  d'écorce  de  garou.  .  ,  .  .  .  jj.s^. 

Mélasse $j.  ss. 

Huile   d'olives.   .  .  ,  .   .  ^  •  .  . Jj,  ss. 

Bile  de  bœuf. gij. 

Mélangez  le  tout  et  faites  réçluire  jusqu'à  consistaqc^ 
onguentacée,  puis  retirez  du  fçu  et  ajoute^  aussitôt 

Onguent  b^silicum.      )  «  *  • 
Onguçpt  de  la  wèrç,    J  a^  S  J-  »«. 

Mélangez  très- exactement  le  tout  et   incorporez  par 
chaque  once  de  cet  onguent  : 

Sous  deuto -nitrate  de  mercure  porpbyrisé.  ...    gj. 

Cet  onguent  s'applique  sur  les  tumeurs  squirrheuses 
iûdolentes  d'un  i^ouge  violacé. 

'  Lorsqu'il  existe  des  tubercules  cancéreux  et  enflammée 
sur  la  peau,  l'auteur  les  détruit  par  des  applications, 
durant  quelques  jours ,  d'une  solution  de  cyanure  de  po- 
tassium à  la  dose  de  lO  à  12  grains  pour  1  onces  d'eau  dis^ 
tillée.  J.-J.  V. 

Couleur  des  eseharres  produites  sur  la  peau  par  des  agené 

chimiques,  ' 

■  .  , 

,   On  a  donné  la.aote  des  pâte»  pbagédéniqtiet  arec  1« 

i3. 
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chlorure  de  zinc,  par  le  docteur  Ganquoin^  voici  les  autres 

effets  des  substances  suivantes  : 

Uacide  nitrique  produit  une  escharre  jaune  peu  consis** 

tante. 
Le  nitrate  d'argent ,  escharre  brune  sur  Ja  peau ,  blanche 

sur  les  plaies,  peu  épaisse. 
Potasse  caustique^  escharre  noire,  demi-coriace,  assez 

épaisse. 
Nitrate  acide  de  mercure ,  escharre  rouge-sanguin  sur  Té- 

piderme ,  d'un  gris  pâle  sur  les  chairs ,  demi-coriace , 

épaisseur  moyenne. 
Acide  sulfurique ,  escharre  gris  de  fer,  demi-coriace*. 
Acide  muriatique^   escharre   blanche,   dure,   épaisseur 

moyenne. 
Acide  nitro-muriaiique ,  escharre  jaunâtre ,  demi*coriace, 

épaisseur  moyenne. 
Chlorure  de  zinc ^  escharre  blanche  ,  très-dure,  épaisse. 
Arsenic  blanc  ^  escharre  livide,  dure ,  épaisse. 
Surate  de  cuii^re ,  escharre  brune ,  très-dure ,  épaisse. 
Chlorure  d'antimoine ^  escharre  blanche,  molle  ,  épaisse. 

J..J.V. 

Bécolte  de  l'opium^ 

■  * 

M.  Ch.  Texier,  qui  explore  en  ce  momen|t  l'Asie-Mi- 
peure,  transmet  de  Constantinople  à  Tapadémie  des 
sciences  les  détails  suivans  sur  la  culture  de  lopium dans 
cette  contrée,  i» 

La  graine  de  pavot  se  vend  à  Kara-Hissar  par  mesure 
de  60  ocques  à  20  paras  Focque,  c'est-à-dire  3o  piastres  ^ 
ou  8  fr.  10  c.  L'ocque  de  Constantinople  =  i  kil.  aSo 
gp.  On  commence  à  travailler  la  terre  eu  décembre,  a 
l'aide  d'un  boyau ,  quelquefois  avec  la  charrue.  Les  sil- 
lons ont  une  largeur  suffisante,  pour  qu'on  puisse  circuler 
librcnient  dans   le  oliî^mp  sans  endommager  les.  tiges; 
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celui-ci  offre  laspect  de  plates-bandes  larges  de  trois 
pieds  et  denai,  et  séparées  par  un  petit  sentier.  La  graine 
de  pavot  se  sème  comme  le  grain,  mais  beaucoup  plus 
clair.  Une  ocque^de  graine  est  suffisante  pour  ensemencer 
1600  mètres  carrés.  Peu  de  jours  après  que  la  fleur  est 
tombée ,  des  hommes  et  des  femmes  se  rendent  dans  les 
champs,  et  fendent  horizontalement  la  tête  du  pavot; 
en  ayant  soin  que  la  coupure  ne  pénètre  pas  à  l'intérieur 
de  la  coque.  II  en  sort  aussitôt  une  substance  blanche 
qui  s'éconlë  en  larmes  des  bords  de  la  coupure.  On  laisse 
le  champ  en  cet  état  pendant  24  heures;  et,  le  lende- 
t&ain,  avec  de  larges  couteaux  peu  tranchans,  on  va 
recueillir  l'opium  autour  des  têtes  de  pavot.  Chaque 
tête  ne  fournit  de  l'opium  qu'une  fois,  et  environ  quel- 
ques grains.  Une  première  sophistication  que  reçoit 
l'opium  est  celle  que  lui  font  subir  les  paysans  qui  ont 
soin,  en  le  recueillant,  de  gratter  légèrement  l'épiderme 
de  la  coque  pour  augmenter  le  poids.  Cette  opération 
introduit  environ  un  douzième  de  substances  étrangères. 
Ainsi  récolté,  l'opium  est  sous  la  forme  d'une  gelée 
gluante  et  granuleuse.  On  le  dépose  dans  de  petits  vases 
de  terre ,  et  on  le  pile  en  crachant  dessus.  Quand  on 
demande  aux  paysans  pourquoi  ils  n'emploient  pas  d'eau 
au  lieu  de  salive,  ils  répondent  que  l'eau  le  fait  gâter. 
L'opium  est  ensuite  enveloppé  dans  des  feuilles  sèches, 
et  c'est  dans  cet  état  qu'on  le  livre  au  commerce.  La 
graine  des  pavots  qui  ont  fourni  l'opium  est  également 
honne  pour  semence  Tannée  suivante. 

La  qualité  et  l'abondance  de  la  récolte  sont  favorisées 
par  l'absence  des  pluies  fortes  ou  continues  pendant  la 
dernière  moitié  de  mai  et  juin,  parce  que  l'eau  fait  coulée 
l'opium;* une  pluie  de  quelques  jours  suffit  pour  nuire 
immensément  à  cette  récolte. 

M.  Texier  croit  que  cette  culture  pourrait  être  intror 
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duite  danâ  les  départeméns  du  nlidi  de  la  Ftsuiïte^  oQ 
tn  Afrique.  A.  F.  B. 

A  roccasion  du  procédé  t|ui  vient  d'être  rappcurléi 
M«  Guibonrt  émet  l'opinion  que  ce  procédé  doit  être 
particulier  aux  lieux  parcourus  par  M.  Texier,  ou  aux 
individus -qu'il  a  visités,  et  qu'il  n'est  pas  probable  que 
ce  moyen  de  préparation  soit  appliqué  aux  opiums  Kvrés 
ait  commeitfe. 

Indépendamment  de  ce  qu'aucun  des  natviralistes 
voyagcufs  qui  ont  parcouru  l'Orient  n'en  ont  parlé ^ 
l'inspection  des  bons  opiums  du  commerce  prouve  qu'ils 
n'ont  subi  aucune  manipulation  de  ce  genre. 

Déjà  M.  Guibourt  a  fait  connatlre  (dans  ses  cours  et 
dans  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  prati^ 
§[^es ,  art.  opium)  que  c'était  une  erreur  de  croire  que 
nous  ne  possédions  pas  en  Europe  le  véritable  opium  des 
anciens,  ou  le  produit  de  l'incision  des  têtes  de  pavots, 
et  de  dire  que  nous  n'avions  que  le  meconium ,  ou  le 
produit  de  l'expression  ou  de  la  décoction  de  la  planta. 
M.  Guibourt  assure  que  l'opium  de  Smyrne  et  même  le 
})on'  opium  de  Gonstantinople  (provenant  des  parties 
septentrionales  delaNatolie)  sont  uniquement  le  pro- 
duit de  Tincision  des  pavots,  et  il  en  donne  pour  preuve 
que  ces  opiums  déchirés  avec  précaution  et  obsca*vés  à  l|i 
|otipe,  paraissent  formée  de  petites  larmes  blondes  ou 
lauyes ,  transparentes ,.  agglutinées  de  la  même  manière 
que  celles  du  sagapénum,  dont  elles  présentent  l'aspect. 
Évidemment,  ces  petites  larmes  récoltées  immédiatement 
sur  les  capsules  n'ont  subi  d'autre  préparation  que  celle 
d  être  rassemblées  en  pains  orbiculaires  de  4  ^  8  onces , 
lorsqu'elles  sont  parvenues  à  Un  certain  degré  de  siccité; 
on  enveloppe  ensuite  cbaque  masse  d'une  feuille  depaVot 
à  laquelle  on  joint,  du  côté  de  Smyrne,  des  semences  de 
rUtiièx,  tt(\\i\  h'ehipêche  pas  toujours  les  pain^  de  se 
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coller  et  de  se  réunir  plusieurs  ensetnUe,  comme  le  pres- 
sente surtout  l'opium  de  Smyrne. 

Cet  opium  de  Smjme  est  d'ailleurs  exactement  l;oii« 
foi^hie  à  lâ  description  de  Belon  que  voici  : 

tLe  ineilléur  opiuhi,  dit  Belon  (singularités  y  livre 
3,  cBap.  i5),  est  fort  amer,  chaud  aa  goût.,  tant 
qu'il  enflammé  la  bouche*  Il  eêt  de  couleur  jaune  tirant 
^ur^e'^poll  de  lion,  rassemblés  en  une  masse 4  comme  un 
fàs  de  petits  grains  de  diverse!  couleurs^  Oar,  en  amas- 
sant ledit  opium ,  le$  grains  recueillis  sur  les  tétca  de 
pàVàié  àe  èont  iréunië  ensemble,  et  s'entretiennent  comme 
îlit  tbhrteau.  » 

Olivier  ne  parle  non  plus  d'aucune  autre  prépai'alioa 
de  l'opium ,  et  l'accord  de  ces  deux  voyageurs ,  joint,  aux 
Caractères  physiques  de  l'opium  de  Smyrne,  ne  permet 
pas  àt  douter  que  ce  soit  seulement  ainsi  que  cet  opium 
a  été  dbténu; 

'  Meiis  il  existe  tine  autre  manière  de  préparer  l'opium 
pour  le  commettre ,  mentionnée  par  Dioscorides  et  par 
Kcismpfer.  Siiivant  Diostorïdes ,  le  »uc  récolté  sur  .  les* 
capsules  de  pavots,  pendant  l'espace  de  deax  jours,  eab 
mélangé  dans  un  mortier  avant  d'en  faire  des  masses; 
d'âpres  KoèiHpi^r  {amtmit.  p.  64))  ^  «  on  l'humeeteai^wc 
un  peu  d'eau ,  afin  de  pouvoir  l'agiter  et  le  pétrir  dans 
un  vase  de  bois  aplati  ^  avec  une  forte  spatule  ûa  bois , 
jusqu'à  ee  qu'il  acquière  la  consistance,  la  blancheur  et 
la  ténacité  d'une  poix  bien  malaxée.  Lorsqu'il  est  ainsi 
long-temps  travaillé,  on  le  tire  et  on  l'étend  plusieurs 
fois  dans  les  mains  nues,  et  enfin  on  en  forme  de^petits 
cylindres  qui  sont  exposés  en  vente.  » 

L'opium  préparé  pat  l'un  ou  l'autre  de  oes  procédés 
lie  peut  plus  présenter  des  larmes  aussi  distinctes  quelea 
opiums  de  la  Natolie,  et  doit  fornver  la  pâte  plus 
uniforme  que  nous  retrouvons  dans  les  opiums  d'Egypte 
et  de  Perse.  M*  Guiboort  posside  surtout  de  l'opium  de 
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Perse ,  qui  lui  a  été  cédé  par  M.  Morson  de  Londres ,  et 
qui  ofire  tous  les  caractères  de  la  préparation  décrite 
par  Koempfer.  Cet  t>pium  est  en  bâtons  cylindriques ,  ou 
devenus  carrés  parleur  pression  réciproque;  il  est  long 
de  4  pouces  et  demi ,  épais  de  5  à  6  lignes ,  enveloppé 
dans  un  papier  lustré  maintenu  à  Taide  d'un  £1  de  coton* 
Chaque  bâton  pèse  environ  20  grammes;  l'intérieur  en 
est  uniforme,  rougeâtre,  offrant  cependant  encore  à  1^ 
loupe  laspect  de  larmes  agglutinées,  mais  bien  plus  pe- 
tites et  plus  atténuées  que  dans  l'opium  de  Smyrne.  Il  a 
une  odeur  vireuse  mêlée  de  l'odeur  de  moisi ,  qui  carac- 
térise aussi  l'opium  d'Egypte,  préparé  de  la  même 
manière. 

M.  Guibourt  a  dernièrement  re^u  de  M,  Christison, 
professeur  de  matière  médicale  à  l'université  d'Edim- 
bourg, un  fort  bel  échantillon  d'opium  de  l'Inde  différent 
de  celui  qu'il  a  décrit  précédemment  dans  le  Journal  de 
pharmacie^  t.  «7,  p.  716.  Il  répète  en  ce  moment  quel- 
ques expériences  comparatives  sur  les  opiums  qui  sont 
en  sa  possession  ;  il  en  donnera  incessamment  communi- 
cation à  la  société.  ^  "* 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  4  mars  1 835 . 

PRÉSIDENCE    DE    M.     REYMOND. 

La  correspondance  se  compose  : 

1**.  D'une  lettre  de  M.  Fau ,  pharn^acien  à  Lavelanet  ^ 
qui  adresse  un  mémoire  sur  un  appareil  propre  à  la  pré- 
paration des  chlorures  d'oxides^  et  qui  demande  le  titre 
de  correspondant.  MM.  Chevallier  et  Labarraque  sont 
nommés  rapporteurs. 

'2^  D'une  lettre  de  M.  Scandes,  accompagnioit  l'envoi 
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du  premier  numéro  de&  Archives  de  pharmacie.  Raivoyé; 
à  M.  Valette. 

3^.  D'une  lettre  de  M.  Bischoff,  pharmacien  à  Lau-. 
srfHhe,  adressant  une  (  bnochure  intitulée  Essai  sur  les 
vins  et  les  vinaigres. 

4^.  De  deux  numéros  des  Annales  de  pharmacie  de 
MM.  Gteiger  et  J.  Liehig.  M.  Valette,  rapporteur. 

9^.^  D'un  numéro  de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone 
tianvier  i835).  M.  Gbéreau,  rapporteur.    ,y 

6^.  D'un  numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  des  scien* 
ces  accessoires  (Février  i835). 

70.  De  deux  numéros  des  Annales  deFAuvergne.  M.  Boii« 
det ,  rapporteur. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie* 4ieé 
sciences.  Il  rappelle  que  M.  Couerbe  a  présenté  à  l'Aca-* 
demie  un  échantillon  de  méconine  pesant  une  once  ;  que 
M.  Edwards  a  lu  un  mémoire  ayant  pour  objet  de  consta* 
ter  les  propriétés  alimentaires  de  la  gélatine  ;  que  M.. Pal- 
las  a  adressé  une  notice  sur  du  sucre  cristallisé  obtenu 
des  tiges  de  maïs  ;  enfin  que  M.iTexier^  naturaliste  voya-» 
geur,  a  adressé  à  l'Académie  un  mémoire  sur  la  culture 
du  pavot  en  Orient  et  sur  les  procédés  employés  pour  la 
fabrication  de  l'opium. 

M.  Guibourt,  à  l'occasion  de  ce  dernier  travail,  pre^nd 
la  parole  pour  combattre  quelques-unes  des  assertions  de 
M.  Texier,  et  pour  établirquelques  caractères  .qui  peUveniî 
servir  a  distinguer  les  opiums  tirés  de  difiérentes  sources. 
Un  extrait  du  mémoire  de  M.  Texier  et  une  00 te  de 
M«  Guibourt,  qui  s'y  rapporte,  seront  insérés  dans  le 
Journal  de  pharmacie.  > 

M.  Soubeiran  lit  un  rapport  sur  les  notices  adressées 
par  M.  Vandamme  d'Hazebrouck.  Dans  la  première,  relâ-? 
tive  à  la  vente  des  semences  de  croton  tiglium,  M.  Va/i« 
damme  avance  que  dans  le  commerce  de  la  droguerie  on 
donne  presque  partout  les  semences  de  jatropha  curcas 
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«1  lieu  de  celles  da  croton,  d'où  il  résulterait  qu  au  lieu 
d'huile  de  croton  ou  doit  souvent  trouver  daûs  tes  phar-' 
maciés  de  l'huile  àéjatropha.  M.  le  rapporteur  adfture  que 
chez  le»  droguistes  de  Paris ,  c'est  tottjonré  le  contraire  qiii 
arrive;  c'est-à-dire  que  le  croton  tigliufn  ahonàe ^  que  le 
jMropka  curcas  est  rare^  au  point  qu'il  serttit  fort  diffi- 
cile de  se  procurer  de  petites  quantitéé  de  cette  dernière 
semenoe.  Rektivement  à  la  seconde  note  de  M.  Vân^ 
damme ,  dans  laquelle  ce  pharmacien  proposé  de  modi* 
fier  k  fornlale  du  looch  blanc  en  supprimant  l'huile  d'a- 
mandes douces  et  en  doublait  là  proportion  des  amandes^ 
Mt  Soûbeiran  remarque  que  là  quantité  d'amandes  ajou- 
tées n'équivaudrait  quà  deux  gros  d'huilé  d'amandeà 
cbuces^  au  Ueu  d-une  demi-once,  et  que  d'ailleurs  cette 
pratique  introduirait  dans  le  looch  des  parties  parencby-* 
iMteuses  et  albumineuses  qui  pourraient  en  rendre  la  di^ 
geâtion  plus  difficile. 

-  M.  Gap  lit  un  rapport  sur  les  trois  brochures  adres'^ 
sées  par  M.  Girardin.  La  première  Contient  des  observa- 
tieçs  'sur  une  Variété  du  poirier  et  sur  la  fabrioationr  det 
cidres.  La  deui^ième  renferme  un  rapport  sur  «lioafé  ava<^ 
rié  pât!  Feau  de:  la  mer,  dfns  lequel  M.  Gi^ardiù  n-a  pià 
retrouver  aucune  trace  de  ca/eme,.et  on  deuxiinle  rap** 
;^Kirt  sur  une  poudre  que  son  auteur,  destine  à  reniplacer 
le  éafé ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  dû  seigle  torréfié.  Lu 
troisième  brochure  est  un  discours  prononcé  par  M«  GU 
râràin  à  l'ouverture  du  cours  d'application  dont  il  est 
ehargé  à  l'école  de  chimie  de  Rouen«  Le  rapporteur  pro^ 
pose  d'a'dresser  des  remerctmens  à  M.  Girardin^  Ces  cou*- 
clusions  sont  adoptées. 

MM.  Henry  et  Baget  font  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Guillemette  ^  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  la  ma^ 
tière  cristalline  du  mélilot.  Il  résulte  du  travail  de  M.  Guil-* 
lemette^  i®  que  Ton  retire  des  fleurs  du  mélilot  une  sub» 
sUmeeabsoluteenl  analogue  à  celle  que*  l'oa^iieat  de  la 
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fève  tdnka ,  et  qui  pohte  le  nom  de  coumatirui;  Tfi.  qa« 
^ette  9ubstaiice  blanche,  cristalline^  très  oderanté^  esi 
neutre  et  ne  contient  pas  dWde  benac^ue.  Les  rappor># 
teurs,  après  en  avoir  fait  TatialyÊe  élémentaire,,  l'onl 
itrotivéecomposée  des  mêmes  élémens  que  la  ooumarine.IItf 
proposent  l'itisertioai  du  travail  de  M.  Giiillemette  dans  le 
Journal  de  pharmacie.  La  société  adopte  ces  coaclusiona 
€t  arrête  qu'un  extrait  du  rapport  sera  joint  au  mémoire 
originaL 

M.  Chevallier  rappelle  à  cette  occasion  que  Cadet  dé 
iQassioottrt  avait  ^éjà  signalé  dans  le  mélilot  une  substance 
à  laquelle  il  avait  donné  le  tiom  de  méliloiine. 

MM*  Robiquet  et  Boutron  présentent  M.  GuiHemette 
comme  ibemfare  résidant.  M»  Bussy  est  nommé  rappop» 
teur.  -f 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  lur  les  titres  de  M.  Van-' 
damme  d'Hasebroucki  On  passe  au  scrutin  sur  l'admission 
de  ce  pharmacienoomine  membre  correspondant.  M.  Yan^ 
damme  est  élu* 

M.  Cap  présente  de  la  part  de  M.  Batilliat ,  de  MAdon, 
un  mémoire  aur  des  huiles  eMentielles  obtenues  par  an 
nouveau  procédé.  Ce  travail  est  accompagné  de  plbiteurs 
^badtillone  des  produits  obtenus*  MM.  Bonastre,.Cap 
et  Soubeiran  sont  char((és  d-un  rapport  sut  le  mémiiMrë 
4»  M.  BàtiUiati 

P.hA.  C. 

:     ■    '  »        '  '  •  •   •  •  ♦» 

SUR  LA  RtOROANISÂTION  D£  LA  PBARMAGIË. 

•    •  •    '  ■•■■>•.' 

La  loi  sur  Tinstruction  publique,  depuis  si  long^temps 
promise  et  si  impatîefnment  attendue,  parait  ajournée 
ebeore  hne  fbis^  ifciais  fie  cesse  pas  pour  cela  de  préoe^ 
cuper  lès  hot&meft  qui  fbudent  iôtit  Favenif  déé^  profiôs* 
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sioDs  scientifiques  sur  la  réforme  de  la  légisiation  qui  les 
â  régies  jusqu'à  ce  jour.  L'enquête  provoquée  par  le  mi« 
DÙtère,  il  y  a  plusieurs  années,  a  fait  surgir  des  vues 
^agés,  d'utiles  projets  et  signalé  d'heureuses  améliora-- 
tiens  à  introduire  dans  la  loi  nouvelle.  La  réorganisation 
des  diverses  parties  de  l'art  de  guérir  ayant  donné  lieu , 
dans  le  sain  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  à  un  rap<^ 
port  étendu  et  à  une  'discussion  solennelle,  les  phar^ 
maciens  conçurent  la  pensée  d'éclairer  à  leur  tour  les  ques- 
tions qui  concernent  leur  art  d'une  manière  spéciale. 
Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  qu'une  commission 
nommée  par  la  société  de  pharmacie  et  par  la  société  de 
prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  avait  rédigé  un 
rapport  sur  la  réorganisation  de  la  pharmacie  (i)*  Ce  trai- 
vail  n'ayant  pas  encore  été  rendu  public,  plusieurs  de  nos 
correspondons  se  sont  adressés  à  nous,  soit  pour  apprendre 
où  en  est  le  projet  ministérij&l ,  soit  pour  coonaitre  les 
bases  du  rapport  des  pharmaciens  de  Paris  et  les  causés 
du  silence  qu'on  semble  garder  à  dessein  sur  un  jsujet 
qui  les  intéresse  si  vivement.  C'est  pour  répondre  à  la  juste 
impatience  de  nos  confrères  que  nous  allons  entrer  ji  cet 
égard  dans  quelques  détails. 

Au  moment  où  le  rapport  de  l'Académie  royale  de  mé^ 
decine,  qui  s'appliquait  à  toutes  les  professions  médicales^ 
allait  être  mis  en  délibération ,  la  commission  des  pliar- 
maciens  de  Paris  publia  quelques  Observations  qui 
avaient  pour  objet  d'éclairer  les  questions  principales  re- 
latives à  la  pharmacie  et  de  présenter,  en  ce  qui  nous  con- 
cerne, la  matière  sous  son  véritable  jour.  Ces  observations 
eurent  tout  le  succès  que  nous  pouvions  espérer,  et  la 
plupart  des  principes  qui  en  étaient  l'objet  furent  adop- 


(i)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  Boullay,  président, 
Bernard- Dcrosnes  ,  Blondcaa ,  Boatron-Gharlard ,  Ghereau.  »  Lodibert , 
Planche ,  Reymond ,  Robinet ,  Thubeuf ,  et  Gap  ,  rapporteur. 
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tés  pnr  f  Académie.  La  session  législative  s*étatit  ftermiftéé 
sans  que  le  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique  fut 
présenté  aux  chambres, TAcadémie  suspendit  la  discussion 
deson  rapport;  mais  la  commission  des  pharmaciens  né 
crut  pas  devoir  discontinuer  son  travail  et  elle  Tachera; 
Présenté  aux  deux  sociétés  réunies  en  assemblée  générale', 
son  rapport  fut  adopté  après  une  mûre  discussion  et  im* 
primé  immédiatement.  Toutefois ,  onjugeia  à  propos  d'en 
ajourner  la  distribution  jusqu'à  Tépocfue  où  cet  objet  se-* 
rait  soumis  aux  délibérations  des  chambres  législatives  ^ 
parce  qu'il  était  à  craindre  qu'en  occupant  prématurément 
les  bommes  d'état  et  le  public,  des  questions  qui  y  sont 
traitées,  notre  objet  spécial  ne  fût  manqué  ou  que  nos 
réclamations  ne  fussent  oubliées,  au  moment  où  cetti; 
matière -serait  mise  a  l'ordre  du  jour.  > 

Ces  réflexions  qui  nous  préoccupèrent ,  placés  comme 
nous  le  sommes  plus  près  des  hommes  et  des  choses  y 
n'ont  pas  également  frappé  nos  confrères  de  quelques  dé- 
]!>artemens  qui ,  déjà  ,  dans  leur  juste  impatience ,  ont 
adreissé^  au  ministère  et  aux  chambres,  des  pétitions  et 
des  mémoires  sur  les  abus  dont  ils  ont  à  se  plaindre ,  bU 
leurs  plans  pour  la  réorganisation  de  la  pharmacie:  Il 
en  est  résulté  ce  que  nous  avions  prévu  et  Imcorivé- 
nieUt  que  nous  eussions  voulu  éviter,  c'est  que  ces  coù|)5', 
frappés  isolément  et  à  long  intervalle ,  n'ont  aucune  por^ 
téè,  aucun  résultat.  Mieux  vaudrait,  à  notre  avis,  sus- 
pendre provisoirement  toute  publication  prématurée, 
toute  réclamation  intempestive ,  ce  qui  permettrait  de 
méditer  plus  mûrement  encore  toutes  les  questions  qui 
nous  intéressent  ;  puis,  le  moment  arrivé,  on  réiinirjait  et 
Ion  concentrerait  tous  les  efforts  pour  atteindre  plus  su- 
l'^fionent  le  but.  ^ 

•  ■  .  * 

Qnoi  qu'il  en  joit ,  nous  allons  résumer  ici  en  peii  de 
îmdts  le  travail  de  la  commission'  dès  pharmaciens  de 
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Paris  9  «n  présenter  le  système  géaéml  et  lés  priseipales 
copclusioBS. 

La  commissioe  a  considéré  ray^nir  4(9  l'art  phanaaemif 
tiqn^  #0119 1^  triple  }f<mt  4e  vue  4f  s  intérêts  4e  i- bunia*; 
nité,  4e  TaTancement  4e  la  science  et  4es  întévéts  pn^prea 
^  la  professions  £lte  a  m  iKinié^lAeace  rattaché  toutes 
l^s. questions  qui  se  rapportent  à  la  pharmade  à  tnoia 
ebèfs  principaux  :  renseignement ,  l'^^xercice  et  la  police 
de  nofre  art./.Le  rapport;  est  éfaleinent  divisé  en  ttofs 
parties. 

La  première  renferme  un  aperçu  historique  rapide  4e^ 
progrè9  4e  toutes  les  sciences  6ur  lesquelles  repoÉe  la 
pharmacie  t  progrès  auxquels  les  pharmaciens  pat  toa« 
l^prs  eu  une  ai  gran4e  part.  A  la  suite  de  ce  tableau ,  se 
trouve  rénumération  des  circonstances  qui  ae  sont  longw 
tçmp^  opposées  à  la  prospérité  de  }a  phannaiji^  et  des 
cs^uscA  ^uxqu^Hj^s  il  faut  rapporter  la  4éca4eno^  actuelle 
de  r^^rti  considéré  comn^e  profession. 
.  Ces  causes ,  que  Ion  peut  attribuer  en  grapd^  partît 
api  y^!es  de  la  l%is)atipn  existante ,  peuvent^  auf  yen 
d^  la  ponunissioo  9  se  réduire  4^^  points  suiy^p#  ? 

i^^t  jLa  multiplicité  ^ujours  croisf  a^te  de^  o^inpsquii 
loin  d^  tourner  sf  l'avantage  dp  public,  co^o^fs  la  conçiuTn 
renc^  ei^  tp^te  autre  ;nati^re,  p'a  fait  que  favprisejr  la 
fraude,  l'ignorai^e  et  le  charlatani/çme ^  déplorable  eqort 
séquence  de  l'ipstitutiou  des  jurys  qui,  par  W  {milité  des 
exafneps  et  le  bas  prix  des  réception^y  a  rendu  partout 
le  nombre  des  pharmaciens  hors  de  proportion  avec  les 
besoins  des  localités ,  et  fbr^  trop  souv^t  les  praticieaa 
d'opter  entre  la  digpité  de  leur  art  et  la  jDpsère  ; 

2"".  La  rivalité  des  professions  voisines  ,  qui  empiétait 
de  plus  en  plus  sur  les  attributions  légales  4e  la  phanutt- 
cie,  et  ne  lui  laissent  ^uèred'autr,^  pri^yilége  que  la  vepte 
des  substances  asse?  dangereuses  pour  exposer  àdeS'P^ef 
graves  ceux  qui  les  préparent  ou  les  délivrent  -, 
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3<>.  La  cdDDurreii€«  âe  certaines  maisons  de  droguerie 
qui ,  prenant  à  leurs  gages  un  pharmacien  reçu ,  comme 
cejrtaiAs  jouraaaK  se  pourvoient  d'un  gérant  responsable, 
«l^ploiteiit  la  ph^rraa^ie  «n  gros  comme  en  détail ,  et  Ten- 
4a9U^  médicameus  au  rahais  ;  > 

/  :4'''  L'abus  dootserendenttfoupablçsqfi^UfueB  hommaia 
^^i  I  tra%iiaiii  dfi  leuv  nom  et  de  Imir  titre  j  sourv^t  de 
leur  garantie  les  contraventions  les  plus  manifestée,  «t 
f([i¥qrisc^t.jl<e  fiuqiuldela  phan^aeie  av^eo  due  proftlséions 
étrangères;  >  •  . 

S"".  Le  charlatanisme  des  annonces ,  qui  a  porté  un  coup 
funeste  à  la  profe^on  4  smt  «n  Ja  déconsidérant  aux  yeux 
de&  hommes  éclairés ,  soit  ^n  ^^husant  le  public  aw  le 
mérite  de  certains  médicamens,  au  préjudice  des  moyeoa 
rationnels  dont  Fart  a  cocistaté  toute  l'efficacité. 

Cette  première  partie  du  rappprt  se  termine  par  Tesi^r 
posé  du  système  des  modifications  (jue  la  loi  actuelle  d^ 
vrait  subir,  afin  de  rendre  à  la  phari^acie  une  position 
plus  en  rapport  avec  son  utililé  et  son  importance.  L'çi^ 
semble  de  ces  mesures,  qui  3e  rapportent  à  trois  titres 
principaux  se  réduirait,  suivant  la  çommissioUf  aux 
principes  suivans  :  ^ 

Titre  i*'.  —  Enseignement. 

Rattacher  les  écoles  de  pharmacie  à  l'université.  1 

N'admettre  à  l'avenir  qu'un  seul  ordre  de  pharmaciens. 
Supprimer  l'institution  des  jurys  médicaux.        • 
Augmenter  le  nombre  des  écoles,  et  étendre  l'ensei- 
gnement dans  chaque  école. 

Donner  aux  concours  les  places  de  prc^esseurs.  et  celles 
d'agrégés. 

Exiger  des  professeurs  le  grade  de  docteur  ès-sciencf  a , 
.  et  des  agrégés  celui  de  licencié. 

Attribuer  aux  professeurs  un  traitement  fixe,  et  «up« 
primer  tout  traitement  éventuel. 
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Admettre  des  éitaminateurs  praticiens  dans  les  actes 
probatoires  et  dans  les  concours. 

Exiger  des  étudians  le  grade  de  bachelier-ès-lettres.  ' 
Abaiâ&er  le  prix  des  réceptions  et  le  rendre  égal  dans 
toutes  les  écoles,  sauf  à  prélever  un  droit  d'établissement, 
;ime  fois  payé ,  proportionnel  à  la  population  des  lieux 
de  résidence ,  et  dont  le  produit  retournerait  à  la  caisse 
des  écoles* 

.     Retirer  aux  écoles  la  police  de  la  pharïnacie,  pour 
l'attribuer  à  des  conseils  médicaux.  ' 

TiTR£  a .  —  Exercice. 

Assurer  aux  pharmaciens  tous  les  droits  et  privilèges 
légaux  de  leur  profession. 

Faire  rentrer  dans   les  attributions   exclusives  de  la 

4 

pharmacie  la  vente  de  toutes  les  substances  médicamen- 
teuses ,  ainsi  que  leur  fabrication  en  grand. 
'    Tenir  le  Codex  officinal  à  la  hauteur  des  progrès  de 
Tart ,  et  rendre  obligatoire  l'exécution  de  ses  formules.    * 

Bégler  la  responsabilité  des  pharmaciens. 

Faire  cesser  l'abus  des  prête-noms  et  interdire  toute 
association  entre  les  pharmaciens  et  des  personnes  étran- 
gères à  l'art.  ^  .'  ;   '     ;' 

Accorder  des  dispenses  aux  veuves  et  aux  fils  de  phai'- 
maciens  décédés. 

•  '  Créer  des  patentes  de  garantie  pour  les  médicamens 
nou/eaux. 

Titre  3. — Police. 

Créer  dans  chaque   département  un  conseil   médical 
chargé   de  la  -  police  de  toutes  les   parties    dé   l'art   de 
f  guérir. 

Prohiber  toute  vente  de  médicamens  dans  les  phnr- 

•ifiacies  tdes  hôpitaux    et*  des    étabHssemens   publics   ou 

particuliers.  .       •• 


n,. 


é  *   *  *  t 
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Interdire  les  annonces  de  médicamens. 
Assurer  Teiécution  des   mesures  de  police  pharma- 
ceutique par  des  peines  applicables  à  tous  les  cas  de 
contravention. 

La  seconde  partie  du  rapport  est  consacrée  au  déve- 
loppement des  motifs  sur  lesquels  s'appuient  les  prin- 
cipes adoptés  par  la  commission,  et.  qui  viennent  d'être 
énumérés.  Ces  motifs,  exposés  avec  franchise  et  impar- 
tialité ,  ont  été  empruntés  pour  la  plupart  aux  nombreux 
documens  recueillis ,  soit  dans  les  travaux ,  mémoires  ou 
pétitions  publiés  à  différentes  époques  sur  la  matière , 
soit  dans  la  correspondance  de  nos  confrères  des  départe- 
mens.  Sans    chercher  à  faire  prévaloir  une  opinion  arrêtée 
par  Texagérationdes  faits  ou  des  argumens,  chaque  prin-, 
cipe  a  été  soumis  à  une  discussion  contradictoire ,  et  les 
motifs  en  sont  résumés  avec  bonne  foi  et  précision.  Us  se 
présentent  dans  Tordre  de  la  classification  généraler  des 
mesures  proposées,   et  en  les  rattachant,  autant  quil 
était  possible  ,  à  celles  qui  ont  été  adoptées  par  l'académie 
royale  de  médecine  ^  }a  commission  a  voulu  montrer  en 
même  .temps  sa  déférence  pour  ce  corps  illustre ,  et  son 
éloignement  pour  les  vaines  théories  et  les  moyens  im- 
praticables. 

Enfin,  dans  la  troisièxne  partjie,  le  rappprt  présente, 
sous ^ la  forme  d'articles  de  législation,  les  disppsitions 
prâncipales  du  projet ,  auxquelles  il  suffirait  d'^joifter  un 
petit  nombre  d'articles  réglementaires  pour  lejur  donner 
tout  le  complémçnt  dont  Torgamisation  de  la  pharmacie 
parait  susceptible.  Ce  n'est  point  une  prétention  puérile 
qui  a  porté  la  commission  à  donner  la  forme  législative 
aux  mesures  qui  résument  l'ensemble  de  son  projet,  mais 
seulement  la  nécessité  de  formuler   le  plus  brièvement 
possible  les  principes  sur  lesquels  semble  devoir  se  fonder 
tout  l'avenir  de  la  pharmacie*  Ces  dispositions  sont  ré- 
parties en  trois  titres ,  suivant  les  divisions  du  système 
XXI*.  Année.  —  A\^ril  1 835 •  1 4 
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général  de  réorganisation  pharmaceutique ,  et  sont  con- 
tenues dans  quatre-vingt-sept  articles  destinés  à  remplacer 
ceux  delà  loi  de  germinal  an  XI. 

Espérons  que  le  projet  ministériel^  ainsi  préparé  par 
les  hommes  les  plus  intéressés  aux  progrès  de  1  art ,  ré- 
pondra pleinement  à  leur  attente ,  et  surtout  ne  diffé- 
rera pas  trop  long-tem{)s  encore  une  réforme  à  laquelle 
les  intérêts  de  Thum^giité  ne  sont  pas  moins  liés  que  ceux 
des  pharmaciens. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  suffiront 
sans  doute  à  nos  confrères  pour  juger  dans  quel  esprit  a 
été  conçu  le  travail  des  pharmaciens  de  Paris ,  comme 
pour  apprécier  les^ motifs  de  leur  circonspection,  et  du 
silence  qu  ils  ont  cru  devoir  garder  jusqu'à  ce  jour.  Ilfous 
ne  saurions  trop  engager  nos  collègues  des  départemens 
à  tenir  comme  eux  provisoirement  en  réserve  leurs  récla- 
mations y  ainsi  que  leurs  projets  de  réforme  pharmaceu'^ 
tique.  Cependant  il  serait  hien  que,  pour  donner  encore 
plus  de  maturité  à  nos  idées,  et  dans  l'occasion  plus 
d  unité  et  de  force  à  nos  instances ,  6n  continuât  d'éclairer 
les  questions  principales  par  des  communications  intimes 
dont  nous  pensons  qu'il  est  tout  au  moins  inutile  d'occu- 
per le  puhlic.  Chacun  des  membres  de  la  commission 
recevra  avec  plaisir  et  reconnaissance  tous  les  documens 
qui  leur  seront  adressés  parleurs  confrères  sur  cet  im- 
portant sujet  9  en  attendant  que  le  inoment  arrive  de  les 
produire  au  grand  jour^  et  d'en  faire  usage  dans  le  plus 
grand  intérêt  de  l'art  et  de  la  profession. . 

•'  P.-A.  Cap,  . 
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ELEVES  EN  PHARMACIE. 

LisU  des  ilwes  reçus  au  concours^  de  i835  pout  exercer  les 
fonctions' déleves  internes  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
et  hospices  de  Paris ,  dressée  dans  V ordre  de  leurs  succès 
audit  concours^  dapt^  la  déclaration  du  jury. 


a 

A 

m 

Q 

'a 


I. 

a. 
3. 

I: 

6. 

l. 

10. 

II. 
i3. 

\t 

i6. 

19. 
ao. 

21. 

a3. 
a4. 


NOMS. 


AfUîx 

Thérenot.  .  . 
Fermond.  .  , 
Mcfrder.  «  .  , 
BoujMon*  •  . 
Deatatres.  .  . 
Jacquet. .  .  . 
Lcudct*  .  •  . 
Atcoun.  .  . 
Champean.  . 
Vérone  .  .  . 
Barbej^.  .  .  ( 
Héronard.  . 
Utk.  .  .  .  . 
Chatin.  .  «  . 
Filhol.  .  . 
T^iévenot.  .  , 
Sabartier  «La- 
personne.  . 
Delacoark.    . 

Salles 

Thibault.  .  . 
Blancard.  .  . 
Besae.  .  .  .  . 
Thébault.  .  . 


PRtflVOMS. 


Jean-  Baptiste 

CharleS'Honoré.  •  .  .  . 

Charles 

FîjBrre  AndréoClaude.    . 

Jeaai-rOrégoîre 

▲ueuste-Adrien 

Hubert-Paul  -Prosper .   . 

Pierre-Edmond 

Pierre-Charles. .  .  .  .  . 

Isaac-Fran^is.    .    .  .  . 

Antoine 

Nicolas 

Amand 

Jean>I^n .  . 

Gaspard- Adolphe.  .  .  . 
J  .-P.  -Edouard-Bernard . 
Nicolas- Agapète 


Jean- Jacques-Denis . 
Pierre-Albert.  •  .  . 
Prosper- Aristide.  .  . 
Pierre-Félicien.    -  - 

Hippolyte 

Jean-Germain.  .  .  . 
Réné'Michel.    .    .  . 


UEDX 

de 

NAisaMtes. 


Clermont-Ferrand 

Paris 

Angouléme.  .  .  . 

Lyon 

Montaigu.  .  . 

Paru 

Faviéres 

S^  .-Gatien-des-Bots 
Monclar. 

Montmain.    .  .  .  , 
Compiègne.  .  .  .  . 

Fiâmes 

Candan 

Compiègne. .  .  •  < 
TulUns.  .  ,  ,   .  . 

Toulouse 

Moirans 

AttteriTe , 

^Treux 

Balleroy.  .  '.  .  .' 
MouUn»4a-Marche. 

Sens .  . 

Caussade.  .  .  .  .  . 

Ghéran^e 


DtfPARTBMENS 


Puj-de-D6me. 

Seine. 

Charente. 

Rhdne. 

Tarn-et-Garonne. 

Seine  . 

Meurthe. 

Cahrados. 

Lot-et-Gar«iine. 

Côte-d'Or. 

Oise. 

Marne. 

Mbrbihan. 

Oise. 

Isère. 

Haut^-Garonne. 

Jura.' 

Haute-Garonne 
Eure. 
Calrados. 
Orne. 

Yonne. 

Tarn  -et-Garonne^ 

SaKhe. 


Dans  le  concours  ouvert  entre  tous  les  élèves  internes 
des  hôpitaux,  le  premier  prii  a  été  remporté  par  M.  Jo- 
zan,  de  Saint -Mihiel  (MeuseJ; 
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I  Dictionnaire  de  mèdechieet  de  chirurgie  pratiqua, 'patfA^.  Andral,  Bégin» 
BUndtn,  Bonilland»  Bouvier,  Crnyeilhier,  Callerier,  DesUndes,  De- 
Tcrgie  (Alph.),  Diif;ét,  Bupnytrea,  FavHk,  Guibourt,  JoUy,  Lalle- 
uand,  Londe,  Magendie,  Martin-Solon,  Ratier,  Rayer,  Roche,  Sanson» 
tome  Xni«.  en  vente.  Prix ,  7  fr.  A  Paris  ,  chei  MM.  Mëquîgnon- 
Marvis  et  J^-B.  Bftlliière,  libraires  pour  la  partie  de  médecine. 

(SXTRÀIT.) 
En  poursuivant  lOft  cours  ,  ce  Dictionnaire  fait  preuve  du  bon  etj^rît 
qui  préside  à  sa  rédaction.  Il  élague ,  non-seulement  les  détails  qui 
ne  sont  pas  indispensables  aux  praticiens ,  mais  encore  il  réunit  dans 
des  articles  principaux  une  foule  de  sujets  ëpars  :  ainsi  au  mot  i^iis 
sont  rat.iacbés  tous  l,e$  genres  des  blessures  d'armes  à  feu  ou  contoa- 
dantes  et  celles  des  armes  hlancbes.  Bans  les  sujets  phannaceMti/qni^  st 
chimiques ,  les  articles  sont  peu  développés  cependant,  ou  ne  ccmtien^^ 
nent  gaères  que  ce  qu*il  convient  de  savoir  à  po  médecin  ou  à  un  chi- 
rurgien. ]Iïous  ayoçs  remarqué  que  pour  la  médecine  légale  et  les  ques- 
tions de  chimie  qui  s'y  rattachent ,  M-  Alph.  Dev«rgie  entretient  u;^ 
polémique  assez  vive  contre  M;  Orfila.  Dans  la  bibliographie  de  là 
phtkisie  et  les  autres  maladies ,  on  est  surpris  de  voir  citer  parmi  les 
onvjrages  dignes  d*être  consultés ,  des  rapsodies  ignobles  de  charlatans. 
Nous  engageons  les  rédaeteurd  à  mettre  plus  de  choix  à  cet  égard  dans 
leurs  indications.  Du  reste,  nous  aimons  à  constater  le  mérite  de  la 
plupart  des  articles  de  ce  Dictionnaire.  J.-J.  V* 

Errata  pour  lé  numéro  de.  mars» 

Page  i5o,  lig.  q3,  au  lieu  de:  n'a  trouvé  que  80  grains  de  baryte  re- 
connus cristallisés  ,  liseg  :  a  trouvé  que  60  graiiis 
de  baryte  récemment  cristallisée. 

ïd, ,   lig.  a5,  au  lieu  de  :  donnant  36  gr.,  lises  :  donYient  96  gr. 

i5i ,  lig.    3 ,  au  lieu  de  :  Thomson  etTurmes,  lise»  :  Thomson  et 

Turner. 

Id.,  lig.  12,  au  lieu  de  .*  décompose,  lisez  :  décomposa. 

Id.f  lig.  33,  ftu  lieu  ds  :  sulfite,  Useg  :  sulfate. 

i5a,  lig.    3,  au  lieu  de  :  le  docteur  Hops,  /i>e«:  le  docteur  Hope. 

Id. ,  lig.    6,  au  lieu  de  :  prépare,  lises  :  prépara. 

Id.  y  lig.    7,  an  lieu  de  :  décrits ,  lises  :  décrit,  au  lieu  de  :  on  les 

sèche ,  lises  :  on  les  sécha. 
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J)c  l'action  du   tannin  sur  les  bases  salifiables  organi'» 
ques,  et  applications  qui  en  dérivent. 

Par  M.  OttiAN  HmnT ,  membre  de  TAcad^mie  de  médecine. 

Au  ZKHiiLre  des  propriétés  qui  distinguent  les  alcaloïdes^ 
ou  alcalis  v^égétaux  ^  il  en  est  une  qui  appartient  sans  ex- 
ception à  tous ,  et  qui  a  été  annoncée  par  plusieurs  chi- 
mistes ;  jo/veux  parler  de  leur  précipitation  par  l'infusioix 
de  noix  de  galles.  Ce  caractère  signalé  par  M.  Dublanc 
jeune ,  pour  reconnaître  la  morpKine ,  s'applique  à  beau*** 
coup  d'auU'es  alcaloïdes,  et  même  àun  degré  d'intensité  bien 
plus  prononcé*  Est-<;e  au  tannin  ou  à  l'acide  gallique  qu'il 
faut  attribuer  cet  effet  7  C'est  un  point  qui  ne  semble  pas 
XXP.  Année*  —  Mai  1 835.  1 5 
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avoir  été  complètement  résolu  dans  les  difierens  ouvrages 
de  chimie.  Cest  pour  tenter  de  leclaircir  que  j'ai  entre- 
pris les  essais  suivans ,  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de 
soumettre  les  résultats. 

M.  Pelouze,  dans  son  beau  travail  sur  le  tannin,  à  indi- 
qué que  ce  corps  forme  des  précipités  presque  insolubleâ 
avec  la  quinine ,  la  cinchonine ,  la  moiphine ,  la  codéine , 
la  iiarcotine ,  la  strychnine  et  la  brucine^  Lorsque  son 
na^moire  parut,  je  cherchais  depuis  long-temps  un  moyen 
d'apprécier  aussi  rigoureusement  que  possible,  et  avec 
plus  de  promptitude  que  par  l'analyse ,  les  quantités  de 
quinine  et  de  cinchonine  contenues  dans  les  écorces  des 
quinquinas.  En  un  mot,  je  voulais  un  procédé  comparable 
à  Ynlcalimètre,  Le  tannin  pur  me  parut  se  prêter  favora- 
blement à  mes  idées,  et  je  suis  parvenu  à  l'appliquer  dans 
ce  but ,  en  formant  un  mode  alcaloîmétrique  très-facile  à 
mettre  en  pratique. 

J'ai  présenté,  il  y  a  quelques  mois  ,  à  la  Société  de  phar- 
macie, ce  procédé  (voyez  Joum.  de  Pharm.^  année  1834)7 
je  le  rappellerai  ici  en  quelques  mots  ;  il  est  fondé  sur  la 
presque  insolubilité  dans  leau  froide  des  composés  de 
tannin  et  «fe  quinine  ou  de  cinchonine  (  1/200°.  de  cesalca- 
loïdes  est  très-sensiM.e  au  réactif),  et  eofasiste  à  ajouter,  à 
l'aide  de  l'ëprôuvette  graduée  dé  Descroizillès  ,  une  solu- 
tion titrée  faite  avec  le  tannin  pur  parfaitement  séché  j 
dans  une  liqueur  à  peii  près  neutre,  exempté  de  chaux  ou 
de  nuagnésie ,  et  renfermant  les  alcalis  des .  quinquinas 
isolés,  de  la  matière  colorainte  rouge.  Le  nombres  des  vos»^ 
sures  çmj)ldyées  à  la  précipitation  complète:  cbodiûit  .à 
juger  d^  1^  quftiitité  de  ces  bases  organique^;,  câr.on  sait 
daVai^c^  qltie  loo  grammes  de  quinine  ou  de.ci>Ac&à»i/îcV 
ppeJ^)eilt  tannin,  pur  aec  25o,63*^  ou  a68F-, i8^,  - 

J(^  tey ien$  piaintefiant au isUjet  de ïÉoa nouveau  ttàvail» 
j'avais  rejjiarqujé:  que  le  tactnit)^  en  pr^ipifatirt  les  alealîaf 
yégétéxjixv  prodiiit  aY^otux des  cbmpoâës  blaacBitrèfeNvolurt 


•  •.    ' 
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mineux  caséiformes,  faciles  à  recueiDir,  et  pour  la  plupart 
presque  insolubles  daûs  Teau  froide  ;  j'avais  vu  en  outre, 
comme  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  spécialement  àe  l'ex- 
traction de  ces  bases  organiques,  que  lorsqu'on  emploie 
pour  les  isoler  la  potasse ,  la  soude ,  la  cbaux  ou  Fammo* 
niaque,  il  en  disparait  des  quantités  souvent  notables^qui 
sont  altérées  ou  dissoutes.  Le  tannin,  au  contraire,  préci- 
pitais encore  abondamment  ce^-corps  dans  des  liquides -oui 
l'action  des  oxides  métalliques  alcalins  semblait  presque 
nulle.  Je  songeai  donc  à  mettre  à  profit  cette  propriété 
pour  en  tirer  diverses  applications. 

J^  crus  devoir  néanmoins ,  auparavant ,  extiminer  avec 
soin  ces  composés  organiques  formés  par  le  taiinin,  espé- 
rant qu'il  y  aurait  quelque  utilité  à  faire  connaître  une 
série  de  produits  à  peine  étudiés,  et  seulement  mentionnés 
dans  quelques  ouvrages  de  chimie.  Dans  cette  vue,  j'ai 
varié  et  répété  un  grand  nombre  de  fois  mes  expériences , 
afin  d'obtenir  des  résultats  précis;  j'entre  donc  en  matière. 

.  Lorsqu'on  prend  un  soluté  aqueux  de  tannin  pur  ou  d'ex- 
trait de  noix  dé  galles  et  même  de  tout  autre  liquide  conte- 
nant du  tannin ,  et  que  Ton  verse  ce  soluté  dans  un  sel  à 
base  d'alcali  végétal ,  étendu  convenablement  d'eau  pure 
à  peine  acidulé,  on  aperçoit  de  suite  des  flocons  blancs, 
abondans  se  former.  Cette  précipitation  a  lieu  par  tous  les 
alcaloïdes  jusqu  ici  connus  ,  mais  seulement  d'une  manière 
plus  ou  moins  prononcée  (  i  ) . 

Si  on  resnplace  la  solution  de  tannin  par  une  d'acide  gai- 
ijque  très-pur,  mis  préalablement  en  conUict  la  heures 
oveçun  parchemin  ramolli,  il  ne  se  fait  aucune  précipita- 
tion distincte*.  •  . 

■  On  pourra  voir  dans  le  tablea^  qui  suit  les  elFets  prpdi^i^ 

^^^r— — 't    ■■■■in    ■         I  ■    mil    ■■  I     ■' Il       If ■      I  I   .*    N    ■■!  I  |i|i     M  I  I   I  M' 

.  (i)^  J«^  n«  y«vu(  ]>a^  dire  .oe]>eBdaiii  j^ii«  dfautres  .f^rinçipe^  io?toé<^aU.  ne 
puissent  éprouTer  le  même  effet»  je  ne  doute  même-pas  qu'il  ne  s'en'présente 
egalemeril  dans  ce  cas.  '  --».>. 
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par  le  tannin  et  lacide  gallique  purs  sur  les  solutions  d'al- 
calis végétaux. 


\             > 

EFFET 

AVEC 

1 

BABIS 

ATEG 

trè»- 

acide  ^Ui- 

OBSERVATIONS, 

TégéUbs. 

tannin  pur. 

. 

\ 

sensible. 

que  pur* 

t 

Quinine.    .  •  . 

préeipitéblanc. 

"  »ooo 

aucun  dépôt. 

1 
L'ammoniaque 

^Cinchonine. .  . 

Id, 

Id, 

Id, 

ne   donnait    aucun 

Morphine..   .   . 

Id, 

Id, 

Id, 

précipité       distinct 

Codâne^    .  .  . 

id. 

Id, 

dans    une    liqueur 

Narcotine.     «  . 
Strychnine.  .  . 

Id, 
Id, 

Id, 
Id, 

contenant  y^ôs  *l  **" 
caloide»  et  ^  de 

Brucine.     •  .   • 

Id, 

Id, 

Id, 

quelques  -  uns     où 

Emetine.    .  .   . 

Id, 

Id, 

l'effet     du     tannin 

|Vératrine< .   .  . 

Id, 

Id, 

était    encore   trè»- 

Delphine.  .  .  . 

id. 

Id, 

sensible. 

Atropine.   .  .  . 

Id, 

Id. 

Aconitine. .  .  * 

Id. 

Id, 

Conéine.    •  •  • 

Id, 

Id. 

L'action  du  tannin  sur  les  bases  salifiables  organiques  tsi 
tout-à-fait  analogue  à  celle  quil  exerce  sur  les  oxides 
métalliques,  c'est-à-dire  quil  s'y  combine  en  produisant 
de  véritables  \5els. 

Ces  composés  salins  peuvent  être  analysés,  soit  par  la 
gélatine  ou  le  parcnemin  humide ,  soit  par  double  décom- 
position à  l'aide  de  sels  ^  d'étain ,  de  plomK,  d'antimoine , 
de  fer  peroxidé ,  ou  mieux  enfin  par  la  baryte ,  la  chaux ,  là 
magnésie.  Dans  ces  difTérenteS  circonstances,  le  tannin  est 
enlevé ,  il  se  combine  à  la  matière  animale  ou  aux  ûxides 
métalliques,  et  l'alcaloïde  mis  en  liberté  reste  tantôt  seul, 
tantôt  uni  àlacide  du  sel  métallique  décomposé.  Cependant 
je  dois  avouer  que,  par  les  deux  premiers  modes ,  la  gélatine 
ou  les  sels  inorganiques,  la  décomposition  est  rarement  fa- 
cile, peut-<étre  parce  quelapeautannéeàsa  surface  cesse  bien^ 
tôtd'agir,  ou  parce  que  Fexeèsd'acide  retient  en  solution  une 
partie  de  tannin  qui  géneles  cristallisations  du  nouveau  com-* 
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posé  salin  organique  formé.  Cen'est  presque  toujours  qu'au 
moyen  de  la  baryte  et  de  la  chaux  que  je  suis  arriré  à 
opérer  une  prompte  et  très-facile  décomposition  des  tan- 
nites  à  bases  végétales.  "Ea  les  prenant  à  l'état  d'hydrates, 
d'une  consistance  molle  ou  gélatineuse,  et  les  mêlant  avec 
l'oxide  métallique  alcalin ,  on  voit  à  l'instant  une  teinte 
verte  bleuâtre  se  manifester ,  la  matière  s'épaissit  et  passe 
au  rouge  brun  ;  si  Ton  vient  à  la  dessécher  à  une  chaleur 
de  loo  degrés  centigrades  jusqu'à  l'état  pulvérulent,  et 
qu'on  traite  la  poudre  alors  par  l'alcool  bouillant,  le  véhi- 
cule laisse  insoluble  le  tannate  calcaire,  et  s'empare  de 
l'alcali  végétal,  qui  par  l'évaporation  se  présente  avec 
toutes  ses  propriétés  distinctes.  Il  n'a  éprouvé  aucune 
modification  de  la  part  du  tannin  pendant  sa  combinaison 
avec  lui,  et  dans  des  essais  sur  des  quantités  connues 
de  cinchonine  et  de  strychenine  pures  ,  ainsi  traitées  6Uc-> 
cessiveinent  par  Tacide  tanniique,  la  chaux  et  l'alcool,  j'ai 
retrouvé  à  de  très-légères  différences  prèa,  Ica^mémes  pro- 
portions d'alcali  organique  après  l'opération. 

En  agissant  comme  je  viens  de  le  dire  sur  des  solutés  aqueux 
étendus  et  acidulés  par  une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfuri- 
que,  j'ai  retrouvé  la  quinine ,  la  cinchonine^  la  morphine j 
la  codéine,  la  narcotine ^  la  strychnine^  la  brucine ,  la 
i^ératrine ,  la  delphine  et  Vémétine  avec  tous  leurs  carac- 
tères primitifs  ;  nul  doute  alors  que  par  analogie  les  autres 
bases  ne  se  comportent  de  même ,  et  ne  se  Combinent  au 
tannin  sans  subir  aucune  modification  dans  leur  nature. 

J'ai  dit  que  lorsqu'on  traite  par  l'acide  taiinique  un  sel  à 
base  organique  dissous  dans  l'eau,  il  se  produit  un  abon- 
dant précipité  blanc  à  peine  sdiuble  dans  ce  véhicule  ,  ce 
précipité  doit  être  considéré  comme  un  tannate  acide  où  un 
bitannate.  J'ai  préparé  isolément  ceux  des  i3  alcaloïdes 
mentionnés  au  tableau  précédent  ;  mais  comme  ils  offrent 
entr'eux  la  plus  grande  ressemblance ,  quant  aux  propreté» 
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les  plus  saillantes.,  je  ne  les  décrirai  point  enparticuHer^ 
et  me  bornerai  à  indiquer  leurs  caractères  généraux. 

Caractères  généraux  des  hitânnates  organiques. 

Tous  les  bitannates  organiques  sont  blancs,  caséïformesà 
l'état  d'bydrate,  à  peine  solubles  dans  Teau  froide^  mais  s  y 
dissolvant  sensiblement  à  laide  de  la  chaleur  ;  ils  fornxent 
alors  un  liquide  «typtique  qui  par  le  refroidissement  se, 
trouble  et  laisse  surnager  une  ^matière  brune  d  apparence 
résineuse.  Les  bitannates  séchés  à  lair  libre  se  réduisent. 
^  une  poudre  blanche  {iXhjdrçte)  qui  prend  une  odeur  de 
moLsi  assez  prononcée  ;  mais  si  on  les  expose  à  Faction  de 
la  cbalextr  ils  se  fondent  en  une  masse  brune  résiniforme ,. 
flexible  et  nacrée  étant  chaude ,  puis  cassante  et  friable 
après  sdn  refroidissement. 

Ces  composés  sont  solubles  dans  quelques  acides  éten* 
dus  d  eau ,  ainsi  que  dans  Talcool  à  32  ou  même  à  28  degrés 
bouillant;  cette  dernière  solution  rougit  la  teinture  de 
tournesol  d'une  manière  très^-intense  ;  la  saveur  en  est  plu- 
tôt styptique  quamère;  laissée  à  lair  ou  dans  le  vide 
aucune  de  ces  solutions  ne  ma  paru  susceptible  de  cris- 
talliser. 

Quand  on  les  abandonne  sous  le  mercure  à  Fétat  d'hy-n 
drate  dans  une  cloche  remplie  au  2/3  d'oxigène  ,  au  bout 
de  plusieurs  semaines  la  majeure  partie  devient  très-so- 
lubie  dans  leau ,  et  colore  en  bleu  les  persels  de  fer.  Cette 
modification,  qui  s'ejQTt^ctue  sans  que  le  volume  du  gaz  soit 
beaucoup  changé ,  paraît  dépendre  de  la  formation  de  gai- 
lates ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  tannin  isolé  placé  dans 
les  mêmes  conditions.  Cette  expérience  n'a  été  faite. que 
SUT  les  bi tannâtes  de  quinine  et  de  cinchonine  purs. 

Au  moyen  des  olides  métalliques  (  surtout  hydratés  ) , 
tels  que  ceux  de  peroxide  de  fer,  de  plomb ,  d'étain ,  d'an- 
timoine ,  de  baryum ,  de  calcium  ,  de  magnésium ,  on  dé- 


compose  plus  ou  moins .  facilement  les  sels  organiques  a 
acide  tannique.  L  alcaloïde  est  li^is^^SL.rlibetté.,  et  l'on. 
peM^t.  le  di^soiudjre  pai:  1  alcool  qui  n  agit  pas  M»ur -les  tan^ 
hrftes  métalliques"  formés. 

Quant  à  la  potasse  ,  la  ^soude ,  Tammoniaque. ,  eUes 
donnent  des  décompositions  assezï  semblables,. seulement 
presque  toujours  le  bitannate  organique  est  soluble  dans 
un  excès  de  ces  alcalis,  j  ai  obtenu  à  cliaud  j  avec  celui  de 
morphine ,  et^u  lUQyep  de  Tamm^niaque  versée  avec^  gré- 
cattlâoB ,  un  dépôt  aigniUé  qui  y  TecueiJli ,  n^^tAift  fomiQ 
qufc  de  môiTfAîîne  piïfé/     >       "  '         '  '  -'^  -^   ^  :    '• 

Enfin,  à  laide  de  certains  sels,  on  arrive,  quoique  pres- 
que toujours  imparfaitement,'  a  obtenir  avec,  les  bitan- 
nates  organiques  une  double.décomposition  entre  les  bases 
et  les  acides. 

La  manière  dont  on  prépare  ces  composés  de  tanniu  ejt 
d'alcali  végétal ,  leur  action  prononcée  ^ur  la  teinti^rç  jde 
tournesol  devaient  me  faire  présumer  que  ce  SQpt  des 
sels  acides  et  de  véritables?  bitannates  formés  par  l'union 
d'un  atome  de  base  avec  deux  atomes  d'acide  tannique. 
C'est  ei^  eifet  ce  que  l'analyse  démontre.  .     .  ,  _ 

La  quantité  de  tannin  pur,  qui  se  j^xe  sur  vm  poids  connu 
d'alcali  organique,  est  justement  celle  que  fournit  le x;^!-^ 
culd'aprèsia  composition  théorique  ikdmide  toutariieure. 

En  ejBet  j'ai  eu  pour  i  gratmhe  4    *         .     .         .     .      ; 

gramAies. 
lo.  dequmi«p.       .    )  ^  I  1  3,47 


2».  de   ciochonine.    l     *   lx       '    f         BitMûates 
30.  de  Atrychnitie. .    f  ^\oa^  *    \     fondus  à  ligo. 
4  .  de  brucine.  .   .    1  '  •      ( 


3,5o 
2,42 


Ensuite  prenant  les  bases  organiques  dont  les  analyses 
élémentaires  sont  les  plus  concordantes ,  telles  que  la  qui- 
nine ,  la  cinchonine  et  la  morphine ,  et  les  soumettant  à 
l'état  de  sels  tanniques  purs  parfaitement  secs,  dans  le 
tube  de  décomposition  avec  le  deutoxide  de  cuivre,  etc.^ 
on  trouve  également;  entre  le  carbone  et  l'azote  obtenus  , 


l 
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le6  rapporta  <]Û6  représentent  des  bitannates  supposée  ; 
h  aimi  pour'ioo  parties  de  : 

1«.  Bitaimato  de  quinine.  •  %pnr«/  J*al     !•.  Aiote  en  ccrlioiie   ::  i  :  a9,6r 

a«         —      de  ctnchonine.  I   et   jtronTé  a*».        -^        -*         :}  i  :  a3,7 

'  fto.        —      de  morphine,  /teci.  \   (i).    3».         — •        •—         ::  i  :  3o,i 

I  D'après  ces  considérations,  je  regarde  ces  sels  organiques, 

dont  le  tannin  est  Tacide ,  comme  résultant  d'un  atome  de 
base  et  de  deux  atomes  de  taxmin. 


(i)  En  eflfeit  d'après  la  compontion  dn  tannin  (5i,i8  earhon€i  44>^  <'^<* 
gène ,  5,i8  hxdr9g<èn§)t  et  eettea  de  la  qpimne  théorique  (  74*39  earéome, 
9*74 oxigène,  8,6a  asotet  7,a5  hydrogèM)^  on  aurait  pour  xooo  de  bitanmaU 
quifiigM  sec  :  i 

Carbone  36,58  pour  le  tannin,       )  t  ul  ^    8 
Carbone  ai,aa  pour  la  qwnine.      )  ^' 

Azote    a,45  pour  la  quinine* 

Ce  qui  conduit  â  ce  rapport ,  carbone  a3,6  à  azote  i. 

Çn  analysant  0S'*t5  du  bitannate  de  quinine  sec,  j*ai  obtenu  pour  moyenne 
de  3  essaiii  azote  ramené  à  o  et  sec  en  poids.  —  ogr>,oii, 
et  pour  08'*«a5  dnmème  sel. 

J*a|Je«  »  carbone  os^^ii^  dadde  carbonique  sec,  )   »   ^^o^ .a 

Enyolumeâoo.r   '^^^"T*^' 

9*.  Âreo  le  bitannate  de  cînobonine  sec  j'ai  tronyé  : 

Pour  os^éfS  de  matière,  azote  o?i'*,oia« 
•^   0,a5       Jd0m»        acide  carbonique  en  volume  i  o°,  0,76  ol*,a5^ 

30.  Aveo  celui  de  morphine  j*ai  en  : 

Pour  0,5  dn  sel,  azote  oS''*,095. 
•*«"0,a&X(2am.  «dde  carbonique,  Tolnme  à  ao,  9,76  o^.,a64. 

Eésultats  très-approchés  de  la  théorie. 

Puisque  le  bitannate  de  cinchonine  renferme  pour  100  : 

Carbone  total  (dn  tannin  et  de  la  quinine)  58,64* 
Azote  de  l'alcaloïde.  ^Al' 

Et  le  bitannate  de  morphine  suv  100  ; 

Carbone  total  (idem  ).  59,63 

Azote  de  la  morphine.^  lyçfi 
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orgaoMpiM. 


ftlome*. 


tif 


poids 
ponrxoo. 


BU.  de  quinine.  . 
— *  de  cinchonine. . 

de  morphine.  . 
'•-^  de  codéine. .  . 
[-—  de  stiyclinine.. 

de  bracine.  .  . 


(xat 
•liât. 

(Jat. 
•laat. 

fiat. 
•Uat. 


lat. 
aat. 
lat. 
aat. 


•l 

(I  at. 
laal. 


qnintne.  d,x4â) 

tannin.  6,376  ) 

cin.  .  .  a,oo5^ 

tannin.  Sy^'jG  ) 

morph.  3,61 3  *> 

tannin.  6,376  ) 

cod..  .  3,a^  f 

tannin.  5,376  « 

êirj,    .  3,o34l 

tannin.  6,376  ) 

bra.    .  3435  ^ 

tannin.  6,076  ) 

i 


Tâimiw.    âLOALOini. 


71,48 
7à,84 
69,81 
6a,»  > 
63,93 
60,46 


ak*i 


38,6a 
37,16 
40.19 

38,»» 
36,07 
39,55 


Cet  état  de  combinaison  des  bases  végétales  se  rencontre 
probablement  dans  la  nature  pour  plusieurs ,  au  moins 
quant  à  une  partie  de  Talcaloïde  ;  dans  les  quinquinas  , 
par  exemple  y  c'est  à  coup  sur  un  composé,  sinon  semblaUe, 
mais  toujours  fort  analogue  de  quinine  ou  de  cinchonine  et 
de  matière  colorante  rouge  insoluble  (  sorte  de  tannin  )  y 
qui  constitue  le  dépôt  abondant  que  Ton  voit  se  séparer 
par  le  refroidissement  des  décoctions  chaudes  aqueuses  ou 
acides  de  quinquina.  J'ai  donné  il  y  a  quelques  années ,  à 
ce  dépôt ,  le  nom  de  colorantate  de  quinine  dans  un  m^ 
moire  sur  Fétat  des  alcaloïdes  des  quinquinas  ;  on  peut  le 
regarder  comme  une  espèce  de  bitannatc. 

La  préparation  des  sels  organiques  diacide  tannique  et 
de  bases  végétales  s'obtient  en  versant  avec  soin  ime  solu- 
tion de  tannin  pur ,  ou  d'infusion  de  noix  de  galles  dans 
l'alcaloïde ,  dissous  à  l'aide  de  quelques  gouttes  d'acide  sul** 
fiirique  et  assez  étendu.  Le  précipité  formé,  recueilli  sur 
un  linge  lavé  et  égoutté ,  est  séché  soit  à  Tair  Ubre  pour 
constituer  un  bitannate  hydraté  puisèrent  blavc ,  soit  k 


r 
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une  chaleur  dé  loo  ifcgrés ,  paur  être  amené  à  Tétat  anhy- 
dre et  sous  un  aspect  résiniforme.. 

■  •  f 

applications  i 

;  Ear  les  faits  qui  précèdent ,  j'ai  été  conduit  à  différeotesî 
applications  de  l'emploi  du  tannin  :  i°.  pour  isoler  des  vé- 
gétaux quelques  hases  organiques ,  qu  on  n'en  extrait  soû- 
Yent  qu'à' l'aide  de  moyeiis  longs  ,  diflîtiles  et  compliqués  ; 
»".  pour  ôppréciier  avec  exactitude  des  quantités  très-mi- 
nimes d'ajicalis  végétaux  vénéneux  '  dans  les  recherches. 
chimico^lé gales. 

Procédé  (Tfixtraction  des  alcaloïdes  par  le  tannin. 

Les  hases  végétales  existent  dans  les  végétaux ,  princi- 
palement à  l'état  de  comhinaison  avec  différens  acides ,  et 
forment  des  sels  plus  ou  moins  soluhles  dans  Veau  ;  quel- 
quefois cette  solubilité  ne  devient  très-sensible  que  ëous 
l'influence  d'iin  acide  étranger  ajouté  à  la  liqueuï  ;  et  o'esjb 
par  un  procédé ,  assez  généralement  analogue ,  fondé  suir 
celui  que  j'ai  présenté  pour  la  préparation  en  gTanddU'  ittl* 
fete  dé  quiiiine  ,  qUe  Ion  arrive  à  l'extraction  de  presque 
tous  les  alcalis  végétaux. 

On  sait  que  ces  corps  isolés,  étant  pour  la  jplupart  peu 
dissoluhlés  dans  Teaû ,  sont  précipités  de  leufts  séiatldn» 
acideé  par  l'addition  d'un  léger  excès  d*alcal4  minéral  '^  tel 
que  la  potasse,  là  soude,  la  chaux,  la  magnésie  ou  l'am- 
moniaque; puis  au  moyen  de  l'alcool  on  isole  Faicaloïde 
du  précipité  formé;  mais  il  arrive  souvent  que  cet  ç^lça- 
loïde  est  en  quantité  très-minime  parrapjfort  ali- véhicule^ 
où  il  se  trouve ,  et  que  dé  plus  il  est  légèretn^nt  sôluble 
dans  Féau,  ou  le  devient  sous  rinflUénce  des  oxidess  îilétâl^ 
liquès pris  pour  la  précipitation;  enfin  ,  comme  il  est  né-? 
œssaire  de  concentrer  les  liquides  potjr  Tobt^ntion  du 
prdduit  lopae  l'on  cherche ,  on  est  exposé  .eut  outre  i^  d^$ 
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réactions  destrubctricès  par  la  chaleur,  leau  et. les  acides  ; 
ou  bien  a  la  formation  de  maitères  mucilagîneuffes  cjui 
donnent  une  viscosité  capable  de  retarder  beaucoup  la  se* 
paration  complète  des  précipités,  dés  olistaoles  se  renom* 
trent  à  chaque  pas  par  ceux  qui  s'occupent  de  ce '^enrede 
recherches ,  et  sont  la  cause^de  la  nozi  réussite  de  divers, 
procédés.  La  propriété  reconnue  au  tannin  de  produire 
avec-  les  alcalis  végétau?»  des  sels:  presque  insolubles  dans 
leauftpide ,  peut  parer  k  ces  inconvéniens,  en  permettant 
de  concentrer  4e  suite  sous  un  certain  Tolunie  dans /le  pré- 
ûpiié  i  tôni  l'alcailoïde  qu'on  a  en  rue  d'obtenir.  Cest  sor 
ce  principe  que  repose  le  procédé  décrit  ci^essous,  et 
qui ,  je  l'espère ,  conduira  à  TextractiOn  de  beaucoup  de 
bases  organiques.  Le  Yoici  : 

Procédé, 

^  On  prend,  soit  la  poudre  dWe  substance  végétale,  ra- 
cines (  feuilles  ou  fruits  ) ,  soit  son  extrait  préparé  con- 
venablement (i),.  et  on  les  traite  par  Teau  tiède  acidulée, 
légèrement  au  moyen  de  lacide  sulfurique.  La  liqueur  claire 
obtenue  après  expression,  eirefroidie^  doit  être  neutralisée 
presque  entièrement  par  la  potasse ,  la  soude  ou  lammo^ 
niaque  ;  on  y  verse  alors  jusqu'à  cessation  de  précipité,  de 
l'infusion  concentrée  de.  noix  de  galles  eu  d'écorce  de^ 
ch,éne.  Le  dépôt  est  recueilli  sur  une  toile ,  lavé  a  Fe^iu 
froide ,  égqutté  et  exprimé  en  partie  jusqu'en  pâte,  Dans^ 
cet  état,  ce  précipité  est  mêlé  le  plus  exactement  possible, 
avec  un  .léger  excès  de  chaux  éteinte  pulvérisée.  Il  se  pro-. 
duit  de  suite  par  ce  mélange  une  coloration  verte  ou 
bleuâtre  qui  passe  bientôt  au  brun  rougeâtre }   puis   le. 
magma  est  séché  au  bain-marie^  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduç-^ 
tible  en  une  poudre  fine.  Dans  cet  état  la  poudre  est  traitée. 

(0  Je  crois  qu'il  sera  ir^srayantageux  pour  les  essais  d'agir  sur  le  suo'dtea 
plantes  Craiches  piUes  et  estimées. 
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à  chaud  par  l'alcool  ou  Téther  sulfurique  tpii  laisse  intact 
le  tannate  calcaire ,  et  après  distillation  de  la  liqueur  fil- 
trée on  obtient  un  produit  où  existe  l'akaloïde.  En  aban- 
donnant ce  produit  à  Tair  libre,  il  cristallise  ordinairement 
au  bout  de  quelques  jours ,  ou  bien  il  est  souyent  avanta- 
geux de  le  saturer  le  plus  exactement  possible  par  Tacide 
sutfurique  ou  phospborique,  et  de  laisser  cristalliser  spon- 
tanément. Si  l'on  obtient  des  cristaux  ou  une  masse  gre- 
nue gélatiniforme,  on  la  recueille  sur  un  linge,  et  après  une 
l^ère  expression  on  la  purifie  par  une  nouvelle  cristaUi- 
sation.  C'est  alors  qu'il  faut  en  isoler  l'alcaloïde  par  les 
procédés  ordinaires  ;  savoir  :  la  solution  dans  une  petite 
quantité  d*eau,  et  l'addition  soignée  de  soude,  de  potasse, 
de  baryte,  d'ammoniaque  ou  nûeux  de  magnésie  pure; 
l'alcaloïde  est  repris  à  chaud  par  l'alcool  bouillant  ou  l'é- 
ther  sulfurique. 

Si  la  base  végétale  était  volatile,  il  faudra  apporter  quel- 
ques modifications  au  procédé  (i). 

Ce  procédé  a  été  appliqué  à  l'extraction  de  la  quinine, 
de  la  cinchonine,  de  la  strychnine ,  de  la  brucine ,  de  la 
codéine ,  de  l'atropine,  de  l'aconitine,  de  la  cafïéine ,  etc., 
et  les  résultats  obtenus  permettent  de  voir  que  ce  moyen 
conduira  à  quelques  avantageuses  conséquences. 

Quinine  et  cinchonine. 

On  a  pris  le  produit  de  la  décoction  alcoolique  acidulée 
(voyez  Journal  de  Pharmacie,  t.  1 1,  p.  1 1 1  ),  on  l'a  traité 
par  un  excès  d'hydrate  de  plomb,  puis  la  liqueur  claire  dis- 
tillée donna  un  résidu  qui  fut  neutralisé  par  Facide  acéti- 
que ;  ce  nouveau  liquide  étendu,  mis  convenablement  avec: 
le  tannin  en  suivant  le  procédé  indiqué  précédemment,  a 
fourni  les  alcaloïdes  des  quinquinas  avec  tous  leurs  carac- 
tères distinctifs. 

(i)  Nons  noa«  occupons,  M.  Bontrôn  et  moi ,  de  rechercher  par  un  mode 
presque  semblable  la  conéimê  de  M.  Mgcr  dame  diH  extraits  de  ciguC 


EiQ  agissant  également  à  laide  du  tannin  sur  des  éaiu»- 
mères  jaunes  incristalUsables  de  sulfate  de  quinine ,  j'ai  pu 
en  isoler  très^promptçment  la  quinine  et  la  cinchonine , 
que  la  présence  d'une  matière  jaune  empêche  de  cristalliser 


à  1  état  SjEdin. 


Strychnine  et  brucine. 


En  opérant  avec  le  tannin  sur  le  produit  clair  de  la  dé- 
coction acidulée  de  fève  Saint-Ignace ,  et  de  noix  vomique, 
j'ai  eu^  après  les  soins  indiqués,  un  dépôt  de  bitannate 
d'où  l'alcool  bouillant  à  1 8  et  à  35<>,  m'a  fourni  la  brucine 
«tla  strychnine)  l'une  et  l'autre  ont  été  combinées  aux 
acides  suifurique  et  acétique,  puis  m'ont  donné  un  acétate 
<le  strychnine  très-blanc  et  bien  aiguillé,  ainsi  qu'un  sui- 
nte brucique  également  cristallisé. 

Codéine. 

Cet  alcaloïde ,  qui  parait  ne  pas  se  rencontrer  dans  tous 
les  opiums  du  commerce ,  ou  ne  s'y  trouver  qu'en  très- 
petite  proportion,  est  parfaitement  caractérisé,  et  son 
existence  n'est  point  douteuse  aujourd'hui.  Ce  n'est,  toute- 
fois, qu'en  agissant  sur  de  très^andes  quantités  d'opium 
que  Ton  parvient  à  l'obtenir  d'une  manière  notable.  Ayant 
constaté  qu'à  l'aide  du  tannin  il  était  possible  dans  un  li- 
quide d'extraire  de  petites  proportions  de  codéine  que 
j'y 'avais  introduite,  j'ai  essayé  d'appliquer  le  mode  décrit 
à  l'ol^tentiiHi  de  cette  base  organique.  Voici  le  procédé 
que  j'ai  suivi  t  çn  opérant  seulement  sur  a  ou  3  onces 
d'opium. 

Ce  produit  épuisé  piyr  l'eau  tiède  ;  la  liqueur  a  ^té  fil- 
trée et  convenablement  concentrée  ;  j'y  ai  ajouté  alors  un 
très^excès  d'ammoniaque  pour  précipiter  la  morphine  qt 
la  narcotine  qui  ont  été  traitées  à  part.  Le  liquide  ammo- 
niacal saturé  fut  éi^poré.;  il  se  fit  presque  constamment 
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an  dépôt  blanc  de  mécoïKite  de  chaux  qui  fut  déparé  par  le 
filtre,  et  quand  le  liquide  fut  évaporé  aux  4/^*. ,  il  fut 
rendu  neutre,  et  j'y  Yersai  du  tatinin  :  le  dépôt  formé  subit 
iesopérations  déjà  décrites*  Après  la  distillation  de  la  teîn^ 
ture  alcoolique,  il  est  resté  un  produit  brun  poisseux-, 
amer,  comme  huileux ,  qui  saturait  très-bien  les  acides. 
Uni  alors  avec  le  plus  grand  soin  avec  Tacide  nitrique,  on 
a  eu,  après  deux  purifications ,  des  cristaux  soyeux,  d'où  la 
potasse  a  précipité  la  codéine,  en  un  dépôt  blanc  ;  ce  dq>ôt 
traité  par  l'éther,  ou  l'alcool  y  était  soluble  ;  TéaubouiUaiite 
le  dissQut  aussi  en  formant  par  refroidissement  à  >la  surr- 
face  une  sorte  d'huile  qui  bientôt  se  transforma  en  cri^*- 
taUx  prismatiques.  Ces  cristaux  sont  très^acilemeat  solcH- 
bles  daiGks  Fammoniaque ,  et  ce  qui  peut  encocè  les  diatin* 
guer  dé  la  morphine ,  c'est  leur  coiifcbinaisim  airec  l'aciâfe 
acétique ,  qui  donne  avec  eux  un  acétate  cristallisé  non 
déliquescent ,  tandis  qu'avec  la  morphine  Tefiet  est  tout 

contraire. 

» 

Emétihe.  • 

•         .  -         •  •.  ..»•  "' 

.  ,  Au  moyeu  du  procédé ,  M.  Boutrrâ  et  moi  sommes  par- 
venus à  extraire  delà  racine  d'ipécacuanha,  l'émétpç  blan- 
che pidvérulente  avec  les  caractères  qu'on  lui  ^  assignés- 
JN^ousnous  proposons  d'examiner  ultérieurement  ciet  alca- 
loïde ?  moins  étudié  que  les  autres.. 

uétropineet  acofiHine^  ... 

J'ai  présenté  il  y  a  quelques  mois,  à  la  Société  de  Phar- 
macie, des  cristaux  obtenus  de  la  racine  debellôdônne  par 
le  moyen  du  tannin.  Ces  cristaux,  d'une  amertume  pronon- 
cée, étaient  décomposables  par  4a.  chaleur,  soliiblés  dans 
Talcool',  et  précipités  alorà  en 'flocons  par  râfddîtiofi  tfe 
Teau;  saturés  par  Tacidc  sùlfuriqiie,  ils  .fournirent ^ne 
masse  ghitlue  pfulpcuse,  oîile^âïiriiïi'(ïoïi*nâit  uAibô^dairit 
précipité:  Je  îcs  a?  cbrisîdêrtéscomirié'de'rôfrcj^mè  r^îs  ïiè 
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|>0uyaient  d'^illêura  être  de  l'aspara^ine,  jxi  un  sel  ammo-^  ' 
nîaque,  puisque  ces  substances  n'éprouvent  rien  de  Jb)  part 
ûu.  tannin.  J'ai  répété  depuis  mes  essais  sur  la  racine  de 
belladonne  (celle'^i  traitée  par  l'eau  liède  acidulée,  ^trée, 
saturée  et  additionnée  d'infusion  de  noix  dq  gallea^f  puis 
le  dépôt  lavé  traité  par  la  chaux,  etc.  ),  et  qiiaique  j'aie  ob- 
tenu assez  difficilement  des  cristaux,  j'ai  extrait  un  produit 
brunâtre  très-àcrû ,  amer,  formant  avec  les  acides  èulfuri- 
que  et  phosphc»rique  qu'il  sature ,  une  masse  gélatineuse 
grenue.  Ces  sels  dissous  dans  l'eau  et  décomposés  par  la 
soude  pure  avec  soin ,  ont  fourni  un  précipité  gâatini- 
forme,  qui,  recueilli  sur  un  petit  linge ,  se  sont  changés  en 
un  produit  d^apparence  cristalline.  Us  étaient  solubles  dam 
l'alcool,  précipités  en  blanc  par  l'eau  ;  amer^  acres,  et  for* 
mant  avec  le  tannin  un  dépôt  volumineux  (i)« 

L'extrait  aqueux  de  feuilles  fraîches  d'aconit  nàpel , 
traité  par  le  procédé  du  tannin ,  m'a  donné  après.révapo- 
ration  de  lalcocd  ua  résidu  brun  qui ,.  repris  avec  soin  à 
l'aide  d'un  acide  puis  filtré  et  décomposé  avec  qtielquës 
gouttes  de  potasse,  fit  un  précipité  blanchâtre  flocon* 
n^eUx  trèsfcuner,  acre ,  soluble  dans  l'alcool ,  fusible'  à  uno 
douce  'chaleur  en  une  sorte  de  résine.  Ce  produit  a 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  a  été  décrit  sous  le  nom 
^aconitine* 

:  Je  m'eslimelTai  heureux  de^  voir  répéter  en  grand  peu 
essiaia  par  ceux  de j26s  confrères  qui  sont  placés  plus  favo*- 
rabtewEient'qne  moi  !,  j'ai  qildqu'espoir  qu'ils  conduiront  à 
de  boins  résultats.  ..^  :; 

'     •    "  .  '        '         Cnjgféïne:        ;  -         :    ^ 

Enfin  ce  procédé  paraît  «'appliquer  à  l'extractian  d'au«^ 
très  principes  non  alcaloïdejs  î, et  j'ai  vu  M.  Boulroiî; l'em- 
ployer avec  succès  pour  isoler  Ja  rafleïxic. . .  ;   .  ^^ .. 

'  "(r)  Oa  saîtqbelle  action  prompte 'ex'ercis  suri'atrojjîiic  les  alcalis  f'pciit-ètre 
y  ia*tril. en  ici  «b^à  <|tieli|tiB  altéialiob  ùû  prekkilt  ?/  «  -       «;  /  f  : . 
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Il  me  reste  à  i^arler  d'autres  application ,  je  rais  les 
indiquer. 

Procédé  ^applications  du  tannin  à  l'extraction  de  très* 
petites  quantités  d'alcaloïdes  dans  les  recherches  chi^ 
mico-légales. 

n  est  souvent  nécessaire  d'apprécier  avec  exactitude  des 
quantités  très-minimes  de  certains  alcalis  végétaux  vénéneux 
qui  auraient  été  ajoutés  à  du  vin,  du  bouillon,  du  café,  de  la 
farine ,  du  sucre  ou  à  d'autres  substances ,  dans  des  vues 
criminelles.  Eln  appliquant  dans  ce  but  le  tannin  dont  j'a- 
vais reconnu  les  bons  effets  pour  isoler  plusieurs  bases 
organiques,  je  suis  arrivé  à  des  résultats  qui ,  je  le  crois , 
seront  susceptibles  d'intérêt  par  les  applications  qui  en 
dérivent. 

Déjà ,  il  y  a  quelques  années  M.  Dublanc  jeune  avait 
proposé  un  moyen  analogue  pour  reconnaître  la  mor* 
pbine  dans  des  cas  d'empoisonnement  ;  et  M.  Orfila  (voyex 
Toxicologie  générale  ^  toin.  2)  rappelle  son  procédé  qui 
consistait,  «  à  évaporer  la  masse  suspecte  jusqu'à  siccité  ; 
»  on  la  traitait,  ensuite  par  l'alcool  absolu  chaud  et  à  plu- 
p  sieurs  reprises  ;  on  versait  alors  dans  la  liqueur  alcooli- 
»  que  de  la  teinture  de  noix  de  galles ,  qui  précipitait  le 
»  peu  de  matière  animale  dissoute ,  et  il  restait  en  solution 
»  un  composé  de  morphine  et  de  tannin.  On  étendait 
»  d'eau  le  liquide,  on  y  ajoutait  de  la  gélatine,  puis  on 
»  traitait  par  Talcool  qui  devait  alors  isoler  Talcaloïde.  » 
Cependant,  d'après  les  essais  répétés  ,  M.  Orfila  annonce 
que  ce  moyen  ne  lui  a  pas  présenté  des  résultats  aussi 
avantageux. 

Soit  que  la  gélatine  n'ait  opéré  qu'une  décomposition 
incomplète  du  sel  végétal ,  soit  toute  autre  cause,  toujours 
est-il  que  les  essais  n'ont  pas  répondu  au  succès  qu'on 
pouvait  en  attendre.  Après  les  bons  effets  que  j'avais  d>* 
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tenus  avec  le  taniiin  eur  les  alcalk  v^étaux ,  métne  en 
petite  proportion,  je  devais  compter  que  ce  corps  mis 
dans  des  circonstances  plus  favorables  que  ci-dessus  me 
réussirait  bien.  Cest  ce  que  l'expérience  m'a  démontré 
bientôt  (i), 

PREMUSa  ESSAI. 

J'ai  d'abord  pris  i  grain  1/2  ou  2  grains  d'un  sel  bien 
cristallisé^  i**.  de  morphine,  2®.  de  strychnine,  3*.  de  brti- 
cine  ;  le  sel  dissous  dans  l'eau  distillée  (1/2  once)  avec  une 
seule  goutte  d'acide  très-affaibli ,  fut  additionné  de  tannin 
en  liqueur  ;  le  dépôt  caséiforme  blanc  très-volumineux 
formé,  recueilli  sur  un  petit  linge,  lavé ,  et  mis  avec  un 
léger  excès  de  chaux  éteinte ,  donna  un  mélange  qui  fut 
séché  au  bain-marie ,  réduit  en  poudre  fine  et  traité  par 
l'alcool  à  36  degrés  bouillant.  L'évaporation  du  menstrue 
faite  sur  un  verre  de  montre  ,  m*a  toujours  fourni  l'alcali 
végétal  cristallisé ,  ou  susceptible  de  donner  à  saturation 
avec  les  acides  les  cristallisations  les  mieux  tranchées  ;  ainsi, 
pour  la  morphine ,  j'ai  fait  un  hydrochlorate  soyeux  penni- 
forme,  avec  la  strychnine  un  acétate  blanc  aiguillé  et 
avec  la  brucine  un  sulfate  aiguillé  aussi  et  prismatique^ 
Ces  sels  présentaient  d'ailleurs  par  les  réactifs  les  carac- 
tères qui  distinguent  ces  bases  végétales. 

DEUXIÈME   ESSAI. 

J'ai  ajouté  en  second  lieu  les  sels  ci-^lessus  et  en  même 
quantité  dans  des  mélanges  de  bouillon  et  de  vin  rouge, 
dans  du  café ,  dans  du  sucre,  de  la  farine,  etc,  et  j'ai  opéré 

(i)  Lori  de  la  lecture  de  mon  mémoire  ,  M.  Pelonze  a  fait  robservation 
que  la  non  réussite  du  procédé  de  M.  Dablanc  ,  devait  dépendre  de  ce  que 
1^  avait  fait  usage  de  teinture  de  noix  de  galles  ancienne  f  dans  laquelle 
l'acide  gallique  ayant  remplacé  le  tannin ,  cet  acide  n'avait  pu  précipiter  U 
morphine  avec  laquelle  il  forme  un  sel  soluble.  M.  Dublanc  m'a  depuis  Qon» 
Orme  le  même  fait ,  tôut-à-fait  indépendant  alors  de  son  procédé. 
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comme  précédemment  sur  les  liquides  \  pour  la  fariné 
empoisonnée^  j'ai  enlevé  l'alcaloïde  avec  de  Feau  pure 
froide,  additionnée  de  deux  ou  trois  gouttes  d  acide  sulfuri*- 
que  très-âOaibli  ;  j'ai  filtré  ensuite  pour  agir  avec  le  tannin 
sur  la  liqueur  neutralisée. 

Dans  tous  les  cas  j'ai  également  isolé  les  alcaloïdes ,  qui 
furent  repris  par  des  acides  faibles  pour  en  isoler  les 
matières  grasses  ou  colorantes  fournies  par  le  bouillon,  le 
vin  au  le  café.  Les  nouvelles  liqueurs  concentrées  avec  la 
plus  grande  précaution  sur  des  verres  de  montre  m'ont 
donné  les  sels  organiques  en  cristaux  bien  prononcés  et 
fort  blancs ,  avec  leurs  caractères  distinctifs 

Je  n'ai  au  reste  regardé  mes  essais  comme  décisifs ,  et 
crois  que  l'on  ne  doit  les  regarder  comme  tels ,  que  lorsque 
j'ai  obtenu  les  alcaloïdes  ou  leurs  sels  en  cristaux -nets  et 
bien  purs. 

TftOISIÈMi:   ESSAI. 

Enfin ,  j'ai  fait  des  mélanges  de  bouillon ,  de  vin  rouge 
avec  du  laudanum  deux  gros  d'une  part ,  et  de  l'autre  avec 
de  la  décoction  de  noix  vomique  pulvérisée  une  demi-once* 
Les  liqueurs  rendues  presque  neutres  ont  été  soumises  au 
même  mode  de  traitement ,  et  j'ai  dans  ce  cas  eu  la  satis-* 
faction  d'obtenir  aussi  des  cristallisations  salines  fort  dis-* 
tinctes  d'alcaloïdes. 

En  résumé ,  ces  expériences  ,  que  j  ai  répétées  plu- 
sieurs fois  et  qui  n'exigent  qu'un  peu  de  jspin ,  m'ont 
(  onstamment  réussi  ;  je  n'hésite  pas  à  les  publier  comme 
étant  susceptibles  d'applications  utiles  ;  je  pense  en 
outre ,  et  j'en  ferai  l'essai ,  qu'après  l'ingestion  dans 
l'estomac  de  sels  organiques  vénéneux ,  on  pourra  iso- 
ler, à  l'aide  du  tannin  dans  les  liquides  ou  les  ma- 
tières qui  se  trouvent  dans  cet  organe  et  les  intestins, 
les  parties  d'alcali  végétal  qui  n*aiironl  pas  été  absorbées. 
J'ajoute  en  outre  (et  ceci  est  conforme  à  des  opinions  déjà 
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lemises  par  d'autres  chimistes)',  que  le  taimtn  pur  pourra 
être  administré  avec  succès  codime  antidote  de  plusieurs 
alcalis  yiégétaux^  ou  centre  les  composés  qui  les  renferment. 

Je  me  propose  plus  tard  de  donner  suite  h  ces  re- 
cherches. 

Eia  résumant  les  principaux  faits  contenus  dans  ce  mé- 
moire ,  on  peut  dire  : 

lo.  Que  le  tannin  pur,  ou  les  substances  qai  le  contien- 
nent ,  forme ,  avec  les  sels  à  hases  organiques  disisous  dans 
Teàu,  des  précipités  très-Tolumineux  blanchâtres ,  à  l'état 
d'hydrates  et  presque  insolubles  à  froid. 

â®.  Que  ces  nouveaux  composés,  dont  l'insoliibilité  per- 
met d'isoler  de  très-faibles  proportions  d'alcalis  v^étaux , 
sont  composés  d'un  atome  de  base  et  de  deux  de  tamiin , 
et  qu'ils  doivent  être  considérés  conmie  des  bitannates. 

3**,  Que  les  propriétés  du  tannin,  relativement  aux  Mca- 
loïdes ,  conduisent  à  des  applications ,  soit  pour  extraire 
plusieurs  de  ces  substances  des  végétaux  où  elles  existent , 
soit  également  pour  apprécier  dans  des  mélanges  com- 
plexes de  très-pertes  quantités  de  bases  végétales  ^'^ne- 
neuses» 

•  h        * 

RËCHËRGHE3 
Sur  la  composition  chimique  du  bouiUon  de  Viandes. 

Extrait  d'un  rapport  fait  à  l'A^^émie  de*  Sciences ,  par  M.  Csirnipi.. 

La  commission  dont  M.  Qievreul  était  l'organe  avait 
reçu  de  TAcadémie  la  mission  spéciale  d'examiner  sous  le 
point  de  vue  de  sa  préparation ,  de  sa  distribution,  de  son 
prix  et  de  ses  qualités,  le  bouillon  que  depuis  quelques 
années,  on  débite  à  Paris  sous  le  nom  de  bouillon  de  la 
Compagnie  Hollandaise.  Le  savant  rapporteur,  afin  de 
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mieux  apprécier  les  qualités  de  ce  bouillon,  a  cru  devoir 
commencer  par  entreprendre  de  nouvelles  recherches  ;  d'une 
part  sur  le  bouillon  fait  avec  de  la  viande  et  de  l'eau  dis* 
tillée  ou  de  l'eau  tenant  en  dissolution  du  sel  marin  ;  d  au- 
tre part  sur  le  produit  de  la  décoction  dans  Teau  distillée  , 
et  dans  leàu  salée  des  légumes  le  plus  ordinairement  em- 
ployés à  la  préparation  des  bouillons  alimentaires. 

Ces  recherches  Font  conduit  à  des  résultats  d'un  haut  in- 
térêt, qui  font  beaucoup  mieux  connaître  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'alors  la  composition  chimique  des  bouillons,  l'o* 
rigine  des  divers  principes  constituans  qu'ils  renferment 
et  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  bonne  constitu- 
tion. 

Jtecherches  des  matières  uolatiles  séparées  pendant  la 

coction  de  la  i^iande. 


.  *  *  ** 


Si  Ton  fait  cuire  (dit  M.  ChevreuJ)  de  la  viande  dans 
un  appareil  distillatoire ,  composé  d'une  cornue  et  d'un 
ballon  tubulé  muni  d'un  tube,  il  se  volatise  pendant  la 
coction , 

i*»De  l'ammoniaque,  sensible  à  du  papier  d'hématine 
plongé  dans  le  tube  adapté  au  ballon , 

2"*  Un  produit  sulfuré  qui  noircit  une  lame  d'argent  plon- 
gée dans  le  ballon  et  qui ,  très^probablement ,  est  de  l'acide 
hydro-sulfurique  , 

3®  Un  principe  doué  de  l'odeur  prédominante  de  la 
viande ,  lequel  se  fixe  sur  la  lame  d'argent , 

4^  Un  principe  odorant  ambré ,  déjà  signalé  dans  la 
graisse  de  bœuf  et  très-probablement  identique  à  celui  que 
cet  animal  exhale  quand  il  a  chaud.  (Acide  gras  volatil 
innomé ,  plus  ou  moins  analogue  aux  acides  hircique  et 
butyrique.  ) 

5°  Un  acide  volatil  qui  a  de  l'analogie  avec  l'acide  acé- 


X 


DE     PHARMACIE.  ^35 

tique,  mais  se  produit  en  très  petite  quantité,  puisque  cinq 
kilog.  de  viande  n'en  fournissent  que  des  traces. 

Recherche  des  principes  immédiats  contenus  dans  la  dé-^ 

Goction  de  i^iande, 

5oo  grammes  de  riande  privée  d'os  et,  autant  que  possi- 
ble ,  de  tendons  et  de  graisse,  ont  été  placés  dans  un  litre 
et  demi  d'eau  distiUée.  La  température  a  été  portée  peu  à 
peu  à  lebuUition  et  soutenue  à  ce  degré  pendant  5  heures , 
en  ayant  le  soin  de  remplacer  par  de  nouvelle  eau  celle  qui 
s'évaporait  La  décoction  décantée  et  dégraissée  avait  une 
odeur  de  bouillon ,  une  saveur  douce  et  agréable ,  une  cou« 
leur  jaune  légèrement  orangée ,  et  une  densité  de  i  ,oo45 , 
elle  contenait  : 

Eau  et  matières  volatiles  (des  traces) 988,570 

Matières  organiques  fixes  séchées  à  20«  dans  le  ride '  12,700 

Matières  inorganiques  ,  solubles  dans  Feau  : 

Soude. 

Potasse  en  partie  sans  doute  primitivement  combinée  à  un  acide 

organique  qui  paraît  être  le  lactique I  _ 

.  !  .^  "  if^'^.     ^^  *  >  combinés  à  la  potasse  et  à  la  soude.  •  •  . 
Acide  suUunque.  .  .)  '^ 

Chlp.re  combiné 

Matières  in^ganiques  insolubles  dans  l'eau  : 

Phosphate  de  magnéiste o,33o 

de  chaux •.*...) 

Oxide    de     fer ]  ^''^« 


ioo4t5oo 

OU  environ  i  a/i  000  de  matières  organiques  et  un  peu  plus 
de  3/1000  de  matières  inorganiques. 

Ces  matières  fixes ,  jointes  à  quelque  peu  de  matières 
volatiles  restées  en  dissolution ,  imprimaient  au  bouillon 
une  odeur  et  une  saveur  carastéristique?. 

Les  matières  organiques  fixes  se  <:omposaient  essentiel^ 
lement ,  outre  l'acide  lactique  combiné  de  gélatine , 
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De  cett^  autre  matière  âzotéefqueM.  Chevrevl  (Mémoires 
du  Muséum^  tome  t3 ,  page  i66)  ndmme  albumine  cuite; 
D'une  matière  de  saveur  douce  et  sucrée  qui  n'a  point 
été  examinée  ; 

D'une  matière  nouvelle  que  l'auteur  désigne  sous  le 
nom  de  créatine  dérivé  du  grec  xpsoBç ,  xpforoc:,  chair. 

Cette  matière  est  remarquable  par  la  limpidité  de  ses  cris- 
taux qui  affectent  la  forme  de  prismes  droits  rectangu* 
laires. 

A  un  éclat  nacré  y  surtout  sensible  dans  les  cristaux 
minces  ; 

Une  densité  de  i,35  à  iv84>  elle  est  inodore  et  sans 
saveur  sensible  ^ 

Écrasée  avec  de  Teau  sur  du  papier  d'bématine,  de  tour-* 
nesol  et  de  curcuma ,  elle  n'en  change  par  les  couleurs. 

A  la  température  de  iS'^  i,ooo  parties  d'eau  en  dissol- 
vent i2^o4)  la  soluticKQ  est  douée  des  propriétés  suivantes  : 
Elle  ne  fait  éprouver  aucun  changement  aux  solutions  , 
moyennement  étendues  de  chlorure  de  barium ,  d'oxalate 
d'ammoniaque,  de  nitrate  d'argent,  de  sulfate  de  cuivre,  de 
sulfate  de  peroxidede  fer,  dé  sous-acétate  de  plomb.  Elle  ne 
troublepasle chlorure  deplatine  concentré.  Une  dissolution 
miite  de  proto  et  de  deuto-nitrate  de  mercure  qui  chauffée 
avec  la  laine  et  un  grand  nombre  de  matières  organiques 
azotées ,  les  colore  en  rouge  brun ,  ne  développe  pas  de 
couleur  lorsqu'on  la  chauffe  avec  la  créatine. 

1 ,000  parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,810  en  ont  dis- 
sout à  peine  o,5  à  i5o. 

La  créatine  est  dissoute  par  l'acide  sulfurique  eonceçitréî 
la  solution  se  fait  lentement,  et  pendant  qu'elle  se  fait ,  la 
créatine  re^te  dans  la  couche  supérieure  du  liquide. 

La  créatine  s'enfonce  dans  l'acide  nitrique  d'une  densité 
de  I  ,  34  et  s'y  dissout;  b  solution  est  incolore  lorsqu'on 
la  chauBe  a»  b^in-marie ,  elle  dégage  de  la  vapeur  hypo- 
nitrique  et  se  colore  en  jaune.  La  aolvitian  évaporéfe  laisse 
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H9  résidu  presqu'incolore,  spluhk  dans  Teau,  précipitant 
le  chlorure  de  platine ,  et  cristallisant  en  petits  grains. 

La  créatii^e  s  enfonce  dans  l'acide  hydrochlorique  dune 
densité  de  i ,  19 ,  et  s  y  dissout  sans  se  colorer  ;  la  solution 
évaporée  donne  des  cristaux  incolores  disposés  âi  deudri* 
les  )  qui  ne  précipitent  pas  le  chlorure  de  platine. 

Lorsqu'elle  est.  dissoute  dans  l'eau,  elle  se  décompose, 
mais  lentQgutnt ,  exhale  une  çdeur  ammoniacale  assez  pro* 
noncée,  uAe  c^eur  lade;  et  I4  liqueur  perd  de.  sa  transpar 
rence. 

Ghaufiëe  dans  ui^  petit  tube.de  verre  y  elle  pétille,  dé- 
gage de  la  vapeur  d'eau,  de  transparente  qu'elle  était  de* 
vient  <^que ,  puis  se  fond  sans  se  colorer,  se  décompose  , 
dégagé'  de  l'ammoniaque,  mne  od^irà  fa  fois  prùssique  et 
l^hosphorée;  enfin  laisse  è^hider  lute  vapeur  jaune  qui 
se  condense  dans  la  partie  supérieufs^du  tube ,  portion  a 
l'état  liquide,  portion  k  l'état  solide  ^t  prismatique.  Le 
résidu  dbarlnxineux  est  peu  considérable ,  «t  par  Tinciné^ 
ration  ne  laisse  qu'une  traee  de  cendre  exempte  d'hydro* 
chlorate.  tMe  contient  de  l'eau  de  cristallisation  qu'elle 
perd  à  1 00"  :  de  l'oxigène ,  de  l'hydrogène ,  du  carbone  et  de 
l'azote ,  m^s  dans  des  proportions  qui  n'ont  point  été  dé* 
terminées* 

On  l'obtient  en  traitant  par  l'alcool  l'extrait  acpieux  de 
la  viande  préparé  dans  te  vide  sec.  Malheureusement  les 
matières  très-scdubles  dans- l'^au  qui  Faccompagnent,  s'op« 
posent  à  ce  quelle  se  sépare  facilement  de  son  dissolvant , 
de  sorte  que  la  majeure  partie  reste  dans  les  eaux  mères. 

Cette  matière  a ,,  conmie  on  le  voit ,  de  l'analogie  avec 
l'asparagine ,  mais  elle  en  diflère  : 

^   En  ce  qu'elle  cristallise  différemment  dans  des  circon- 
stances semblables  y     ......... 

En  -ce  quelle  est  plus  s<Juble  dans  l'alcool  et  moins 
dans  l'eau , 

En  ce  que  sa  solution  dans  l'acide  sulfurique  ne  se  co- 
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k>re  pae  à  ime  température ,  où  la  solution  d'asparâgine 
brunit, 

En  ce  que  sa  solution  dans  l'acide  nitrique  devient  jaune, 
et  dégage  des  Tapeurs  hyponitriques ,  alors  que  la  solution 
d'asparagine  ne  produit  aucun  de  ces  phénomènes , 

£n  ce  que  sous  l'influence  de  la  baryte  elle  donne  un 
acide  très-différent  de  l'acide  aspartique. 

Peut-être  constitue-t*«lle  un  sel  anuboniaeaV,  résultant 
de  la  combinaison  de  raxaxaoïiiaque  avec  un  acide  carboné. 

Influence  des  dwerses  eaux  sur  la  cuisson  de  la  piande  de 
bcNff^  et  sur  les  qualités  du  bouillon. 

•  m 

Dans  Texpérienoe  ci-dessus  décrite  :  que  Ton  substitue 
à  l'eau  distillée ,  Teau  tenant  ^f?  de  son  poids  de  chlorure 
de  sodium  en  solution ,  Veau  des»  puits  de  Paris  qui  est  une 
solution  de  sul&te  et  de  carbonate  de  cWux  ;  et  les  résul- 
tats seront  sensiblemysnt  les  mêmes  en  ce  qui  concerne  la 
nature  des  principes  volatilisés  ou  dissous.  Mais  la  viande 
cuite  dans  l'eau  chargée  de  chlorure ,  sans  être  plus  tendre, 
sera  plus  sapide ,  et  la  décoction  également  plus  sapide  et 
plus  odorante.  Au  contraire ,  la  viande  cuite  dans  l'eau  des 
puits  sera  plus  dure ,  moins  sapide ,  et  le  bouillon  qu  elle 
fournira ,  moins  odorant  et  moins  sapide.  Le  sulfate  de 
chaux  surtout  exerce  une  influence  singulièrement  défavo- 
rable sur  la  tendreté  et  la  saveur  de  la  viande ,  l'odeur  et  la 
saveur  du  bouillon. 

Il  ne  faudrait  toutefois  pas  conclure  de  la  première  de 
ces  expériences ,  que  plus  l'eau  renfermera  de  chlorure  en 
dissolution ,  et  plus  la  viande  et  le  bouillon  auront  de  sa- 
veur. Et  en  eflet,  M.  Chevreul  a  vu  que  l'eau  saturée  de 
sel  marin  donne  un  bouilli  plus  dur,  de  saveur  particulière 
analogue  à  celle  du  jamlxm,  un  bouillon  moins  odorant  et 
moins  sapide. 
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Jfiflaence  du  motte  de  cuisson  de  la  s^iande  de  bœuf 

sur  ses  propriétés. 

r 

Que  Ton  place  la  viande  dans  Teau  froide ,  dont  on 
élèvera  lentement  la  température  jusqu'à  l'ébullition  ou 
dans  le  lic[uide  bouillant ,  et  les  résultats  précédemment 
signalés  se  reproduiront  epcore  eu  égard  à  la  nature  des 
matières  fixes  et  volatiles  ;  mais  non  plus  eu  égard  à  leur 
proportion,  et  à  celle  de  la  viande  bouillie. 

Ainsi  on  a  pris  deux  morceaux  de  viande  choisie ,  et 
aussi  semblables  que  possible ,  l'un  a  été  mis  'dans  un  pot 
de  terre  avec  un  litre  et  demi  d'eau  distillée  froide ,  qu'on 
a  graduellement  élevée  à  la  température  de  VâbuUition  y  et 
maintenue  à  cette  température  pendant  cinq  heures  ;  l'autre 
a  été  plongé  dans  un  litre  et  demi  d'eau  distillée  bouillante, 
que  l'on  a  fait  également  bouillir  pendant  cinq  heures. 

Le  goût  du  bouillon  provenant  de  la  viande  plongée 
dans  l'eau  bouillante  a  été  unanimement,  et  par  dix  per* 
sonnes ,  jugé  moins  bon  que  celui  du  bouillon  fait  par  le 
procédé  ordinaire ,  qu^on  avait  d'ailleurs  eu  le  soin  d'ame- 
ner au  même  état  de  concentration;  et  il  n^a  fourni  à  l'ana- 
lyse que  lo/iooo  de  matières  organiques,  et  2/1000  de  sels 
fixes,  tandis  que  l'autre  a  fourni  i3/iooo  de  matières  or- 
ganiques ,  et  3/1 000  de  seb  fixes . 

D'une  autre  part ,  les  5oo  grammes  de  viande  chaufTée 
lentement  jusqu'à  Tébullition  s'étaient  réduits{à  3a6  gr. 
de  bouilli,  et  à  3  gr.  25  de  graisse  qu'on  en  pouvait  sépa- 
rer, tandis  que  les  5oo  gr.  de  viande  plongée  dans  l'eau 
bouillante  avaient  donné  376  gr.  de  bouilli  retenant  pres- 
que toute  la  graisse.  C'est  que  l'albumine  et  la  fibrine  qui 
sont  à  Fextérieur,  se  durcissant  immédiatement  parla  cha- 
leur subite  qu'elles  éprouvent  avant  d'avoir  pu  se  dissoudre, 
forment  une  sorte  d'enduit  qui  s'oppose  à  la  libre  péné^ 
tration  de  l'eau  dm^  l'intérieur  de  la  viande. 


EInfin  si  Ton  remplace  la  viande  de  bœuf  par  les  viandése 
de  veau ,  de  mouton ,  de  poulet,  de  perdrix  ;  et  si  on  les. 
traite  par  Feau  froide,  on  ojbtjiendra  par  Févaporationdans 
le  vide  sec ,  des  extraits  qui  seront  analogues ,  mai$  non 
identiques  à  l'extrait  de  viande  de  bœuf  préparé  pax*  le 
niéme  procédé. 

Les  extraits  de  viande  de  veau  et  de  mouton  donnent , 
c<Hnme  celui  de  bœuf,  par  lammoniaque,  un  précipité  cris^ 
tallin  presque  entièrement  formé  de  phosphateammoniaco* 
magnésien.  Tous  tes  trcHs  sont  acides  au  tournescd;  ils 
contiennent,  outre  plusieurs  sels ,  du  j^ospbate  de  cbaux. 
qui  n'est  pas  précipitable  par  l'amn^oni^quev 

L'extrait  de  cbair  de  poulet  est  incolore,  acide,  peu  odo- 
rant, il  précipite  par  l'ammoniaque  du  phosphate  ammo^ 
niaco-magnésien  et  du  phosphate  de  chaux  gélatineux. 

Lorsqu'on  le  délaye  dans  l'eau  et  qu'on  fait  chaufier, 
il  se  développe  une  odeur  de  bouillon  de  poulet  trés^sensible».. 

L'extrait  de  chair  de  perdrix  est  coloré  en  jaune-roux,  il 
a  une  odeur  plus  marquée  que  celle  des  extraits  précedens^ 
Si  l'odeur  propre  à  la  perdrix  cuite  se.  développe  Jors^'il 
est  chauffé ,  après  avoir  été  délayé  dans  Teaii,  cependant 
on  ne  pourrait  affirmer  qu'il  n'y  eut  pas  du  même  prindpe^ 
déjà  dévelc^pé  dans  l'extrait  qui  n'a  pas  éprouvé  l'aciMMït 
de  la  chaleur  ;  car  il  parait  exister  de  ce  principe  dans  la 
peau  de  perdrix ,  du  moins  dans  celle  qui  a  été  exposée 
quelque  temps,  à  l'air  (i)v  .. . 

Pendant  la  coction  de  la. viande,  telle  qu'on  l'opère  d'or-^ 
dinaire,  Talbumine  se  dissout  avant  que  la  température  4^ 
l'eau  soit  élevée  au  point  où  cette  substance  se  ço^igiile^ 
lorsque  la  température  est  suffisamment  élevée,  'toute  l'ai- 

m  <  <»  • II.  .  Il .  1 1  II.  I  ■  ■  ■  i.i     - .    ■    I  b.       I  ■ 

(i)  M.  Ghevreul,  au  sujet  de  cette  observation,  dit  que  le  contact  de  l'air 
hïl  seiùble  avoir  beaucoup  d'influence  sur  le  développement  de  plusieurs 
principes  odorans  organiques,  qu'ainsi,  dans  une  analyse  du  musc  il  avait 
obtenu  dea  produi  s  qui ,  au  sioment  d«  leur  extraction ,  étaient  absolument 
inodores  et  qui ,  conservés  avec  de  Vair  dans  des  flacons  fermés ,  exhalèrent 
m  bout  de,  quelques  mob  une  od€ur>^e  musc  irèa«fôrte« 
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Immme  se  cuit  et  se  réduit  d'une  part  en  unepartie  $oMde^ 
insoluble  que  eohte  un  peu  d'hématosine ,  c'est  elle  qui 
forme  réeume  ;  d'autre  part,  en  une  partie  soluble  qm 
reste  en  solution  dan»  l'eau. 

Le  tisâu  cellulaire  qui  pénètre  dans  toutes  les  parties 
de  la  viande^  et  notanuoent  celui  qui  enveloppe  la  graisse, 
le  tissu  tendineux,  se  transforment  en  deux  parties  ;  l'une 
qui  se  dissout  à  l'état  de  gélatine,  et  l'autre  qui  reste  à  Tétat 
d'une  matière  solide  plus  ou  moins  moUe ,  plus  ou  moins 
gonflée,  et  à  laquelle  il  faut  rapporter  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement et  improprement  le  nerf  du  bouiUi. 

Le  tissu  musculaire  essentiellement  composé  de  fibrine, 
éprouve  d'abord  comme  l'albumine ,  un  endurcissement , 
mais  il  ne  s'en  dissout  aucune  portipn  ;  en  sorte  que  si  de 
Talbumine,  du  tissu  gélatineux,  et  même  de  la  stéarine  et 
de  l'oléine ,  et  de  la  matière  grasse  du  cerveau ,  n'étaient 
pas  interposés  entre  les  particules  ,^  ce  tissu  serait  trop 
coriace  pour  être  un  aliment  recherché. 

La  graisse  formée  d'oléine  et  de  stéarine  ne  paraît  pas 
éprouver  de  changement;  une  portion  reste  dans  la  viande, 
et  une  autre  vient  nager  au-dessus  du  bouillon. 

La  matière  grasse  ne  parait  pas  non  plus  s'altérer  ;  elle 
contribue  à  donner  de  l'odeur  au  bouillon ,  et  principale- 
ment au  bouilli  surtout  à  ehaud. 

Le  principe  doué  de  l'odeur  prédominante  de  la  viande,, 
le  produit  sulfuré,  le  principe  odorant  ambré,  l'acide  vola* 
til  analogue  à  l'acide  acétique,  paraissent  au  contraire  être 
formés  par  suite  d'un  nouvel  état  d'équilibre  qui  s'établit 
entre  les  élémens  d'un  ou  de  plusieurs  principes  imifte^at& 
solubles  dans  l'eau. 

Il  résulte  de  là,  que  si  l'on  peut  conserver  de  la  viande,, 
soit  en  l'exposant  à  une  température  de  loo®,  soit  en  la  sé- 
chant par  ventilation  à  la  température  ordinaire  ;  la  pre-i 
mière  étant  chauffée  au  milieu  de  l'eau  ne  sera  plus  sus-> 
ceptible  de  donner  du  bouillon  copoune  la  viande  séchée  à 
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lair^  puisque  dans  la  première,  Falbumine  coagulée  empê- 
chera la  réaction  de  l'eau  sur  les  principes  consti^uans  de 
la  viande,  tandis  qu'elle  nie  le  sera  pas  dans  la  seconde. 

De  là  vient  aussi  qu'il  existe  une  grande  différence  entre 
les  tablettes  de  bouillon  et  le  bouillon,  puisque  l'évapora- 
tion  à  laide  de  laquelle  on  a  converti  celui-ci  en  extrait 
sec,  l'a  dépouillé  d'une  grande  partie  des  principes  aro- 
matiques qui  le  font  rechercher. 

Recherche  des  matières  uolatiles  dégagées  pendant  la 
coction  des  légumes  dans  l'eau  distillée ,  et  dans  Peau 
chargée  de  sel  marin. 

M.  Chevreul  a  vu  que  le  chou  violet  et  probablement 
toutes  les  variétés  qui  s'y  rattachent  cuit  dans  leau  dis- 
tillée ,  laissait  dégager  un  principe  odorant  propre  à  plu- 
sieurs crucifères,  noircissant  fortement  le  papier  imprégné 
d'acétate  de  plomb,  du  soufre  peut-être  à  Tétat  d'acide 
hydro-sulfurique ,  peut-être  combiné  avec  le  principe  odo- 
rant et  de  l'ammoniaque.  Le  navet  et  le  panais  se  compor- 
tent d'une  manière  analogue ,  avec  cette  différence ,  toute- 
fois ,  que  le  produit  est  moins  sulfuré ,  surtout  quand  on 
opère  sur  le  panais. 

L'ognon  brûlé  laisse  dégager  une  huile  volatile  qui  pa- 
raît encore  plus  sulfurée  que  celle  du  chou ,  et  de  l'ammo- 
niaque. 

La  carotte  laisse  dégager  un  principe  odorant  très-fort, 
accompagné  d'ammoniaque ,  ipais  sans  action  sur  le  papier 
imji^égné  d'acétate  de  plomb. 

Ces  mêmes  légumes  cuits  dans  l'eau  distillée,  tenant 
i/iaS  de  son  poids  de  sel  marin,  laissent  développer  les 
mêmes  produits  ;  toutefois  alors  l'odeur  des  carottes  parait 
plus  suave ,  et  celle  des  crucifères  plus  prononcée. 


)» 
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Jiecherche  des  matières  fioces  tenues  en  dissolution  dans 
Veau  pure  ou  salée ,  qui  a  servd  à  la  cuisson  des  /e- 
gumes. 

L'eau  pure  qui  a  servi  à  la  décoction  de  ces  légumes  est 
colorée  en  brun  rougeâtre ,  elle  retient  une  quantité  sensi- 
ble des  principes  odorans  de  la  carotte  ^  du  navet  et  de  To- 
gnon,  et  laisse  par  Tévaporation  et  la  dessication  à  loo^, 
un  extrait  composé  principalement  : 

1°.  Des  principes  odorans  de  Fognon , 
*   ►  du  navet , 

de  la  carotte  ; 
2"^.  Des  principes  colorans  rouge  de  la  carotte, 

brun  de  Tognon  brûlé  ; 
3**.  D'addes  organiques  libres  ; 
4**-  De  sucre  liquide  ; 
5^.  De  matière  non  azotée ,  soluble  dans  l'alcool 

et  dans  Teau  ; 
6°.  De  deux  matières  azotées  (en  petite  quantité  )  ; 

7*^.  Des  sels ,  sulfate       )  ,     , 

phospbateH^^J^^^^-        . 

pbosphatjB  de  magnésie  ;     . 

sels  de  potasse. 

L'eau  salée  qui,  dans  une[seconde  expérience,  avait  servi 
à  lacuisson  des  mêmes  légumes ,  était  d'un  brun  rougeâtre, 
d'une  odeur  plus  prononcée  que  ne  l'était  l'eau  pure  ;  sa 
saveur ,  abstraction  faite  de  la  saveur  propre  au  sel ,  était 
également  plus  prononcée ,  et  cependant ,  cbose  remarqua- 
ble ,  elle  renfermait  en  définitive  une  moindre  proportion 
de  matières  extractives  (dans  le  rapport  de  i  à  i ,  4)*  H 
faut  donc  conclure  de  là  que  le  sel  exerce  une  influence 
marquée  sur  la  sapidité  de  l'extrait  qui  l'accompagne ,  la 
développe ,  l'exalte.  L'on  s'explique  par  ce  fait  les  avan-^ 
tages  que  présente  l'emploi  du  sel  dans  la  cuisson  des  lé- 
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gumes ,  et  rimpos8ibilit«  de  le  ronplacer  àvantageusemenl 
par  l'addition  ultérieure  du  sel  aux  mêmes  légumes  cuits 
dans  de  l'eau  non  salée. 

Influence  des  dii^rses  eaux  sur  les  prc^riétés  des 

légumes  cuits. 

D'ailleurs  un  remarque  entre  ces  mêmes  légumes  cuits 
dans  l'eau  distillée,  ou  dans  l'eau  chargée  de  sel  marin, 
de  grandes  différences  sous  le  raj^rt  de  l'odeur ,  de  la  sa- 
veur ,  et  surtout  de  la  tendreté.  Cuits  dans  l'eau  pure  ils 
sont  infiniment  moins  sapides ,  infiniment  moins  odorans; 
à  tel  point,  par  exemple,  que  l'ognon  cuit  dans  l'eau  dis- 
tillée est  pour  ainsi  dire  inod(x*e  et  insipide  ;  tandis  que 
cuit  dans  l'eau  salée ,  outre  la  saveur  salée ,  il  offre  une  sa*^ 
veur  sucrée ,  un  arôme  d'ognoo  très-prononcé  ;  de  plus ,  il 
lui  cède  moins  de  matières  solubles. 

L'eau  tenant  i/ia5  de  son  poids  de  chlorure  de  sodium , 
est  donc  beaucoup  plus  propre  que  l'eau  pure  à  la  cuisson 
des  légumes  ; 

Et  parce  qu'en  raison  del'affaihlissement  qu'elle  éprouve 
dans  sa  force  dissolvante  par  l'addition  du  sel  marin ,  elle 
leur  enlève  moins  de  parties  solubles  ; 

Et  parce  qu'elle  leur  donne  plus  de  tendreté ,  d'odeur 
et  de  saveur. 

Le  Cawu. 

« 

Sur  unnoui^el  acide  obtenu  par  la  distillation  des  acides 
tartrique  et  raoémique  par  J.  Berzélius  (Annalendet 
pharmacie,  janvier  i835 ,  p.ig€  6i  ). 

Pour  donner  un  peu  plus  complète  dans  mort  Traité  de 
chimie  Fhistoire  de  l'acide  racéitfique,  je  me  suis  livré  h  des 
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^téchet^}^  sur  Tacide  que  j'avais  annoncé  eoustenom  d'a^* 
tidepyroracémique.  L<»rsde  mon  premier  travail  sur  l'acide 
t*acémique,  j'ai  associé  à  Fétude  de  ce  corps  celle  de  tous  les 
autres  produits  de  la  distillation  sèche  ;  mais  cette  étude 
m  occupera  très'long^temps.  M.  Pelouze  a  fait  quelques  re- 
cherches sur  la  distillation  sèche  des  acides  tartrique  et  ra- 
tîémiquev,  et  a  démontré  que  tous  deux  donnent  le  même 
acide  pyrotartrique,  et  que  les  produits  delà  distillation  sont 
absolument  les  mêmes  s  il  y  admet  encore  de  Tacide  acétique 
presque  cristallisable  :  ce  n'est  pas  toutefois  de  l'acide  acé^ 
tique,  mais  bien  un  nouvel  acide  particulier  ;  il  a  d'ail- 
leurs raison  de  dire  qu'il  est  également  fourni  par  l'acide 
tartrique  et  par  l'acide  racémique,  je  le  nommerai  acide 
pyrurique  ,  acidum  pjruricum.  On  l'obtient  en  distil-^ 
lant  à  la  température  d'environ  aoo**  de  l'acide  racé- 
mique ou  de  l'acide  tartrique  sec  ,  et  rectifiant  au  baix^ 
marie  lé  produit  de  la  distillation  qui  est  jaunâtre  : 
dans  cette  seconde  opération,  on  recueille  à  part  la  pre- 
mière moitié  qur  contient  en  effet  un  peu  d-acide  acé- 
tique. La  dernière  moitié,  possède  les  propriétés  sui- 
vantes: c'est  un  liquide  jaunâtre,  un  peu  épais,  d'une* 
odeur  faible,  acide,  qui  se  rapproche  un  peu-de  celle  de 
l'acide  acétique  (semblable  à  peu  près  à  cdle  qui  dévelop^ 
perait  un  mélange  d'acide  hydrochlorique  et  d'acide  acé- 
tique) ,  et  d'une  saveur  acide  brûlante  :  la  pesanteur  spé* 
cifique  est  de  i,!25.  Il  n'est  pas  encore  cristallisé  à  5®.  Il 
éprouve  une  légère  décomposition  à  chaque  nouvelledistil^ 
lation  ;  il  semble  en  être  de  même  pour  l'acide  gazeux  ^ 
de  telle  B&rte  que  le  produit  de  la  distillation  est  toujours 
un  peu  jaunâtre  en  rsâson  des  ktlbslailces  non  volatiles  qui 
s'y  trouvent  dissoutes  s  mais  la  proportion  de  ceHes-ci  est 
sifaiblé,  que Facide  ^évapore  à  l'air  libresans  presque  laisser 
de  résidu  :  à  la  châleuf  ce  dernier  est  plus  considérable. 
La  composition  de  cet  acide  est  C  =  46,042 ,  H  ==  3,762, 
0^=60,195,  ce  qui  équivaut^C  H  O»,  ou  un  acide  tartrique 
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ijui  s'est  ûozolttfxé  avec  la  moitié  de  son  radical ,  oal>ien  un 
acide  pyrotartrique  qui  a  admis  en  combinaison  un  atome 
d'acide  carbonique.  Son  poids  atomique  est  996, 1 16,  et  sa 
capacité  de  saturation  io,o4- 

.  XI  donne  avec  les  bases  des  sels  particuliers  qui  ^  lors- 
qu'ils sont  cristallisés,  font  éprouyer  au  doigt  qui  les 
écrase  la  même  sensation  que  le  talc.  Ils  De  cristallisent 
que  lorsqu'ils  sont  préparés  à  froid.  Si  on  chauffe  leur  so^ 
lution  et  si  on  la  concentre  ensuit^  à  froid  au-*dessus  de 
l'acide  sulfurique,  ou  bien  si  on  la. fait  évaporer  à  laide 
de  la  cbaleur ,  ils  deviennent  semblables  à  de  la  gomme 
trax(sparente,et  prennent  ordinairement  une  teinte  jaunâtre. 
Les  sels  des  oxides  métalliques  ne  se  présentent  pas ,  il  est 
vrai ,  sçus  un  aspect  semblable  à  celui  de  la  gomme ,  mais , 
mêlés  avec  la  modification  analogue  à  la  gomme  des  sels 
à  base  terreuse  ou  alcaline,  ils  donnent  par  double  décom- 
position des  combinaisons  qui  répondent  à  cette  modifia- 
cation.  L'acide  sulfurique  conceii^tré  ne  décompose  les  py- 
rurates  qu'avec.pe^ne  ;  à  froidilne  se  développe  pas  d'odeur 
acide  ;  mais  à  chaud  il  y  a  production  d'une  odeur,  sem- 
blable à  celle  de  l'acide  hydrochlorique  ,  puis  la  masse  ne 
tarde  pas  à  noircir  :  aussi  ce  moyen  ne  convient-il  pas  pour 
obtenir  l'acide  pyrurique  concentré.  Le  sel  de  potasse  est 
déliquescent  :  celui  de  soude  cristallise  en  beaux  prismes  vo- 
lumineux, qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisation  : 
le  sel  ammoniacal  est  déliquescent;  celui  d'oxide  de  li- 
thium est  assez  peu  soluble,  et  offre  une  cristallisation 
grenue  :  celui  de  baryte  cristallise  en  écailles  :  il  contient 
un  atome  d'eau  de  cristallisation ,  qu'il  perd  à  +  1 00^  s  celui 
de  strontiane  forme  des  petits  grains  peu  solubles,  qui^se 
dissolvent  beaucoup  plus  facilement  dans  l'eau,  chaude.que 
dans  l'eau  froide  Le  sel  de  chaux  dozme  une  croûte  com- 
posée de  grains  qui,  dissous  encore  une  fois,-  prennent 
l'aspect  de  la  gomme  même  sans  le  concours  de  la  chaleur. 
L'alumine ,  la  glucine  et  l'y ttr^  forment  des  sels  neutres 
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semblables  à  k  gomme  et  insolubles,  étales  sels  basiques 
jfloconneux.  Les  sels  de  zinc,  de  protoxide  de  fer,  de  pro- 
toxide  de  manganèse,  de  nickel  et  de  cobalt  ^  sont  peu  solu- 
blés  et  se  présentent  sous  fomie  de  grains  légers  qui  se  dé- 
posent aussitôt  quelasohition  est  saturée.  Ils  contiennent 
trois  atomes  d'eau  de  cristallisation. 

Le  zinc  et  le  fer,  qui  se  dissolvent  dans  l'acide  pyrurique ,  ' 
en  dégageant  de  l'hydrogène ,  donnent  également  les  com- 
binaisons glutineuses  qui  repondent  k  la  modification  ana» 
logue  à  la  gomme.  Le  sel  de  plomb  se  précipite  k  1  état  de 
poudre  blanche  cristalline.  Il  est  très-peu  soluble  dans  Teau  : 
il  se  dissout  dans  un  excès  d'acide ,  et  prend  par  la  dessic- 
cation l'aspect  d'une  gomme ,  dont  l'eau  enlève  une  portion  ; 
mais  la  majeure  partie  reste  sous  forme  d'une  poudré 
blanche.  Ce  sel  prend  une  teinte  jaune  citron  à  +  loo».  H 
contient  un  atome  d'eau  de  cristallisation ,  qu'il  n'aban- 
donne pas  même  à  1 20'' ,  mais  à  cette  température  il  devient 
orangé.  Cette  coloration  est  absolument  de  la  même  na- 
ture que  celle  qu'acquiert  Tacide  par  la  distillation,  et 
presque  tous  ses  sels  la  présentent  également ,  mais  à  des 
degrés  de  chaleur  différens.  Le  sel  d'argent  est  peu  soluble, 
d'un  blanc  de  neige  :  la  dissolution  préparée  à  la  tempé- 
rature de  l'ébullition  le  laisse  déposer  sous  forme  de  cris- 
taux laminaires  ,  et  la  liqueur  se  prend  en  masse.  Ce  seine 
contient  pas  d'eau.  H  donne  à  la  distillation  sèche  de  l'acide 
acétique  mêlé  d'un  peu  d'acide  pyrurique  et  laisse  un  ré- 
sidu d'argent  et  de  charbon. 

Le  Gapnomob  ;  par  le  docteur  Reighenbach.  (Journal  fur 
praktische  chemie ,  vol.  i ,  cahier  i ,  page  i .  ) 

r 

Dans  la  préparation  des  différentes  substances  retirées 

par  M.  Reichenbach  du  produit  delà  distilla tioii  sèche  dés 

corps  organiques ,  et  dont  il  a  été  successivement  rendu 

compte  danft  le  Journal  d^pharmacie ,  cet  habile  chimiste 
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avait  eu  constamment  à  lutter  contre  un  porp»  huileux 
particulier,  rebelle  à  tous  les  moyens  directs  de  s^[>aration^ 
et  dont  ilnWaitpu  se  débarrasser  qu'avec  peine  et  par  des 
voies  détournées.  Ainsi  ce  corps  altérait  la  pureté,  i^.  de 
Teupione,  dont  il  rend  la  flamme  fuligineuse  ;  a"*,  delacréo- 
sote ,  dont  il  affaiblit  singulièrement  les  propriétés  médi- 
,  cales;  S"",  du  picamare,  dont  il  diminue  la  pesanteur  spéci- 
fique; 4''.  de  la  paraffine  9  dont  il  empêche  la  solidification* 
Il  importait  donc  d'isoler  cette  nouvelle  substance  ;  voici  la 
procédé  que  M.  Reichei^ach  a  employé  dans  ce  but  : 

On  distille  du  goudron  de  hêtre  ou  tout  autre  en  frac- 
tionnant le  produit,  et  on  ne  recueille  que  les  portions, 
qui  sont  plus  pesantes  que  l'eau.  Pour  enlever  l'acide  acér 
tique ,  on  <^ite  celles^i  avec  du  carbonate  de  potasse  jus- 
qu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  d'efiervescence.  On  sépare 
l'huile  et  on  la  mêle  alors  avec  une  solution  de  potasse  caus- 
tique froide ,  d'une  pesanteur  spécifique  d'environ  i  ,20,  en 
agittant  avec  soin,  puis  on  laisse  le  mélange  s!éclaircir«  Si. 
celui«ci  vient  à  se  prendre  en  masse  à  froid  (ce  qui  serait  du 
à  la  présence  d'une  forte  proportion  de  picamare  )  on  Vex-* 
pose  à  la  chaleur  pour  le  rendre  fluide.  On  rejette  tout  ce 
qui  ne  s'est  pas  dissout  dans  un  premier  et  dans  un  second 
traitement  par  la  solution  de  potasse,  On  met  alors  la  li- 
queur alcaline  sur  le  feu  dans  un  vase  ouvert ,  on  la  chauffe 
lentement  et  on  la  fait  bouillir  quelques  instans.  Après  le. 
refroidissement ,  qu'on  laisse  opérer  de  lui-même  par  l'ex- 
tinction graduelle  du  feu,  on  la  décompose  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu  et  en  léger  excès  :  l'addition  de  cet  acide 
met  en  liberté  une  grande  quantité  d'une  huile  d'un  brun 
noir.  On  la  verse  dans  une. cornue  ;  on  y  ajoute  un  peu  de 
solution  de  potasse  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  alcalin , 
et  on  distiUe ,  mais  non  jusqu'à  siccité.  On  dissout  alors  le 
produit  de  la  distillation,  qui  est  huileux,  transparent  et  dd 
couleur  pâle,  dans  une  solution  de  potasse  un  peu  plus  faible 
(d'une  pesanteur  spécifique  d'enviroix  i,i6),  et  on  continue 
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de  procéder  de  la  même  manière ,  en  rejetant  d'abord  la 
portion  non  dissoute  ,  chauffant  jusqu'à  Tébullition  à  Fair 
libre,  laissant  refroidir,  puis  ajoutant  de  lacidesulfurique 
étendu,  séparant  Fhuile  mise  en  liberté,  la  désacidifiant 
et  la  rendant  alcaline  par  l'addition  d'un  peu  de  potasse , 
et  enfin  la  distillant  de  nouveau.  On  répète  ces  opérations 
plusieurs  fois ,  mais  en  diminuant  chaque  fois  Li  concen- 
tration de  la  solution  de  potasse ,  de  manière  à  ramener 
successivement  sa  pesanteur  spécifique  à  i ,  i  â,  i  ,08,  i  ,o5. 
On  obtient  chaque  fois  un  rc5i4u  d'une  huile  insoluble 
dans  la  solution  alcaline  :  c'est  dans  ces  résidus  qu'existe  le 
corps  cherché,  mais  les  deux  derniers  le  contiennent  dans 
le  plus  grand  état  dé  pureté,  aussi  ne  se  sert-on  que  de  ceux- 
ci  pour  ^obtenir.  Gomme  ils  retiennent  une  portion  de 
créosote ,  il  faut  avant  tout  y  ajouter  de  nouveau  une  so- 
lution de  potasse  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,!io,  agiter 
fortement ,  laisser  éclaircir ,  décanter  et  distiller.  Le  produit 
de  la  distillation  est  alors  incolore  :  on  mêle  lliuileavec  pré- 
caution ,  et  peu  à  peu ,  en  remuant  avec  un  volume  égal  au 
sien  d'acide  gulfurique  fumant;  le  mélaoge  ne  fait  que 
rougir,  et  il  y  a  à  peine  dégagement  d'acide  sulfureux. 

Lopsqueles  opérations  précédentes  ont  été  bien  exécutées, 
lliuile  se  dissout  sans  trouble  et  sans  résidu  dans  l'acide 
sulfttrique  :  autrement  il  vient  nager  à  la  surface  du  mé- 
lange une  huile  blanche ,  transparente  qui  est  de  l'eupione 
impure  :  on  abandonne  pendant  quelques  heures  la  solu- 
tion acide  à  elle-même  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  refroidie , 
et  on  la  mêle  avec  le  double  d'eau.  Elle  s'échauffe  et  se 
trouble ,  et  il  vient  nager  à  sa  surface  après  qu'elle  s^est 
éclaircie  une  petite  quantité  d'huile  que  l'on  enlève.  Alors 
on  neutralise  le  mélange  jiar  de  l'ammoniaque;  on  le  laisse 
s'éclaircirpar  le  repos ,  et  après  avoir  enlevé  la  petite  quan- 
tité d'huile  qui  s'en  sépare ,  on  le  distille  dans  ime  cornue 
de  verre.  Il  passe  d'abord  de  l'eau  contenant  de  l'ammo- 
niaque et  une  légère  quantité  d'huile  :  on  rejette  ces  deux 


premiers  produiU  :  eaiuiie  la  luAJeiirc  partie  du  liquicïe 
qui  distille  u'e^t  presque  que  de  Teain  pUre  ;  enfin  lorsque 
le  résidu  commence  à  devenir  sec  et  que  la  température  est 
plus  élevée ,  il  passe  une  bulle  qui  était  fortement  retenue 
jvir  le  sel  ammoniacal ,  OH  la  recéuîHe  seule  ;  on  la  fait 
encore  dissoudre  dans  une  égale  quantité  dacide  isulfu- 
rique ,  on  étend  d*eau  le  mélange ,  on  le  neutralise  par 
lammoniaque  et  on  le  distille  :  il  ne  passe  plus  alors  dans 
le  commencement  de  la  distillation  que  de  Teau  contenant 
de  l'ammoniaque ,  puis  on  obtient  vers  la  fin  ^  comme  pré^ 
cédemment ,  l'buile  qui  était  retenue  par  le  sulfate  acide 
d'ammoniaque.  On  la  lave  avec  un  peu  de  solution  de  po^ 
tasse,  et  on  la  distille  une  pu  deux  fois  avec  de  l'eau  en  mé^ 
nageant  ï'ébullition  ^  et  avec  la  précaution  de  fractionner 
le  produit  et  de  terminer  le  travail  lorsque  Tbuile  qui  passe 
commence  à  atteindre  une  pesanteur  spécifique  de  0,98» 
On  trouve  dans  la  cornue  un  petit  résidu  d'buile  mêlé  de 
quelques  substances  étrangères.  Enfin  Olï  met  Tbuile  dis- 
tillée en  digestion  avec  du  cblorure  de  calcium  récemment 
fondu  et  plusieurs  fois,  renouvelé ,  et  on  termine  en  iarec'- 
tifîant  sur  une  lampe  à  Tesprit-de-^vin. 

M^  Reicbenbacb  a  nommé  cette  buile  capnomore  (de 
yixvoç  fumée  et  uoî^a  partie).  Son  nom  signifie  ûoncpartiedG 
lafurnée ,  et  d'après  Vétymologie ,  la  syUabe  moyenne  est 
courte  et  la  dernière  longue. 

Ce  nouveau  corps  est  un  liquide  transparent  et  incolore , 
son  pouvoir  réfringent  est  aussi  considérable  que  celui  de 
la  créosote.  Son  odeur  n'est  pas  très-forte ,  mais  elle  est 
agréable ,  aromatique  ;  quelques  personnes  la  comparent  a 
celle  du  gingembre ,  d'autres  à  celle  du  rbum  ou  du  punch  : 
sa  saveur  parait  à  peine  sensible  au  premier  instant  ^  mais 
au  bout  de  quelques  secondes  elle  devient  de  plus  en  plus 
Acre.  Elle  n'est  ni  amère,  ni  acide,  ni  douce  :  elle  disparait 
bientôt  sans  laisser  de  trace  si  sa  pesaûteur  spécifique  est» 
dco^c)j>^5,  sous  une  pression  atmosphérique  de.o,7i8"età 
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90» du  thermomètre  C«  Il  entre  en  ébuDitioaà  iSS*  G,  sons 
la mémte pression  atmosphérique  etàl^méme  température  àc 
Fair,  et  s'évapore  alors  sans  aucun  résidu  :  il  ne  se  congèle 
pas  encore  à  un  froîdde  ai"  C,  Il  forme  sur  le  papier  des 
taches  de  graisse  qui  disparaissentàVair  libre  dans  l'espace 
d'une  heure  à  une  heure  et  demie  sans  laisser  de  traces:  elle» 
disparaissent  de  suite  pour  peu  que  l'on  chauffe  le  papier. 
Le  capnomor  n'a  d'action  ni  sur  le  tournesol  ni  sur  la 
curcuma,  il  n'absorbe  l'oxigène  de  l'air  ni  à  froid  ni  à  chaud; 
il  brûle  en  réjiandant  beaucoup  de  fumée.  Presque  entière- 
ment insoluble  d<ans  l'eau  froide,  il  ne  se  dissout   qu'en 
petite  quantité  dans  Teau  bouillante.  Il  est  au  contraire  so- 
lubie  en  toutes  proportions  dans  l'alcool ,  les  éthers  sulfu- 
rique  et  acétique ,  le  picamare ,  l'eupione ,  l'huile  de  pé- 
trole, le  carbure  de  soufre,  l'essence  de  thérébentine,  la 
créosote.  Mis  en  contact  avec  le  ddore  et  le  brome ,  il  donne 
lieu  à  une  élévation  de  température  et  à  la  formation  d'hy- 
dracidesetdenouvellessubstanceshuileusesqueM.Reichen^ 
bach  regarde  comme  s^nalogues  au  cUoral  et  au  bromal.  Si 
la  pureté  du  capnomor  est  altérée  par  la  moindre  trace  de 
fhuile  qui  donne  naissance  au  pdttacalle ,   il  se  produit , 
aussitôt   Farrivée  des  premières  bulles    de   chlore  ,   une 
coloration  violette  qui  passe  au  jaune  dès  que  le  capnomor 
est  saturé  de  chlore.  Ce  corps  dissout  à  froid  une  grande 
quantité  d^iode  en  se  colorant  en  brun  :  il  dissout  égale- 
ment le  phosphore,  le  soufre  et  le  sélénium,  soit  à  froid,  soit 
h  chaud.  L'acide  nitrique  faible  le  colore  en  brun  foncé  ; 
le  même  acide  ,  pfus  concentré  le  décompose ,  en  donnant 
lieu  à  de  l'acide  carbazotique ,  à*  une  grande  quantité  d  a- 
cide  oxalique  et  à  un  nouveau  corps  cristallisé,  sur  lequel 
M.  Keichenbach  se  propose  de  revenir.  L'acide  sulfurique, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i  ,85o  dissout  plus  de  son 
propre  poids  de  capnomor  sans  le  décomposer  ;  la  tempé-. 
raturé  du  mélange  s'élève ,  et  il  ne  se  |Mroduit  pas  d'acide 


sulfureux.  I^iiefi  acide$  hydrochlonque  ^  liydrofcromi<][ue  et 
hydriodique  n'ont  pas  sensiblement  d'action  $ur  lui. 

Très-peu  soluble  dâM  Tacide  acétique ,  il  dissout  quel(]pe8 
autres  acides  organiques  «  mais  seulement  en  très-petite 
quantité .  Toutefois  l'acide  succinique  y  est  très-soluble  k 
chaud,  et  cristallise  en  totalité  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur,  et  les  acides  carbazotique,  benzoïque ,  marga- 
rique ,  oléique  et  stéarique  s'y  di^olvent  en  grande  quan- 
tité, même  à  froid*  Le  potassium ,  le  sodium ,  la  potasse  et 
la  soude  n^exercent  que  très-peu  d'action  sut  ce  corpse-^ 
l'ammoniaque  et  les  hydrates  de  chaux  et  de  baryte  n'en 
ont  aucune.  Il  se  combine ,  comme  la  créosote ,  avec  quel- 
ques sels ,  tels  que  le  sulfate  de  potasse  et  le  sulfate  d'am- 
moniaque. 

Il  dissout  en  partie,  même  k  froid,  le  camphre ,  la  paraf- 
fine ,  la  naphthaline ,  la  myricine ,  le  mastic,  le  benjoin ,  la 
colophane  :  à  froid  il  fait  considérablement  gonfler  le  caout- 
chouc, il  le  dissout  complètement  àTaidenle  la  chaleur: 
si  on  chauffe  la  solution  sur  du  verre ,  l'huile  s'évapore  et 
le  caoutchcuc  reste  sans  avoir  $ubi  aucume  altération.  Il 
dissout  même  à  froid  quelques  bases  végétales  alcaloïdes 
et  neutres  :,  d'autres  n  y  sont  solublçs  qu'à  chaud. 

Le  capnomor  se  distingue  donc  surtout  de  la  créosote  et 
du  picamare  par  sa  saveur ,  par  sa  presque  insolubilité  dans 
l'acide  acétique ,  par  son  insolubilité  dans  les  alcalis ,  et 
par  la  facihté  avec  laquelle  il  dissau^t  le  caoutchouc  ;  de 
Teupione  par  sa  pesanteur  spécifique^  par  son  point  d'é-, 
buUition,  par  1^.  fumée  qu'il  répand  en  brûlant,  par  sa 
solubilité  dans  l'acide  sulfurique,  par  la  décomposition  que 
lui  fait  subir  l'acide  nitrique ,  par  la  propriété  qu'il  pos- 
sède de  dissoudre  l'acide  carbazo tique  et  quelques  bases 
végétales ,  etc. 

Cette  nouvelle  stibstance  ne  se  trouve  pas  seulement 
dans  le  goudron  de  hétcp:  *T?'ii«  olle  se  rencojatre  encore 
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danâ  tous  les  goudrons ,  dans  celui  de  la  houille  et  dans  le 
goudron  animal  ou  huile  de  Dippel. 
Elle  n'a  jusqu'à  prâent'iiucun  utôge . 

Préparation  de  la  codéine,  (Buchner's  repertor.,  vol.  4&^ 

M.  Winckler  prépare  \k  codéine  de  la  manière  suivante  > 
îl  traite  Topium  par  l'eau  froide  :  il  ajoute  de  l'ammoniaque 
à  la  solution  pour  précipiter  la  morphine,  puis  du  chlorure 
de  calcium  pour  précipiter  l'acide  méconique.  Alors  il  sé- 
pare la  matière  colorante  par  le  sous-acétate  de  plomb  li- 
quide; il  décompose  l'excès  de  ce  dernier  par  Tacide  sulfu- 
rique  :  il  ajoute  de  la  poiasse  caustique  à  la  liqueur  fit 
trée,  et  fait  passer  l'excédant  de  cet  alcali  à  l'état  de  car- 
bonate au  moyen  de  l'exposition  à  l'air;  il  agite  ensuite  la 
liqueur  arec  de  Téther  et  après  Tévaporation  spontanée  de  la 
solution  éthérée,  il  obtient  la  codéine,  àl'état  decombinaison 
jaunâtre,  très^transparente,  non  cristallisée,  qui,  par  l'ad- 
dition de  l'acide  hydrochlorique,  donne  un  sel  en  cristaux. 
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B.OUVELLES  DES  SCIENCES. 

Gousses  de  libidibi  ou  dibidivi. 

Parmi  les  divers  objets  que  le)commeroe  apjporte  en  Eu- 
rope, les  douanes  ont  reçu  des  gousses  dites  de  dibidii^i^  ou 
mieux  de  libidibi.  Elles  ont  des  rapports  évidens  avec  celles 
dites  de  barbatimao ,  car  les  unes  comme  les  autres  sont 
recoquillées ,  creuses  du  cdté  où  elles  se  contournent, 
bombées  du  côté  opposé,  couvertes  d'une  écorce  lissé,' 
brunâtre  ou  fauve  qui  se  détache  facilement  et  laisse 
v<Hr  un  tissu  fongueux  jaunâtre.  Un   petit  nombre  de 
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semences  orbicukires,  les  imes  sphériques  d'aujtres  apla** 
ties  Y  cornues  mais  fragiles ,  remplissent  Içs  loges  internes 
de  ces  gousses  demi-«ubéreuses  à  Tintérieur,  excepté  la 
membrane  qui  entoure  ces  semences. 

La  saveur  de  ces  gousses  est  astringente  ;  elles  n'ont  pas 
d'odeur.  Il  est  évident  qu  elles  appartiennent  à  des  vé- 
gétaux de  la  famille  des  légumineuses. 

Ces  fruits  viennent  de  plusieurs  régions  de  TAmérique 
intertropicale  et  des  iles  Antilles.  Leur  u^age  soit  pour 
le  tannage  des  cuirs ,  soit  pour  diverses  teintures ,  com- 
mence à  s'étendre  en  Europe. 

On  peut^d'aprèsdiiTérens  renseignemens  qui  nous  sont 
parvenus  et  des  comparaisons  avec  les  échantillons  recueil-» 
Us  dans  le^  herbiers  j  reconnaître  deux  principaux  arbustes 
qui  produisent  abondamment  ces  deux  espèces  de  gousses 
si  analogues. 

I®.  Le  brésillet  dit  cœsalpinia  coriaria  à  cause  de  l'u- 
sage de  tanner  les  cuirs  avec  ses  gousses.  Cet  arbuste  à 
feuilles pinnées,  délicates,  est  assez  conmiun  en  diverses 
régions  du  Brésil ,  et  dans  les  républiques  espagnoles ,  à 
Maracaïbo(  Venezuela)  y  à  Cuba,  etc.  C'est  principalement 
cette  espèce  à  laquelle  s'applique  Je  nom  de  libidibi,  ou 
dibidwi ,  qui  ne  paraît  désigner  qu'une  sorte  de  jouet ,  par- 
ce que  ces  gousses  ainsi  recôquillées  et  sèches  sous  un  so- 
leil ardent ,  sont  agitées  par  le  vent  comme  un  jouet  amu- 
sant pour  les  enfans  {ludibria  s^entis  ). 

a°.  La  mimosa  cochliocarpos  de  Martius,  et  des  auteurs 
portugais  du  Brésil  procure  égalemextt  des  gousses  recô- 
quillées fort  analogues  aux  précédentes ,  et  cependant  plus 
brunes  et  plus  étroites.  Il  serait  possible  que  cette  der- 
nière espèce  d'arbuste  décrite  sous  le  nom  de  barbatimao  , 
parc^  que  son  feuillage  délicat ,,  pinné,  a  été  comparé  aune 
sorte  de  barbe  (barbe  à  Simon)  se  rapprochât  du  genre  des 
€œsalpinia ,  et  formât  un  groupe  de  légumineuses  à  fcuiti» 
ainsi  recoquillés.   r    .  .    . 
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Nous  en  arons  encore  reifu  Ube  autre  «orle  Tenant  de 
Santa-Martha ,  et  plus  petite,  qui  peut  appartenir  sans  doute 
à  une  espèce  analogue ,  et  ayant  les  mémess  qualités. 

Bois  de  gayacjaux. 

Sous  le  nom  de  gayac  bâtard  ou  femelle ,  on  apporte  en 
Europe  des  bûches  d'un  bois  très->compacte ,  brun  avec  un 
aubier  blanc.  Ce  bois,  f(3ndu,  est  tantôt,  jaune  avec  des 
veines  brunes  ou  viplâtres,  tantôt  rerdâtre  avec  des  on- 
dulations veineuses ,  brunes  ,  de  plusieurs  nuances. 

Ce  bois  pesant  est  susceptible  d'un  beau  poli  qui  paraît 
graisseux ,  mais  il  n'a  ni  la  saveur  y  ni  l'odeur  et  les  autres 
qualités  connues  du  vrai  gayac.  On  en  importe  surtout  de 
San-Yago  de  Cuba  pour  Tébénisterie.  En  effet ,  il  est  assez 
agréablement  veiné  et  assez  dur  pour  les  ouvrages  de  tour , 
tels  que  des  poulies  et  roues  de  lits,  etc.  comme  pour  des 
^  meubles  en  marqueterie. 

Ce  bois  n'est  autre  que  celui  dit  ébène  verte,  ou  jaune 
des  Antilles.  D'après  les  recherches  de  plusieurs  bota- 
nistes ,  il  y  a  deux  variétés  d'arbres  tant  dans  VAmérique 
équinoxiale  qu'aux  tles  Antilles  qui  donnent  ce  bois.  C'est 
la  bignonia  leucoxylon ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  un 
aubier  blanc.  La  variété  à  bois  jaune  diffère  peu  de  celle  à 
nuance  verdâtre.  L'influence  de  l'air  et  du  temps  ramènent 
d'ailleurs  ces  nuances  à  un  ton  plus  brun. 

Il  ne  faudrait  donc  point  confondre  ces  bois  avec  le  faux 
gayac ,  soit  d'Amérique ,  soit  celui  d'Afrique  qui  est  une 
légumineuse  dagenre  schotia  ;  car  ces  espèces  ont  quel- 
ques propriétés  sudorifiques  que  ne  possède  pas  l'ébène 
verte  de  bignonia. 

J«J.    ViBET. 

Poudre  ou.  caustique  de  Vienne. 
L'action  lente    de  la  potasse  caustique  dans  l'applica^ 
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tion  des  çûutèree  et  les  accidens  qu'elle  occasionne  sou- 
vent quand  elle  vient  à  se  liquéfier  trop  vite  et  à  couler , 
fait  adopter  depuis  quelques  temps  par  un  grand 
nombre  de  praticiens  un  nouveau  caustique  connu  sous  le 
nom  de  poudre  de  Vienne  et  dont  nous  donnons  ici  la 
formule. 

^  :  Potasse  caustique  à  la  chaux 5  parties 

Chaux  vive  calcinée  et  pulv 6 

On  fait  du  tout  une  poudre  que  Ton  enferme  aussitôt 
dans  un  flacon  à  large  ouverture  bouché  à  Témeri  et  bien 
sec  ;  quand  On  veut  établir  un  cautère  on  délaie  une  pe- 
tite quantité  de  cette  poudre  avec  quelques  gouttes  d*alcool 
ou  d*eau  de  manière  à  en  faire  une  pâte  liquide  que  Ton 
étend  entre  deux  morceaux  de  sparadrap ,  dont  l'un  percé 
d'un  trou  de  la  grandeur  et  de  la  forme  que  Ton  veut 
donner  au  cautère.  L'action  sur  la  peau  est  vive  quoique 
très-peu  douloureuse  et  se  termine  presque  toujours  en 
moins  d'une  demi-heure;  la  peau  désorganisée  repré- 
sente exactement  la  forme  et  l'étendue  qu'avait  le  caustique 

avant  son  application. 

A.  P-B. 

/ 

Sur  l'acide  iodeux ,  par  M»  Sementini. 

Considérant  que  l'acide  nitreux  n*est  autre  chose  que 
de  l'acide  nitrique  plus  du  gaz  nitreux  y  M.  Sementini 
fut  conduit  par  analogie  à  penser  qu'un  acide  résultant 
de  la  combinaison  de  l'acide  iodique  avec  l'oxide  d'iode, 
qu*il  découvrit  naguère,  pouvait  être  convenablement 
nommé  acide  iodeux.  Ayant  effectué  celte  combinaison, 
il  obtint  un  liquide  d'une  couleur  jaune  ambrée,  lequel , 
conservé  en  vaisseaux  clos,  ne  perdit  rien  de  sa  couleur, 
mais  qui,  étant  en  contact  avec  l'air  atmosphérique,  ne 
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tarda  pas  h  se  décolorer;  roxide  diode  se  dissipant  de  la 
même  mauière  que  le  gaz  acide  nitreuz  ,  en  présence  de 
lair,  est  décoloré  par  la  volatilisation  de  Toiide  d'azote. 
Cette  combinaison  ne  s'eileclue  pas  en  toutes  propor- 
tions, mais  en  quantités  définies;  car,  si  Ton  ajoute  de 
loiide  d'iode  en  excès,  il  est  décomposé  et  Tiode  se 
précipite.  L'auteur  pense  qu'on  ne  peut  expliquer  ce 
phénomène  qu'en  admettant  que  lorsque  la  dose  d'oxide 
d'iode  est  suffisante,  l'acide  iodeux  qui  se  forme  immé- 
diatement, décompose  cet  oxîde  en  le  privant  de  son 
oxigène;  il  est  lui«méme  converti  de  nouveau  en  acide 
iodique^  et  en  efiet,  pendant  la  précipitation  de  l'iode 
la  couleur  jaune  du  liquide  disparaît  de  nouveau.  Ce  fait 
est,  pour  M.  Sementini,  une  forte  preuve  de  l'union  in- 
time qui  a  lieu  entre  les  deux  substances  composées , 
cfaacnne  d'elles  agissant  évidemment  sur  Tautre.  II  a 
préparé  l'acide  qu'il  nomme  iodeux  en  combinant  cent 
parties  d'acide  iodique  solide  dissous  dans  l'eau,  avec 
trois  parlies  4'oxide  d'iode  de  la  plus  grande  densité. 

Quœque  l'analogie  qui  existe  entre  l'acide  nilreux  et 
l'acide  iodeux  semble  impliquer  que  ce.dernier  ne  doit  pas 
former  d'iodites,  de  même  que  l'acide  nitreux  forme  seu- 
lement des  nitrates  et  non  des  nitrites ,  il  a  combiné 
l'acide  iodeux  avec  de  l'ammoniaque  très-saturée,  l'union 
s'est  opérée  sans  dégagement  et  précipitation  d'iode, 
bien  que  la  couleur  jaune  ait  disparu  au  moment  de  la 
coipbinaison  de  Taeide  avec  Talcali.  La  dissolution  éva- 
porée fournit  un  sel  différent  de  Tiodale  d'ammoniaque 
par  les  propriétés  suivantes. 

L'iodite  d'ammoniaque  est.  moins  efflorescent  que  l'io- 
date;  sa  saveur  est  moins  décidément  salée;  il  détonne, 
si  on  le  cbauSe  à  vaisseau  ouvert ,  mais  en  dégageant 
plus  long-temps  des  vapeurs  d'iode;  sa  couleur  est  d'une 
légère  teinte  verdâtre.  La  solubilité  de  ces  deux  sels  |^t 
aussi  très-diflerente^  l'iodite  étant  soluble  dans  une  quan- 
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tilé  d'eau  moitié  moindre  que  celle  qui  est  nécessai-re 
pour  dissoudre  Tiodate.  M.  Sementini  n'a  pas  donné  une 
analyse  exacte  de  ces  deux  sels  ;  eependant  en  ayant  fait 
détonner  des  quantités  égales  dans  un  appareil  conve* 
iiable,  et  surtout  dans  de  petites  cornues  à  iong  col,  il 
observa  les  effets  suivans  qui  lui  paraissent  de  quelque 
poids  :  ce  sont  y  la  production  de  vapeurs  aqueuses  beau- 
coup plus  considérables  dans  la  détonation  de  Tiodite,  et 
la  plus  grande  quantité  d'iode  obtenue  de  cette  détona* 
tien,  ce  dont  on  peut  s'assurer  facilement,  dît-il,  en  pre« 
nant  le  poids  de  la  cornue  avant  et  après  Texpérience. 
M.  Sementini  annonce  qu'il  s'occupe  à. combiner  cet  acide 
avec  dautres  bases.  Nous  ferons  connattre  son  travail 
dès  qu'il  aura  paru. 

Sur  la  combustion  du  zinc ,  par  le  même. 

M.  Sementini  vient  de  découvrir  dans  le  zinc  une  pro- 
priété remarquable  (i).  Si,  lorsque  le  zinc  est  fondu  à  une 
chaleur  rouge,  on  retire  le  creuset  du  feu,  sa  combus- 
tion continuera  aussi  long- temps  qu'il  restera  quelque 
portion  de  métal,  pourvu  qu'on  l'agite  continuellement 
et  que  Ton  enlève  1  oxide  h  mesure  qu'il  se  forme.  11  sera 
curieux,  lorsqu'on  agira  sur  de  grandes  masses,  de  yoir 
cette  combustion  se  continuer  pendant  long-temps  sans 
addition  d'autre  chaleur  que  celle  qui  est  développée  par 
le  rnétal  lui-même.  Il  se  forme  ainsi  un  oxide  gris  ayant 
des  propriétés  différentes  de.  l'oxide  ordinaire  :  sa  pesan-* 
teur  spécifique  est  beai^up  plus  grande,  et  il  n'absorbe 
pas  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère.  (Extrait  du  Phi* 
losophical  magazine.)  L.-A.  P. 

(i)  Cet  effet  avait  été  observé  par  les  chimistes  ;  mais  on  ne  l'ayait 
pa»  publié.  (Note  du  rédacteur.) 
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REVUE  DE  LA  GAZETTE  DE  VÉROftE, 

JaiiTÎer  i835. 
Par  A.  Chereao. 

Fèt>e  de  Samt^ïgnace»''^M..  Jori,  pharmdcieû-chimistè 
h  Reggio,  a.  publié  de  nouvelleB  recherches  analytiques 
sur  les  matériaux  immédiats  de  la  fève  de  Saint-Ignace  ;  il 
croit  qu'on  peut  admettre  que  le  tannin  (peut-être  dans 
un  état  particulier  }.est  le  dissolvant  du  principe  actif  de  la 
fève ,  comme  il  Test  de  beaucoup  d'autres  alcalis  organi- 
ques, et  qu  il  y  existe  en  excès  ;  voici  les  résultats  de  son 
travail. 

La  fève  de  Saint-Ignace  serait  composée  : 

!".  D'un  iannate  de  strychnine  très-soluble ,  très-^imer. 

li*'.  De  tannin  Hbre,  ou  en  excès  réagissant  à  la  manière 
des  acides ,  et  qui  colore  en  vert  obscur  les  sels  de  fer  et 
leurs  solutés,  et  surtout  les  sels  du  même  métal  à  l'état  de 
peroxide. 

B"".  D'un  sel  organique  alcalin  de  strychnine  qui  n'a 
point  encore  été  décomposé,  soluble  dans  un  excès  de  tan-^ 
nin ,  et  qui  se  précipite  chaque  fois  qu'il  vient  à  être 
neutralisé. 

4*".  De  gomme  proprement  dite ,  qui  est  l'un  des  maté- 
riaux le  plus  abondant  de  son  tissu  organique.  ^ 

6^.  De  gomme  insoluble;  et  il  n'est  pas  positivement 
démontré  que  ce  soit  la  bassorine^ 

6^,  D'amidon  en  riche  proportion. 

^'*.  D'une  substance  résineuse,  aromatique,  en  petite 
quantité. 

8".  De  jBbre  végétale. 

Mandragore,  —  M.  Bertoloni,  attaché  à  la  direction  du 
jardin  botanique  de  Bologne ,  y  à  trouvé  deux  espèces  de 


208  JOURNAL 

Mandragore  qtuB  Vosk  y  cultive  depuis  quelque  temps,  et 
depuis  il  en  a  reçu  une  troisième  espèce,  qui  lui  a  été  en- 
voyée de  Sicile  ;  il  a  pu  les  étudier  avec  soin,  aux  époques 
les  plus  favorables ,  observer  la  fleur  comme  le  fruit , 
mettre  un  meilleur  ordre  dans  ce  genre  de  plantes ,  et 
définir  exactement  les  trois  espèces  dont  il  se  compose. 
Linné,  et  tous  les  autres  botanistes,  n'en  avaient  connu 
qu  une  seule  espèce  ;  ell«  vient  de  s  accroître  de  deux  nou- 
velles. Voici  en  peu  de  mots  leurs  caractères. 

CLASSE  PENTANDRIE. 

Ordre  Monogame,  Mandragore. 

Première  espèce.  Mandragora  vernalis  :  foliis  latè 
Oi^atis  ,  primis  obtusissimis  ,  seniorïbus  acutis  ;  calycibus 
bacca  globosa  bre^ionbus. 

Elle  est  connue  en  Italie  sous  les  noms  de  Mandra-* 
gora.  Man^dragola  mala  canina.  Targioni  Tozzetti ,  Diz. 
bot.,  ïà,  p^3i. 

Plante  vivace  cultivée  depuis  un  temps  immémorial 

di\ns  les  jardins  d'Italie,  existante  depuis  dix-buit  années^ 

et  plus ,  dans  le  jardin  de  Bologne.  ËUe  fleurit  chaque 

année  en  mars  et  avril,  doimant  presque  toujours  des 
fruits  à  l'état  parfait. 

Deuxième  espèce.  Mandragora  officinarum  :  foliis  o^a^ 
ti s  y  primis  obtusis^  reliquis  acuminatis  :  laciniis  calycinis  ^ 
Uinceolatis^  bacçam  oblongam  œquantibus. 

Mandragore  femelle  des  Italiens  ;  plante  vivace  qui  naît 
spontanément  en  Sicile,  et  qu'on  cultive  dans  le  jardin 
botanique  de  Bologne.  M.  Bertoloni,  ayant  reçu  de  ses 
semences  du  célèbre  botaniste  G.  Gussoni,  elle  a  fleuri  sur 
la  fin  de  septembre  et  d'octobre. 

Troisième  espèce.  Mandragora  microcarpa  :  foliis  Qi^ato 
lanceolatis ,  acuminatis  :  laciniis  calycînis  lanceolato- 
linearibuSy  bacca  globosa  longioribus. 
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Petite  Mandragore  ;  elle  natt  en  Sardaigne ,  d'où  elle  a 
été  envoyée  par  le  professeur  Moris  à  notre  botaniste.  On 
la  cultive  depuis  long-temps  dans  le  jardin  de  Bologne; 
elle  fleurit  en  octobre  et  novembre. 

Quant  aux  propriétés  de  la  plante ,  diversement  énon^ 
xées  par  Galien ,  Dioscoride  et  Linné ,  M.  Bertoloni  pen- 
cberait  à  la  regarder  comme  contre-stimulante  et  éner- 
vante, et  elle  jouirait  sous  ce  rapport  d'une  assez  grande 
activité  ;  mais  un  obstacle  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  l'in- 
troduire dans  la  pratique,  et  la  ranger  parmi  les  médica- 
mens  d'un  usage  habituel,  c'est  qu'elle  est  encore  très-rare 
en  Italie ,  en  sorte  qu'on  peut  appliquer  à  cette  plante,  ce 
qu'on  a  dit  du  phénix  : 

Che  vi  êia  ciatcim  h  dice 
Dove  êia  nessun  io  sa, 

t 

EXTRAIT  DU  BULLETIN  GÉNÉRAL  DE  THÉRAPEUTIQUE. 

Par  M.  O*  HeBTftT. 

Note  sur,  la  préparation  de  Fhuile  dÉpurge 

(Ëuphorbia  Lathyris). 

«  JTai  trouvé ,  il  y  a  quelques  années,  dit  M.  Soubeiran, 
»  auteur  de  cette  note ,  que  l'huile  extraite  des  semences  de 
»  l'Euphorbia  Lathyris  ,  contient  une  matière  résineuse , 
»  acre ,  et  je  l'ai  considérée  comme  le  principe  actif  de  ce 
»  médicament.  Depuis  je  me  suis  assuré  que  cette  préten- 
»  due  résine  est  un  corps  très-composé.  J'ai  pu  déjà  en  ex- 
»  traire  quatre  substances  fort  différentes  :  une  matière 
»  blanche  cristaUisée  avec  la  plus  grande  netteté  ;  une 
»  huile  brune  d'odeur  très-désagréable ,  de  saveur  acre ,  et 
»  qui  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  ;  une  espèce  de  ré  - 
p  sine  noire  que  l'alcool  n'attaque  pas ,  et  que  Téther  dis- 
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»  sont  à  peine ,  mais  qui  disparaît  dans  lesbuiles  fixes  avec 
»  la  plus  grande  facilité  ;  et  enfin  une  matière  solide,  brune, 
»  pulvérulente  différente  des  trois  autres ,  mais  dont  la  na- 
»  ture  m'est  encore  fort  mal  connue.  Ces  faits  appartien- 
»  nent  à  des  recherches  qui  sont  loin  encore  d*étre  terminées, 
»  et  que  je  publierai  plus  tard.  » 

A  la  suite  de  ces  observations ,  M.  Soubeiran  rappelle 
les  procédés  proposés  par  M,  Chevallier  pour  lextraction 
de  Thuile  d'Épurge,  en  traitant  les  semences  d'Euphorbia. 
Lathyris  ,  soit  par  simple  expression  ,  soit  par  l'alcool  à  une 
chaleur  de  5o  ou  60  degrés ,  soit  enfin  par  l'éther  sulfuri- 
que.  Il  fait  voir  à  cette  occasion  que  Thuile  obtenue  par 
ces  trois  modes  de  préparation  est  loin  d'être  identique  ; 
la  première  est  beaucoup  môiiiis  cbargée  des  matières 
épaisses  qui  sont  contenues  en  même  temps  qu'elle  dans 
la  semence,  et  ilestdeplus  fort  douteux,  d'après  les  propriétés 
physiques,  que  l'huile  enlevée  par  les  deuxième  et  troisième 
procédés  aient  la  même  composition.  Il  est  à  désirer  que 
les  essais  entrepris  par  M.  Soubeiran  sur  ce  sujet  éclair 
rent  bientôt  cette  question ,  en  faisant  connaître  le  mode 
de  préparation  auquel  il  faudra  s'arrêter ,  ou  au  moins  la 
nature  de  chacun  des  produits  obtenons  par  les  trois  mé- 
thodes. 

Sur  r huile  de  croton  tiglium, 

M.  Soubeiran  a  proposé  également  quelques  modifica- 
tions pour  l'extraction  de  cette  huile  fournie  parla  graine 
de  Tilly  {croton  tïglium)^  des  îles  Moluques.  Cette  subs- 
tance purgative  acre ,  aujourd'hui  très-employée ,  paraît 
devoir  ses  propriétés  à  différens  principes ,  tels  qu'un  acide 
volatil  très-âcre  (lacide  crotonique),  et  surtout  aune  ré- 
sine brune  mollasse ,  deà  plus  «ictives. 

Cette  huile  s'obtient  par  expression,  mais  souvent  ce 
mode  ne  fournit  qu'une  petite  quantité  de  produit  ;  il  est 
un  moyen  plus  avantageux,  c'est  celui  par  l'alcool.  M,  Sou- 
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beiran  craignant  que  les  produits  de  ces  deux  procédés  ne 
fussent  pas  identiques ,  a  engagé  M.  le  docteur  Piedagnel 
à  les  essayer  comparatiTément.  Leurs  propriétés  médicales 
n'ont  présenté  aucune  différence  -,  en  conséquence ,  voici 
le  procédé  que  cet  habile  praticien  conseille  pour  extraire 
Thuile  de  eroton  tiglium. 

On  passe  au  moulin  les  semeQce&^de  eroton  ;  la  poudre 
est  renfermée  dans  une  toile  de  coutil,  et  soumise  à  la 
presse  entre  deux  plaquas  de  fer  ou  d  etain  échauffées^ 
L'huile  obtenue ,  abandonnée  pendant  quinze  jours ,  laisst 
déposer  une  grande  quantité  de  matière  demi-soHde ,  qui 
patatt  n'être  que  de  la  stéarine  ;  on  la  filtre  alorsaveo  soin^ 
Le  résidu  de  l'expression ,  broyé  de  nouveau ,  est  traité  au 
bain-marie  à  5o  ou  60  djegrés,  avec  deux. ibis  son  poids 
d'alcool  rectifié ,  on  passe  et  l'on  exprime  rapidement: 
li'ialcool  clair  distillé  donne  pour  produit  une  huile  épaisse 
qui  fournit  comme  l'autre  une  certaine  quantité  de  stéaiine^ 
après  un  repos  de  quinze  à  vingt  jours.  Lorsqu'au  bout 
de  ce  temps  elle  a  été  filtrée,  on  la  mélange  avec  la  pre-» 
miêre  obtenue,  et  on  la  conserve  dans  un  vase  bien  étiqueté 
et  bouché  avec  soin. 

Cette  opération  exige  beaucoup  de  précautions.  pom( 
éviter  et  le  contact  des  semences  ,  et  les  vapeurs  irritantes 
qui  se  produisent,  car  il  est  biçnriire,  même  malgré  la 
plus  grande  attention ,  de  ne  pas  éprouver  quelques  inCon- 
véniens  quand  on  fait .  cette  préparation . 

C'est  même  pour  y  parer  le  plus  pos3ible  qu'on  a  porO- 
ppsé  de  ne  pas' traiter  de  suite  toute  la  masçe  par  l'âlcooI, 
avant  d'exprimer  les  graines  ;  car  alors  on  .serait  forcé  de 
manier  en  quelque  sorte  une  plus  grande  quantité  à  la 
fois ,  ce  qui ,  nous  le  répétons  ^  n'est  jamais  sans  dangers. 
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A  MM.  le$  rédacleufs  du  Jourmd  de  Pharmacie. 

Par  suite  d*dne  question  de  priorité  élerée  relativement  à  l'application 
•de  la  méthode  »  dite  de  déplacement,  pour  Tobtehsion  de  la  cantharidiue, 
M.  Robiqaet  et  M.  Thierry  ont  saccessiVement  invoqaé  mon  témoignage  $ 
c'est  donc  pour  moi  nn  devoir  de  dire  c'e  qae  je  sais  sur  ce  point.  En 
septembre  i83i  étant  à  la  fabrique  de  M.  Robiqaet,  je  préparai  pour  le 
magasin  de  produits  chimiques ,  de  la  cantharidine.  La  méthode  que  je 
suivis  sur  son  indication  consistait  à  traiter  à  froiil  des  cantharides  par 
1  ether  dans  dés  appareils  à  déplacement  que  nous  employions  alors 
pour  beaucoup  d'autres  préparations.  Ce  procédé  nous  réussit  parfaite- 
ment;  la  première  filtration  qui  était  la  plus  chargée  en  huile  verte 
après  la  distillation  de  Téther  donnait  de  la  cantharidine  cristallisée  dans 
cette  huile  par  le  refroidissement.  Nous  opérâmes  sur  plusieurs  kilog. 
•de  cantharides,  et  nous  obtînmes  une  quantité  de  cantharidine  peu 
inférieure  à  celle  indiquée  par  M.  Thierry. 

M.  Robiquet  me  fit  faire  ensuite,  à  titre  d'essai,  des  macérations  de 
cantharides  dans  l'alcool  laible  à  froid  :  cet  alcool  fut  distillé ,  le  résida 
de  la  dbtillation  fut  évaporé  en  extrait  ;  puis  cet  extrait  fut  repris  par 
rétfaer  bouillant;  nous  obtînmes  encore  de  la  cantharidine ,  mab  en 
très>faibles  proportions. 

Nous  fîmes  enfin  des  décoctions  alcooliques  avec  de  nouvelles  cantha- 
.rides,  toujours  à  titre  d'essai  j  mais  cette  fois  alors  nos  résultats  demeu- 
rèrent sans  succès. 

Devenu  depuis  quelque  temps  l'associé  de  M.  Pelletier,  je  voulus  pré- 
parer pour  notre  compte  de  la  cantharidine;  j'employai  le  procédé  que 
j'avais  suivi  au  laboratoire  de  M.  Robiquet,  bien  convaincu  qu'il  n'en 
faisait  pas  un  secret.  Mais  toujours  surpris  de  la  petite  quantité  dé  pro- 
duit que  l'on  obtient  par  rapport  aux  cantharides  je  voulus  essayer 
d'autres  procédés,  et  à  cet  effet  je  mis  en  usage  les  décoctions  alcooliques. 
Une  première  fois  ce  mode  d'opérer  fut  couronné  d'un  plein  succès ,  et 
après  a4  heures  de  repos ,  la  cantharidine  cristallisa  dans  les  liqueurs 
aqueuses  et  colorées  ;  résidu  de  la  distillation ,  un  kilo,  de  cantharides 
produisit  5a  de  cantharidine.  Encouragé  par  cette  expérience  j'opérai 
sur  plusieurs  kilo,  provenant  d'une  autre  partie  de  cantharides  ;  mais  je 
ne  vis  pas  de  cantharidine. 

Je  voulus  tenter  l'emploi  de  l'éther  bouillant  sur  les  cantharides ,  et 
c'est  dans  cette  expérience  qui  n'eut  aucun  bon  résultat  que  je  manquai 
d'être  brûlé. 

J'avais  eu  occasion  de  me  trouver  plusieurs  fois  à  la  pharmacie  cen- 
trale avec  M.  Thierry  qui  s'occupait  depuis  long-temps  de  recherches  yut 
les  cantharides,  et  qui  m'avait  déjà  montré  le  résultat  de  ses  expériences. 
Je  lui  fis  part  de  l'accident  qui  m'était  arrivé  et  quelque  temps  après  il 
eut  l'obligeance  de  me  communiquer  un  des  procédés  qu'il  suivait» 
Cétait  le  traitement  à  froid  des  cantharides  par  l'alcool  à  36;  je  le  ré- 
pétai et  il  me  donna  de  la  cantharidine  ;  mais  je  dois  dire  qu'en  aucun 
temps  et  à  aucune  époque  je  ne  lui  fis  part  de  ce  que  j*avais  fait  au  la- 
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borafoUede  M.  Robiquet,  non  que  je  me  crusse  obligé  aa  silence,  mais 
parce  que  M.  Thierry  s*occapant  de  cette  matière ,  je  Fanrais  gêné  par 
mes  communications.  En  définitive  je  crois  devoir  déclarer  que  M.  Ro- 
biquetne  m'a  paru  mettre  aucune  importance  a  son  procédé  qui  consiste  à 
traiter  les  cantharides  à  froid  par  lether,  à  Taide  de  son  appajreil  à  dépla- 
cement. Je  pense  même  d'après  ce  qu'il  m*a  dit  qu'il  a  cra  r«yoir  pu^ 
blié;  mais  d'un  autre  côté  aussi  je  regarde  que  l'emploi  de  Talcool  et  de 
léther  alcoolisé  appliqué  au.  traitement  des  cantharides  est  particulier 
à  M.  Thierry,  et  que  ce  pharmacien  a  rendu  service  à  la  science  en  pu- 
bliant sa  notice. 

J'ai  l'honneur  de  vous  sahiec. 

BlATHBMOT. 

6e  37  avril  i835. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  Ut  Société  de  Pharmacie,  t".  avril  i83S^. 

PREiSmENCE   DE    M,    REYJifOll]^ 

Après  la  leeture  da  procès  rerbal-de  la  séance  précédente 
dont  la  rédaction  est  approuvée ,  on  passe  à  la  lecture  de  la 
correspondanee. 

La  société'  reçoit  de  M.  Vandamme  d'Hazebrack ,  une 
noutseUe  formule  pour  le  sirop  d'orgeat.  M.  BéraLest  char* 
gé  défaire  un  rapport  sur  ce  sujet. 

Un  numéro  dès  Annales  des  Mine$. 

Un  numéro  des  Annales  «k  la  société  industrielle  de 
Mulhouse. 

Deux  numéros  du  Journal  de  Santé: 

Une  notice  sur  le  congrès  méridional  adressée  par  M*.  Li-* 
mouzin-Lamotte . 

Le  numéro  de  noiars  du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Lodibert  rend  compte  des  séancesde  l'académie  royale 
dé  médecine.  Les  faits  les  plus  importans  qui  se  rapportent 
à  k pharmacie  sont ,  r"".  la  réponse  delà  commission  nom- 
mée au  sujet  de  la  doctrine  homéopathique.  M.  le  ministre 
d«  l'intérieur  ayant  consulté  TAcadémie  relativement  à  U 
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demande  faite  par  quelcjties  médecins  homasopathes  d^étré 
autorisée  à  faire dea expérienoes pratiques ,  suivantlanou- 
Wïe  dpctrine ,  dans  une  salle  des  hôpitaux  de  Paris  ,  la 
compagnie  a  réppndu  9  «u  ^e  fondant  sur  de  nombreux  mor 
tifs,  que  le  goufernement  devait  se  refuser  à  faire  droità 
ce^te  demande  ;  ^o.  le  rapport  de  MM.Mérat,  Chevallier  et 
Desgenettes  sur  un  pain  dans  la  fabrication  duquel  entrerait 
une  certaine  proportion  de  riz.  La  décision  de  l'académie 
sur  les  conclusions  du  rapport  a  été  ajournée  à  une  séaitce 
ultérieure. 

MM.  Labarraque  y  Henry  et  Bernard-Derosne  font  un 
rapport  sur  l'appareil  à  préparer  les  extraits  présenté  par 
M.  Dausse  dans  }a  sçance  précédente.  Ils  concluent  à  adres- 
ser des  remercîmens  à  M.  Dausse  et  à  faire  insérer  la  des- 
cription de  son  appareil  dans  le  journal  de  pharmacie. 
La  société,  tout  en  reconnaissant  que  cet  appareil  n'est 
autre  chose  que  l'application  aux  usages  pharmaceutiques 
du  régulateur  du  feu  iav^sté  par  M.  Soirel,  adopte  les  con- 
elusions  du  rapport. 

M.  Vallet  lit  une  analyse  dies  journaux  aHwnands  re- 
latifs à  la  pbsrmaoie.  Entreautres  notices ,  il  cite  celles  de 
Mr  Berzelius  sur  un  npuvel  acide  de  la  distillation  do»  aci- 
des tartrique  et  racémique  ;  ainsi  qu'un  mémoire  relatif  à 
la  découverte  d'une  substance  .nouvelle ,  à  laquelle  M.  Hei- 
ehembaob  a  doimé  le  nom  de  Gapnomorel 

M.  Henry  lit  im  mémoire  qui  a  pour  objet  l'actiori  du 
tannin  pur  sur  les  bases  salifiableè  organiques  et  les  ap- 
plications-qui  en  dérivent.  Il  résulte  des  faits  principaux 
contenus  dans  le  mémoire  de  M.  Henry ,  quèle  taimiii  for^ 
me  avec  les  sels  à  base  organique',  Assous  ^ns  l'èku  Ç  des 
précipités  presqu'insolubles  à  froid ,  très  Volumineux  ^ 
blanchâtres,  à  Fétàt  d'hydrate  ;  que  ces' nouveaux  <^mpOsés' 
sont  formés  d'un  atome  dé  base  et  de  deux  atomes  de  Un-^ 
nin,  et  que  par-  conséquent  ils  doivent  être  cH^adérés 
comme  des  bi tannâtes  ;  enfin ,  que  les'prôpcïétés  du  tannin 
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relativement  aux  alcaloïdes  peuvent  servir  soit  à  extraire 
ces  dernières  substfmces  des  végétaux  où  elles  existent , 
soit  à  découvrir  dans  des  mélanges  complexes,  de  très  petites 
quantités  île  base  Tegétale  vénàieuses. 

M.Tubeuf  lit  quelcpies  remarques  sur  les  inconvéniens 
des  capsules  de  plomb  employées  ^  au  lieu  de  goudron  ^  pour 
recouvrir  les  bouchons  du  vin  deChampa^e.  Les  réflexions 
de  M.  Thubeuf  n'étant  pas  appuyées  sur  des  expériences 
positives ,  plusieurs  membres  prennent  successivement  la 
parole  pour  combattre -ses  assertions  et  confirmer  l'amélio-^ 
ration  que  ce  procédé  a  apporté  dans  lart  de  boucher  et  de 
conserver  les  liquides^  gazeux.  M.  Soubeirqn  annonce  en 
outre  que  pour  les  vins  de  Champagne ,  on  prend  aujourd'hui 
la  précaution  d'enduire  d'un  vernis  la  surface  interne  de9 
capsules  ,  et  que  quelques  négocians  vont  même  jusqu'à 
substituer  à  l'emploi  des  capsules  de  plomb  celui  des  cap- 
sules en  étain. 

M.  Guibourt  présente  un  échantillon  d'opium  des  Indes 
orientales  qui  lui  a  été  envoyé  par  M.  Qiristison ,  profes- 
seur de  matière  médicale  h  l'université  d'Edimbourg.  Cet 
opium  est  en  masses  noires  ,  plates  ,  'épaisses  d'un  demi- 
pouce  et  recouvertes  4'une  feuille  dfs  mica,  M.  Christi-* 
SttD  /daQs.sai  lettre  d'eiivoi ,  annonce  à  M.  Guibourt  qu'il 
a  obtenu  de  cet  opium  jusqu'à  g  i/a  pour  cent  de  mùriate  dé 
morphine  ,  et  il  en  conclut  que  ce  produit  peut  jusqu'à 
certain  point  90utenir  la  concurrence  avec  l'opium  do 
Smyrne  qui  ne  fournit  que  dix  pour  cent  du  même  sel. 

M.  Chéreau  lit  un  extrait  de  quelques  numéros  de  la 
gi^z^tte  éclectique  de  Vérone*  Il  cite  «ntr'autres  îï<»iices 
iAténsss^mitf  s  ;  une  nouvelle  analyse  de  la  fève  Sainte 
Ignace ,  par  M.  Jori ,  pharmacien  à  Reggio ,  et  la  descrî'p-^ 
tîon  de  deux  nouvelle»  espèces  de  mandragore  »,  par 
M»  B^(oloni ,  attaiché  à  la  direction  du  jardin  bot^niqi^o 
de  Bologne. 

P.-A.  C. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECSNE. 

HOMOBOPATHIE. 

Une  société  de  médecine  homoepathique  s'étant  formée 
h  Paris  vers  la  iSn  de  1 834  9  adressa  au  ministre  de  l'in- 
struction publique  une  demande  à  l'efTet  d'étre*autorisée  à 
établir  un  dispensaire  et  un  hôpital  où  les  malades  seraient 
traités  gratuitement  selon  la  méthode  homœopathique.  Le 
ministre  n'ayant  pas  cru  devoir  accorder  cette  autorisation 
sans  consulter  l'académie  royale  de  médecine,  voici  là 
lettre  qu'il  adressa  du  président  de  cette  compagnie  le  231 
janvier  dernier  : 

«  MOH8IIUB    LE  pRBSIDBinr, 

•  Je  Tient  de  receroir  une  lettre  par  laqueUe  la  société  homœopathi^e 
qui  s'est  récemment  formée  à  Paris,  sollicite  du  gonyernement  l'autori- 
sation sans  lamelle  elle  ne  peut  se  constituer  légalement. 

-  »  Il  tésulle  du  projet  de  règlement  que  j*ai  sous  W  yeux,  et  qui  a  M 
adopté  par  la  société ,  qu*elle  se  propose  d'établir  immédiatement  un  dis- 
pensaire  où  tous  les  malades  seront  traités  gratuitement  selon  la  méthode 
homœopathique  ;  et  que  dès  qu'elle  aura  réuni  les  fonds  sufiBsans ,  elle  doit 
fonder  un  hôpital  de  clinique  pour  compléter  l'enseignement. 

»  La  fondation  d'un  dispensaire  et  d'un  hospice  gratuits ,  spécialement 
affectés  4  la  pratique  de  la  médecine  homœopathique,  intéresse  riyement  la 
santé  publique;  je  n'ai  donc  pas  cm  devoir  accorder  l'autorisation  qui 
m'était  demandée,  sans  avoir  préalablement  consulté  la  faculté  et  l'académie 
royale  de  médecine  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  que  cette  mesure 
pourrait  offrir  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique.  Je  vous  prie  donc  ,. 
monsieur  le  Président ,  de  soumettre  la  présente  lettre  à  l'académie  royale  de 
médecine,  et  de  lui  demander  en  mon  nom  s'il  serait  convenable  dans  l'intérêt 
de  la  santé  publique ,  de  laisser  établir  dans  la  capitale  un  dispensaire  et  virt 
hôpital  où  les  malades  seraient  traités  gratuitement  selon  les  principes  dé  la 
méthode  homœopathique.  n  ne  s'agit  point  ici  d'une  opinion  purement 
scientifique  I  mais  bien  d'une  question  de  police  médicale  qui  doit  exciter 
toute  la  sollicitude  du  gouvernement. 

•  Agréez,  monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  très-dis* 

tinguée , 

•  Le  ministre  de  Vinstruction  publique^. 

»Gdizot.  • 


\ 
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Gommuaication  de  cette  lettre  ayant  été  faite  à  Faca* 
demie  dans  la  séance  du  2^  janvier ,  une  commission,  com- 
posée de  MM.  Husson,  Renauldin,  Gueneau  de  Mussy, 
DelenSf  Lerminier,  Boullay,  Lisfranc,  Andral  père  et 
Andral  fils  fut  chargée  de  préparer  une  réponse,  à  la  lettre 
ministérielle.  Sur  le  rapport  de  cette  commission,  voici 
la  réponse  qui  a  été  définitivement  adoptée  par  l'aca- 
démie ,  à  runanimité  moins  deux  voix ,  dans  la  séance 
du  ^4  mars  : 

«  MORSIBOa    LB   MllfISTHB  i 

»  L'homœopathie  /  qui  se  présente  a  vous  en  ce  moment  comme  une  non- 
Veauté,  et  qui  voudrait  en  revêtir  les  prestiges,  n^'est  point  du  tout  chose 
nouvelle ,  ni  pour  la  science ,  ni  pour  Tart.  Depuis  plus  de  yingt*cinq  ans 
ce  système  erre  çâ  et  là,  d'abord  en  Allemagne,  ensuite  en  Prusse,  plus  tard 
en  Italie ,  aujourd'hui  en  France ,  cherchant  partout ,  et  partout  envain  , 
à  s'introduire  dans  la  médecine.  L'académie  en  a  été  plusieurs  fols ,  et  même 
assez  longuement  entretenue.  De  plus ,  il  est  à  peine  quelques-uns  de  ses 
membres  /sfoi  n'aient  pris  4  devoir  plus  ou  moins  sérieux  d'en  approfondir 
les  bases  ,  la  marche  ,  les  procédés ,  les  effets. 

•  Chez  nous  ,  comme  ailleurs,  l'homœopathie  a  été  soimiise  en  premier  lieu 
aux  rigoureuses  méthodes  de  la  logique ,  et  tout  d'abord  la  logique  a  signalé 
dans  le  système  une  foule  de  ces  oppositiçns  formelles  avec  les  vérités  les 
mieux  établies,  un  grand  nombre  de  ces  contradiciions  choquantes,  beau- 
coup de  ces  absurdités  palpables  qui  ruinent  inévitablement  tous  les  faux 
systèmes  aux  yeux  des  hommes  éclairés ,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  un 
obstacle  suffisant  à  la  crédulité  de  la  multitude. 

•  Chez  nous,  comme  ailleurs,  Thomceopathie  a  subi  aussi  l'épreuve  de  lin- 
vesUgation  des  faits  ;  elle  a  passé  an  creuset  der l'expérience  ;  et  chez  nous, 
comme  ailleurs^  l'obaervation ,  fidèlement  interrogée,  a  fourni  les  réponses 
les  pluA  catégoriques,  les  plus  sévères  ;  car  si  l'on  préconise  quelques  exemples 
de  guérison  pendant  les  traitemens  homœopathiques ,  on  sait ,  de  reste ,  que 
les  préoccupations  d'une  imagination  facile,  d'une  part,  et  d'autre  part  les 
forces  médica triées  de  l'organisme ,  en  revendiquent  à  juste  titre  le  succès. 
Par  contre  ,  l'observation  a  constaté  les  dangers  mortels  de  pareils  procédés 
dans  les  cas  fréquens  et  graves  de  notre  art ,  où  le  médecin  peut  faire  autant 
de  mal  et  causer  non  moins  de  dommage  en  n'agissant  point  du  tout  qu'en 
agissant  à  contresens. 

»  La  raison  et  l'expérience  sont  donc  réunies  pour  repousser  de  touta  la 
force  de  l'intelligence  un  pareil  système  et  pour  donner  le  conseil  de  le  livrer 
à  lui-même ,  de  le  laisser  à  ses  propres  moyens. 

»  C'est  dans  Viatérêt  de  la  vérité ,  c'est  aussi  pour  leur  propre  avantage , 
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que  les  agrstèitififl,  en  fait  de  Béidecine  snftoat,  ne  tttuleiit  Mê  ni  attaqués 
pi  défendus ,  ni  persécutés,,  ni  protégés -par  le  pouvoir.  Une  same  logique  en 
est  la  plus  sûre  expertise  ;  leurs  juges  naturels,  ce  sont  les  fûts;  leur  infail- 
lible pierre  de  touche ,  c'est  Texpérience.  Force  est  donc  de  les  abandonner 
A  la  libre  action  du  temps.  Arbitre-  souverain  de  ces  matières,  seul  il  fait 
jivtîcedes  vaines  théories,  seul  il  asseoit  avec  stabilité  dans  la  science  lestérifc^ 
qui  doivent  en  constituer  le  domaine. 

•  Ajoutons  ^ue  la  prévoyance ,  qui  est  ausâ  la  sagesse  de  tonte  adminis- 
tration publique  ,  commande  impérieusement  une  semblable  détermination. 

»  Chacun  connaît  assee  de  nos  jours  l'empire  des  précêdens  ;  essayons  d'en 
prévoir  et  d'en  calculer  les  suites  dans  l'espèce.  Après  les  diipemaires  et  les 
hôpitaux  pour  l'homœopathie  ,  nous  aurions  les  dispensaires  et  les  hôpitaux 
pour  le  mesmérisme  ,  pour  le  brownisme  i  pour  le  magnétisme  animal, 
et  ainsi  pour  toutes  les  conceptions  de  l'esprit  humain  i 

»  L'administration  appréciera  comme  nous  les'  conséquences  d'une  pareille 
conduite.  ■  .  , 

»Par  ces  considérations  et  par  ces  motifs ,  l'académie  estime  que  le  geu- 
vernement  doit  refuser  de  iaire  droit  à  la  demande  qui  lui  est  adressée  eu 
faveur  de  rhon^deopathie.  > 

A.  F.  B* 

ANNONCE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

PHILOSOPHIB  DE  L  HISTOIRE  NATDRtLLE,  OU  des  phénomènes  de  torgani' 
'SàCion  des  animaux  et  des  végétaux,  ^ar  J.-J.  "Virey ,  D.  M.  P. 
membre  de  TAcadémie  royale  de  Médecine,  de  celle  impériale  des 
curieut  de  la  nature,  etc.  i  vol.  in-8o.  chezJ.-B.  Baillière,  rue  de 
l'École  de  Médecine,  n®.  i3  bis.  prix  7  fr. 

Il  sera  renda  compte  de  cet  ouvrage  fondamental. 

Errata  pour  le  mois  d'avtiL 

.  Page  i65t  ligne  9,  au  lieu  de  il  en  produit, /iVezt  elle  en  produit' 

166 ,  3  et  5 ,  au  lieu  de  acide  nitreux,  Usez  ;  acide  hyponi-: 

trique. 

167,  22,  au  lieu  de  une  poudre  d'eau  d'un  jaune  brun« 

Usée  :  une  poudre  d'un  jaune  brun. 

168,  i^,   au  lieu  des  acides  muriatiqnes  chargés  d*acidc? 

sulfuriqne ,  lîsejs  t  acides  hydrochloriques  chargés 
d'acide  sulfureux. 
166,  29 ,  au  lieu  de  le»  fabkrieation&  »  liseâ  :  |a,£aJ)rication. 
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Nouvelles  observations  sur  Vorcine. 

Par  M.  RdBiQoBT. 

Parfiii  les  difietens  arts  avec  lesquels  la  chimie  a  le  plus 
de  rapports  ^  il  en  est  peu  qili  en  dérivent  aussi  inunédila- 
tem^it  que  ceux  d'extraire  et  de  fixef  les  couleurs.  Getta 
véf  iié  est  aftjotird^hui  si  généralement  sentie ,  que  noub 
YdjiOBS  la  plupart  des  jeunes  teinturiers  se  livrer  avec  ar- 
deur à  Tétude  d'une  science  qui  sert  comme  de  base  à  cetta 
belle  industrie,  et  qui  fournit  les  moyens  d'en  compren- 
dre la  pratique  et  d'en  multiplier  les  applications.  La  con^ 
Mxijté  qiiû  existe  ^atre  la  teinture  et  la  chimie  efst  facile 
à  saisir  dès  le  premier  coup  d'oeil  \  mais  il  n'est  peutrétre 
XXI'.  Année*  ^-^Jum  i835.  -  19 
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pas  aussi  aisé  de  se  convaincre  du  nombre  et  de  Fimpor- 
tance  des  services  rendus ,  puisqu'on  a  été  jusqu'à  émettre 
des  doutes  sur  les  avantages  réels  que  le  praticien  pouvait 
retirer  de  cette  science.  Naguères  encore  on  aurait  pu 
donner  comme  un  motif  plausible  de  l'immobilité  de  l'art , 
que  les  chimistes  n'étaient  point  assez  teinturiers,  ou  que 
les  teinturiers  n'étaient  point  assez  chimistes;  mais  au- 
jourd'hui ce  reproche  n'est  plus  fondé;  presque  partout 
les  dépositaires  d'antiques  recettes,  les  coloristes  routi- 
niers ont  été  remplacés  par  des  hommes  instruits  qui  sont 
venus  puiser  un  vrai  savoir  aux  meilleures  sources  ;  mais 
malheureusement  l'intérêt  privé  s'opposera  long-temps  à 
ce  qu'on  piïisse  immédiatement  connaître  tout  le  fruit 
qu'on  tire  de  cette  importante  amélioration.  Qui  ne  sait 
en  effet ,  que  quand  un  habile  manufacturier  a  saisi  une 
heureuse  application ,  qui  ne  sait ,  dis-je ,  qu'il  se  hâte  de 
la  mettre  à  profit,  qu'il  se  garde  bien  de  la  divulguer  ?  Il  ne 
manquera  point  de  s'enquérir  pourquoi ,  dans  certaines 
circonstances ,  ses  prévisions  sont  demeurées  sans  résultat  ; 
mais  vous  le  verrez  bien  rarement  publier  les  succès  qu'il 
liura  obtenus.  Rien  de  plus  juste ,  sans  doute ,  rien  de  plus 
naturel  ;  mais  alors  qu'on  ne  s'étonne  plus  si  la  majeure 
partie  des  améliorât  ions,  qui  ont  lieu  chaque  jour ,  et  qui , 
pour  la  plupart ,  dérivent  d'une  science  qui  n'a  pour  ainsi 
dire  pénétré  que  d'hier  dans  les  ateliers ,  demeurent  long- 
temps inconnues ,  et  qu'on  ne  juge  pas  du  progrès  de  Fart 
par  ce  qu'on  juge  à  propos  d'en  publier.  Il  est  d'ailleurs 
certain  que  de  grandes  difficultés  sont  attachées  à  ce  genre 
d'étude  :  quoi  de  plus  complexe  que  les  différentes  combi- 
naisons des  matières  colorantes  ,  de  leurs  simples  modifi- 
cations ,  et  de  leur  propre  nature  elle-même  ?  Il  faudrait , 
pour  tout  comprendre  et  tout  expliquer ,  pouvoir  suivre 
les  matières  colorantes  dans  leurs  nombreuses  transforma- 
tions, depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  fixation*   ^  du 
moins  OQ  pouvait  se  guider  dans  une  pareille  étude  sur 
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q[udiqûe8  bases  biefi  fixes,  bien  déterminées;  mais  loin  de  làp^ 
on  ne  possède  $ur  ce  point. pres<pie  aucune  généralité,  et 
nous  en  sommes  encore  à  savoir  si ,  dans  la  nombreuse 

• 

série  des  produits  organiques,  il  en  existe  un  certain 
nombre  qu'on  puisse  réunir  dans  un  même  groupe  sous  la 
dénomination  générale  de  matière  colorante  ;  c'est-à-dire , 
si  plusieurs  d'entre  elles  possèdent  réellement  un  ensem- 
ble de  caractères  communs.  Dans  chaque  traité  de  chimie, 
on  trouve  bien  un  chapitre  consacré  à  Tétude  des  matières 
colorantes  ;  mais  on;  est  tout  étonné  de  n'y  rencontrer  au» 
cune  généralité  sur  ces  corps ,  et  de  voir  que  chaque  trait 
de  l'histoire  de  l'un  d'eux  est  sans  analogue  dans  l'histoire 
de  Fautre.  J!ai  cherché  à  déterminer  un  certain  nombre  de 
points  de  similitude,  et  tout  ce  que  j'ai  pu  réunir  consiste  à 
établir  que  les  matières  colorantes  organiques  qui  ont  été 
estfaites  à  l'état  de  pureté  sont  en  général  neutres ,  qu'elles 
sont  cristallisables  j  volatiles ,  qu'elles  s'unissent  avec  dif- 
£érentes  bases ,  et  semblent  alors  faire  fonction  d'acide.  Lee 
oxides  d'aluminium ,  de  calcium ,  de  fer ,  de  plomb,  d'étain, 
sont  les  bases  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  se  combiner 
aux  matières  colorantes  et  à  former  avec  elles  des  composés 
insolubles.  Ge  sont  ces  bases  qui  constituent  ce  qu'on 
nomme  les  mot  dans. hes  matières  colorantes  se  distinguent 
surtout  par  une  grande  aptitude  à  se  combiner  à  la  fibre 
textile.  Tantôt  l'affinité  est  telle ,  que  la  réunion  peut  avoir 
lieu  sans  aucune  entremise ,  comme  cela  arrive  pour  l'in- 
digo. D'autres  fois  elle  ne  peut  s'effectuer  sans  l'interven- 
tion d'un  troisième  corps  ou  mordant ,  qui  forme  un  lien 
commun  entre  la  fibre  organique  et  la  matière  colorante. 
n  arrive  aussi  pour  quelques-unes  qu'elles  s'unissent  avec 
les  acides ,  sans  toutefois  les  saturer ,  et  qu'elles  semblent 
alors  se  rapprocher  des  bases. 

Ainsi  on  voit  que  ces  généralités,  si  toutefois  on  peut 
leur  donner  ce  nom ,  se  rédui^ent  à  bien  peu  de  choses ,  et 
qu'on  est  obligé ,  pour  rester  dans  le  vrai ,  de  reconnaître 


I  .  ,         . 

qae  chaque  àiâtxère  cdotante  a  soit  ifpt  pxtîittûifit^  ^t$ 
qu'on  ne  peut  les  décrire  qa'une  à  une.  Ajoutons,  de  flkn^ 
que  peu  de  ckimiàtes  'se  sont  livrés  à  cette  étude  vraimeni^ 
jîifficilè,  et  on  concevra  sans  peine  que  sînous  avons'tôùtà 
espérer  d'une  science  qtfi  découvre  sans  cessé  de  lïouvelliB* 
f  érités ,  il  n'en  demeuré  pas  moins  certain  que  ne^os  soib^*' 
mes  encore  fort  éloignés  de  pouvoir  nous  rendre  eompt^Er- 
d'une  foule  de  phénomènes  qui  chaque  jour  se  manifestent 
dans  les  ateliers  de  teinture ,  et  dont  Texplication  contrit 
Buerait  nécessairement  aux  progrès  de  ^art.Sanspréf^idre 
pouvoir  coopérer  à  un  pareil  résultat ,  je  tenterai  da  moins^ 
de  signaler  quelques  faits  qui  m'ont  paru  assez  curieux 
pour  mériter  de  la  part  des  chimistes  et  des  teinturiers- 
une  sérieuse  attention. 

L'idée  de  matière  colorante  entraîne  généralement  celle 
de  colcMration ,  et  Ton  ne  conçoit  guères  qu'une  sùbstaïrtse 
puisse  servir  à  teindre ,  si.  elle  n'est  elle-même  fortèmeiA 
colorée  ;  et  cependant  l'indigo  proprement  dit  n'est  pâa^ 
iû  que  l'organisme  le  produit ,  et  tout  nous  porte  à  croire 
maintenant  qu'il  est  primitivement  incolore  dans  k  plante. 
Ce  n'est  même  pas  la  seule  matière  colorante  qui  soit  dans 
ce  cas  :  on  se  rappelle  que  Thématine  de  M.  Chevreul  est» 
presque  incolore ,  et  il  est  bien  à  présumer  que ,  s'il  eut  été» 
possible  de  la  préserver  de  toute  altération ,  elle  eut  éi& 
obtenue  parfaitement  blanche.  J'ai  fait  voir  moi-même- 
que  la  matière  teignante  de  l'orseille  dérivait  d'une  siib**- 
stance  incolore,  et  j'ajouterai  qu'il  se  peut  qu^fl  en  soit' 
ainsi  dans  beaucoup  d'autres  cas  ;  mais  ici  encore  noiîs  lie 
pouvons  former  que  des  conjectures  plus  ou  moins  vagues. 
Toutefois ,  bien  que  ce  nouveau  point  d'analogie  n'ait  été' 
signalé  jusqu'alors  que  pour  trois  espèces  connueà ,  cela  a^ 
suis  pour  me  déterminer  à  profiter  dé  l'heureux  hasard  - 
q;ui  avait  placé  entre  mes  mains  une  matière  priibjtive-^ 
ïherit  incolore  y  et  qui  poutait ,  par  un  ensemble  dé  modi- 
fications y  se  transformer  en  une  substance  teignante  dètt 
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|)Iiis 'riches  t  J'étais  dVatant  plus  e^acouraçé  «Un^  ççtte 
étude,  <[ue  malgré  les  recherches  multipliées  -de  nos  plus 
habiles  diimistes ,  nous  ne  connaissons  pas  encore  d'une 
manière  bien  nette  T^spèce  d'altération  q[ue  subit  l'indigo 
incolore  pour  devenir  matière  teignante.  Je  m'étais  d'abord 
imaginé  q[ue  si  j«  panrenais  à  déterminer  comment  s'opé- 
rait la  transformation  de  l'orcine  en  mati&^e  colorante^ 
x^da  pourrait  bien  m'amènerai  trourer  aussi  comment  l'in- 
Jligotine  incolore  devient  bleue.  Sans  avoir .  précisément 
jitteint  le  but ,  je  crois  cependant  avoir  signalé  <{uelques 
jBOuvelIes  doxmées  qui  éveilleront ,  j;e  Teq^ère ,  l'attention 
jdes  chimistes  sur  un  point  fort  essentiel  de  l'histoire  et  d& 
l'étude  des  matières  colorante». 

L'orcine  dont  je  viens  de  faire  mention  fut  extraite  par 
«noi  en  iSag  d'une  variolaire  omnue  des  botanistes  sous 
le  nom  de  pariotaria  dealbata^  sans  doute  à  cause  de  lar 
jeouleur  blanche  qui  la  caractérise.  On  j$e  rappellera  peut- 
•fètre  que  les  principales  propriétés^  que  j'assignais  à  cette 
«ouveUe. substance,  étaient  d'être  incolore  à  son  état  de 
j>uretéy  cristallisable  en  beaux  prismes  quadrangulaires  ^ 
4^une  .saveur  tellement  sucrée,  que  je  l'avais  d'abord  prise 
l^pur  une  t^spèce  de  mannite.,.  et  cfi  ne  fut  même  qu'après 
hieix  des  essais  que  je  parvins  à  me  convaincre  qu'elle  était 
la  source  unique  du  principe  colorant  de  Torseille  de  terre. 
Je  dis  aussi ^  dès  cette  époque,  que  cette  transformation 
en  matière  «olc^ante  ne  s'cqpérait  que  sous  l'influence  de 
TjQjigène  et  del'anmuHÛaque ,  observation  qui  se  trouve 
4tout-à*fait  d'accord  avec  la  fabrication  de  l'orseille  qui  ooa* 
jiste  principalement  à  faire  macérer  dans  des  cuves  en  bois 
ees  lichens ,  soit  avec  de  l'urine  putréfiée ,  soit  plus  direcr 
.tjement  avec  de  l'ammoniaque  ordinaire. 

^Cest  sans  doute  un  résultat  fort  heureux  que  d'avoir  pi^v 
isoler  ainsi  une  matière  coloriante  dans  sonétat  primitif  ,^ 
et  wrtout  d'être  parvenu.à  reconnaître  sousqueUeinflueiûe' 
âM^f9$^  ài'éUt  de  mafièrè  qilorante  ;  mais.ci^  nejsuffijiait 
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pas;  il  fallait  encore,  pour  compléter  cette  étude,  dëtep- 
miner  quelles  étaient  les  modifications  réelles  éprouvées 
par  rorcine  pendant  cette  singulière  métamorphose  ;  bu , 
en  d'antres  termes ,  trouver  en  quoi  la  matière  coloraiite , 
que  je  désigne  maintenant  sous  le  nom  Xorcéine ,  diffère 
de  la  substance  primitive  incolore  que  j'ai  fait  connaître 
sous  le  nom  Porcine, 

On  jugera  sanj  doute  que  le  meilleur  moyen  deTésottdre 
cette  intéressante  question,  était  de  procéder  immédiater 
ment  à  l'analyse  élémentaire  de  ces  deux  produits ,  de  com- 
parer entre  elles  leur  formule  de  composition ,  et  d'expli- 
quer ensuite ,  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  favora- 
bles ,  quel  ensemble  de  modifications  était  intervenu  pour 
amener  une  pareille  transformation.  Mais  pour  me  garantir 
autant  que  possible  de  toute  conjecture  hasardée,  j'ai  cru 
préférable  de  chercher  directement  à  mieux  connaître  les 
influences  rigoureusement  nécessaires  pour  opérer  ce  chan- 
gement, et  j'ai  espéré,  en  suivant  cette  marche,  trouver 
un  guide  plus  certain  pour  arriver  à  la  vérité.  Après  donc 
avoir  constaté  de  nouveau  que  le  concours  de  Tammoniaque 
et  de  l'oxigène  était  indispensable ,  j'ai  reconnu  en  outre 
qu'il  fallait  Fintervenlîon  de  l'humidité.  Ainsi  on  peut 
laisser,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  de  l'orcine 
en  contact  avec  du  gaz  ammoniac  et  de  l'air  sec;  il  y  aura 
simple  absorption  par  porosité  d'xme  partie  du  gaz  alcalin , 
mais  point  de  coloration  et  aucune  perte  dë^saveur  sucrée  : 
tandis  que  si  l'humidité  intervient ,  la  coloration  se  ma* 
niféstepéu  à  peu,  la  saveur  sucrée  s'afiàiblit  chaque  jôUt 
davantage ,  et  elle  finit  même  par  disparaître  complète- 
ment. 

Il  est  donc  bien  constaté  qu'il  ne  faut  rien  moins  que  te 
concours  de  rammoniaque,  de  l'oxigène  et  de  l'eàupour 
opérer  la  transformation  de  l'orcine  en  matière  colorante'; 
înais  commràt  s'exerce  cette  triple  influence,  et  qilel  est  le 
T^le  jpartîcuiiér  que  chacun  de  ces  trois  cof ps  fest  appelé  à 
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jouer  dam  1  enseisùble  de  cette  modification.  Telles  sont  lesf 
intéressantes  questions  qu'on  doit  se  propôscur ,'  mai^  qu'on 
ne  peut  guères  espérer  de  résoudre  du  moins  à  priori. 

Chacune  de  ces  influence^ ,  prise  isolément ,  ne  mène  à 
aucun  résultat.  L'ammoniaque,  ainsi  que  nous  venons- de 
le  voir,  est  absorbée  par  lorcine  pulvérisçe ,  comme  elle  le 
serait  par  tout  autre  corps  poreux;  n^ais  cette  absorptio^n 
n'entratne  aucune  autre  modification,  aucune  altération 
sensible^  et  l'orcine  reprend  ses  qualités  primitives  aussi- 
tôt que  l'alcali  a  pu  être  soustrait.  Il  en  est  de  même  pour 
rbumidité  ;  et  de  son  côté  l'oxigène  demeure  sans  action , 
si  le  contact  n'a  lieu  qu'entre  Torcine  et  lui.  Il  faut  donc , 
de  toute  nécessité,  que  ces  trois  corps  se  présentent  en 
même  temps ,  et  ce  n'est  que  leur  action  simultanée  qui 
peut  donner  naissance  à  la  matière  colorante.  Mais  en  ré-< 
sulte^t-il  pour  cela  que  chacun  d'eux  intervient ,  pour  une 
part  à  peu  près  égale ,  dans  cette  réaction  ?  Je  ne  le  pense 
pas,  et  tout  me  porte  à  croire.que  l'ammoniaque  est  appelé 
à  y  jouer  le  rôle  principal.  Il  me  suffira ,  pour  en  fournir 
la  preuve ,  de  citer  l'esqpérience  suivante  ; 

J'ai  intrciduit  de  l'orcine  hydratée  et  pulvérisée  dan^ 
une  cloche  graduée ,  contenant  i5  parties  d'air  atmosphé- 
rique et  3  parties  de  gaz.  ammoniac.  L'absorption  a  été 
prompte  et  proportionnelle  à  ce  dernier  gaz.  J'ai  successi- 
vement ajouté  à  six  reprises  différentes  et  en  plusieurs 
jours ,  jusqu'à  %o  parties  de  gaz  ammoniac.  Je  n'ai  cessé 
ces  additions  qu'après,  avoir,  reconnu  que  l'absorption 
était  nulle,  malgré  tm  contact  prolongé  pendant  plusieurs 
jours.. 

Poi;r  séparer  ensuite  l'alcali  en  excès  dans  le  résidu  de 
la  cloche ,  j'y  ai  fait  passer  de  l'eau  de  chaux  ;  et  après 
avoir  agité  convenablement,  il  restait  encore  i4  ?  p*  i  de 
gaz.  L'eau  de  chaux  avait  conservé  toute  sa  transparence, 
il  ne. s'était  donc  point  formé  d'acide  carbonique  pendant 
J^PUte  la  durée  de  cette  réaction  ;  et  chose  bien  remarqua- 


blé,  c'est  que ,  dans  ies  149I  àe  gaz  restant  aprèsr l'opéra- 
tion ,  rôxigène  s'y  est  trouvé  à  très-peu  près  dans  le  même 
rapport  que  dans  Tair.  En  éflet,  ces  i4î  i  parties  se  sont  ré- 
duites par  le  phosphore  à  1 1947?  ^^  ,^^  donné  une  perte 
de  2,63  au  lieu  de  2,96  qu'eUe  eut  été  si  fair  eût  conservé 
tout  son  oxigène.  Ainsi  on  voit  que  ce  principe  n'inter- 
vient que  pour  une  bieû  petite  part  dans  cette  singulière 
•  réaction*  Toutefois  j'ai  remarqué  qu'avec  de  l'oxigène, 
cette  absorption  était  plus  prononcée;  mais  il  m'a  paru 
(fett  dans  ce  cas  le  but  était  dépassé ,  et  qu'au  lieu  d'obte-» 
nir  une  matière  colorante  d'une  riche  couleur  pensée,  il  ne 
se  produisait  qu'une  couleur  bistrée ,  coinme  si  trop  de 
ciiarbon  était  mis  à  nu. 

Quant  à  l'humidité ,  il  me  semble  assez  facile  de  lui  as- 
signer son  véritable  rôle ,  car  on  sait  qu  elle  est  Pinter- 
Biédiaire  obligé  de  la  plupart  des  combinaisons  ;  et  je  suis 
convaincu  que ,  si  on  y  apportait  une  attention  sérieuse , 
on  reconnaîtrait  qu'elle  est  le  lien  naturel  et  indispensa- 
ble d'une  foTjdie  de  réactions ,  où  son  intervention  n'est 
même  pas  soupçonnée.  Aiiisi,  je  crois  que  l'eau  est  ici, 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  de  circonstances ,' la 
cause  occasionelle  de  la  réaction.     '  ' 

Cest  donc  dans  lainmoniaque  que  réside  pour  ainsi  dire 
l'action  prédominante  de  cette  métamorphosé  dé  l'orcine^ 
inàis  il  reste  à  savoir  si  cet  alcali  s'y  combine  dans  son 
entier,  ou  s'il  tt'intervieçLt  que  par  ses  élémcns» 

Je  vais  rapporter  quelques  expériences  entreprises  dané 
!e  but  d'éclairer  cettiè  question  ;  et  je  ferai  remarquer  d'a- 
bord que[si  l'ammoniaque  agissaitlà  principalement  comme 
basé  salifiable ,  c'èst-à-dire  comme  propre  à  saturer  un 
acide  dont  elle  aurait  en  quelque  sorte  déterminé  eHe-méine 
la  création ,  il  deviendrait  probable  que  toutes  les  autred 
bases  alcalines  exerceraient  la  même  influence  ;  et'  cepen- 
dant un  mélange  d'orcine,  d'eau  et  de  potasse ,  long-temps 
exposé  au  contact  de  l'oxigène  où  de  l'air,  x^'éprôtive  pas  lé 
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même  genre  d^tération  (spie  cdm  opéré  par  rammoniaqiiCv 
Il  y  a  bien  coloration  en^iiruh,  mais  toutes  les  parois  i&« 
teraes-du  rase  4]iii  contient  le  méiaiige  restent ,  par  •  suite 
de  Févaporation  spontanée ,  tapissées  de  petits  isistaux  d^ 
même  forme  et  de  niéme  saveur  ^e  roreîne.  Grai^aiit 
^ue  la  réaction ,  qui  «v^it  été  prolon^plus  delittit  jotti9> 
n'eût  cependant  pas  été  suflisante ,  le  produit  a  4t4de  nour 
T.eau  délayé  dans  une  certaine  qùantitJé  de  solntimi  faible 
dQ  potasse  <^ustiq«ie,  ^  urbandonné  an  oontaet  de  i's^ 
pendant  quinze  jours  encore.  La  couloir  brune  avait  uc-^, 
quis  un  peu  plus  d'intensité  ;  mais  la  saveitr  sucrée  se  dis^ 
tinguait  toujours  très-*bien,  et  pour  m'assurer  si -ce  mfé* 
lange  contenait  encore  de  Forcine  non  altérée ,  je  Fai  §Ait 
sécher  à  très-douc€  chaleur,  et  j'ai  repris  le  résidu  deissé* 
ché  avec  de  Féther  rectifié.  J'ai  obtenu  par  ce  moyen  une 
solution  légèreotent  colorée  j  qui ,  soumise  à  une  évapora- 
tion  spontanée ,  a  laissé  pour  résidus  de  petits  cristaux 
aiguillés,  presqi/incdlores et «ucrés ,  possédant  toutes lei 
propriétés  de  Forcinc. 

Ainsi  la  potasse  placée  dans  les  mêmes  circonstance! 
que  i  ammoniaque  il^a  rien  prodmt  de  semblable  ^  car  la 
coloration  en  brun  dont  j'ai  parlé  se  manifeste /égalemén): 
par  le  séjour  prolotigé  de  IWcine  humectée,  au  contact 
de  l'air.  Cest  un  ^(Mxe  genre  d'altération. 

11  Vagi{  maintenant  de  s'assurer  si  le  nouveau  produit 
auquel  f^i  do&né  le  note'  èLhreéine  ne  doit  sa  propriété 
teignante  qu'à  la  combinaison  directe  de  Fanunoniaquè 
àTCC  la  matière  priJDotitive ,  ForciW.  Pour  ia'en  assur|sr^ 
J^i  d'aborà  chêrcné  à  séparer,  à  Faide  de  la  chaleur,  la-pori- 
tion  d'ammoniaque  retenue  par  simple  porosité.  Ain^iv 
'  j'ai  pris  de  Forcine  qui  avait  été  |dftcée^n&  les  ciDcons^ 
tances  favorables  pour  sa  transformation  en  matière  cdo^ 
rante  et  je  Fai  long-temps  exposée  à  une  diakur  méaàgi^ 
d'abord ,  puis  portée  jusqu'à  la  température  de  Feau  bofîlr 
lante  pour  chasser  tout  cet  excès  d'alcali  libre* 
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asotmoiitacale  ji'étant  plu«  perceptible ,  j'ai  dâayé  le  résidu 
desséché  avec  de  Teau  légèrement  aijguisée  d'acide  acà^ 
tique.  Une  petite  partie  de  ce  résidu  se  dissout,  le  r^ste 
se  dépose  et  forme  une  poudre  lég^  d'un  brun  puce  foncé 
qu'on  peut  recueillir  sur  un  filtre  et  laver  avec  de  petites 
quantités  d  eau  froide  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  se  colore 
plus  sensiblement  ;  c'est  là  Yorcéine ,  c'est-àrdire  le  produit 
que  nous  devons  étudier  pour  savoir  si  Tamlnoniaque  y 
demeure  à  Tétat'de  simple  combinaison,  et  sur  ce  point 
je  remarquerai  d'abord  que  s'il  en  était  ainsi ,  il  est  pro- 
bable que  l'acide  acétique  employé  eût  détruit  cette  com- 
binaison. Loin  de  là,  on  ne  trouve  pas  trace  de  saveur 
sucrée ,  même  après  l'emploi  dç  l'acide  acétique,  et  le  pro- 
duit demeure  insoluble,  tandis  que  forcine  est  excessive- 
ment soluble.  Cependant,  si  on  cbauffe  dans  un  tube  cette 
orcéine  bien  desséchée,  il  se  dégage  des  v£^eurs ammoniac- 
cales  qui  ramènent  au  bleu  le  tournesol  rougi  ;  mais  on 
sait  que  c'est  le  propre  de  la  plupart  des  matières  azotées 
et  Iqu'on  n'en  peut  pas  conclure  que  l'amimoniaque 
préexiste. 

L'orcéine  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis  et  il  est 
probable  que  si  l'ammoniaque  n'y  était  que  combinée  elle 
serait  chassée  de  cette  combipaisoxi  par  la  potasse  ou  la 
soude  et  qu'on  verrait  l'orcéine  se  reproduire ,  m^is  il  n'en 
.lest  pas  ainsi.  Il  est  cependant  vrai  de  dire  qu'il  se  mani- 
feste une  odeur  très-«ensiblè  d'ammoniaque,  quand  on 
fait  bouillir  l'orcéine  avec  une  solution  de  potasse  causT 
lique.  J'en  ai  tenu,  ainsi  en  ébuUition  pendant  un  temps 
4rés-46ng-,  puis  j'ai  saturé  l'excès  d'alcali  par  l'acide  acér 
tique,  et  il  s'est  déposé  par  suite  de  cette  saturation  un 
fondant  jprécipité  qui ,  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé , 
a  reproduit  la  matière  colorante  avec  ses  principales  pro- 
priétés ;  seulement  elle  avait  acquis  par  la  dessiccation  un 
âi^ct  résineux,  et  sa  cassure  était  vitreuse;  elle  x^'était 
plus  pulvérulente  t  .        ^    , 


DE    PHARMACIE.  âBl 

Je  crois  qu'il  est  suffisamment  démontr^par  tout  ce  qui 
précède  que  l'ammoniaque  n'ûatervient  point  dans  cette 
réaction  comme  alcali ,  mais  bien  comme  un  corps  composé 
dont  les  élémens  sont  mis  à  contribution  pour  la  création 
d'un  nouveau  produit  qui  est  une  matière  colorante.  Ainsi 
rappelons-le;  nous  partons  d'une  matière  incolore  non 
azotée,  volatile,  cristallisable ,  trés-sapide,  soluble  dans 
l'eau,  dans  Talcool  et  dans  Téther,  et  nous  arrivons  par 
l'influence  de  Tammoniaque ,  de  Toxigène  et  de  Téau  à  un 
produit  fîte,  très-coloré ,  aasoté,  peu  ou  point  soluble  dans 
Veau ,  incristallisable  ;  en  uû  mot ,  possédant  des  propriétés 
idiamétralement  opposées  à  son  type  originel,  type  auquel 
il  ne  peut  revenir  par  aucun  'moyen.  Ce  résultat  me  paratt 
assez  saillant  pour  mériter  qu'on  y  porte  attention ,  et  il 
me  semble  qu'il  pourrait  bien  conduire  à  l'intelligence  de 
certains  phénomènes  inexpliqués  jusqu'alors.  Il  est  peu  de 
matières ,  je  le  répète ,  qui  aient  été  aussi  souvent  et  aussi 
bien  étudiées  que  l'indigo.  Plusieurs  de  nos  premiers  mal» 
ires  l'ont  soumis  tour  à  tour  h  un  scrupuleux  examen ,  et  ce- 
pendant^ non-seidement  nous  ne  connaissons  point  encore 
-assez  exactement  son  état  primitif,  mais  nous  ignorons  de 
plus  comment  de  cet  état  primordial  il  passe  à  cdui  de  ma* 
tière  colorante.  On  admet  généralement,  depuis  les  belles 
recherches  de  MM.  Chevreul ,  Berzélius  et  Liébig ,  que 
l'indigotine  est  incolore ,  dans  les  plantes  qui  la  fournissent, 
mais  Findigotine  incolore,  comme  le  remarque  Bèrzéliua 
lui-même ,  exige  la  présence  d'un  alcali  pour  se  dissoudre;, 
et  cependant  eUe^^e  trouve  en  complète  solution  dans  Yin^ 
fusion  dâ  hl  plante ,  bien  que  cette  infusion  rougisse  con- 
stamment le  tournesol*  N'en  pourrait-on  pas  inférer  que 
nous  ne  connaissons  pas  le  vrai  radical  indigotique,  et 
qu'il  est  tout  autre  que  Findigotine  réduite  de  fierzétiùs., 
ou  que  l'acide  izàtique  deDœbereinérPll  est  vrai  de  dire 
cepeiâfâàtit  que  M.  Chevreul  a  extrait  directement  de  ïiih 
dif^oti&e  incolore '<l)é  la  planté  ;  mais  il  iiel'a  |>âs  obtenue  en 


1 
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.a»^  gtwàe  quwMU  pour  l'exaipii«£r  .c<nftp»c^Ui^went 
.9tf€ç  ripd#gotii»e  réduite,  tl  pour  Aéiof mfier  «qus  ^e)l^ 
.  jijifia?aces  précises  f;Ue  se  tr^tiçforme  «a  ^tnaiière  tcol<airai;i(;e  ; 
Jtf.  Cbevreul  A  T|i«eMl6tae9»t  que  Toxigèoe  était  néçelsfàre; 
pftais  il  ajoute  qu'il  n'en  faut  que  des  quantités  fflLWBAes, 
{MÛsqpi'il  suffit  pour  que  la  coloratîoQ  ait  lieu  csaiis  lfinter«- 
vention  d'aucuâé  autre  portion  d'otîgèpe  que  l'eau  de 
chaux  employée  à  la  précipitatioû  n'ait  "poi  été  bouillie,  il 
fi!en  eat  pas  de  màméfoui  la  MTiyiâcatieffi  d$f  ris4igotiue 
réduite ,  ^pii  exige  ime  qAautîié  iK>taide  d'Oïâgèxie. 

Eu  Qonsidéra&t  toutes  ces  incertitudes  tt  feisaj^^t  quel- 
ques Taj^rocHem^M.9  j'ai  cru  possible  que  Tindigotii^  vé^ 
duite  fut  un  produit  tout  à  fait  distinct  du  radical  iiKb- 
gotiqxke ,  et  que  celuifci  ne  put,  comuMi  Forcine,  se  changer 
en  matière  colorante  que  sous  la  triple  influence  de  l^xî** 
(^ène,  de  Teau  et  dé  Fammôniaque.  Rien  jusqu'à  présent,  ne 
semble  autoriser  une  pareille  conjecture  ;  mais  si  où  veut 
-se  rappelcar  les  difierens  p:^cédés  mis  en  usage  pour  l'^xr 
•traction  de  Tindigo  y  on  trouvera  là  le  mojen  d'appuyer  eetjfae 
aiq)position  sur  quelques  prohabilités.  En  effet ,  deu^toé- 
jJiodes  prind|»ies  sont  niîscfi  en  usage  poinr  iretie  fahricie 
AioKi ,  là  fermen^tion  ou  pourissage  et  là  maeération .  die 
la  plainte  pulvérisée.  Or  il  est  bien  é^Sdent  q«e  dans  le  pr»- 
anier  cas ,  il  y  a  nécessàiretnent  de  l'^unnioniaqué  de^-^^^ 
:^ek^pée  puisque  ces  plantes  renfernuént  plu^^sur^  ptiuci- 
pe»s  aasotés  ^et  que ,  dsuis  le  second  ^  e^a  a  toajouris  recours  à 
^'eau  de  chaux  a;vaht  le  liattage  ;  ;$ldditioa  iqui  9<9.$ft|irAtt 
4iTolr  pour  résultat  uniqite.de  faciliter  la;  préQÎpitfitiQii  en 
raturant  Texcès  d'atide,  mats  bien 'plutôt  de'  lûettr^e  4s 
l'ammoniaque  ten  liberté  par  suite  dé  ht  tléocsnposjition  4^ 
Bels  amineniaicàin:  qui  se  trouvent  d^uis  ees  ^plante^.  N'pur 
JatUons  pas  eh  oiitite  que  M.  Chevreul  a  bien  ^constaté  qn^ 
eêtte  ooloratiesiJU^eKige  qu'une .quasiité  inâuim^ènt  petite 
-dL'oxi^ène,  et  nous  reconnaîtrons  ici  les  liémes  ûéssdfMiUiB 
mêmes  conditioïis  que  peatr  roicitte*Jea'idiuse)pMdi*rétifi9 
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xnais-;^  r^gàf4«;dommè  j^tàh^le  que  lé  ràdied  i&digotique 
neBt  poiiit  aEoté ,  cpie  ieet  élément  ne  lui  est  fourni-  apie 
par  l'âtiimonîâiquee,  et  quç  l'indigo,- f^Omttke  Torciiie,  otie  fbiis 
iotmé  j  ik  ne  petivent  plu^  ni  IW  ni  Tantre  revenir  à  Vé* 
tint  primitif,  parce  qu'il  y  a  eu  cliaiïgemeiÀ  complet  âan$ 
la  nature  intime  de  ce»  corps ,  et  qu'il  n'y  a  point  àt  pa-^ 
ralléle  à  établir  entr^  le  radical  indigotique  et  findigotine 
réduite.  Il  serait  donc  bien  à  désirer,  sâon  moi ,  que  de 
Bovnrelles  expériences  fussent  entreprises  dans  cette  direc- 
tion. 

On  sera  peut^tre  peu  disposé  h  partager  mes  idées  «ur 
oe  point  j  parce  qpae  jusqu'alors  on  n'a  pu  observer  d^  sem^ 
blables  réactions  ;  mais  je  pense  que  cette  première  obser-* 
vation  en  amènera  d'autres ,  et  je  pourrai,  dès  à  présent,  en 
signaler  une  qui  me  parait.  pré$ientç;r  de  gr^mdes  analogies  ; 
je  veux  parler  de  l'acide  gallique  ou  plutôt  de  l'acide  pyro- 
gallique.  Berzélius  a  vu  que'plus  ou  purifiait  Tacide  gal- 
lique ordinaire ,  plus  il  perdait  de  son  acidité,  à  tel  point, 
dit-il,  qu'en  le  débarrassant  par  la.  sublimation  de  toute 
substance  étrangère,  on  arrive  à  un  corps  parfaitement 
neutre.  D'un  autre  côté ,  on  sait  depuis  long-temps  qu'en 
combinant  de  l'ammoniaque  avec  l'acide  gallique ,  eét  acide 
ne  tarde  point  à  se  détruire,  et  qu^il  résulte  de  cette  réac- 
tion une  matière  brune  très-foncée  en  coulelir  que  M.  Gbê- 
vreul  a  constaté  ne  pouvoir  se  produire  que  sous  l'influeiice 
de  l'oxîgène.  Ainsi  en  admettant  tous  ces  faits  pour  côni^ 
tans ,  nous  voyons  encore  ici  une  substance  neutre  volatile^ 
non  azotée,  soluble  dans  l'eau  ,  se  convertir  sons  la  tripW 
influence  de  l'oxigène ,  de  l'ammoniaque  et  bien  certaine* 
ntent  aussi  dé  l'humidité ,  eti  un  autre  produit  fixe,  azoté, 
peu  ou  point  soluble  dans  l'eau  et  fortement  coloré.  Certes 
l'analogie  ne  saurait  être  plus  complète,  à  moins  qu'on  ne  se 
refusât  à  considérer,  comme  matière  colorante ,  des  pro- 
duits  qui  ne  fottrnissent  paâ  des  teintes  éclatantes  el 
agréables  à  l'œil. 


/ 
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Ainsi  en  admettant  que  ces  observations  piUssent  êe  ^ 
néraliser ,  nouis  verrions  s'agrandir  encore  le  cercle  des  at- 
tributions de  Tazote  ^  corps  si  singulier ,  si  peu  connu  et 
dont  la  plupart  des  propriétés  caractéristiques  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  anomalies  ;  corps  qui,  dans  Torigine  de  la 
chimie  pneumatique ,  fut  à  peine  compté  au  nombre  des 
élémens  des  matières  organiques  végétales  ^  et  qui  semble 
aujourd'hui  destiné  à  y  rempUr  les  principaux  rôles* 

'  Je  me  propose  d'examiner  comparativement,  dans  un  pro« 
chain  travail ,  la  matière  colorante  extraite  des  difierens  li« 
chens  qui  concourent  à  la  fabrication  de  l'orseille  j.  et  de 
voir  si  leur  qualité  tinctoriale  dérive  uniquement-  d'un 
même  principe  que  l'orcine^ 


>  •  • 


Sang  laiteux.  -^Son  examen  par  M,  Le  CARtJ. 

Extrait  d«  la  Gasette  des  hôpiiaitx  du  jeudi  34  avril,  et  samedi  a6  aTril. 

«  Le  5  mars  dernier  (dit  M.  le  docteur  Sion)  le  nommé 
Lecourt^  âgé  de  quarante-huit  ans,  blanchisseur  à  Glichy-* 
la-Garenne,  rue  de  Paris,  n*.  2 1 ,  se  présenta  chez  moi  pour 
réclamer  mes  soins.  Il  éprouvait  une  gène  extrême  danS 
l'acte  de  la  respiration ,  et  pouvait  à  peine  se  tenir  debout. 
Le  teint  était  d'un  jaune  de  cuivre ,  l'œil  terne,  la  bouche 
ouverte ,  les  orifices  du  nez  dilatés.  Le  malade  avait  des 
tintemens  d'oreille,  les  extrémités  inférieures  affectées  de 
crampes.  U  annonça  que  l'invasion  de  sa  maladie  avait  eu 
lieu  vers  deux  heures  du  matin,  que  depuis  il  avait  rendu 
du  sang  par  le  nez  et  par  la  bouche ,  et  que  plusieurs  dé- 
jections alvines  l'avaient  d'abord  soulagé  ;  mais  que  bientôt 
ses  souffrances  étaient  revenues  avec  plus  d'intensité.  Ses 
plaintes  étaient  tellement  expressives  que  je  dus  à  TinS"* 
tant  même  l'examiner  avec  soin* 
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i)  La  peau  était  chaude,  d'une  chaleur  acre  repoussante  ; 
lés  battemens  de  l'artère  radiale  étaient  remplacés  par  un 
frémissement  prescpie  insensible;  les  mouvemens  du 
cœur  étaient  confus,  tumultueux ,  la  respiration  difficile. 
Le' temps  était  précieux  et  la  saignée  indiquée.  Sans  perdre 
un  instant  j'ouvris  la yeine médiane  basilique;  mais  quel 
fut  mon  étonnement  et  la  surprise  du  mxdade  et  des  spec- 
tateurs en  voyant  sortir  de  la  veine  un  sang  blanc  comme 
du  lait  !  Le  temps  que  la  veine  resta  ouverte,  le  sang  con* 
tinua  à  jaillir  avec  force ,  et  «sa  couleur  blanche  resta  la 
même,  cette  saignée  fut  de  ao  onces.  Au  fur  et  à  mesure 
que  l'évacuation  s'apaisait,  la  respiration  devenait  plus 
facile,  les  crampes  plus  sup|k>rtables ,  l'œil  se  ranimait ,  la 
chaleur  de  la  peau  devint  haliteuse,  et  les  mouvemens  du 
cœur  devinrent  moins  confus.  A  l'instant  où  je  fermai  la 
saignée,  les  pulsations  de  l'artère  radiale  étaient  de  i4o 
par  minute.  •  ^ 

»  Je  fis  placer  le  malade  dans  un  lit ,  on  appliqua  sur 
ses  jambes  des  cataplasmes  chauds  composés  de  quatre 
parties  de  farine  de  lin  et  d'une  de  farine  de  mouture  t 
trois  heures  après  les  pulsations  des  artères  étaient  iso- 
chrones aux  contractions  du.cœur,.  mais  larespiration  était 
encore  gênée 

»  Enfin ,  à  quatre  heures  du  soir,  je  fis  appliquer  à  l'é^ 
pigastre.  quinze  sangsues  qui  firent  suinter  un  sang  égale* 
ment  blanc ,  l'application  des  cataplasmes  sur  les  extrémi- 
tés inférieures  fut  répétée  ;  je  conseillai  pour  boisson  une 
décoction  de  quinquina  et  d'écorce  d  orange ,  une  diète  ri- 
goureuse, et  le  septième  jour  le  malade  entra  es  ]^eine 
convalescence.  » 

.  C'est  le  sang  provenant  de  cette  saignée  que  j'ai  exa- 
miné ;  il  offrait  un  aspect  particulier  que  je  ne  puis  mieux 
comparer  qu'à  celui  d'une  bavaroise  légèrement  rosée  Par 
le  repos  il  a  déposé  des  traces  de  matitee  colorante  d;ont 
la  fibrine  paraissait  avoir  disparu  ;  car  on  ne  la  retrouvait 
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paft' à  la;  aurfaœ  du  Uogcf  sur  li^ud  ce'd4{)6t  uvait  été  re- 
cnetlli-,  puis  lavé,  el  Iiu-*dei8tts  de  c^  dépôt  a  kmé  Be'ras-^ 
sembler,  un  liquide  dpa<p&ê  resseibblaiit  à>du  kU-  ou  &  unie 
émulsitbi'très-^chargée.  . 

<3e  liquide,  décanté  à  Faide  d'une  pipette ,  pesait  ia4 
gvanixàe69  il  était  saûs  odeur  et  $âji$  saveur  remarquable^ 
akaiin  aux  réàctift  colorés  ;  Taddition  de  Teau  distillée  i 
celle  de  l'ammoniaque  liqmde  ou  de  leau  de  potasse ,  ne 
l'édaircissaient  point.  La  cbaleur ,  l'alcodi  et  Tacétâté  à» 
plosab  liquide,  l'acide  bydrochlorique ^  Vacide  nitrique, 
le  troublaient  plus  ou  moins  abondamment ,  de  même  qui? 
le  séruitn  à  Tâat  normal  ;  mais  tandis  que  celui*ci ,  coagulé 
par  la  cbaleur,  Talcool ,  les  acidea  bydrocblor ique  et  nitri- 
qbe,  laisse  venir  à  la  surface  des  d^»6ts  formés  ^i  liquide 
tJÉansparent ,  dans  k^  mêmes  ciroonstanoes ,  le-  sérum  que 
nèus  examinons  restait  laiteux. 

L'ayant  coagulé  et  desséché  complètement  au  baînp 
marie,  il  a  perdu  99,^5  de  son  poids,  et  a- bissé  un  résidu 
pesant  20,60  :  ce  résidu ,  épuisé  successiveia^t'  pat  l'é* 
ihâT)  l'alqoo)  et  l'eaï  distiJlée ,  s!eat  réduit  à  7,$lo ,-  ayant 

-  AFéther.  ....,: 14^75 

A  l'alcool  et  à  Teau 3,35 

Examen  des  matière^  enlevées  pap  ^éther. 

La  matiéte  enlevée  par  l'étber^  puis  retirée  par  Férapo^ 
s^tion  au  bain-marie  de  sa  S(4ution  étbérée  >  était  jaitnâii^ 
demi-solide,  d'odeur  fade,  de  savent  désagréable. 

ESle  a  cédé  : 

1^.  ^  L[ahool  du^commcree,  /raid y  uaeniatière  grasse 
aeosiblement  insoluble^lana  l'eau  ^.  maia£>i)iaaint  émulsioar 
avec  elle,  aQli:d>le  da^s  l'alcoor  à  ^5%  et  dans  Tétfaerei» 
leur'  comtPuAiquaAt = dm  propriétés  aéidoa(ptait-étre'sawiii 
^de  deM.  BerzâiW:)»     .  .    .  : 
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.;  f 'sf>j  A  i'aicùol  mdrquaht^^  mlbioemétriqué^  ^^béisâlàw^^ 
jf^iA^  de.imatièfe  cmtaUiaef,  >  fusS>Ie  aindesaw  dQ  h^^ 
sensiUorneat  insoluble  dâna  l'alcQûl  du  «oâimero^  /fr/eà^)» 
Jipeaucauf)  |J^.âokd>k  dans  cet,  akool  bouijiwt ,  eif )pAr  ji? 
rdroidiâsemeat  s'eiiptébîpitantiea|ieU(e»  tariez  n^oi^ié^^ 
très-soluble  à  froid,  insaponifiable  daaa  Féthërf'dAeAU^e 
^«x.réaiitifs' colorés^ (sans  doatç  chole^t^ine ) ,  carlaliia- 
tière.  graaée  du  oeilyeaiC  ^  si^li^  dailfif  lQi8ang.{)li]?  M.  iQift- 
vreulv  est^  d'apria.M.  Couëriate,  jnfusibl^  et  iâseliiUe 
dah&rétheF.  :     .  i 

'  ^^à  A  l'éiher/toid^  tme  xikâtière'decoiisisSbaiiced'diEODgê 
«t^s^ftisible  ^  irès-peu 'sdtible  èàna  Falcddi  di:»  (k)]iiiiièi'£ë  et 
^ns  l'alcool  à  97°  aloôomét^iqtié ,  même  àchatsd;  p^  lé 
i^eft^idiâsemenfl  s'en  déposa»!  pîtesqué^euf  tétaltté^û^fld^ 
î^ôns  blancs  neigeu^K.  Très- solnbie  dans  V'éùiet  ^t&ià'i^ 
neutre  aux  réactifs  coiofé»,  soluble  à  ehàud  dâûà  iVàâ-dé 
potasse ,  avec  laquelle  dile  pf'odtiisait  un'^éritabte  ^^i^À 
soii  tour  sôltible  dans  Teau^  et  décoiuposable  par  l'àtid^ 
èyd:ifochloriqiie  qui  en  séparait  une  mxatiète  grftsue  dëôîj^ 
liquide ,  à  la  température  ordinaire  Décomporablèr  jifât  iit 
chaleur  comme  toutes  les  matières  grasses,  mais  sans  pro- 
duire des  T^lpeurs  ammoniacales ,  et  sâiis  laisser  deté^iâu 
acide  comme  Iç  fait  la  inatière  grasse  du  cerveau  (i)  ;  ççtte 
matière  de  consistance  a  axonge  était  susceptible  ,  pj(t  1^ 
pression  entre  des  feuilles  de  papier  non  colle ,  d  étire  dé- 
: . "  — ' — r ' — : : — r-7- 

:'-',.'     '•         •:     }   ''!•...•       ..        -^       •  .'     ;.:;i  ';j:l  11:1  ....^i>jj  j 
Ci)  Depuis  la  publication  de  celte  noie  ,  ^ai  consU(é  que  la  mnlière  grasse, 

séparée  du  liquide  acide  aqueux  qu'elle  «urriagCj  ét'parraîtement  lavé0à'reâu 
ttf^ailé^e ,  éUii  iKHde  «iYT  %t»upnes<$l..  -  '  \  .•.'•.;*/.    .i 

Soluble  dans  l'alcool  du  commeiroe.  jlwuUlani  t-  exi<  purine  tulnUëinwilQii^ 
dans  cet  alcool  froid. 

L'ayant  con^rîmée  entré  des 'feuilles  de'  p'aprernôn  "collé",  celui-ci  a  ab- 
sorbé une-feintièr'e  huileuse  et  a  retenu- à  sa  surface  une-fttM»é«olî<l«é- blanche, 
nacrée,  fusible,  beaucoup  au-dessous  de  lOO^  cri$t^lll^apt  par  le  r^froi^sse- 
ment ,  sensiblement  insoluble  dans  l'alcool  du  commerce  froid  ,  très-soluble 
dans  ce  même  alcool  bouillant  et  s'en  précipitant ,  par  le  refroidissement,  en 
flocons  blancs  nacrés. 

XXI',  Année,  —  Juin  [835,  20 
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partagée  en  àevca  nouvelles  matières ,  Tune  liquide  et  hui* 
Jeose ,  Tautrè  solide  ;  par  conséquent  présentait  les  prin- 
cipaux caractères  d'un  mélaDge  d'oléine  et  de  margarine ,  à 
cette,difiérence  près  toutefois  qu'elle  paraissait  moins  so« 
lubie  dans  1  alcool  concentré  bouillant ,  que  ne  Test ,  par 
exemple,  l'axonge. 

4''-  -^  féther  bouillant^  une  matière  solide,  bbnche, 
fusible  à  55%  sensiblement  insoluble  dans  Tétber  froid, 
très-soluble  dans  Téther  bouillant ,  dont  elle  se  déposait 
par  le  refroidissement ,  en  plaques  que  la  pression  rendait 
nacrées.  Sensiblement  insoluble  dans  Tàlcool  du  commerce 
à  froid  et  à  chaud,  et  dans  Talcool  à  gS*  alcoométrique 
froid ,  neutre  aux  réactifs  colorés ,  ne  laissant  à  sa  surface 
d'une  lame  de  platine  sur  laqudle  on  la  chauffait ,  aucun 
résidu  salin ,  et  pendant  sa  décomposition  ignée  répandant 
une  odeur  de  graisse  brMée.  Formftnt  à  chaud,  ayec  l'eau 
de  potasse  concentrée ,  une  dissolution  complète ,  épaisse 
et  filante  à  l'état  concentré  ;  décomposable  par  r>acide  hy- 
drochlorique  qui  en  séparait  des  flocons  blancs  (  sans  doute 
delà  stéarine),  > 

Examen  des  matières  enlacées  pur  l'alcool  et  par  l'eau» 

Quant  aux  matières  que  l'alcool  et  l'eau  distillés  ont  en- 
levées au  sérum  desséché  et  préalablement  épuisé  par  l'é- 
ther  de  tous  les  principes  solubles  dans  ce  véhicule  ,  elles 
étaient  un  mélange  de  sels  et  de  matières  extractives ,  que 
leur  petite  quantité  ne  m'a  pas  permis  d'étudier. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  sang  soumis  à  Fana-' 
lyse  contenait  sur  i  ,ooo  parties  : 

Eîau 79i^o 

Albumine.  *  .  * 64,o 

Matières  grasses  : 
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Sayonacide 

Cholesllérine lôS 

Oléine ]    *ï7^o 

Margarine. 

Stéarine 

Sels  et  laatières  extractives a5,o 

Maiièce  ooloraBte  (des  traces). 

1,000 

Bans  ce  sang  donc  : 

L'eau  se  trouvait  sensiblement  dans  les  mêmes  propor- 
tions, relativement  aux  matières  près ,  q^;  dans  le  sang  à 
l'état  normal  ;  ^ 

L'albumine  se  trouvait  à  peu  près  aussi  dans  la  même 
proportion  que  dans  le  sang  normal  ; 

La  fibrine  et  surtout  la  matière  colorante  avaient  au 
contraire  presque  entièrement  disparu  ; 

Les  globules  y  étaient  remplacés  par  une  quantité  cor- 
respondante de  matières  grasses,  parmi  lesquelles  la  ma- 
tière acide  et  la  cholestérine  existent  dans  le  sang  d'indi- 
vidus sains  ;  tandis  que  l'oléine,  la  margarine  et  la  stéarine 
n'y  existent  pas ,  ou  du  moins  n'y  ont  point  encore  été  si* 
gnalées. 

C'est  évidemment  à  la  présence  en  grande  proportion 
de  ces  matières  grasses ,  tenues  en  suspension  dans  le  li- 
quide aqueux  à  la  faveur  de  l'albumine ,  qu'il  faut  attri» 
buer  l'aspect  émulsif  si  remarquable  que  présentait  le  sang 
mis  en  expérience. 

iV.  ^.  M.  Caventou,  qui  a  déjà  eu  l'occasion  d'exami- 
ner un  sang  laiteux  {Journal  de  pharmacie^  tomeXIY, 
page  627  ) ,  a  co^clu  de  ses  essais  <^ue  l'aspect  particulier 
de  ce  sang  était  du  à  la  pré9eDice  d'une  matière  albuminetise 
distincte  de  l'albumine  du  sérum  ordinaire.  Je  £erai  toute- 
fois, à  cet  égard ,  remarquer  que  la  plupart  dm  propriétéi^ 
que  lui  a  présentées  le  sang  examiné,  notamment  l'impossi^ 
ÛUté  d'en  séparer  par  la  filtration  la  matière  blanche ,  de 
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le  coaguler  complètement  par  les  acides  et  pat  ràleôol ,  de 
le  dissoudre  dans  les  alcalis  caustiques ,  s'accoMe^^  ^^^ 
Texistenee  dans  le  liquide  de  matières  grasses  en  suspen- 
sion, et  que ,  partant,  M.  Caventou  aurait  pe^t^tre  ren^ 
contré,  dans  le  sang  qu'il  a  examiné  v'utte  proportion  de 
matières  grasses  plus  grande  <^u elle  né  lest  dWdinaire 
dans  le  sang  normal ,  si  la  quantité  de  sang  sur. laquelle  il 
opérait  lui  avait  permis  d'en  faire  une  analyse  plus  com- 
plète.^ 


•    '.   '  ... 

t 

Empoisonnement  par  la  décoction  (t ortie  brûlante^utiicai 
urens)  ;  singulière  action  de  cette  substance  sur  V éco- 
nomie humaine, 

Observaiion  rceutiUie  par  le  docteur  Fiard,  membrç  de  la  Société  de  - 

pharmacie. 

Une  dame  de  trente  -^  huit  ans ,  d'un  tempérament  lym- 
phatico-^nerveut ,  d'une  stature  élevée  et  Jùne  corpulence 
proportionnée,  mère  de  douze  enfans,  sans  avoir  jamais 
nourri ,  atteinte  de  gastralgie ,  de  céphalalgie  et  de  pertes 
blanches  continuelles,  conisulte  une  somnambule ,  et  reçoit 
d'elle  le  banal  conseil  de  boire  une  infusion  d'ortie. 

Sa  doÏMstique  apporte  de  chez  un  herboriste  deux 
paquets  de  tiges  d'ortie  verte  (au  mois  d'octobre),  d'une  once 
chaque  environ.  Mais,  au  lieu  d'être  de  Fortie  blanche 
ll(it7iium  albjim  ),  c'était,  comme  j'ai  pu  m'enëssurer,  dé 
fortes  tiges  de  l'ortie  brûlante  (  «raca  Èfr^A5%rEIle  en-fil 
une  décoction  concentrée  qui  fui  prise  en  'dfeui  grandes 
tasses  chaûdei,  le  soir,  ttt  s'endormît.  A  quatre  heures  dii 
matin  elle  est  réveillée  par  un  fourmillei^ent,  ilhedbâléiî^; 
Vin  engourdissement  et  il^e  cuisêiOtai  de  la  pëàudie'là^ia(^é',' 
d^s-.bras ,  dtes  épaciles^^et  de  là  *poîtrine  ;  ses  yebx^bbùffié 
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çedeinateu:!^  n^  peuveiU  s'oayrîr  ;  Us  tëvi^,  pprjboat  la  su* 
pprieure,  le  nez  et  les  oreilles,  sont  dans  le  même  état  ;  cette 
ujrtiç^tiôn  4e  la  peau  et  le  gcufflemeat  s'accroidseiU  de  mi- 
nute en  minute. 

A  midi  toute  la  partie  supérieure  du  corps ,  f  coil^pris 
les  bras  jusqu'à  Tombilic, était  couvertede  petites  Vésicules 
confluentes  semblables  aux^udamina^  dcmuapt  à  la  peau 
une  i:ugosité  uniforme  ;  ces  vésicules ,  faciles  à  rompre,  kds* 
saient  suinter  une  sérosité  assez  abondante.  Dai^  tout  le 
(çours  de  la  maladie ,  Térupt^ion  vésiculeuse  n  a  pas  dépassé 
la  ceinture  ;  rien  ne  s'est  manifesté.au  bas^ventre  et  sur  les 
memlijres  inférieurs. 

Le  poub  était  normal ,  la  laiiigue  naturelle ,  Tépigastre 
nullement  douloureux,  non  plus  que. le  cerveau,  la  respira*^ 
tion  était  libre. 

Qependant  la  face  était  devenue  monstrueuse  ;  la  lèvre 
supérieure,  le  nez  et  les  oreilles  avaient  sipqviis  ^n  vdume 
çj&traordinaire  ;  les  paupières  complètement  closes  for- 
fpaient  deux  tumeurs  transparentes  du  \olume  d'un  œuf 
de  poule  ;  déjà  dans  plusieurs  endroits  ces  tumeurs  pre- 
naient une  teinte  violacée.  Tous  les  tissus  externes  étaient 
plutôt  pâles,  œdémateux  qu'enflammés  ;  ses  seins  étaient 
tuméfiés,  recouverts  de  -vésicules  et  très-douloureux.  Un 
sentiment  d'urtication  intolérable  jetait  la  malade  dans  une 
terreur  et  des  angoisses  difficiles  à  décrire: 

Cette  dame ,  dont  la  parole  était  devenue  difficile ,  em- 
barrassée de  m'avouer  qu'elle  avait  consulté  une  somnam- 
bule, et  plus  encore  de  l'état  dans  lequel  son  conseil  l'avait 
jetée,  me  laissa  pendant  deux  jours  ignorer  quelle  était  la 
^cause  des  accidens  qu  elle  éprouvait. 

J'étais  fort  embarrassé  d'établir  un  diagnostic;  ce  n'é- 
tait certainement  pas  un  éry sipèle,  la  malade  n^avait  mangé 
ni  moules ,  ni  poissQjpi  de  mer  ;  aucime  application  véné-*- 
neuse  n'avait  été  faite,  sur  la  peau  ;  ni. araignées,  ni  abeilles 
ne  l'avaient  piquée ,  et  cette  particularité  d'ftccidens  qui 
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s'étendaient  jusqn^à  la  ceinture  se  !>omant  là ,  développés 
en  quelques  heures,  Tabsence  de  la  fièvre,  Tétat  normal  de 
tous  les  viscères ,  et  surtout  de  la  circulation ,  ne  laissaient 
dans  mon  esprit  aucun  rapprochement  possible  avec  une 
maladie  déjà  décrite;  les  accidens  marchaient,  je  fis  la  mé- 
decine des  symptômes. 

Une  saignée  copieuse ,  des  bains  de  jambes  synapisés , 
une  émultion  nitrée  n'amenèrent  aucun  soulagement  ;  le 
soir  je  pratiquai  des  scarifications  nombreuses  sur  les  pau* 
pières,  le  nez,  la  lèvre  supérieure  et  les  oreilles  ;  le  liquide 
qui  s'en  écoula  devint  de  plus  en  plus  considérable,  et  Ton 
peut  évaluer  à  un  litre  et  demi  ce  qui  fut  recueilli  dans 
une  cuvette  jusqu'au  lendemain  matin.  La  malade  en  fut 
très^soulagée,  le  gonflement  de  la  face  ayait  considérable- 
ment diminué^  mais  dans  la  journée  les  incisions  s'étant 
fermées  et  ne  donnant  plus  issue  à  la  sérosité  ;  le  soir  le 
gonflement  des  mêmes  parties  s'étant  reproduit  et  accru,  je 
fus  obligé  de  renouveler  les  scarifications  et  de  les  multi- 
plier au  désir  de  la  malade  elle-même  :  il  s'en  écoula  au 
moins  deux  litres  de  liquidedans  Fespace  de  quinze  heures. 

Le  lendemain ,  troisième  jour,  la  face  était  presque  en- 
tièrement désenflée;  les  yeux  ouverts  laissaient  voir  les 
conjonctives  parfaitement  saines.  L'éruption  de  la  poitrine, 
du  dos  et  des  bras  existait  encore ,  et  en  grattant  avec  ses 
ongles  la  malade  ouvrait  de  nombreuses  vésicules  qui 
suintaient  abondamment  et  la  tenaient  toute  mouillée  dans 
son  lit. 

Mais  les  deux  phénomènes  les  plus  extraordinaires  que 
cette  dame  a  présentés ,  et  sur  lesquels  je  dois  fixer  Tatten*- 
tion  des  médecins ,  c'est  Y  établissement  de  la  sécrétion  du 
lait  et  la  suspension  de  la  sécrétion  urinaire. 

Quoique  le  dernier  accouchement  de  cette  dame  date  de 
trois  ans  et  demi,  et  qu'elle  n'eût  nourrit  aucun  des  douze 
énfans  dont  elle  a  étémère,  ses  seins,  tuméfiés  dès  les  débuts 
de  l'éruption,  laissèrent  écouler  par  le  mamelon  un  liquide 
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que  je  crus  d'abord  séreux,  mais  que  plus  tard  la  malade , 
les  assistans  et  moi,  reconnùiaes  laiteux.  Cet  écoulement 
de  lait  (car  c'était  bien  du  lait)  dura  plus  de  buit  jours, 
après  Fextinction  des  principaux  acciden». 

Le  quatrième  jour  ce  n'était  plus  que  quelques  plaques 
isolées,  mais  les  seins  et  la  région  épigastrique  abdominale 
furent  encore  pendant  quatre  ou  cinq  jours  recouverts  de 
l'éruption  vésiculeuse,  enfin  une  desquamation  eut  lieu 
comme  dans  toutes  les  affecticms  éruptiyes. 

Quant  à  la  sécrétion  urinaire,  elle  fut  supprimée  dès  le 
début  des  accidens.  Malgré  les  boissons  nitrées,  acidulés, 
émulsions, etc.,  telles  qu'eau  d'orge  et  de  cbiendeni  nitrée, 
orgeat  nitré,  orangeade,  limonade,  sirop  de  groseilles,  etc., 
et  des  bains ,  quoique  les  autres  accidens  (excepté  toute- 
fois  la  sécrétion  du  lait  )  eussent  disparu ,  pas  une  seule 
goutte  d'urine  ne  fut  excrétée  pendant  douze  jours.  La 
malade,  dont  l'appétit  s'était  toujours  maintenu,  mangeait 
depuis  le  quatrième  jour^  allait  régulièrement  à  la  garde* 
robe,  mais  n'urinait  pas.  Une  tisane  faite  avec  la  décoc- 
tion de  racines  d'asperges  et  dé  persil,  sucrée  avec  le  sirop 
des  cinq  racines  apéritiyes ,  produisit  presque  immédiate- 
ment son  effet  diurétique  ;  les  urines  reparurent ,  et  les 
légères  démangeaisons  qui  apparaissaient  encore  çà  et  là 
Cessèrent  pour  toujours  ;  le  lait  des  seins  se  tarit  insensible* 
ment. 

Depuis  lors  cette  dame  a  conservé  ses  leucorrhées  ;  sa 
menstruation  n'a  pas  été  dérangée  ;  son  estomac ,  naturel- 
lement irritable ,  qui  n'a  pas  souffert  un  seul  instant  pen- 
dant cet  empoisonnement,  a  semblé  se  trouver  mieux  pen- 
dant quelque  temps;  les  douleurs  de  tète  sont  restées 
quelque  temps  sans  se  faire  sentir,  mais  en  définitive  si 
elle  n'a  rien  perdu  à  cet  accident  elle  n'y  a  rien  gagné. . 
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Aéftexions, 

'  '  '  ' 

Peu  de  temps  ^vant  c^tte  observation)  me  propienaat  à 
la  cioQpiigitte,  dans  un  cbâmp  coûyerjt  d  orties ,  arçq  un  de 
nos  pluâ  habiles  profesa^ura  de  dhimie  et  de  pharmacologie, . 
M^  Sûubeiran ,  j'appelai  la  CQnyeraatipn  sur  li^  prppriété^ 
actives  de  cette  plante  ;  il  doit  90  yrappele^  qu^^  résumant  ce 
que  nous  pouvions  savoir  lie  <es  e0(^  ordinaires  et  de  sa 
nature,  nous  jeious  arrétàmea  à  oette  nption  que  Tortie  con- 
tient une  huile  essentielle  ou  un  suc  particulier  déposé 
dans  un  appareil  organique  spécial.  J'étais  loin  de.penser. 
2^ors  qu'une  conservation  Icomme  celle  qui  précède  justi- 
fierait rintérét  0n  apparence  oiseux  que  jemaAifeatais  pç^r 
quelques  tentatives. d'estraire  ce  principe  actif,  d'en  e^plp- 
rer  les  ciTets  sur  des  animaux,  avec  l'eapoir  d'en  faire  un, 
agent  thérapeutique.  Il  serait  cùrieus  qu'une  plante  [aussi 
commune  ^  qui  n'a  jamais  fixé  notre  attention  sérieuse  jus^ 
qu-à  ce  jour,  .tcouvât  des  applications  utiles  ;  c'est  pourtant 
cç  que  l'on  pourrait  induire 'de5  faits  bien  extraoj^dinaires 
que  je  viens  dl^exposer . 

Je  les  résume: 

I  ''.  Cette  huile  essentielle,  ou  ce  suc  actif  de  l'cùrtie ,  n'a 
pas  eu  d'action  irritante  A  nuisible  sut  un  estomac  natu* 
rellement  irritable  et  presque  toujours  irrité. 

2"^.  Aucun  viscère  n'en  a  soufiert. 

3*».  L'urticatinn  est  venue  ^e  produire  sur  toute  la  sur- 
face  delà  peau  depuis  le  sommet  de  Jk  tête  jusqu'à  la  région 
ombilicale,  mais  pas  {Jus  bas.  Cette  urtication  prolongée  a 
été  accompagnée  d'une  infiltration  œdemateusie  de  jia  peau^ 
et  d'une  exsudation  de  sétosité  considérable. 

4''.  La  sécrétion  du  lait  s-eàt  établie  dans  les  seins  d'une 
femme  dont  le  dernier  accouchement  date  de  trois  ans  et 
demi ,  et  qui  n'a  jamais  nourri  un  des  douze  enfans  dont 
elle  a  été  mère. 
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5*.  La  sécrétion  urinaire  a  été  suspendue^  supprimée 
pendant  douze  jours,  et  n'a  reparu  que  par  l'usage  de  diu- 
réti(jues  allergiques. 

J'en  conclus  et  je  pense  : 

I**.  Que  la  décoction  d'ortie  brûlante  (^w/tica  ure/ï5)  de- 
vrait être  essayée  à  des  doses  mt)dêrëes  comme  anti-diuré- 
tique dans  le  diabète ,  maladie-  pour  laquelle  il  n'existe 
pas  jusqu'à  ce  jour  d'agent  thérapeutique  spécial  ; 

•  2*.  Que  dans  l'hydro-thorax  et  l'hydrocéphale  ce  serait' 
peut-être  un  moyen  de  produire  une  dérivation  précieuse 
et  efficace  ;  .  .        •     •    ;  ' 

3°.  Que  dans  les  maladies  graves  qui  résultent  de  la- 
suspension  de  la  sécrétion  laiteuse  chez  les  femmes  eu 
couche,  ce  serait  peut-être  encore  un  moyen  die  reporteir 
sur  les  seins  une  activité  vitale  déplacée.  •  ^ 

J'aurais  voulu,  avant  de  publier  cette  observation,  y 
joindre  l'exposé  de  quelques  expériences  ;  mais  la  prati- 
que médicale  particulière  se  prête  peu  à  peu  à  ces  essais.  Je 
livre  ces  réflexions  et  ces  faits  à  MM.  les  médecins  de» 
hôpitaux,  mieux  placés  que  moi  pour  ces  sortes  d'é* 
preuves  (i).  ,  ' 

(i)  h'Urti'ca  urens  donne  tiii  suc  par  expression  qai  n*a  jamais  occasioné 
Içs  accidéns  obEervés  par  M.Fiard  lorsqnon  ie  prend  intérieaFement  ; 
cette  plante  récente  est  uon  seulement  mangée  pfir  les  vaches  et  antres 
bestiaux  sans  inconvénient;  en  certainsr  pays  «  les  tif^es  les  plus  tendres 
ont  même  été  mangées  en  salade  par  plusieurs  personnes  qyi  n'en  ont 
éprouvé  aucun  mal.  Cependant  le  fuit  rapporté  par  l'auteur  n'en  est  pas 
sapins  int^éressant*  Il  existe  dans  THindonstan  de  grandes  espèces  d'C/r- 
tica  tellepjient  dangereuses  jpdr  leurs  p^ures  qu^elles  cansent  la  wfivt 
promptement. 

(  Note  du  rédacteur.  ) 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET     DE     PHT8IQX7E. 

fîW   FSLIX   BOVDIT. 

Août,  teptembre  et  octobre  i834- 

Identité  de  t acide  fianarique  de  M.  Winckler  a%^ec  l'acide 
paramaléique  de  M.  Pelouze  ^/^ar  Horace  Demarçay. 

M.  le  docteur  Winckler  a  décrit ,  dans  le  Répertoire  de 
Buclmer,  un  acide  particulier  qui  existe  dans  le  suc  de  fu- 
meterre ,  et  que  Ton  rencontre  souvent  à  Fétat  de  fumarate 
de  chaux,  et  sous  forme  de  grains  ronds,  cristallins  et  peu 
solubles  à  Teau,  dans  l'extrait  de  cette  plante. 
'  Pour  obtenir  cet  acide  on  coagule  le  suc  de  fumeterre 
par  TébuUition ,  on  le  traite  par  le  charbon  animal ,  et  on 
précipite  par  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité  lavé  abon- 
damment est  ensuite  délayé  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  et  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré.  On  obtient 
par  la  fîltration  un  liquide  qui ,  après  une  évaporation 
convenable,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  une 
grande  quantité  de  cristaux  d'acide  fumarique. 

M.  H.  Demarçay  s'est  assuré,  par  l'étude att^fitive  des 
propriétés  de  cet  acide ,  par  son  analyse  élémentaire  et  la 
détermination  de  son  poids  d'atome ,  qu'il  était  identique 
avec  l'acide  paramaléique  de  M.  Pelouze ,  et  a  démontré 
ainsi ,  dans  la  nature  organique,  l'existence  d'un  corps  que 
Ton  ne  connaissait  jusqu'ici  que  comme  produit  de  la  dé- 
composition artificielle  de  l'acide  malique. 

Sur  la  formation  de  téther^par'Eà,  Mitscherlich. 

La  décomposition  de  l'alcool  en  eau  et  en  éther  n*est  pas 
seulement  intéressante  par  la  production  de  Téther,  elle 


Y  est  surtout  comme  exemple  d'un  genre  particulier  àe  dé- 
composition ,  qu'on  ne  peut  suivre  aussi  bien  pour  aucune 
autre  substance ,  et  qui  se  manifeste  dans  la  formation  de 
quelques  produits  importans,  par  exemple ,  de  Talcool  lui- 
même.  M.  Mitscherlich  a  cherché  à  faire  ressortir  les  phé- 
nomènes de  cette  décomposition  par  les  expériences  sui- 
vantes : 

Étant  donné  un  mélange  de  loo  parties  d'acide  sulfu-» 
rique  concentré ,  de  20  d'eau  et  de  5o  d'alcool  anhydre,  on 
le  chaufie  graduellement  jusqu'à  ce  que  aon  point  d'ébulli- 
tion  soit  arrivé  à  i4o°.  On  fait  tomber  alors  de  l'alcool 
dans  le  vase  qui  contient  le  mélange ,  et  on  en  règle  le  cou* 
rant  de  manière  que  la  température  de  l'ébullition  reste 
constante  à  140**.  Si  Ton  opère ,  par  exemple ,  sur  un  mé- 
lange de  6  onces  d'acide  sulfurique ,  i  once  et  i/5  d'eau  et 
3  d  alcool ,  et  si  on  prend  successivement  la  densité  du  pro- 
duit à  chaque  portion  de  2  onces  que  Ton  recueille ,  on  voit 
que  cette  densité  passe  graduellement  de  0,780  à  0,788  çt 
à  0,798  9  et  reste  ensuite  constante  à  ce  dernier  terme,  et  ^ 
de  plus ,  qu elle  est  exactement  celle  de  lalcool  employé. 
Si  l'opération  est  convenablement  dirigée,  on  peut  con- 
vertir autant  qu'on  veut  d'alcool  en  éther,  pourvu  que  l'a- 
cide sulfurique  ne  change  pas. 

Le  liquide  distillé  est  formé  de  deux  couches  superpo- 
sées :  la  supérieure  est  de  l'éther  contenant  un  peu  d'eau  et 
d'alcool ,  l'inférieure  est  de  l'eau  avec  un  peu  d'alcool  et 
d'éther. 

Son  poids  est  à  peu  prè?  égal  à  celui  de  l'alcool  employé*, 
et  il  est  composé  de 

Ether 65 

Alcool 18  •    '    ^r 

fkiu 17. 

Si  dans  6  onces  d'acide  sulfurique  concentré  on],  laisse 
couler  peu  à  peu  6  onces  d'alcool  pur,  on  n'arrive  à  obtenir 
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Uflt>p^odupfl  d'ime  (iânsité  cp&stUntfe  que  lorsque  lacide  sul- 
furiqi^e  a  pris  sa  proportion  d'eau.  Prend-on,  au  contraire, 
SoQces  d'acide  sulfurique  et  %  onces  d*;eau ,  si  l'on  y  laisse 
tççiheç  Talcool  goutte  à  goutte ,  les  a  prepnières  onces  de 
pr/oduit  di&tillé  ne  Sont  que  de  l'esprit  de  vin  aqueux  de 
01926  cwtenant  à  peine  une  trace  d'étber.  La  densité  dé^ 
croit  jusqu'à  ce  que  la  quantité  deau  de  l'acide  sulfuriqij^e 
ait  été  réduite  à  sa  proportion,  et  que. le  produit  de  la 
distillation  ait  atteint  la  densité  de  l'alopol. 

-  Ajoute^t-'on  à  de  Facide  sulfurique  concentré  de  l'albool 
imhydre  en  excès ,  il  passe  d'abord  à  la  distillation  de  l'ai-* 
cool  pur,  mais  lorsque  la  température  s'est  élevée  h  ia6', 
les  premières  traces  d'éther  commencent  à  paraître,  la 
production  de  l'éther  est  à  son  maximum  entre  140**  et 
i5o!*. 

-  n  résulte,  des  observations  précitées,  que  FalcocJi  au 
contact  de  l'acide  sulfurique  se  transforme  en  étber  et  en 
eau  à  tinë  tepipératiirc  de  i/^oo  environ.  Oïl  connaît  un 
grand  nombre  de  décompositions  et  de  combinaisons  ana- 
logues, et  que  Ton  peut  attribuer  à  la  seule  influence  du 
contact  des  corps.  L^exemple  le  plus  remarquable  en  ce 
genre  est  celui  de  l'eau  oxigénée  que  la  plus  légère  trace 
de  peroxide  de  manganèse ,  d'or  et  d'autres  substances  :, 
transforme  immédiatement  en  eau  et  en  oxigène.  La  dé- 
composition des  sucres  en  alcool  et  en  acide  carbonique , 
l'oxidation  de  l'alcool  lorsqu'il  se  cbange  en  vinaigre ,  sont 
encore  des  phénomènes  du  même  ordre.  Il  en  est  de  même 
de  la  transformation  de  l'amidoTi  en  sucre  au  moyen  de  l'a- 
cide sulfurique. 

M.  Mitscberlicb  j  remarquant  que  dans  la  préparation 
de  l'hydrogène  carboné  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'alcool ,  il  se  dégage  constamment  en  même  temps  de 
l'hydrogène  carboné  et  de  l'eau ,  attribue  aussi  à  une  pure 
influence  de  contact ,  et  non  pas  à  l'affinité  de  l'acide  sul- 
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fttriijde  'pcféit  Tèau;  O0lte  détbmpefeition  pisrticiilièrè  d% 
l'alcool. 

N^upeaupwcidépourlapurificntion  de  Vacidebenzoï^uB^ 

par  M.  GioTatmi  Bighini.  ♦  'Mi' 

M.  Giovanni  diasout  cl  fait  bouillir  lacide  henzoî^uf 
dans  4  ^  ^  ^^^^  ^^^  poids  d  acide  sulfurique  étendu*  de  % 
parties  d'eau  et  additionné  d'un  peu  de  charbon  anihial^  il 
filtre ,  et  par  le  refroidissement  obtient  des  cfislanix  d'acide 
pur,  tandis  que  la  résine  et  l'huile  qui  le  souillaient  restent 
dans  les  eaux-mères.  Pour  obtenir  de  longues  aiguilles  par- 
faitement blanches.il  dissout  l'acide  purifié  dans  l'alcool, 
et  place  la  dissdlutiovi  dans  un  appareil  k  sublimation 
chaufie  au  bain  de  sahj^e ,  de  telle  manière  que  l'alcool  aeul 
se  volatilise.  '.         . 

Sur  la  composition  du  mtro-benzide  çt.du  sulfo-benzide , 

par  E.  Mitscherlicl^.  , 

.  Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu  de  la  benzine  à  l'acide, pi- 
trique  fumant  et  chaufie  ,  il  se  manifeste  une,  réaction  ac- 
compagnée de  dégagement  de  chaleur,  et  il  se  fomie  un 
produit  particulier  qui  reste  disçout  dans  lacide  nifriquç 
chaud ,  mais  qui ,  par  le  refroidissement ,  s^en  sépare  en 
partie  et  se  rassemble  à  sa  surface.  Si  l'on  étend  l'acide 
d'eau ,  ce  produit  tombe  au  fond  du  vase.  On  l'obtient  par- 
faitemient  pur  en  le  lavaiht  avee  de  L'eauletle  TedistiUant  II 
se  présente  SOUS' foriiie  d'une. licjiueut*  jaunâtre,  'd'nnjsisa-f 
véur  extrêmement  douce  et  d^)m<e. odeur  ^rticuhère,qiié 
roU'péut  plaoecientre' celle  de  l'huile  d^àmdhdçs  .amèrlâv  et 
^elle  de  l'huile  de  oanneUs^Sa  densité  est  de  i^aoçà  r&Pyil 
bout  à.2i3>^et  èistille'saiis'ailiératipn.  Il  se  8Ôlldifi:eÀ'3picta 
fournissant  des  aiguilles  cristallines. 

.  .On  peut  distiller  oette  substance  avec  de  ^l'acide  m%!ri4ue 
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sans  qu'elle  s'altère.  Uacide  sulforique  étendu  ne  Paltire 
pas  non  plus ,  mais  Facide  sulfurique  concentré  et  iiouil- 
lant  la  décompose  avec  dégagement  d'acide  sulfureux,  et 
la  liqueur  se  colore  fortement.  Chauffée  avec  du  potas- 
sium ,  elle  détoime  à  briser  les  vases. 

ESlle  est  presque  insoluble  dans  Teau,  l'alcool  et  l'éther 
ne  l'attaquent  nullemoit.  Les  acides  concentrés ,  tek  que  le 
nitrique  et  le  sulfurique ,  la  dissolvent  facilement  et  miMOM. 
a  une  haute  qu'à  une  basse  température. 

Elle  est  formée  de 

12  volupxesde  vapetu*  de  carbone, 
lo     -—  —    d'hydrogène. 

2     —  — •    d'azote. 

4     — •  •*—    d'oxigène. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  environ  494^- 
I  volume  de  nitro-benzide  est  formé  de 

3  volumes  carbone. 
2  volumes  1/2  d'hydrogène. 
1/2  volume  azote. 
I  volume  oxigène. 

On  peut  expliquer  la  formation  du  nitro-ienzide  en  ad- 
mettant qu'un  volume  de  gaz  acide  nitrique  se  combine 
avec  I  volume  de  benzine ,  tandis  qu'il  se  sépare  1/2  vo- 
lume d'hydrogène  et  i/4  de  volume  d'oxigène. 

Sulfo-henzide. 

Si  on  met  de  la  benzine  en  contact  avec  de  l'acide  sul- 
furique anhydre ,  cette  substance  n'est  pas  décomposée ,  et 
il  n'y  a  pas  de  dégagement  d'acide  sulfureux ,  mais  on  ob- 
tient un  liquide  épais  très^soluble  dans  l'eau  /  et  dont  la 
dissolution ,  lorsqu'elle  est  étendue  d'eau ,  fournit  une  sub- 
stance cristalline  qui  représente  5  ou  6  pour  100  de  la  ben-* 
zine  employée. 

Cette  substance ,  qui  n'est  que  fort  peu  soluble  dans 
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l'eau ,  peut  étre'complétement  purifiée  de  Tacide  qu'elle  re- 
tient par  des  lavages  à  l'eau.  Pour  l'avoir  absolument  pure, 
on  la  dissout  dans  l'éther,  on  filtre  la  dissolution  et  on  la 
laisse  cristalliser,  puis  on  soumet  les  cristaux  à  la  distil- 
lation. 

A  loo""  cette  substance  se  fond  en  un  liquide  transpa- 
rent et  incolore ,  et  bout  à  une  température  intermédiaire 
entre  celle  de  l'ébullition  du  soufre  et  du  mercure.  EUe  est 
inodore  et  incolore ,  elle  est  insoluble  dans  les  alcalis ,  so- 
luble  au  contraire  dans  les  acides  dont  l'eau  la  sépare. 
'CbaufTée  avec  l'acide  sulfurique ,  elle  forme  avec  lui  un 
acide  particulier  qui  donne  avec  la  baryte  une  combinai- 
son soluble.  Les  autres  acides  ne  l'altèrent  pas. 

Elle  est  formée  de 

12  de  carbone. 
10  hydrogène. 

I  soufre. 

a  oxigène. 

On  voit  ainsi  que  le  nitro-benzide  et  le  sulfo-benzide 
se  forment  par  l'union  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  sut 
furique  avec  la  benzine,  et  que  pendant  cette  union  il  se 
sépare  de  l'eau.  C'est  là  certainement  ce  qui  fait  que  l'union 
est  si  intime  que  l'on  ne  peut  décomposer  ces  corps  par  les 
moyens  qui  servent  d'ordinaire  à  éliminer  les  acides. 

M.  Mitscherlich  a  proposé  pour  ces  combinaisons  les  dé- 
nominations de  nitro  et  de  sulfo-benzide  à  cause  de  leur 
analogie  avec  les  amides. 

Procédé  pour  obtenir  L'oxide  de  chrome  cristallisé  j  par 

M.  F.  Wohler. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  percbloride  de  chrome  en  va- 
peur à  travers  un  tube  de  verre  chaufie  au  rouge ,  il  est  en- 
tièrement changé  en  oxide  de  chrome  qui  se  dépose  daïts  le 
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tube  sous  forme  èristeilUne^  et  en  un  iiiélaa^'^9etix>>dk 
chlore  et  d'oxîgène.  -  -'  ' 

•i  c-rtotlies  âè  percUorîde  6a  a  (  2  CV  +  Cr  Cl  «  )  '  FdurDi  s- 
sent  3  atonies  d'oxide  de»  chrome  3  (  ii  Cr  »f-  30  ) ,  12  af  biners 
de  chlore  et  3  atomes  d  oxigène.  •  ' 

L'oxide^  chrome,  ainsi  obtenu  pour  la  première  fois  à 
l'itat  cristallin  9  présente  des  propriétés  très^remarquable?. 
Il  Qu'est  pas  ^ert ,:  tnais  noir,  et  dôûé  d'tin  éclat  parfkitô^ 
-xaent  métallique.  H  se  dépose  en  masses  cohérentes  ei  dii^ 
res,  qui  présentent  des  cristaux  nets  et  brillsoi».  Ces  cris- 
«toux'Ont  absohnnent  la  même  forme  que  le  peroxide  de  iSe^ 
natif  (fer  oli^sté][;  èe  qui  confirme  Fisomorphie  déjà  re^ 
connue  d'ailleurs  de  (iês  deux  oxides.  Les  caractô^es  eirté- 
rieurs  dé  ces  deux  oxides,  lorsqu  ils  sont  cr^^AtUiôéa^  ^nt 
tellement  analogues ,  qu  on  pourrait  les  confondre  à  l'as- 
pect. La  pesanteur  spécifique  de  cet  oxide  de  chrome  est 
5,21,  c'est-à-Jire  à  peu  près  la  même  que  celle  de  loxide  de 
fer  ;  mais  tandis  que  celui-ci  fournit  une  poudre  rouge ,  le 
premier  fournit  une  poudré  verte  comme  loxide  de  chrome 
ôrtlinalTei  On  '  peut  '  admettre  d  ailleulrs  ^lie  Yùiilie  de 
éhirÔBàe  crisiallisé  est*  aussi  dur  que  lé  cornidcôr ^  qtïi  est'*, 
àPéxiRefptiorid<iftiainânt,te:plùsdùt  de  tousles'coi^    " 


•I 


Éècherches  sur  là  àôritposAion  de  ^atmosphère,  ^^^Pre- 

mièi^Mêmoirè: ---^  Sur  là  possibilité  de  èofistaïei^Péjt^ii' 

'  teûcG.des  inlasmoSé^^^*-  Sùp  li^  pf^éskrice  d^uk prihùipe 

'  hydrogmé  dadslmi^rpàrMi  Boix$Ûtïginhf''dé^f»èn' de 
la  faculté  des  sciences  de  Lyon,     ■  :.;»", 

Dans  la  première  partie  de  son  mémoire ,  M.  JBo|i^çill- 
gault ,  passant  en  revue  toutesjes  causes  générales  d'insa- 
lubrité qui  se  présentent  à  la  surface  du  globe ,  et  que  ses 
V2^tes  coanaissaÏQcés  géblogiquek  et  ses  longs- voyages  lui 
.ont  permis  d  apprécier:  iouvent  |jar  luinuéBoey  iétabhf^'efi 
priapidipe  que  rbûmiditié  ou  là  sécheresse  .ext^éiife  /'^^uh 
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froid  rigoureux  ou  une  ckaleuf  .excessive ,  et  que  surtout) 
des  Tantftions  subites  de  tempàrature  .sont  au  nombre  des 
circonstances  qui  exercent  l'influence  la  plus  fâcheuse  sur 
Fétat  sanitaire  d'un  pays  ;  mais  la  cause  la  plus  général^  el; 
la  plus  énergique  d'insalubrité  qu'il  reconnaisse ,  c'est  h^ 
décompositi(Hi  des  matières  végétales  moftes,  sous  TinT 
fluence  du  soleil  et  de  rhumidiié, 

Son  action  se  manifeste  surtout  d'une  manière  désas- 
treuse là  où  il  se  fait  un  mâange  d'eaux  douces  et  dfeaux 
salées ,  à  Tembouchure  des  grands  fleuves.  Les  grands  dé- 
frichemens  laissent  toujours  après  eux  une  insalubrité  fu*- 
neste.  Sous  la  zone  torride ,  les  arbres  qui  tombent  sous  la 
bacfae  du  planteur  exhalent ,  en  se  décomposant ,  les  ihiasT 
mes  les  plus  délétères ,  et  le  pays  en  est  infecté,  tant  que 
les  racines  et  les  souches  des  arbres  abattus  et  brûlés  ne 
sont  pas  réduites  en  terreau. 

De  toutes  les  observations  qui  ont  été  laites  sur  les  eau- 
1^  d'insalubrité,  et  dontM.  Boussingault  cite  un  très-grand 
nombre ,  on  a  conclu  que  la  matière  organique  végétale , 
en  se  .décomposant  sous  l'influence  d'une  forte  chaleur  et  de 
l'humidité ,  produisait  deift  miasmes  ^  et  on  a  admis  que  les 
miasmes  se  déposaient  en  partie  avec  la  rosée  qui ,  dans 
]4s  pays  chauds  et  humides ,  se  forme  avec  abondance  ipsi^ 
nédiatement  ^près  le  coucher  du, soleil.  Moscati  est  le  pr^ 
mier  qui  ait  condensé  Thumidité  atmosphérique  pour  y 
rechercJier  les  miasmes.  L'eau  qu'il  obtint  ainsi  présenta 
bieiïtôt  des  petits  flocons  de  matière  animalisçe  et  ne  tarda 
pas  à  se  putréfier. 

.  .  En  1829,  M.  Bdussingault ,  se  trouvant  dans  les  egsvi- 
irons  de  Cartago,  essaya  ^i-mémp  de  déterminer  l'exiSr 
tçnce  d'une  matière  organique  dans  l'atmosphère  d'un, pré 
Hiarécâgeu^.  A  cet  efiet  ^il  y  plaça  sur  une  table  deux  ver* 
xes  dç  montre^  Tun,. porté  à  une  température supérieur/e  à 
celle  de  l'air  ambiant  au  moyen  de  l'eau  distillée  chaude , 
M  pouvait  pas  condenser  de  rosée  »  l'autre ,  bientôt  re-* 
XXI*',  Année. — Juin  i835.  m 


firoidi  par  le  rAjonnemeiit ,  ne  Utrda  pas  à  se  courrir  «i'uoff 
rosée  abondante.  Une  goutte  d'acide  sulfurique  pUr,  ajou**^ 
fée  dans  chaque  verre  et  évaporée  à  sec ,  laissa  dans  le  se- 
cond un  léger  résidu  charbonneux ,  tandis  que  le  premier 
resta  parfaitement  net  après  la  volatilisation  de  l'acide.  Eln 
i83o,  M.  Boussîngault ,  3e  fondant  sur  cette  idée  que  les 
miasmes  de  lair  devaient  compter  l'hydrogène  au  nombre 
de  leurs  élémens  comme  toute  matière  organique,  ima- 
gina de  déterminer  leur  présence  dans  l'air,  et  même  de  les 
doser^  en  s'attachant  seulement  à  fixer  le  poids  de  l'hydro- 
gène qtti  entrait  dans  sa  composition.  II  employa  pour  cet 
objet  un  tube  de  verre  chauffé  au  rouge ,  à  travers  lequel 
il  faisait  passer  un  poids  donné  d'air  miasmatique  parfai- 
tement desséché  ;  le  miasme ,  en  brûlant  à  une  haute  tem- 
pératiire ,  fournissait  de  Teau  qui  était  recueillie  dans  un 
tube  à  chlorure  de  calcium  et  pesée.  D'ailleurs  l'opération 
était  exécutée  avec  les  précautions  les  plus  minutieuses. 

Il  obtint!  ainsi  jusqu'à  oS''*,o5o  d'eau  équivalant  à  o,oo5 
d'hydrogène ,  en  employant  3o5  à  3 10  grammes  d'air. 

Il  paraît  donc  très-probable ,  d'après  ces  résultats ,  que 
les  miasmes  des  pays  marécageux  consistent  en  une  sub- 
stance floconneuse ,  et  cette  idée  s'accorde  avec  la  pratique 
usitée  instinctivement  dans  quelques-uns  de  ces  pays ,  de 
se  couvrir  la  figure  d'un  voile  et  de  ne  respirer  qu'à  travcr* 
son  tissu. 

Becherches  sur  un  principe  hydrogéné  contenu  dans  tair^ 


[.  Boussingault  ayant  observé  que'lair  miasmatique, 
desséclié  et  lavé  avec  de  l'acide  sulfurique ,  colorait  cet 
Hcide  en  lui  cédant  la  matière  organique  qu'il  renfermait, 
et  ne  donnait  plus  sensiblement  d'eau  en  passant  à  travers 
un  tube  chauffe  au  rouge ,  voulut  s'assurer  si  l'air  conte^ 
nait  ou  non  un  principe  hjrdrogén^. 
Bien  que  les  expériences  de  M.  Gay-Lussac  aient  dé- 
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«toataré  que  la  composition  de  Fuir  était  la,  même  dans  les 
régions  éleyées  que  dans  les  régions  inférieures ,  cependant 
on  n'avait  pas  renoncé  àTidée  qu'il  pouvait  exister  de  Thj* 
drogène  dans  l'air.  D'ailleurs  les  importantes  recherches 
de  M.  de  Saussure ,  sur  lacide  carbonique  atmosphérique ^ 
lavaient  amené  à  soupçonner  la  présence  dans  l'air  d'un  gaz 
combustible  qu'il  supposait  être  de  Toxidode  carbone.  Pour 
décider  cette  question ,  M.  Boussingault  fit  passer  de  l'air 
successivement  à  travers  un  flacon  d'acide  sulfurique ,  un 
tube  de  8  à  i  o  pieds  de  chlorure  de  calcium ,  un  second 
tube  semblable  garni  d'asbeste  imbibé  d'acide  sulfurique  ; 
de  là  le  gaz ,  parfaitement  desséché ,  traversa  un  tube  de 
verre  enveloppé  de  clinquant ,  garni  de  tournure  de  cuivre 
à  l'intérieur  et  chaufié  au  rouge,  au  sortir  duquel  il  dis- 
posai l'eau  produite  dans  un  nouveau  tube  garni  d'asbeste 
imbibé  d'acide  sulfurique. 

L'augmentation  de  poids  de  ce  dernier  tube  indiquait 
le  poids  de  l'eau  formée  par  la  combustion  de  Thydrogène. 

En  répétant  cette  opération  un  très-grand  nombre  de 
fois  sur  une  très-grande  masse  d'air,  M.  Boussingault  est 
arrivé  à  cette  conséquence  générale  que  la  quantité  d'hy- 
drogène contenu  dans  l'air  à  Paris  s'élève  à  peu  près  à 
0,000 1. 

Il  s'est  occupé  ensuite  de  démontrer,  par  des  considéra- 
tions fort  intéressantes  et  fort  étendues ,  combien  l'exis- 
tence d'un  principe  hydrogéné  dans  l'atmosphère  s'accordait 
avec  les  diverses  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  sa 
composition ,  et  ces  mêmes  considérations  l'ont  amené  ii 
conclure  que  ce  principe  devait  être  de  l'hydrogène  car- 
boné ,  puisque  ce  gaz  est  un  produit  constant  de  la  décom- 
position des  matières  végétales,  puisqu'il  émane  de  tous  les 
marais,  et  se  dégage  en  abondance  de  plusieurs  sources  qui 
ont  été  observées  en  Italie ,  en  Chine,  et  surtout  dans  le 
nord  de  l'Amérique.  Ces  expériences  n'ayant  eu  pour  objet 
que  l'air  de  'Paris,  il  n'est  pas  encore  permis  d'en  tirer  d« 
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coBséquencea  générales  ;  mais  M.  Boussingault  se  pt'opose 
de  généraliser  ses  ohserrations  en  expérimentant  sur  un 
des  sommets  des  Alpes  ou  des  Pyrénées. 


CORRESPONDANCE. 

Lettre  de  M.  L.  A.  Bugrheb  fils  à  M.  Poltdore  BoouiAt. 

Monsieur. 

Je  me  proposais  depuis  long-temps  de  vous  donner  des   ^ 
nouvelles  de  l'Allemagne  ;  mais  de  nombreux  travaux  m*en 
ont  empêpbé  jusqu'à  ce  jour. 

f  Je  vous  communique  plusieurs  notes ,  la  première  est 
intitulée  :  Examen  chimique  du  nectar  de  Caga^e  gemini" 
Jlora  ;  j  y  ai  cité  les  observations  intéressantes  de  M.  le 
professeur  Fuchs  sur  lamorphisme  des  corps  solides.  La 
seconde  traite  de  la  berbérine^  principe  actif  eX  colorant^ 
cristallisé^  de  la  racine  de  JÇerJem;  je  vous  adresse  un  petit 
échantillon  de  cette  substance  que  mon  père  vient  d'isoler. 
J'espère  que  nous  pourrons  publier  sous  peu  de  temps 
notre  mémoire  sur  ce  principe  èolorant.  Il  est  très-amer  et 
jouit  comme  la  rbabarbarine  de  propriétés  toniques  et  pur- 
gatives. La  troisième  note  enfin  a  pour  objet  la  décou- 
verte de  V acide  putéanique  par  M.  Haenlé.  Veuillez  etc. 

Examen  chimique  du  nectar  de  ragai>c  geminijlora  par 

L.  A.   BucHRERyî^  à  Munich. 

Mon  père  a  désigné  sous  le  nomde//ec/a/'  le  suc  mielleux 
des  nectaires.  lia  fait  l'analyse  chimique  du  nectar  qui  coule 
en  abondance  des  fleurs  de  l'agaue  americaua.  Ce  necjfcar 
avait  une  odeur  putride  bien  désagréable  ;  son  poids  spi^* 
cifique  était  de   i,o5  ;  il  ne  présentait,  à  leKception  d'un 
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principe  volatil ,  d'une  petite  quantité  d'hydrochlorate  de 
chaux  et  de  poUen ,  qu'une  solution  aqueuse  du  sucre  . 
cristallisable.  Un  an  après  M.  Anthon  a  eu  occasion  dVxa« 
miner  le  nectar  des  fleurs  de  Vagape  lurirfa  ;  celui-ci  avait 
la  même  odeur  désagréable ,  semblable  à  celle  des  navets 
putréfiés  ;  mais  il  différait  du  précédent  par  un  poids  spé- 
cifique plus  c(»isidérab]e  qui  était  de  i,^3,  par  une  {dus 
grande  quantité  d'hydrochlorate  de  chaux  et  par  la  pré- 
sence d'albumine  et  d'hydrochlorate  de  magnésie. —  Je 
communique  ici  l'examen  chimique  du  nectar  de  l'atgat^ 
geminiflora  qui  était  en  |)leine  fleur  au  miois  de  novem- 
bre au  jardin  royal  de  Nymphenbourg  :  c'est  à  l'obligeance, 
de  M.  Seitz,  jardinier  du  roi,  que  j^ai  du  une  petite  quan- 
tité de  ce  nectar.  Il  avait  la  consistance  de  sirop ,  un  poids 
spécifique  de  1,09,  une  odeur  fade  et  putride  en  métne 
temps  quoique  moins  désagréable  que  celle  des  nectars  pré- 
cédens,  et  qui  disparaissait  complètement  en  l'exposant 
pendant  quelque  temps  à  l'air  libre  ;  presque  incolore  il 
était  seulement  troublé  par  une  très-petite  quantité  de  pol* 
len ,  qui  se  laissait  facilement  séparer  par  le  filtre.  Ce 
nectar  filtré  avait  une  saveur  pure  et  douce  ;  les  papiers 
réactifs  n'y  indiquaient  aucune  réaction  soit  acide  aoit 
alcaline. 

L'ôxalate  d'ammoniaque  n'y  produisait  qu'un  trouble 
léger,  qui  ne  s'augmentait  plus  après  quelque  temps.     ^ 

L'am^noniaque  caustique  rien. 

Le  nitrate  d'argent  rien. 

L'acétate  de  plomb  rien. 
'  L'hydrochlorate  de  baryte  donnait  au  bout  de  quelque 
temps  un  trouble  très-léger  qui  ne  disparaissait  pas  par 
Tacide  nitrique. 

Ni  la  potasse  caustique ,  ni  l'acide  sulfurique  ne  déve- 
loppaient d'odeur. 

Concentré  par  une  douce  chaleur  et  abandonné  pendant 

quelques  jours  en  un  lieu  frais ,  ce  nectar  n'offrit  pas  la 
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moindre  cristallisation  ;  il  me  fut  également  impossible 
de  le  faire  cristalliser  en  l'exposant  à  une  température 
très-froide;  évaporé  jusqu'à  siccité  il  ne  forma  quune 
masse  gommeuse  et  incolore  dans  laquelle  je  n'ai  pu  ob- 
serrer  même  à  la  loupe  la  moindre  structure  cristalline. 
Cette  masse  se  ramollissait  par  la  chaleur  et  se  solidifiait 
de  nouveau  par  le  refroidissement  ;  elle  attirait  l'humidité 
de  l'air,  et  se  dissolvait  très-facilement  et  complètement 
dans  l'alcool  de  8a  p.  c.  ;  la  solution  alcoolique  ne  donnait 
également  par  l'évapdration  que  du  sucre  incristaïïisable. 
Ainsi  je  n'ai  pu  trouver  dans  le  nectar  de  l'agav^e  gemi-^ 
niflora  que, 

1°  Un  principe  volatil  d'une  odeur  putride. 
2*  Une  quanti té# très-petite  de  pollen. 
3**  Du  sucre  incristaïïisable  avec  des  traces  de  sulfate  de 
chaux. 

La  cristallisation  du  sucre  est  souvent  empêchée  par 
la  présence  soit  d*un  acide  libre  soit  dégomme,  soit  d'un  sel 
hygroscopique ,  etc.  ;  ainsi  j'avoue  bien  franchement  la 
méfiance  que  j'ai  eue  jusqu'à  présent  contre  l'existence 
d'un  véritable  «ucre  incristalli  able  ou  sucre  mucique. 
Mais  comme  je  pense  avoir  rempli  ici  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  à  la  cristallisation,  et  comme  aucune 
des  circonstances  que  je  viens  de  citer  ne  pouvait  l'em- 
pêcher, je  ne  crois  pas  me  trop  hasarder  en  étendant 
aux  corps  solides  de  la  chimie  organique  les  faits  inté- 
ressans  sur  lamorphisme  des  corps  solides  inorganiques 
observés  parM.  Fuchs  (i),  et  en  admettant  que  le  sucre  peut 
se  présenter  sous  deux  formes  différentes  i**.  àl'état  cristal- 
lin ,  sucre  cristallisé ^  a'»,  à  celui  damorphisme  (ce  qui  ne 
veut  dire  autre  chose  que  l'absence  de  cristallisation  ) , 
sucre   amorphe  ou   incristaïïisable^    aussi  bien    que  le 


(i)    Noiis^  donnerons  un  extrait  du  niérnoirc  de  M.  Fuchs  dans  un  de  no» 
plnA  prochains  11  ibïjé4'o».  A.-6.  V» 
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lulfure  d'antimoine  9  le  sulfure  de  mercure ,  ki  ailice ,.  it 
soufre ,  etc  ;  etc. ,  si  toutefois  la  constitution  chimique  du 
sucre  incristallisable  est  identique  avec  celle  du  sucre 
cristallisé,  chose  qui  nous  resterait  encore  il  examiner; 
alors  le  dernier  se  distinguerait  «ncore  du  premier  par 
une  solubilité  plus  grande  dans  l'eau  et  dan^  lalcool.  En 
admettant  ce  que  je  riens  de  dire,  nous  pourrions  qûus 
expliquer  quelques  phénomènes  d'une  manière  plus  sim^ 
pie  et  plus  naturelle  que  par  Tisomèrisme  par  lequel 
BOUS  cherchons  à  expliquer  beaucoup  et  qui  n'explique 
que  peu  ou  rien. 

Sur  la  Berbérine^  principe  actif  et  colorant  ctiêtatlUé 
de  la  racine  de  Berberis.  Par  le  même.  • 

Déjà  en  1825  M.  Brandes  publia  un  mémoire  sur  la 
racine    du  Berberis  Yulgaris  et  sur  son  principe  jaune 
sous  le  rapport  industriel,  mais  il  ne  réussit  pas  àl'ob 
tenir  dans  l'état  de  pureté^ 

En  i83omonami  J.  Herberger  entreprit  de  nouveau^ 
conjointement  avec  mon  père,  une  analyse  de  cette  ra- 
cine; il  cheroha  également  à  isioler  son  principe  actif 
pour  l'étudier  sous  le  rapport  médical,  mais  il  ne  put 
l'obtenir  que  sous  forme  d'un  extrait  jaune  rougeâtre. 

Mon  pèfve  4  été  enfin  assez  heureux ,  il  y  à  quelques 
mois ,  pour  extraire  la  berberine  à  1  état  pur  et  cristallin 
de  l'écoFce  de  la  racine  et  par  un  procédé  simple.  Cette 
substance,  dont  j'ai  l'honneur  d'envoyer  un  échantillon  à 
Tun  de  MM.  les  I^édacteurs  du  Journal  de  Phafmacic^ 
nous  parait  ofirir  à  cause  de  son  efficacité  et  de  sa  belle 
couleur  jaune  un  grand  intérêt  sous  les  rapports  chimi*^ 
que ,  médical  et  industriel.  Elle  se  présente  sous  forme 
d'une  pcmdre  jaime ,  très*-légère,  et  composée  de  prismes^ 
très-fins  et  soyeux,  Elle  a  une  saveur  très^mère  :  Teau  et 
l'alcool  n'en  dissolvent  que  peu  a  froid;  m^is  elle  est  so^ 
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luUe  presque  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et.ralcocrf 
bouillans  )  et  ces  solutions  se  prennent  p.ir  le  refroidisse^ 
meut  en  une  masse  cristalline  radiée  ;  elle  est  peu  solu-^ 
2>le  dans  les  huiles  grasses ,  dans  Thuile  de  térébenthine 
et  celle  de  lavande ,  insoluble  dans  Téther ,  le  carbure  de 
soufre  et  Thuile  de  pétrole.  Les  alcalis  changent  sa  cou^ 
leur  jaune  en  brune  :  les  acides  et  les  autres  corps  cjm 
ont  une  grande  affinité  pour  Feaù  la  précipitent  sons 
forme  cristalline  de  sa  solution  aqueuse.  L'acide  sulfu*»- 
rique  concentré  la  transforme  en  ulmine ,  et  lacide  nia- 
trique  concentré  en  acide  oxalique  :  la  pliispart  des  sels 
métalliques  la  précipitent  avec  diverses  couleurs.  Elle  pa- 
raît contenir  de  l'aiote. 

Jai  commencé  avec  mon  père  Féttide  de  ce  corps  inté- 
ressant :  lorsque  notre  travail  sera  fini ,  nous  ne  manque* 
rbns  pas  d'en  communiquer  les  détails. 

Découi^erte  de  l'acide  putéanique  par  M.  HASNti: ,  corn* 
muniquéc  par  L,  A.  Bucfii^ER  ras. 

M.  Haenlé,  pharmacien  à  Lahr,  en  fesant  l'analyse  d'une 
eau  ferrugineuse  de  puits  et  voulaïait  retirer  de  l'ocre, 
qui  se  dépose  en  abondance  de  cette  eau,  de  l'acide cre- 
nique  dé  la  même  manière  que  M.  Beraélius  l'a  retiré  de 
l'eau  minérale  de  Porla,  a  obtenu  à'  sa  place  un  acide 
jouissant  de  propriétés  différentes  de  celles  des  acides 
crénique  et  apocrénique;  il  Fa  nommé  acide  putéanique 
{aciduin  puteaiiicum)  parce  qu'il  l'a  découvert  dans  Feau 
de  puits. 

Voici  le  procédé  d'extraction  employé  par  M.  Ha£ki;£« 
Il  a  fait  bouillir  le  dépôt  ocreux  dans  de  Feau  distillée 
dans  laquelle  il  avait  dissous  un  douzième  de  potasse 
caustique.  La  décoction  filtrée  a  été  ensuite  saturée  pair 
un  excès  d'acide  acétique  qui  a  fait  dégager  de  Facidecar^ 
tonique.  Il  a  pcépipité  l'acide  par  de  l'acétate  de  plomib^ 
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aussi  kNDg*temps  qu^il  s- est  fbnné  ub  prédpité  de  coiif*» 
leur  uniforme  :  puis  il  a  sép<'ïfé  l^oxtde  de  plomb 
du  précipité  laré  au  moyen  du  gaz  hydrogène  sulfuré , 
et  il  a  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée, qui  avait  une  cou- 
leur briine ,  dans  le  vide  jusqu  a  siccité. 

L'acide  putéanique  obtenu  de  cette  manière  possède  les 
propriétés  suivantes  : 

n  se  présente  soos  la  forme  d'une  masse  résineuse  , 
transparente  par  couches,  d'un  aspect  brillant  et  d'une  oouf 
leur  farune.  Il  est  inodore ,  d'une  saveur  adde ,  piquante  et 
peu  astringente  :  tout-à»£ait  insbluUe  dans  l'alcool  ahsdbtt^ 
il  se  dissout  facilement  dans  l'eau ,  et  cette  sohition  roiBgii 
le  papier  de  tournesol. 

Le  nitrate  d'ai^;ent  y  donne  lieu  à  un  précipité  d'une 
couleur  brune  jaunâtre ,  soluble  dans  l'ammoniaque.      i    > 

L'acétate  de  ^omb  neutre  et  basique  y  produit  un  pré«> 
cipité  blanc  jaunâtre, et  l'acétate  de  cuivre  un  précipité 
jaune  blanchâtre. 

Le  protoxidede  fer  est  dissous  par  une  s<dution  ccmceA- 
trée  de  cet  acide  ;  le  deutozide  de  fer  ne  s'y  dissout  que  par 
la  présence  de  l'ammoniaque. 

Sommis  à  la  distillation  sèche ,  il  donne  les  produits  d'un 
corps  azoté  :  en  y  ajoutant  de  la  potasse,  il  se  développe 
de  l'ammoniaque  pendant  la  distillation. 

Saturé  par  l'ammoniaque  et  soumis  à  l'évaporation ,  il 
laisse  dégager  la  phis  grande  partie  de  ralcali ,  et  la  li* 
qneur  redevient  acide. 

L'acide  putéanique  se  distingue  de  Tacide  erénique: 

i"^.  Par  une  couleur  plus  foncée. 

2*.  Par  le  précipité  blanc  jaunâtre  qu'il  donne  avec  l'acéi^ 
tate  de  cuivre  ,  pendant  que  l'acide  crénique  y  produit  un 
préoîpité  Uanc  verdâtre. 

S*".  Par  l'insolubilité  absolue  dans  l'alcool. 

4*^.  Par  faction  du  niUate  d'argent  :  ce  sd  poduit  avec 
l'acide  putéanique  un  précipité  jaune  brunâtre  qui  né 
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«'altère  pas^iandis  que  celui  qu'il  forme  avec  i'adde  cr&- 
nique  se  change  en  peu  de  temps  en  rouge  pourpre. 

£nfin  il  se  distingue  de  l'acide  apocrénique  : 

1-5.  Par  sa  saveur  acide  piquante  :  celle  de lacide apocré- 
nique est  purement  astringente ,  dit  M.  Berzélius. 

2o«  Par  sa  solubilité  dans  Teau  :  l'acide  apocrénique  n'y 
est  que  peu  soluble. 

3^.  Par  son  insolubilité  dans  l'alcool  :  l'acide  apocréni- 
que est  plus  sd^uble  dans  l'alcool  absolu  que  dans  l'eau, 
i    4^b  Parce  que  sa  solution  aqueuse  ne  précijpte  pas  du 
tout  par  l'hydracbloraie  d'ammoniaque ,  tandis  que  1  acide 
apocrénique  est  précipité  par  ce  sel. 

La  quantité  de  cet  acide  n'était  pas  suiEsante  pour  pour- 
voir étudier  sa  constitution  élémentaire.  Probablement  il 
existe  une  isomérie  entre  les  acides  crénique ,  apocrénique^ 
putéanique,  et  ulmique  ;  ils  sont  tous  les  quatre  les  pro- 
duits de  la  déccnnposition  des  corps  organiques* 

Lettre  de  M.  W.  Grégory  à  M.  Robiquet. 

Edimbourg.,  ce  lo  ayril  i83â< 
Mes  CHER  MONSIEUR  , 

.J'attends  depuis  quelque  temps  l'occasion  qui  se  prér» 
sente  aujourd'hui  de  vous  envoyer  deux  mânoîres ,  dont 
l'un  paj?  votre  élève  M.  Chris tisoh  ^:et  l'autre  par  moi ,  sur 
le  pétrole  de  Rangoon.  Veuillez  présenter  à  la  société  les 
exemplaires  qui  lui  sont  adressés^  et  gardez  les  autres  pour 
vous. 

Je  vous  prie  aussi  de  communiquer  à  la  société ,  si  vous 
jugez  à  propos,  les  notes  suivantes  ;  .    .^ 

I®.  Sur  la  préparation  de  Coximanganate  de  potasse. 
On  connaît  depuis  quelque  temps  le.  procédé  de  Wcehler 
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pCHir  prép^-er  ce  sel ,  qui  conMste  à  faire  feadre  du  chlo- 
rate de  potasse  ,  à  y  ajouter  de  la  potasse  caustique  ^  et 
à  introduire  dans  la  masse  foudue  du  peroxide  de  manga- 
nèse«  On  peut  se  convaincre  facilement  que  ce  procédé, 
exécuté  de  la  manière  indiquée  ^  n'est  pas  économique.  Ea 
effet  ^  si  Ton  '^end  atomes  égaux  de  potasse  et  de  peroxide, 
on  ne  peut  avoir  une  masse  assez  fluide  qu'en  employant 
autant  de^^Uorate*  Or,  comme  le  peroxide  ne  prend  qu'un 
atome  d'oxigène  pour  former  de  l'acide  manganique ,  et 
qiie  le  chlorate  en  laisse  dégager  six,  noasiavons  une  perte 
de  cinq  atomes  d'oxigène.  En  évitant  la  fusion,  je  suis 
parvenu  à  modifier  ce  procédé  d  une  manière  assez  saiis* 
faisante.  Je  prends  de  la  potasse  et  du  peroxide  hydraté,  de 
chacun  trois  atomes,  du  chlorate  un  atome.  Je  triture  en- 
semble le  peroxide  et  le  chlorate ,  que  j'ajoute  ensuite  ^  la 
potasse  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau.  J  opère 
ainsi  un  mélange  fort  intime.  La  masse  ^paisse  est  desG^-^ 
chée  et  pulvérisée  avec  soin ,  et  la  poudre ,  qui  ordinaire- 
ment est  déjà  changée  en  grande  partie  en  caméléon ,  est 
chauffée  au-desjsous  dis  rouge  obscur  pendant  une  heure 
et  demie  à  deux  heures,  pour  décomposer  tout  le  perchlo* 
r<ite  qui  pouvait  s'y  trouver.  Dans  un  creuset  de  jdatine 
qui  contient  trois  onces ,  je  puis  chauffer  de  la  sorte  un 
mélange  de  trente  à  quarante  grammes  d'oxide  avec  les  suh^ 
stances  nécessaires,  puisqu'il  n'y  a  ni  fusion  ni  boursouf- 
fiëment ,  et  la  chaleur  que  j  emploie  est  celle  d*une  lampe 
circulaire  à  gaz.  On  obtient  ainsi  un  superbe  caméléon  » 
et  non-seulement  le  chlorate  est  économisé ,  mais  il  se 
trouve  dans  la  dissolution  beaucoup  moins  dé  chlorure  de 
potassium  ,  ce  qui  permet  d'en  retirer  une  bien  plus  forte 
proportion  de  cristaux  d  oximanganate.  En  traitant  moîa 
caméléon  comme  Wœhler  a  indiqué,  pour  changer  le  man- 
ganate  en  oximanganate ,  j  obtiens  constamment  le  tiers 
du  poids  xle  l'bxide  employé  en  beaux  cristaux  bronzés  de 
trois  quarts  de  pouce  et  au  delà ,  clûmiquemerit  piirs.  Eu 
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déeotnpdsant  le  sel  qui  reste  dans  les  eaux-mères ,  on  ob- 
tient beaucoup  de  peroxide  hydraté,  très^propre  à  de  nou** 
^dle»  opérations. 

.  a*".  Sur  le  principe  mnàr  du  lichen  (variolaria  aniara). 
Ce  lichea ,  qui  croit  en  abondance  sur  Técorce  du  hêtre , 
eM  blanc,  et  possède  une  amertume  insupportable.  Il  ne^ 
cède  à  l'eau  que  fort  peu  de  matière,  mais-  assez  pour  lui 
c^nmuniquer  une  saveur  fortement  amère.  Traité  dans 
uneallonge  bouchée  par  Talcool  froid,  il  est  bientôt  épuisé. 
L'akool  distillé;]|îiisse  beaucoup  de  chlorophylle,  et  d'iuoie 
matière  cristalline  incolore ,  dont  on  peut  retirer  jusqu  a  8 
pour  loo.  Je  n'ai  pu  c^icore  prirer  absolument  cette  ma- 
tière de  chlorophylle ,  de  sorte  que  je  n  en  ai  pas  encore 
fisdt  l'analyse.  Elle  est  très-indifférente,  peu  solnble  dans 
l'éau ,  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Son  carac-» 
tère  le  plus  tranché  est  celui  d'être  convertie  en  une  résine 
rouge  entièrement  privée  d'amertume,  quand  on  la  laisse 
séjourner  sous  une  cloche  à  côté  d'un  vase  contenant  de 
l'ammoniaque  liquide.  Elle  semble,  d'après  cela,  se  ranger 
près  de  l'orcine  et  de  l'éry thrine ,  qui  toutes  deux  éprou-< 
vent  nn  changement  notable  ,  mais  en  donnant  lieu  à  des 
couleurs  très4>elles,  tandis  que  la  nouvelle  matière  prodcût 
un  rouge  brun  peu  flatteur  à  l'œil.  Comme  l'simertume  de 
ce  corps  a  quelque  analogie  avec  celle  du  quinquina ,  et 
c(Hnme  ce  dernier  est  accompagné  de  quelque  chose  d'aro** 
matique,  il  est  permis  de  supposer  qu'il  jouit  de  propri^és 
thérapeutiques  analogues.  J'ose  appeler  sur  ce  sujet  lat-t 
tentioïi  des  praticiens.  On  jxmrra  se  procurer  la  v^ariolaria 
amara  en  grande  quantité  pour  en  faire  Texpériénce.  On 
sait  déjà  que  plusieurs  lichens  renferment  un  principe 
amer,  qui  n'est  peut-être  pas  étranger  aux  vertus  toniques 
de  ces  cryptogamées.  Cependant  je  n'ai  vu  nulle  part  qu'on 
en  dit  retiré  ce  principe  cristallisé,  ce  qui  pourra  donner 
quelque  intérêt  au  f$iit  que  je  viens  de  consigner. 

Plus  tard  j'espère  pouvoir  communiquer  à  la  société  \t 
résultat  de  l'analyse  élémentaire  du  nouveau  corps. 
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3**.  Sur  la  réaction  qui  a  lieu  eotve  le  fSilonxre/le' soufre 
et  l'ammoniaque  liquide.  Quand  on  met  en  contact  le  gaz 
ammoniaque  sec  et  le  chlorure  de  soufre  également  sec ,  il 
y  a  une  vire  décomposition  ,  de  Thydrodhlorale  d'ammo- 
niaque se  forme  avec  beaucoup  de  soufre^  et  il  se  dégage 
de  Tazote  ;  mais  si  <hi  ajoute  du  chlorure  de  soufre  à  l'am- 
moniaque liquide  même  étendu ,  une  tout  autre  réaction 
se  manifeste;  il  «e  dépose  une  matière  rouge  Tisquesse, 
du  cioins  à  la  lempërature  qui  se  produit ,  et  la  liquedr 
renferme  beaucoup  de  sulfijte  d  ammoniaque.  Par  le  refroi- 
dissement ,  la  matière  rouge  devient  jaune  et  plus  cassante  ; 
mais,  quand  on  la  retire  du  liquide  et  qu'on  la  chauffe , 
elle  se  ramollit  au-.dessous  de  1 00°  en  rougissani.  En  con- 
tinuant de  chaufl'er,  elle  se  contracte  et  devient  enfin  jaune 
pâle  et  pulvérisable.   Ce  corps  n'est  pas  du  soufre^  quoi- 
qu'il en  contienne  beaucoup ,  nous  le  désignons  (A).  Il  est 
insoluble  dans  leau,  mais  en  le  faisant  bouillir  très-sou- 
vent avec  une  grande  quantité  d'alcool ,  on  parvient  à  le 
dissoudre.  Toutes  les  dissolutions  laissent  déposer  des  cris- 
taux de  soufre  par  le  refroidissement.  On  sépare  encore 
^u  soufre  en  distillant  sous  un  volume  beaucoup  plus  pe- 
tit, après  quoi  les  eaux^mères  donnent  un  corps  blanc  cris- 
4aUin  insoluble  dans  l'eau ,  très-soluble  dans  ralcool  (B  ). 
"de  corps  .contient  du  soufre,  de  l'azote,  de  l'hydrogène, 
peut-être  aussi  de  l'oxigène.  Son  caractère  distinctif  est  de 
donner,  quand  on  le  met  en  contact  avec  l'alcool  de  po- 
tasse en  chaufiànt  doucement ,  une  belle  couleur  pourpre 
-qui  ne  tarde  pas  à  disparaître.  i/5oo  de  B  donne  une  teinte 
lasses&ncée.  (Je  suis  dispesé  à  croire>que  le  corps  A  est  une 
icombinaifion  plutôt  qu'un  mélange  de  B .  avec  du  soufre , 
car  B  esit  trè&rsoluble  <lans  1  alcool^  dans  lequel  A  est  très- 
peu  soluble,  et  dans  les  lavages  du  corps  A  on  trouve  pres- 
-que  autant  de  B  dans  les.derniers  que  dans  les  premiers. 
•GepeiktantApeut  contenir  aussi  du  soufre  mélangi.)  La 
^mileur  pourpre  peut  être  produite  aussi  en  substituant  à  la 
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potasse  rammohiaque  ou  la  baryte ,  mais  daiis  ces  ciis  la 
couleur  n'est  pas  moins  passagère!  Cette  couleur  ne  peut 
se  former  avec  une  dissolution  aqueuse  de  potasee.  Le 
B  est  neutre.  Chauffé  avec  la  chaux  ou  la  potasse ,  il  donne 
de  l'ammoniaque,  mais  ces  réactifs  n'en  décèlent  pas  la 
présence  à  la  température  ordinaire.  On  dirait  d'après  cela 
que  l'ammoniaque  n'y  est  pas  tout  formé ,  ou  du  moins 
sous  forme  de  sel.  Le  dégagement  d'ammoniaque  à  une 
température  élevée  est  accompagné  de  la  formation  d'un 
sulfure  de  potassium  ou  de  calcium.  J'ai  observé  aussi  que, 
vers  la  fin  des  distillations ,  l'alcool  qui  passe  se  colore  en 
pourpre  quand  on  y  ajoute  de  la  potasse ,  et  j'ai  même  ob- 
tenu ,  dans  les  eaux-mères  du  corps  B ,  plus  d'une  fois  un 
liquide  qui  surnage  l'e^m ,  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  et  qui  a  uae  odeur  éthérée  analogue  à  celle  de  la 
menthe  poivrée.  Ce  liquide  (G)  paraît  aussi  jouir  de  la 
-propriété  de  se  colorer  en  pourpre  par  la  potasse.  Je  m'oc- 
cupe actuellement  de  l'analyse  du  corps  B  ,  dont  on  peut 
aissureir  en  quelque  sorte  la  pureté ,  et  de  l'étude  de  la  réac- 
tion entre  ce  corps  et  l'alcool  de  potasse.  Dans  cette  réac- 
tion il  y  a  formation  d'un  acide ,  car  la  potasse  est  neutra- 
lisée ,  et  j'ai  même  obtenu  un  sel  <;ristallini  Ainsi ,  quoi- 
.^'il  ne  se  forme  pas  d'azoture  de  soufre  (que  j'espérais 
obtenir  en  faisant  agir  le  chlorure  de  soufre  ^or  l'ammo- 
niaque) ,  nous  avons  rencontré  des  combinaisons  qui  mé- 
ritent un  examen  approfondi ,  et  qui  certainement  ont  peu 
d'analogie  avec  les  corps  connus.  Si  le  corps  B  ne  contient 
que  du  soufre ,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène,  il  sera  le  se- 
cond seulement  qui  contienne  ces  trois  élémens.  Le  seal 
que  nous  connaissons  est  Thydrosulfate  d'ammoniaque,  un 
corps  bien  différent  de  celui  dont  il  s'agit.  La  quantité  de 
B  qu'on  obtient  est  assez  faible  comparativement  a  celle  du 
chlorure  de  soufre  employé ,  mais  on  en  retire  constam*- 
ment ,  et  il  parait  être  assez  permanent.  J'ai  oublié  de  dire 
que  la  dis^olntion  alcoolique  de  B  a  une  savtsur  qui  rap- 
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peUe  d'abord  les  fruits  saixvages.  Cette  aaYear  est  suiyie 
de  quelque  chose  d'acre  ^  et  à  la  fia  un  goût  hépatique  se 
déyeloppe. 

EXTRAIT  DU  BULLETIN  GÉNÉRAL  DE  THÉRAPEUTIQUE^ 

Par  M.  0.  HciTBT» 

Sirop  (Torgeat  au  tait. 

I 

M.  Mouchon  fils ,  pHarmacien  à  Lyon ,  a  eu  Tidée  d  as* 
socier  au  sirop  d'orgeat  le  lait  de  vache ,  et  il  annonce  que 
cette  addition  contribue  puissamment  à  une  homogénéité 
parfaite ,  qui  conduit  à  la  longue  conservation  de  ce  si- 
rop. Ce  produit  de  sécrétion  d'ailleurs  ne  peut  qu'apporter 
de  nouvelles  propriétés  adoucissantes  et  nutritives ,  dont 
s'accommodent  très-bien  les  organes  digestifs  en  général^ 
surtout  quand  le  lait  a  été  dépouillé  de  ses  parties  huty*- 
reuses  et  crémeuses.  Voici  le  mode  que  suit  notre  confrère  z 

^  Amandes  doncef • ••      760  grain. 

Sucre    en  pains 3,ooo  gram. 

Lait  de  vache  récemmraeni  trait  el  écrémé 

avec  beaucoup  de  soin -.  .  2,000 

£au  disiillée  de  laurier  cerise.  .   ;  •  .  •      laS 
—*  de  fleurs  d'oranger ia5 

Les  amandes  privées  de  leur  pellicule  sont  pilées  avec 
quatre  onces  de  sucre  et  autant  de  lait  ;  quand  la  pâte  a  été 
faite  avec  soin,  on  y  ajoute  deux  livres  douze  onces  de  lait, 
on  passe  Tànulsion ,  puis  on  reprend  le  marc  par  livre 
de  hit  qui  reste ,  et  les  eaux  aromatiques.  Cette  seconde 
émtdsion  traitée  comme  la  précédente  est  réunie  avec  cUe 
après  l'expression  ;  on  y  fait  fondre  ^dors  le  sucre  au  bain^ 
marie ,  on  pasae  le  liquide  sirupeux  à  travers  un  tissu  peu 
serré,  puis  on  le  met  en  bouteille. lorsqu'il  est  refroidi. 
C'est  le  sirop  d'orgeat  ^u  lait^  dont.U^bljai^cheur  ^t  bjieit 
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snpérietGce  àcdle.du  sii^  d'opgeat  eidinakié  ;'  •  ce 'cotn^pésé 
as  amsërré  long-^teaBups  sans  altération^  il  eat  d'une  digea-r 
tioD  facile,  et  peut  constituer  un  agent  diététique  <jbué de 
propriétés  alimentaires  très-utiles  dans  une  foule  de  cir* 
coïrâtnnces. 

Limonade  lactique. 

L'acide  lactique  étant  un  agent  de  la  dissolution  des 
alimens  dans  l'estomac ,  et  ayant  en  outre  la  propriété  de 
rendre  en  très-peu  de  temps  soluhle  le  phosphate  de  chaux, 
M.  IMagendie  a  pensé  que  cette  substance  pourrait  être 
administrée  en  médecine  avec  avantage  dans  diverses  cir- 
constances ,  et  voici  les  formules  qu'il  a  proposées  : 

Limonade  lactique. 

Acide  lactique  liquide  d'une  densité  de  i/^i.  .        i  à  4  ^fo^ 

Eau  ordinaire ; i  pinte.     -     •  .  '  ^ 

Sirop  *de  mcre .       2  onces.  , 

Pastilles  d'acide  lactique. 

Acide  lactique  pur  MC.  . a  gros^ 

Sucre  en  poudre i  once. 

Gomnie  adraganthe.*  .-.'.*.'.-.- .- Q*  S. 

Teinture  de  valiille.    ...  - 4  gouttes. 

Pour  fairç  des  pastilles  d'un  demi-gros  que  l'on  conser- 
vera dans  un  vase  bien  bouché  à  l'abri  de  l'humidité  ;  on 
peut  en  prendre  jusqu'à  six  dans  l'espace  dé  vingt-quatre 
heures.  - 

Nota,  L' acide  lactique  qui  existe  raturellement  dans 
divers  produits  de  sécrétions  «e  forme  aussi  dans  la  &r* 
mentation  des  racines  de  betteravej  ,  des  semences  àm 
sirychnos,  ntix  i^omica  ,  etc.  Il  a  été  l'objet  de  plusieurs  re-^ 
cherches,  et  quelques  chimistes  ont  douté  de  son  existeiice, 
mais  depuis  les  travaux  de  MM.  Pelouze  et  J.  Gay-Lussac,  il 
serait  impossible  de  le  contester  aujourd'hui.  La  préparaf- 
tion  de  cet  acide  ayant  été  indiquée  dans'  le  Journal  de 
Pharmacie,  1. 19,  pag.  566,  nous  y  rénvpyohs  nos  lecteurs. 
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Sur  les  substances  qui  se  trouvent  accidentellement  dans 

l'air. 

Par  M.  Vo«iL  de  MunicK. 

Si  le  fait  est  bien  démontré  par  M.  Gay-Lussac ,  que 
l'air  renferme  le  gaz  ozigène  et  le  gaz  azote  en  propottioûn 
constantes  et  invariables,  il  est  généralement  reconnu 
qu  il  n'en  est  pas  de  même  pout  la  vapeur  d  eali  ni  pour 
le  gaz  acide  carbonique,  dont  la  quantité  peut  varier  selon 
les  circonstances  ;  car,  à  la  surface  de  la  nier  très-éloignée 
des  rivages ,  lacide  carbonique  disparaît  presque  entière- 
ment, tandis  qu'il  est  bien  plus  abondant  dans  l'air  des  prai- 
ries et  des  forêts . 

Outre  ces  quatre  parties  constituantes ,  on  trouve  en- 
core dans  l'air  d'autres  principes  dus  au  basard  et  à  des 
causes  différentes.  Nous  savons  que  M.  Boussingault  ad- 
met dans  l'air,  et  surtout  dans  celui  des  pays  nlarécageuz, 
un  principe  hydrogéné  qu'il  y  a  reconnu ,  en  faisant  pas- 
ser à  travers  un  tube  de  terre  cbauflfé  au  rouge  de  l'air  bieli 
desséché ,  lequel  a  donné  lieu  à  la  formation  d'une  certaine 
quantité  d'eau. 

On  prétend  qu'il  y  a  dans  l'air,  à  Londres,  du  gaz  acide 
sulfureux,  qui  provient  sans  doute  du  soufVe  contenu 
dans  le  charbon  de  terré.  M.  Chevallier  a  indiqué  que 
l'air  de  Paris  renfermait  de  l'anmioniaque  avec  une  sub- 
stance organique ,  et  que  l'air  des  cloaques  contenait  de 
plus  de  l'acétate  et  "de  l'hydrosulfate  d'anmioniaque. 

M.  de  Saussure  enfin ,  d  après  la  quantité  variable  d'a- 
cide carbonique,  et  surtout  d'aprèâ  sa  diminution  pendant 
la  nuit,  a  établi  l'hypothèse  qu'une  partie  du  gaz  acide 
carbonique  dans  l'air  se  convertit  par  l'électricité  en  gaz 
oxigène.  M.  de  Saussure  s^est  formé  cette  opinion,  parce 
XXP.  Année,^^Juin  i835,  22 
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qu  il  a  trouvé  que  2,000  volumes  d  air  débarrassés  d  acirfe 
carbonique,  mêlés  enèuite  avec  du  gaz  hydrogène,  el  brû- 
lés au  moyen  de  rétincelle  électrique ,  ont  donné  à  peu 
près  un  pour  cent  de  gaz  acide  carbonique. 

Gomme  l'existence  du  gaz  oxidé  de  carbone  dans  Fair  n'a 
pas  été  démontrée  directement ,  quoique  la  décomposition 
de  l'acide  carbonique  puisse  avoir  lieu  par  les  étincelles 
électriques,  l'Iiypotbèse  de  M.  de  Saussure  laisse  qadque 
chose  à  désirer.  Il  me  paraît  plus  naturel  d'admettre  xpxe 
c'est  à  une  substance  organique  contenue  dans  Tair  que 
ïon  doit  attribuer  la  formation  de  l'acidb  carbonique,  lors- 
qu'elle est  brûlée  avec  le  gaz  hydrogène  au  moyen  de  l'é- 
Jtinicelle  électrique. 

Pour  acquérir  plus  de  éomnaissances  sur  cette  matière 
organique ,  j'examinai  l'air  de  mon  laboratoire  de  chimie. 
Immédiatement  après  ma  leçon ,  lorsque  les  étudians  eu*< 
rent  évacué  la  salle,  je  plaçai  au  milieu  plusieurs  grands^ 
vases  cylindriques  remplis  d'un  mélange  de  sel  et  de  neige, 
et  posés  sur  des  obturateurs  plats  de  porcelaine.  Je  les  lais* 
sai  jusqu'à  ce  q^e  toute  la  neige  fût  fondue  dans  l'intérieut 
des  vases; 

Les  côtés  extérieurs  des  vases  se  tapissèrent  bientôt  de 
glaise  qui,  après  avoir  été  fondue  d'elle-même,  découla  dans 
les  obturateurs  de  porcelaine.  Cette  eau,  mise  dans  un  fla^ 
çon  bouchéàl'émeri,  fut  réservée  pour  des  expériences  ul- 
térieures. Par  des  précautions  nécessaires,  j'avais  entière- 
inent  évité  son  contact  avec  toute  matière  organique  quelle 
ccmque. 

L'eau  provenant  de  l'air  de  la  salle  avait  les  propriétés 
suivantes  :  on  ne  pouvait  y  apercevoir  de  l'anunoniaque 
ni  en  état  libre  ni  combinée.  Elle  était  parfaitement  claire, 
et  se  troublait  au  bout  de  quelques  jours  en  laissant  dé* 
poser  des  flocons  blancs  ;  plus  tard  il  se  déposa  aussi  des  flo^ 
cons  verdâtres. 

En  état  frais  et  avant  la  formation  de  ces  flocons,  j'ajou* 
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tai  à  cette  eau  du  nttrate  d'argent  en  dissolutioii  i  ^e  n'en 
fut  pas  troublée ,  et  ce  mélange,  gardé  dans  robscurité, 
resta  parfaitement  limpide,  sans  changer  de  couleur  ;  mais 
lorsque  l'eau  mêlée  de  nitrate  d'argent  fut  exposée  aux 
rayons  solaires ,  elle  prit  en  quelques  minutes  une  couleur 
rouge  de  vin  ;  cette  couleur  rouge  disparut  ensuite  après 
quelques  heures ,  et  il  se  déposa  une  poudre  noire  qui 
répandait,  en  la  chaniSant,  une  odeur  amalogue  à  celle  que 
donnent  les  substances  organiques,  et  il  resta  de  lafgent 
métallique. 

L'existence  d'uhe  matière  organique  dans  lair  n'est  donc 
pas  douteuse ,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'elle  provienne 
de  lair  des  poumons;  car,  après  avoir  soufflé  souvent  et 
plusieurs  heures  par  jour  ati  moyen  d'uii  long  tube  de 
verre  dans  une  dissolution  étendue  de  nitrate  d'argent, 
elle  ne  se  troubla  pas,  et  ne  prit  pas  non  plus  une  couleur 
rouge  par  l'exposition  au  soleil.  H  ^sulte  de  là  qu'on 
n'exhale  par  les  poumons  ni  un  hydrochlorate  ni  une  ma- 
tière organique  soluble  dans  l'eau ,  €t  il  devient  jJùs  vrai« 
semblable  que  la  substance  organique  provient  del'exha^ 
laison  cutanée,  si  toutefois  elle  doit  être  attribuée,  à  la 
présence  des  hommes. 

La  présence  d'une  matière  organique  dans  l'air  rend  donc, 
à  ce  qu'il  me  semble ,  plus  oU  moins  Juteuse,  l'hypothèse 
de  M.  de  Saussure,  d'admettre  la  décomposition  de  l'acide 
tsarbonique  et  la  formation  du  gaz  adde  de  carbone  par 
Télectricité  de  i'air,  Car  l'air  qui  contient  une  substance 
organique  donne  aussi  du  gaz  acide  carbonique  quabd  on 
le  htùle  avec  le  gaz  hydrogène.  En  conséquence  ilne  parait 
pas  nécessaire  d'adopter  pour  l'explication  de  ce  phénomène 
la  présence  du  gaz  oxide  de  carbone  dans  i'air. 


^22  .       JOOaNAL 

Sur  la  décomposition  de  tax^iâe  sulfurique  jpar  le  gaz  A/- 

drogène  sulfuré. 

Par  M.  VooiL  de  Munich . 

,  1)31318  le  JourTial  de  physique  de  Delamétherie ,  j^avais 
annoncé  >  il  y  a  environ  vingt  ans ,  que  l'acide  sulfurique 
concentré  pouvait  être  décomposé  par  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  d'où  résultait  deTeau,  de  lacide  sul- 
fureux et  une  séparation  de  soufre  ;  mais  que  ra;qtion  réci- 
proque de  ces  deux  combinaisons  était  à  peine  perceptible 
quand  Tacide  sulfurique  était  étendu  de  4  parties  d'eau, 
ou  bien  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  était  dissous  dans 
.l'eau  (i). 

.  Si  je  reviens  sur  qet  objet ,  ce  n'est  pas  que  j'aie  des  dou- 
tes sur  les  résultats  énoncés ,  mais  seulement  pour  commu-* 
piquer  les  expériences  que  j'ai  faites  plus  tard  sur  la  pu- 
reté du  soufre  qui  se  dépose  dans  ces  circonstances*  Pour 
cela  j'entrepris  les  expériences  suivantes  : 

De  l'acide  sulfurique  provenant  des  chambre^  de  plomb 
a  été  mis  et  agité  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  il  en  est  ré^té  une  matière  pulvérulente  en  par- 
tie blanche  et  en  partie  jaune  orangé.  Quand  on  agite  le 
précipité  avec  de  Fammoniaque  liquide ,  la  partie  jaune 
s'y  dissout ,  et  la  matière  blanche  reste  insoluble.  La  li- 
queur ammoniacale  filtrée  laisse  déposer  par  l'évaporation 
spontanée,  ou  bien  en  neutralisant  l'ammoniaque  au 
moyçn  de  l'acide  hydrochlorique ,  une  quantité  de  cette 
même  matière  orangée  ;  par  ded  expériences  ultérieures , 
ce  dépôt  fut  reconnu  pour  du  sulfure  d'arsenic. 

(Orpiment.  )   Il  a  déjà  été  remarqué  par  plusieurs  chi- 

% 

(l)  Vojez  ce  journal ,  tom.  z  ,  pag.  âi3. 
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înistes  que  Tacide  sulfurique  contient  quelquefois  dé 
l'arsenic  ;  mais,  pour  examiner  les  différens  acides  qui' se 
trouvent  le  plus  souvent  dans  le  commerce  en  Bavière,  j'ai 
fait  les  expériences  que  je  vais  décrire. 

Dans  une  série  de  flacons  remplis  de  gaz  hydi*ogène  sul- 
furé, j'ai  introduit  les  différens  acides  suivans  : 

I  °  De  l'acide  sulfurique  fumant ,  extrait  par  distilla-^ 
tion  du  sulfate  de  fer.  Il  se  forma  de  suite ,  et  en  quan-^ 
tité  considérable,  un  précipité  blanc  ;  et  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  disparut  entièrement  en  quelques  minutes  ;  ear 
une  feuille  de  papier,  imbibée  d'acétate  de  plomb,  plongée 
dans  le  flacon,  ne  devint  plus  noire,  mais  CQïiaerva  sa  cou- 
leur blanche. 

2®.  De  1  acide  sulfurique  concentré,  dit  anglais,  prove- 
nant des  chambres  de  plomb.  Il  se  forma  un  précipité 
blanc  et  un  autre  d'un  jaune  orangé.  Le  gaz  hydrogène 
sulfuré  se  décomposa  f)ien  plus  lentement  que  dans  le  cas 
précédent»  avec  l'acide  sulfbrique  fumant  ;  car,  après  une 
heure  de  temps,  une  bande  de  papier  imbibé  tf acétate  de 
plomb  et  plpngé  dans  le  flacon  sans  toucher  au  liquide  du 
fond  devint  encore  noire ,  tandis  que  du  pApier  de  tour- 
nesol ,  plongé  dans  le  même  flacon ,  prit  de  suite  une  forte 
couleur  rouge  ;  il  s'était  donc  formé  •  du  gaz  acide  sulfu- 
reux ,  gaz  qui  peut  très-bien  exister  avec  le  gaz  hydro- 
gène sulfureux ,  dans  cet  état  de  siccité. 

3**.  Le  même  acide,  dit  anglais ,  mais  étendu  de  3,  4  à 
6  parties  de  son  poids  d'eaù.  Dans  tous  ces  cas  il  ne  se  for- 
mait pas  de  précipité  blanc  ,  seulement  un  précipité  d'un 
jaune  orangé  pur  se  déposa  promptemenl. 

4*.  De  l'acide  sulfurique  anglais  rectifié,  obtenu  en  dis- 
tillant les  trois  quarts  d'une  Kvre.  Le  précipité  qui  s'est 
formé  dans  l'acide  rectifié  était  parfaitement  blanc  ;  le  ré- 
sidu dans  la  cornue  donnait,  outre  le  précipité  blanc,  im 
précipité  orangé,  d'où  il  résulte  que  toute  la  quantité  d'an- 
senic  contenue  dans  l'acide  sulfurique  était  restée  dans  le 
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jr«8Îdu,  et  qu  en  conséquence  tout  l'acide  recti^é  en  était 
complètement  dépourvu. 

S"*.  Quand  on  ajoute  à  de  lacide  rectifié  un  atome  d  eau 
(sur 49 parties  d'acide  9  parties  d'eau),  la  décomposition 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré  a  lieu  plus  lentement  qu'avec 
l'acide  concentré  \  mais  lorsque  lacide  rectifié  est  étendu 
de  quatre  parties  de  son  poids  d'eau,  il  conserve ,  en  l'agi- 
tant ave^  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  toute  sa  limpidité 
pendant  plusieurs  heures,  tandis  que  l'acide  sulfurique, 
fumant,  étendu  de  quatre  parties  d'eau,  se  trouble  de  suite 
par  le  dépôt  du  soufre,  attendu  que  cet  acide  est  toujours 
plus  ou  moins  chargé  d  acide  sulfureux. 

Tous  les  précipités  qui  s'étaient  formés  par  l'hydrogène 
sulfuré  dana  ces  divers  acides  concentrés  ou  étendus,  fu** 
rent  agités,  dans  des  flacons  fermés,  avec  c^e  l'ammoniaque. 
Cet  alcali  n'avait  aucune  action  suc  les  précipités  prove-* 
tiaat  de  l'acide  fumant  et  de  l'acide  rectifié,  parce  qu'ils 
cûiisistaienten  soufre  putj  mais  le  précipité,  provenant  de 
l'acide  anglais  non  rectifié,  était  en  parttiç  solubledabs  Tarn* 
moniaque;  la  partie  insoluble  dans  l'am^moniaque  était  du 
soufre,  et  celle  en  dissolution  pouvait  çn  être  séparée  par 
les  acides  ;  se  comportait  comme  de  Torpiment. 

Le  précipité  prorenant  de  lacide  si^lfuriqqe  anglais  non 
rectifié  et  étendu  4^  quatre  parties  d'eau ,  se  dissolvait 
dans  l'ammoniaque  ^  sauf  une  faible  trace  de  sulfure  de 
plomb. 

On  sait  que  l'acide  arsénique  en  dissolution  concentrée 
donne  de  suite  de  l'orpiment  avec  l'hydrogène  sulfuré;  mais 
quand  ce  même  acide  est  étendu  de  6  à  8  parties  d'eau ,  il 
faut  quelques  heures  ou  plus  long-^emps  pour  que  le  précis 
pité  jaune  paraisse.  Ceci  semble  indiquer  que  f arsenic 
est  content^  dans  l'acide  sulfuriqueà^  l'état  d'acide  arsénieux 
et  non  paa  d'acide  arsénique ,  par^e  que  l'acide  sulfurique 
arsénifére  et  étendu  d  eau  donpe  dcT  suite  uq  précipité 
^uneoranjgé,  avec  l'hydrogène  gulfuré- 
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<^tte  opàtiion  eat  confirmée  au  reste  par  les  etpérienceg 
suivantes  : 

Je  fis  dissoudre  >  à  l'aide  de  la  cbaleur,  4  g^ ^in^  dWde 
arsénieux  dans  quatre  duces  d'acide  sulfiiri4|ue  rectifié,  et 
j'en  distillai  les  trois  quarts.  Le  produit  distillé  ne  renfer- 
mait pas  une  trace  d'arsenic  ;  mais  si  le  résidu  étendu  de 
10  parties  d'eau  formait,  arec  l'hydrogène  sulfuré,  un  prd? 
fdpité  considérable  d'un  jaune  orange  |  une  partie  de  ce 
résidu  fut  évaporée  à  un  petit  volume ,  jusqu'à  ce  qu'il 
s'en  déposa  par  le  refroidissement  une  matière  blanche 
cristalline.  Le  liquide  qui  en  fut  décanté  contenait  encore 
de  l'acide  arsénieux,  qui  pouvait  en  être  séparé  en  piirtie 
par  l'alcool  absolu ,  quoique  l'alcool  soit  capable  de  dis^ 
sôudre  une  petite  quantité  d  acide  arsénietix*  it  me  suis 
|a.ssuré  de  ce  dernier  fait  par  l'expérience ,  en  laissant  de 
l'acide  arsénieux  plusieurs  jours  en  contact  avec  de  l'ai-  « 
cool;  l'éther  au  contraire  ne  dissaut  qu'une  trace  à  peine 
perceptible  d'acidie  arsénieux. 

La.  matière  blanche  cristalline  qui  s'était  déposée  du  li- 
quide  se  sublimait  complètement  à  une  légère  chalem*, 
et  se  comportait  comme  de  l'acide  arsénieux. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  ébulUtion  peut  dissou-^ 
are  plus  que  le  tiers  de  son  poids  d'acide  arsénieux,  mais  il 
en  d^piôse  une  grande  quantité  par  le  refroidissements 
Pendant.  l'ébuUition  de  Kacide  sulfurique  avec  de  l'acide 
arsénieux ,  ces  deux  substances  n'éprouvent  aucune  alté- 
raticm ,  c'esl-à-dire  il  ne  se  forme  ni  aicide  sulfureux  ni 
acide  arséniqtte. 

De  Vacide  sulfurique  qui  avait  .été  lùng-tempsen  éhuU 
lition  avec  de  l'acide  arsénieux,  çt  qui  en  avait  abandonné 
la  majeure  partie  par  le  refroidissement ,  fut  exactement 
neutralisé  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  ensuite  mêlé 
.de  nitrate  d'argent.  Il  se  forma  un  précipité  d'un  JAune 
.de  citron ,  mais  pas  une  trace  de  précipité  brun  qui  aurait 
pu  indiquer  la  présence  de  l'acide  arsénique,  d'où  il  suit 
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^ue  l'acide  arsénieux  ne  passe  pas  à  l'état  d'acide  arsénique 
par  une  ébuUition  prolongée  avec  de  lacide  sulfuriquè.  Il 
en  résulte,  de  plus,  que  l'arsenic  contenu  dans  l'acide  sulfu- 
rique  du  conunerce  s  y  trouye  toujours  en  état  d'acide  ar* 
sénieux;  par  cette  raison  il  est  facile  de  le  trouver  plus, 
promptement  dans  Tacide  sulfurique  que  dans  l'acide 
phosphorique  préparé  au  moyen  du  phosphore  et  de  l'a- 
cide nitrique,  dans  lequel  il  existe  toujours  en  état  d'acide 
arsénique  (i). 

Gomme  il  n'est  pas  douteux  que  presque  tout  acide  sul- 
furique provenant  de  la  combustion  de  plusieurs  espèces  de 
soufre  delà  Bohême  et  de  Salsbourg  contienne  de  l'arsenic , 
on  voit  la  nécessité  de  recommander  que  Ion  emploie  pour 
tout  médicament  destiné  à  l'usage  interne  de  l'acide  sul-> 
furique  rectifié,  ou  bien  de  l'acide  sulfurique  fumant, 
si  toutefois  ce  dernier  est  dépourvu  de  sélénium. 

La  quantité  d'arsenic  contenu  dans  les  difTérens  acides 
du  commerce  peut  cependant  varier  infiniment,  et  doit  sur^ 
tout  dépendre  de  la  pureté  du  soufre  employé  par  la  fabri- 
cation de  l'acide. 

Les  acides  dont  on  fait  ici  le  plus  d'usage  sont  ceux 
d'une  fabrique  d'Augsbourg  et  l'autre  de  la  fabrique  de 
M.  Fikentscher  à  R^witz.  L'un  et  l'autre  contiennent 
de  l'arsenic ,  mais  celui  de  Redwitz  en  contient  bien  plus 
que  celui  d'Augsbourg.  J'ai  même  eu  occasion  de  remarquer 
que  l'acide  provenant  delà  chambre  de  plomb  de  M.  Fi- 
kentscher est  tantôt  plus ,  tantôt  moins  chargé  d'arsenic , 
ce  qui  pourrait  être  attribué  aussi  à  la  qualité  du  soufre 
et  à  la  manipulation ,  c  est-^-dire  à  la  quantité  de  sal- 
pêtre que  l'on  ajoute  au  soufre  avant  la  combustion. 

(i)  L'acide  phosphorique  prOTenant  des  os  calcinés  tu  moyen  d'nn  acide 
•nlfliriq«e  arsenifère  conlient  de  lacide  arsénieux  ,  et  l'hydrogène  sulfuré  J 
Ibnne  de  suite  un  précipité  jaune  ;  il  en  est  d»  même  ayec  du  phosphate 
acide  de  chaux  et  de  retu-mère  du  phosphate  de  soude  aijjyiiée  par  «* 
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Je  dois  encore  ajouter  robservation  que  j'ai  faite  ,  que 
le  sulfate  de  potasse  provenant  du  résidu  de  la  fabrica- 
tion de  l'acide  nitrique  et  celui  qui  fournit  le  soufre 
brûlé  avec  du  salpêtre  pour  ces  cbambres  de  plomb ,  con- 
tient de  Tacide  arsénique.  Ces  deux  résidus  consistent 
pour  la  plus  grande  partie  en  sulfate  acide  de  potasse. 
Quand  ce  sel  est  purifié  autant  que  possible  par  ]a  cristal- 
lisation ,  Teau-mère  renferme  de larséniate  dépotasse,  que 
Ton  peut  reconnaître  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré;  il 
forme  dans  cette  liqueur  acide,  au  bout  de  quelque  temps^ 
un  précipité  jaune  d'orpiment. 

Conclusion, 

Il  résulte  de  ce  qui  précfidc  : 

i".  Que  lacide  sulfurîque  fumant  d'Allemagne  ne  con- 
tient pas  d'arsenic  ;  mais  que  l'acide  sulfurique  concentré 
provenant  des  chambres  de  'plomb  renferme  plus  ou 
moins  d'arsenic ,  et  que  le  précipité  produit  par  l'hydro- 
gène sulfuré  consiste  en  soufre  et  en  orpiment. 

2".  Que  l'hydrogène  sulfuré  précipite  de  ce  dernier  acide 
étendu  de  quatre  parties  seulement ,  de  l'orpiment ,  mais 
pas  de  soufre. 

3"".  Que  Pacide  rectifié  est  parfaitement  libre  d'arsenic,  et 
que  l'arsenic  se  trouve  en  totalité  dans  le  résidu  de  la  dis- 
tillation. 

4°.  Que  l'arsenic  est  toujours  contenu  dans  l'acide  sulfu- 
rique à  l'état  d'acide  arsénieux. 

5^.  Que  l'acide  sulfurique  concentré  bouillant  dissout 
plus  que  le  tiers  de  son  poids  d'acide  arsénieux ,  dont  la 
plus  grande  partie  s'en  précipite  par  le  refroidissement, 
sans  qu'il  se  forme,  par  une  ébullition  prolongée,  ni  acide 
arsénique ,  ni  acide  sulfureux. 

6^.  Que  le  sulfate  dépotasse  provenant  des  résidus  d'eau 
forte  et  des  chambres  de  plomb  contient  de  l'arséniate  de 
potasse. 
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7''.  Enfin ,  qu'il  paraît  de  toute  nécessité  d'empfeyer  da 
Tacide  sulfurique  rectifié  pour  la  confection  de  tous  les 
médicameus  destinés  h  Tusage  interne. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES- 

En  Sicile,  la  racine  d'angélique  employée  dans  les 
officines  des  pharmaciens  n'est  pas  la  nôtre  ;  mais  biei| 
une  autre  ombellifère  décrite  sous  le  nom  d'heracleum 
cordatum.  Elle  est  odorante,  noirâtre  et  parait  douée  de. 
qualités  analogues  à  celles  de  notre  angélique. 

On  sait  que  des  racines  dioiabelUfères  odorantes  sont 
aussi  données,  dans  ce  pays,  en  place  du  turbith  vé- 
gétal ,  quoi  qu  elles  n'aient  aucune  des  qualités  purga- 
tives de  celui«<;i. 

Emploi  de  tindigo  èk  Vintériem\ 

9 

Le  docteur  Moritz  Strahl  a  fait  des  expériences  thér 
rapeutiques  avec  Tindigo.  Il  en  résulte  qu'il, a  produit 
dans  des  cas  d'épilepsie  bien  confirmée  des  effets  avan-r 
tageux,  en  le  donnant  à  la  dose  de  trois  scrupules 
(6o  grains)  par  jour  et  en  augmentant  la  dose  jusqu'à 
une  once  par  jour.  Pendant  l'emploi  de  ce  remède  la  sueur 
est  bleuâtre  et  Fur ine  verte.  Le  malade  avait  i5ans;  il 
a  pris  de  20  à  3o  fois  l'indigo ,  avec  des  intermissions  de 
huit  jours.  En  deux  circonstances ,  les  paroxysmes  épi- 
leptiques  ont  reparu.  Le  même  médicament  a  été  essaye 
avec  avantage  également  contre  Thystérie ,  à  la  dose  dîe 
2  dragmes  par  jour  ;  il  a  aussi  calmé  des  douleurs  néphré-? 
tiques.  Son  emploi  contre  Taménorrhée  compliquée  de 
spasmes  a  fait  cesser  ceuji-ci ,  et  la  menstruation  est  re- 
venue; mais  ce  remède  a  été  sans  effet  contre  la  danse 


DE    PHARMACIE.  32^ 

Saint-Guy.  Le  acteur  MoriU  Strabl  exk  conclut  que  l'in- 
digo, peu  utile  dans  les  afiections  spasxnodiques ,  agit 
beaucoup  sur  les  organes  génitaux  et  urinaires. 

{Joumalde  médec.  de  Graefeet  de  TValter,  tom.  XXI, 
part.  i).  J,-J.  V. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De,  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  ^  6  mai  1 8  3  5 . 

PRÉSIDENCF    D£     M.     RCTMOND. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  en  est  approuvée. 

M.  Kobiquet  communique  une  lettre  de  M.  Fauré  de 
Bordeaux ,  dans  laquelle  ce  pharmacien  annonce  que  Teaa 
bouillante,  loin  de  favoriser  le  développement  de  Thuile 
volatile  de  moutarde,  comme  M.  Tbibierge  l'avait  avancé, 
s'oppose  au  contraire  entièrement  au  développement  du 
princiipe  actif  de  cette  semence,  dételle  sorte  que  de  la  graine 
de  moutarde  en  poudre  délayée  avec  de  l'eau  à  'jo  degrés,  ne 
fournirait  plus  de  principe  irritant.  M.  Guibourt  fait  re- 
marquer qu'il  a  dit  seulement  qu'une  chaleur  modérée 
augmentait  l'action  de  la  moutarde.  M.  fauré  annonce  un 
mémoire  plu»  étendu  sur  ce  sujet.  « 

M.  B.oibiquet  communique  un  autpe  fragment,  d'une 
lettre  de  M.  Vivier  de  Saint-Barthélémy ,  relative  à  la  prér 
paration  du  sirop  de  pointes  d'asperges ,  et  à  la  présence 
de  l'bydrocblorate  d'ammoniaque  dans  le  sel  marin. 

M.  Sarzau  de  Rennes  annonce  que  son  mémoire  sur  le^ 
combinaisons  de  l'aniitLOniaque  avec  les  chromâtes  métalr 
liqces  est  sue  te  point  d'être  terminé. 
.    M.  Dausse  adresse  à  la  société  qiielqùes  écnantilldns  d« 
sirops  qu'il  à  préparés  par  la'  méthode  de  déplacement  ; 
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ces  sirops  sont  renroyés  a  Texamen  de  MM.  Baget  et  Gui- 
bourt. 

M.  Claude,  élève  en  pharmacie,  adresse  une  notice 
ayant  pour  titre  quelques  considérations  sur  le  potas- 
sium. 

La  société  reçoit  en  outre  divers  numéros  de  la  Gazette 
éclectique  de  Vérone ,  du  Journal  de  Pharmacie ,  de  la  Ga- 
zette de  Santé  ;  le  prospectus  d'un  ouvrage  intitulé  Bota- 
nique du  Cultiv^ateur  j  des  médecins  ^  d{i  manufacturier  et 
de  [économiste^  par  M.  Couverchel  ;  enfin  une  thèsç  ayant 
pour  titre  :  de  l'emploi  de  la  méthode  de  déplacement  dans 
les  préparations  pharmaceutiques,  par  M.  A.  Guillier- 
mond,  de  Lyon. 

M.  Cap  communique  une  lettre  de  M.  Vîindàmme  d'Haze- 
bruck,  contenant  une  forme  de  pilules  purgatives.  Cette 
lettre  est  renvoyée  à  M.  Béral  déjà  chargé  d'un  rapport  sur 
d'autres  formules  du  même  auteur. 

M.  Robiquet,  en  l'absence  de  M.  Bussy,  rend  compte 
des  séances  de  l'Institut ,  en  ce  qui  se  rapporte  aux  sciences 
pharmaceutiques.  Après  avoir  parlé  des  mémoires  de 
MM.  Payen  et  Guérin  Vary,  relatifs  à  l'action  de  la  diastase 
sur  la  fécule,  M.  Robiquet  fait  un  résumé  succinct  du  mé- 
moire important  dont  il  est  lui-même  l'auteur,  et  qui  a 
pour  objet  l'orcin*  ,  substance  cristallisable  ,  incolore  , 
contenue  dans  lorseille  (  rocella  tinctoria )  et  qui  prend 
une  couleur  violette  très-intense ,  sous  l'influence  de  l'air, 
de  l'eau  et  de  l'ammoniaque.  Des  échantillons  des  divers 
produits  de  cette  analyse  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  so-- 
ciété. 

M.  Lodibert  présente  un  échantillon  de  sucre,  obtenu 
des  tiges  de  maïs  desséchées  par  M.  PaHas,  ainsi  qu'un 
papier  préparé  avec  le  résidu  de  ces  tiges. 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  sur  le  recueil  des  travaux  du- 
conseil  de  salulnrité  de  la  Seine-Inférieure  pendant  les  an- 
nées i83i ,  i832  et  i833.  M.  le  rapporteur  fait  l'éloge  dà 
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l'ouTrage  et  juropofie  d'adresser  des  remerctmens  aux  auteurs 
de  cette  intéressante  collection. 

.M.  Bonastre,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Gap  et 
Soubeiran,lit  un  rapport  sur  le  procédé  proposé  par  M.  Ba- 
tilliat  pour  Textraction  des  huiles  essentielles ,  au  moyen 
de  l'alcool  rectifié  et  de  la  méthode  de  déplacement.  L'idée 
est  heureuse  et  pourrait  être  féconde  en  résultats,  si  M.  Ba- 
tilliat  s'appliquait  à  examiner  les  corps  nouveaux  que  l'oii 
obtient  ainsi,  mêlés  aux  huiles  volatiles.  Il  faut  donc  re« 
mercier  l'auteur  de  sa  communication  et  l'encourager  à  con- 
tinuer son  travail ,  surtout  dans  le  but  d'obtenir  isolément 
tous  les  principes  qu'il  recueille ,  à  l'aide  de  son  procédé , 
d'une,  manière  économique  et  sous  un  très-petit  volume. 
Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Valette  lit  un  extrait  des  journaux  allemands,  en- 
tre autres  une  notice  de  M.  Geiger  sur  l'huile*  d'amande 
amère  et  l'acide  prussique  qu  elle  contient.  A  ce  sujet , 
M.  Robiquet  fait  remarquer  que  le  procédé  suivi  en  France 
pour  ottenir  l'huile  volatile  d'amande  amère  est  préféra- 
ble à  la  méthode  adoptée  en  Allemagne,  qu'il  donne  de 
meilleurs  produits  et  en  plus  grande  quantité  ;  enfin  que 
l'aide  prussique  n'existe  pas  tout  formé  dans  l'huile  vola- 
tile d'amandes  amères  récente ,  qu'il  ne  s'y  forme  qu'à  me- 
sure qu'elle  se  décompose  et  que  l'on  ne  peut  l'en  retirer 
qu'en  altérant  la  composition  de  cette  huile. 

M.  Robiquet  lit  un  mémoire  siu*  l'arôme  de  ITiuile  des 
jonquilles ,  qu'il  est  parvenu  à  obtenir  à  l'^ùde  de  Téther 
et  de  son  appareil  de  déplacement.  L'arôme  des  jonquilles, 
dont  Un  échantillon  est  présenté  ii  la  société,  est  jaune, 
fort  odorant ,  soluble  dans  l'éther  et  dans  les  corps  gras. 

M.  Fiard  lit  une  observation  médicale,  relative  à  un 
empoisonnement  causé  par  une  infusion  (Turtica  urens  \  il 
appelle  l'attention  des  chimistes  sur  le  principe  actif  de 
cette  plante. 

M.  Félix  Boudet  lit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Po- 
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lydore  BouUay ,  présenté  dans  la  dernière  séance  céiÉitLë 
membre  titulaire ,  par  MM.  Robiquet  et  Lecanu.  On  passe 
auàâitét  au  scrutin,  et  M.  P.  Boullay  est  admis  à  l'unani- 

« 

mité: 

M.  Béral  présente  deux  appareils  à  déplacement.  L'un 
d'eux  est  pourvu  d'une  pompe  foulante  à  l'aide  de  laquelle? 
on  peut  exercer  une  forte  pression  sur  le  liquide  contenu 
dans  l'appareil  ;  l'autre  est  muni  d'une  pompe  aspirante , 
ajustée  sur  le  récipient,  et  destinée  soit  à  déplacer  l'air  qiii 
s'oppose  à  l'écoulement  du  liquide ,  soit  à  favoriser  cet 
écoulement  en  faisant  le  vide  dans  la  partie  inférieure  d^ 

l'appareil. 

P.  A.  C. 

ANALYSE  DU  PROCÈS  VERBAL 

de  la  séance  de  la  société  de  prévoyance  des  pharmaciens  du  département  de 
la  Seine ,  tenue  à  Técole  de  Pharmacie  le  3o  avril  i835. 

PABSIDEKCS  DB  M.  BODOET  pIeB. 

Après  la  lectare  du  procès  verbal  de  la  séance  précédente ,  dont  ia  ré- 
daction est  adoptée,  M.  Bernard  Derosne,  secrétaire- général,  fait  nn 
tapport  sur  la  gestion  du  conseil  d^administration  pendant  Tannée  i834* 
Ce  rapport  contient  le  délail  des  secours  distribués ,  des  contrayentions. 
poursuivies ,  des  pertes  et  des  acquisitions  qu*a  faites  la  société  parmi  sc^ 
membres. 

MM.  Vée  etOnj^i  chargés  d'examiner  les  comptes  de  M.  le  trésoriei', 
font  un  rapport  très  favorable  sur  la  situation  de  la  caisse  de  la  société  i 
dont  le  capital  )  malgré  quelques  dépenses  extraordinaires  «  s'est  encore 
accru  pendant  Tannée  1884^  Des  remercimens  sopt  TOtés  à  M.  le  tréso- 
riet. 

On  procède  par  la  voie  da  scrutin  au  renouTeUement  d*ane  .partie 
des  membres  du  bureau  ;  les  élections  donnent  le  résultat  suivant  : 

M.  Robiquet,  vice-présidant ,  passe  à  la  présidence,  en  remplacement 
de  M.  Boudet  père. 

M.  Vée  est  nommé  vice  président. 

IVIM.  Félix  Boudet  »  Reymond  et  Simon  de  Saint -Denis ,  sont  nommés 
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^c^ftellléirt ,  ea  remplacement  de  MM.  Derosne,  Boqtron*GKar1ard , 
etVée. 

MM.  Tfanbeaf,  Ronz,  Paget  et  Dacloa  remplacent  MM.  Touche^ 
'Ènisson,  Rèymond  et  Joannés;  comme  membres  de  la  commission 
permanente. 

M.  Béral ,  trésorier,  est  maintenu  dans  ses  fonctions  pour  z835  et  t8^. 

Une  noayelle  association  projetée  entre  les  pharmaciens  de  Pariiy 
sous  le  titre  de  société  de  Pharmacie  pratique ,  ayant  écrit  an  conseil 
d'administration  pour  loi  proposer  une  fusion  des  deux  compa^ies ,  lai 
société  de  préyoyance,  sur  lerapport  de  son  conseil,  passe  à  Tordre  du  jour . 
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GouKS  DB  Ghimib  Élémentaire  par  Â.  Boijchakdât  ,  docteur  en  méde- 
cine, agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pharmacien  en' 
chef  de  Thôtel-Dieu. 

M,  Bonchardat  est  déjà  connu  depuis  plusieurs  aimées  par  tes 
concours  à  Fée  oie  de  Pharmacie  et  à  l'école  de  Médecioe,  et  surtout 
par  ses  recherches  originales  sur  la  fermentation  acétiqiie ,  et  sur  les 
relations  qui  existent  entre  les  actions  électri<|ues  et  les  actions 
chimiques.  Dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  il  s'est 
proposé  le  problème  dîjQicile  de  présenter  sous  une  forme  élémentaire 
les  faits  principaux  de  la  chimie,  sans  omettre  aucune  des  découvertes 
qui  ont  été  faites  jusqu'au  montent  même  de  sa  publication. 

Il  a  particulièrement  insisté  sur  les  trayaui  qui  ont  fait  faire,  dans;  ces 
dernières  années ,  de  si  rapides  et  si  brillaus  progrès  à  la  chimie  orga- 
nique, et  a  reproduit  dans  un  cadre  borné  leurs  résultats  les  plus  remar- 
quables; lia  mis  à  contribution  les  meilleurs  traités  et  pi  us  souvent  encore' 
il  a  consulté  les  mémoires  originaux  dans  les  Annales  de  Chimie ,  te  Jour^ 
nal  de  Pharmacie  et  celui  de   Chimie  médicale, 

S^on  livre  a  surtout  le  mérite  de  présenter  dans  un  seul  volume  de  800 
pages  les  données  les  plus  générales  et  les  plus  essentielles  de  la  chimie  i 
sous  ce  rapport  il  convient  surtout  aux  jeunes  étudians. 

F.  B. 

Ëlémens  de  Gbiuib  TBÉOB-iQtTt  ET  PRATiQtJE ,  avcc  l'indicatiou  de» 
applications  aux  arts ,'  ouvragé  dans  lequel  les  corps  sont  classés  par 
familles  naturelles,  par  M.  Despretz,  professeur  de  physique  au  collège 
/oyal  -de  Henri  iV ,  ancien  répétiteur  de  chimie  à  l'école  polytech- 
nique. Adopté  par  le  Conseil  "royal  de  l'instruction  publique,  avec  un 
supplément  jusqu'en  i835.  Deux  forts  volumes.  — Prix  :  17  francs. 
Ghez  Méquignon-Marvis ,  rue  du  Jardinet,  no.  x3. 

Le  supplément  que  vient  d  ajouter  M.  Despretz  4  son  ouvrage  de 
chimie   contient  les  principales  découvertes  faites  dans  cette  science 
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depuis  troU  aimées.  On  conçoit  qu'il  n'a  dû  les  exposer  que  ^ttoe  tif*< 
niére  générale;  néanmoins  Tétendae  qaUl  a  donnée  aux  nombreux  ar- 
ticles de  ce  supplément  est  à  peu  près  ceîle  qu'il  leur  aurait  consacrée 
ft'ils  ayaient  été  encadrés  dans  Touvrage.  Pour  en  rendre  la  lecture 
plus  facile  et  la  recherche  plus  commode,  M.  Despretz  a  cru  devoir 
les  classer  dans  Tordre  qu'ils  occupent  ou  qu  ils  devraient  occuper  dans 
les  élémens  de  chimie  auxquels  ils  sont  destinés  'à  servir  de  complé- 
ment. 

Les  principaux  articles  sont  des  observations  sur  la  nomenclature, 
l'air,  Teau ,  l'acide  hypo-iodique ,  l'acide  chlorenx,  la  théorie  et  la  fabri'* 
cation  de  l'acide  sulfurique,  la  paraffine  ,  Teupione*  l'azoture  de  phos* 
phore ,  le  vanadium  ;  de  nouvelles  expériences  sur  l'osmium ,  1  iridium 
et  le  platine ,  la  mélamine ,  l'amméline  ,  Tammélide ,  la  créosote ,  les 
acides  formique»  méconique,  lactique,  quinique,  mellitique,  benzoî«> 
que,  gallique,  méti-gallique,  méta-méconique ;  des  recherches  et  det 
analyses  sur  les  diverses  espèces  de  sucres,  les  huiles,  les  graisses,  la 
benzine,  la  margarone,  l'esprit  de  bois  ,  Toxamide,  le  chloral,  les  acides 
iirique,  cyanique ,  cyaneux,  aspartique  et  sur  la  codéine  ;  en Hn  de 
nouvelles  observations  s ar  risomérie  ,  la  théorie  atomique,  la  dimor- 
phie ,  la  diastase  et  la  graisse  dès  vins.  Â.  F.  B. 


NÉCROLOGIE. 

M.  PoLYDORE  BouUiAY ,  pharmacien ,  docteur  de  la  fa- 
culté des  sciences ,  vient  d!e  succomber  samedi  24  mai  à 
l'âge  de  29  ans  après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

Sa  dépouille  mortelle  a  été  accompagnée  au  cimetière  du 
Père-Lachaise  par  sa  famille  et  par  un  nombreux  concours 
d'amis,  d'anciens  camarades ,  de  confrères,  tous  profondé- 
ment affligés  de  cette  mort  si  prématurée  et  regrettable  à 
tant  de  titres. 

M.  Monod,  pasteur  protestant,  a  prononcé  sur  sa  tombe 
un  discours  qui  a  profondément  ému  tous  les  assis  tans. 

Nous  répondrons  sans  doute  au  vœu  unanime  de  nos 
abonnés  en  insérant  dans  notre  prochain  numéro  une  no- 
tice sur  notre  intéressant  et  malheureux  collègue. 

ERRATA. 

Page  343 ,  ligne  14»  au  lieu  de  acide  pyrurique  (  acidum  pyruricum  ), 

lisez  r  acide  pyravique    (  acidum  pyruvicum  ) , 
344*  18 ,  au  lieu  de  pyrarates ,  lisez  :  pyruvates. 

348,  32 ,  au  lieu  de  capnomore,  Usez  :  capnomor. 
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NOTICE 

Sur  V arôme  de  la  jonquiUe , 

Lue  à  la  Société  dt  Pkarmftoie,  \t  6  mai,  par  M.  Boaiouvr. 

L'odeur  de  la  plupart  des  plaotes  aromatiques  paratt 
résider  dans  une  huile  essentielle  qu'on  peut  obtenir  par 
la  distillation;  mais  il  ea  est  plusieurs,  telles  que  la  jon« 
quille,  le  jasmin,  Théliotrope  et  la  tubéreuse,  qui,  quoique 
pourvues  d*une  odeur  des  plus  suaves,  et  par  conséquent 
très-recherchée  pour  les  parfums ,  n'en  fournissent  cepen- 
dant pas  par  lés  moyens  ordinaires,  et  on  est  obligé,  pour 
en  extraire  l'arôme ,  d'avoir  recours  à  différens  procédât 
XXP  Année,  — Juillet  i835.  %i 
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dont  le  principal  consiste'à  stratifier  ces  fleurs  avec  du  co» 
ton  imbibé  d'huile.  Cette  huile  se  charge,  par  suite  d'un 
contact  plus  ou  moins  prolongé,  de  toute  l'odeur  de  la  fleur, 
et  elle  sert  ensuite  à  aromatiser  d'autres  substances  et  par-« 
ticulièrement  des  pommades.  Ces  difi*érente8  circoiistances 
ont  fait  supposer ,  ou  que  ces  fleurs  ne  contenaient  point 
d'huile  essentielle ,  ou  que  cette  huile  était  si  fugace  ou 
si  altérable  qu'on  ne  pouvait  la  saisir  ou  la  condenser. 
Quelques  observations  antérieures  que  j'avais  faites  ^ur 
certains  arômes  m'avaient  porté  à  désirer  connaître  la 
source  de  l'odeur  de  ces  plantes  à  arôme  fugace ,  et  je  me 
proposais  depuis  bien  long-temps  de  faire  quelques  essais 
à  cet  égard. 

Puisque  la  distillation  ne  pouvait  me  mener  à  aucun 
résultat  sous  le  point  de  vue  qui  me  dirigeait ,  j'ai  du  avoir 
recours  à  d'autres  moyens  et  particulièrement  à  l'emploi 
des  diverses  menstrues.  L'éther  m'ayant  paru  celui  de  tous 
qui  offrait  le  plus  d'avantages,  tant  par  son  aptitude  à  disr 
soudre  les  produits,  huileux ,  que  par.  la  facilité  avec  la» 
quelle  Û  les  abandonne  à  tme  três-basse  température ,  et 
par  conséquent  sans  altération ,  j'ai  eu  recours  encore  cette 
fois  à  mes  alonges  bouchées  ;  cela  m'a  donné  de  nouveau 
l'occasion  de  voir  que  le  principal  mérite  de  ces  appareils 
de  lixiviation  est  bien  réellement  d'extraire  les  corps  d'à* 
près  leur  ordre  de  solubilité  dans  le  véhicule  employé.  J'ai 
donc  rempli^  sans  trop  fouler,  une  de  cesalonges^  de  co^ 
rolles  mondées  de  jonquilles  ;  puis ,  j'ai  versé  de  l'éther  et 
j'ai  immédiatement  bouché  pour  xnc^poiser  à  uil  tiK)p 
iprompt  éMmlement.  En  efiet,  le  liquide  a  passé  goutte  à 
goutte  et  à  a'ssezlosgs  intervalles.  Le  lendemain  j'ai  trouvé 
dans  lài  cariafe  deux  couches  bien  distinctes  qui  ont  été 
séparées  à  laide  d'un  entonnoir.  La  douche  supérieure  for- 
mée par  l'éther  était  d'un  beau  jaune  citrcm  ;  l'autre  était 
due  à  l'eau  dé  végétation ,  la  couleur  en  était  plus  foncée  ; 
mais  eli^  arr^t  une  teibte  ^i^  ver<ïàtr^',  cette  liqueur  fut 
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mise  à  part.  La  teinture  éthâ'ée  fut  immédiatement  sou* 
mise  à  la  distiUation  au  bain-marie ,  et  même  sans  porter 
féther  à  Fébullition.  J'ai  procédé  ensuite  de  la  même  ma* 
nière  à  une  deuxième  et  à  une  troisième  lixiriation  ;  cha« 
cune  des  teintures  obtenues  a  été  distillée  dans  un  appareil 
différent  afin  de  pouvoir  comparer  les  produits ,  et  Toici 
ce  que  j'ai  observé.  La  première  cornue  contenait  un  dépôt 
de  petit  mamelons  jaunes ,  diversement  groupés  sur  ses 
parois  ;  il  restait  encore  au  fond  un  peu  de  liquide  éthéréi 
je  le  décantai  dans  une  petite  capside  et  iabandonnai  à  une 
évaporation  spontanée.  Le  dépdt  concret  fut  enlevé  après 
que  la  cornue  eut  été  bien  égouttée  et  aérée  pour  enlevée 
la  vapeur  éthérée.  Ce  dépôt  répandait  une  odeur  très^pnn 
noncée  de  jonquille ,  mais  un  peu  mélangée  de  ce  qu'on 
nomme  Todeur  de  vert.  Il  n'en  était  pas  de  même  pour  le 
résidu  de  la  petite  capsule  dans  laquelle  on  avait  égoutté 
la  cornue  ;  l'odeur  que  répandait  ce  produit  était  bien  plus 
franche,  c'était  celle  de  la  jonquille  elle-même.  Ce  résidit 
ne  se  séchant  point  à  l'air,  je  le  plaçai  sur  quelques  dou- 
bles de  papier  Joseph  pour  en  absorber  l'humidité;  rnaii^ 
je  m'aperçus  bientôt  que  le  liquide  qui  baignait  ces  petits 
mamelons  était  de  l'huile  et  non  pas  de  l'eau.  Les  papiers 
qui  en  étaient  imprégnés  embaumaient  Pair  du  parfum  de 
la  jonquille.  Averti  de  mon  erreur ,  je  lavai  tout  ce  qui 
me  restait  du  produit  de  la  première  distillatioii ,  avec  un 
peu  d'éther  froid  que  je  jetai  immédiatement  sur  un  filtre, 
et  j'obtins  pat*  évaporation  spontanée  quelques  gouttes 
d'une  huile  jaime  très-odorante . 

Le  produit  contenu  dans  la  deuxième  cornue  était  d'un 
aspect  semblable  à  celui  de  la  précédente.  Cependant ,  vu 
à  la  loupe ,  on  s'apercevait  qu'au  lieu  de  mamelons  arron* 
dis  et  comme  tuberculeux ,  c'étaient  de  petites  houpes  cris^ 
tallines.  Us  répandaient  fi)rt  peu  d'odeur,  et  cette  diffë* 
rence  était  encore  plus  marquée  pour  la  troisième  cornue. 
Il  est  à  remarquer  déplus  qu'à  chaque  traitement,  le  résidu 
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de  la  distiUation  était  moiiis  abondant:  Le  troisième  étant 
fort  peu  de  chose ,  je  ne  prolongeai  pas  davantage  les 
afiusions  d'éther  et  j'eus  recours  à  l'alcool.  Celui-ci  four- 
nit une  teinture  plus  foncée  en  couleur  et  d'une  teinte 
brunâtre.  Elle  fut  également  soumise  à  la  distillation, 
et  on  obtint  avec  quelques  mamelons  jaunes  semblables 
èi  ceux  des  teintures  éthérées,  une  huile  brune  assez  con- 
sistante ,  et  qui  surtout  étant  chauifée  répandait  une  odeur, 
désagréable  d*fauile  de  poisson. 

La,  teinture  aqimeuse  séparée  du  premier  traitement  ne 
xna  présenté /aucun  produit  remarquable  ;  elle  ne  m'a 
fourni  qu'un  très-faible  résida  saJin  qui  ne  m'a  pas  paru 
mériter  un  plus  ample  examen; 

Il  paraissait  assez  évident  d'ciprès  mes  premières  obser- 
vations que  l'arôme  de  la  jonquille  résidait  dans  le  pro- 
duit huileux  entraîné  par  la  première  teinture  éthérée. 
Cependant,  pour  m'assurer  si  le  produit  concret  que  j'avais 
recueilli  était  odorant  par  lui-même ,  je  le  lavai  d'abord 
par  de  l'éther  et  je  traitai  ensuite  par  de  l'alcool  bouillant. 
La  dis^lution  fut  complète ,  mais  il  s'en  sépara  par  le  re- 
froidissement quelques  flocons  comme  gélatineux ,  qui , 
recueillis  sur  un  filtre ,  étaient  blancs  et  inodores  ;  c'était 
delà  cire.  La  dissiolution  alcoolique  fut  évaporée,  et  la 
substance  mamelonnée  resta  avec  ses  caractères  primitifs  ; 
mais  étant  bien  égouttée  sur  des  papiers  et  séchée  à  l'air, . 
elle  n'exhalait  aucune  odeur. 

Ainsi ,  c'est  bien  réellement  dans  Thuile  obtenue  dès  le 
premier  traitement  éthéré  que  réside  l'arôme  de  cette 
fleiir.  Mais  il  s'agissait  de  savoir^pourquoi  on  ne  lobtien- 
drait  pas  par  les  moyens  ordinaires.  Je  ne  suis  pas  en  me- 
sure aujourd'hui  d'en  indiquer  positivement  la  cause, 
parce  que  je  n'ai  pas  été  à  même  de  faire  assez  de  recherches 
à  cet  égard  ;  mais  en  attendant  que  de  nouvelles  expérien- 
ces m'en  fournissent  Ie.s  moye^is^g.  je  dirai  que  cette  matière 
huileuse  est  fort  peu  abondance,,  et  .que  je  la  crois  fort 
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altérable.  Je  serai  méidbe  assez  disposé  à  regarder  lasub-^ 
stance  concrète  et  mamelonnée  comaue  un  résultat  de  ^^tte 

• 

altération  ;  iroici  ce  qui  m'autorise  à  parler  ainsi.  Lorsque; 
la  première  teinture  éthérée  ne  dépose  plus  de  cette  ^vib-y 
fitance  concrète ,  et  qu'elle  ne  laisse  plus  pour  produit  de 
son  évâporation  que  des  stries  huileuses  transparentes ,  on 
fiait  par  obtenir  pour  dernier  résidu  une  espèce  de  matière 
butireuse  qui  se  liquéfie  instantanément  par  la  simple  cha- 
leur de  la  main.  Elle  se  conserve  plusieurs  jours  d^ns  cet 
état;  mais  au  bout  d'un  certain  temps,  elle  devient  plus 
concrète  quoique  renfermée daits  un  vase; bouché,  et  alors 
elle  ne  peut  plus  être  liquéfiée,  même  à  la  température^ 
de  Teau  bouillante,  et  de  translucide  qu'elle  était  nielle 
devient  opaque.  Yue  à  la  loupe,  on  y  remarque  une  foule 
de  petits  grains  jaunes  qui  m'ont  présenté  le  même  aspect 
que  la  substance  concrète  et  mamdonnée. obtenue  in^t^é- 
diatem^it  des  premières  teintures.  Si  on  repi^end  ce  prtH 
duit  par  de  Téther,  il  ne  se  dissout  que  d'une  manière  in* 
complète ,  et  cette  nouvelle  solution ,  abandonnée  à  une 
évaporation  spohtanée,  laisse  pour  résidu  une  poudre 
jaune  presque  inodore  qui  rappdOie  tout-è^fait  la  substance 
mamelonnée.  J'avais,  pensé  d'abord  que  c^tte  facik  liqué- 
faction que  présente  ce  produit  dans  le  principe  était  due, 
à  la  présenee  d'un  restant  d'éther.  Mais  s'il  .6n  était  ainsi, 
les  mêmes  phénomènes  se  Te|>roduiraient  en  traitant  de 
nouveau  l'huile  ctoctète  par  l'éther,  ot  cepënd^t  il*n'en. 
est  rien-. 

Pour  m  assurer  sî  ce  principe  aromatique  jouissait  d'une 
grande  volatilité,  je  l'ai  chaufie  à  loo""  dans  un.  appareil 
convenable,  n  ne  s'est  condensé  dans  le  rédipient  que 
quelques  gouttes  d'un  liquide  éthéré ,  et  je  n'ai  pas  re- 
marqué k  plus  légère  trace  d'huile  ;  mais  .tout  Tappareil 
était  rempli  d'une  odeur  très-iragrànte  de  jonqxiille ,  el  le. 
produit  sur  lequel  on  avait  opéré  était  trè9«>^ensiblement; 
diminué  de  volume.  Néanmoins  i.  c^t  «r^iti  àt»  v«o*aif.^iA.it 
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encore  fort  odorant.  Ainsi,  adcrn  toute  appftrenœ,  de 
{produit  aromatique  est  volatil ,  mais  difficilettient  coercî^ 
blè.  D'autres  expériences  seront  néoessaires  pour  décider 
de  sa  nature. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  connaUre  Une  propriété 
remarquable  de  ce  même  prodmt ,  c'est  cdle  de  noircir  l» 
fer  très-promptement.  Je  m'étais  d^akord  senri  de  Ventre** 
mité  d'une  lame  de  couteau ,  lorsque  j'en  Toûkis  extraire 
^elques  portions  pour  &ire  des  essais ,  et  je  m'aperçua 
bientdt  que  toute  la  portion  de  la  lame  qui  s'était  irourée 
ten  contact  a^ec  ce  corps  avait  été  fortement  aoû^cie.  Jb 
dois  dire  cependant  que  l'étber  que  j'avais  employé  était 
parfaitement  rectifié,  et  que  les  divers  résidus  de  l'évapo^ 
ration  des  teintures  éthérées  ne  faisaient  subir  aucun 
ebângement  aux  papiers  réactifs^ 

J'ai  déjà  énoncé  que  le  produit  concret  de  la  teinture 
ëtbérée  de  jonquille  me  paraissait  être  le  résultat  de  Tal:^ 
tération  de  l'huile  odorante ,  et  j'en  ai  donné  les  motifs  ; 
j-y  ajouterai  les  considérations  suivantes  : 

J'ai  répété  deux  fois  ee  traitement  des  fleurs  de  jonquille 
par  réther ,  et ,  à  la  seconde  fois ,  j'ai  opéré  sur  des  fleura 
épanouies  depuis  plus  long^temps^  aussi  ai-je  obtenu  à 
cette  reprise  proportionnellement  moins  d'buile  odorante, 
et  plus  de  substance  concrète.  On  teidanqtle  qu'à  mesure 
que  celle-ci  se  débarrasse  davantage  de  l'huile  odorante^ 
elle  perd  de  plus  en  plus  la  forme  mamelonnée  qu'elle  af^ 
fecte  d'abord  à  tel  point ,  que  celle  obtenue  des  dernières 
teintures  éthérées  oiire  une  cristallisation  bien  pronodcée 
et  assez  semblable  à  celle  du  sel  ammoniae.  Ce  produit 
jouit  en  outre  de  la  propriété  de  se  subUm6r  sazis  pe^dire 
sa  couleur  :  il  suffit  de  la  chaufièr  avec  quelques  précau^ 
tioni  dans  un  tube ,  pour  voir  se  dévdtopper  une  vapeuf 
qui  se  condense  en  petits  flocons  jaunes  :  on  sait  que  de  la 
cire  ou  une  résine  ne  présenterait  ri^i  de  semblable.  lies 
huiles  essentielles  de  citron  et  autres  laissent  déposer,  dants 
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les  e^agnoBft  où  oa  les .  r^nferinç  une  fulistiQQtQe  jaimei 
pulvérulente ,,  qui  .me  parait  avoi^  quelque  analogie  areo 
ee produit.  Au  reste,  je  le  r^te.,  tout  cela  mérite  d'être 
4^xaminé  de  nouveau . 

.  J'ajouterai  encore  quelquea  .mots  but  Thuile  brune  qu'on 
obtient  dans  le  produit  de  la  teinture  alcoolique.  Û  est 
asae^  remarquable  ^  ee  me  semble ,  que  e^te  Imile  ne  soit 
pas  enlevée  par  Téther ,  car  presque  tous  les  produits  de 
ce  genre  sont  trèsH^olublea  dans  ce  véhicmle  ;  je .  n'en  ai  ce- 
pendant pas  aperçu  la  moindre  trace  dans  les  résidus  des 
tiantures  éihérées  :  oo  serait  presque  tenté  de  croire 
qu  elle  se  produit  sous  l'influence  de  l'alcool  ^  car  une  fois 
extraite  y  elle  est.  très-soluble  dans  l'étber ,  et  <m  ne  conçoit 
pas  trop  pourquoi  elle  n'eût  pas  été  entraînée  par  ce  véhi« 
cule  si  elle  eut  préexisté.  U  se  pourrait  cependant  que, 
renfermée  dans  de  petites  utricuks  revêtues,  d'une  sub< 
stance  non  attaqualde  par  féther ,  et  soluble  dans  l'alcool , 
^e  se  trottvAt  suffisamment  garantie  de  son  contact.  Ge 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'erà  que  la  solubilité  de  cette  huilo 
dans  l'éthèr,  une  fois  qu'elle  est  obtenue,  est  telle  que 
j'ai  pu  me  servir  de  ce  liquide  pour  la  séparer  à  froid  de 
la  matière  jaune  concrète  qui  s'y  trouve  mélangée.    . 

C'est  à  cette  buile  brune  qu'il  faut  rapporter  la  couleur 
brune  plus  foncée  des  teintures  alcooliques^  car  elle  n»'y 
est  accompagnée  que  d'un  peu  de  produit  concret  qu'on 
obti^it  dans  les  teintures  éthérées ,  et  cellesKÙ  ont  une 
<x>uleur  jaune  beaucoup  plus  claire.  Les  alcalis  caustiques 
dissolvent  l'buile  lurune  et  en  rehaussent  beaucoup ,  la 
nuance.  Son  odeur  est  foirt  éloignée  de  rappeler  celle  des 
jonquilles,  elle  offre  au  contraire  de  l'analogie  .avec  celle 
qu^  répand  l'huile  de  poisson  ;  cette  odeur  se  développe 
beaucoup  par  la  chaleur. 

En  résumé ,  sans  faire  mention  des  principes  qui'  sont 
entraînés  par  l'eau  de  végétation  dans  la  première  ablution 
d'éther ,  voilà  au  moins  quatre  produits  bien  distincts 
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qui  sont  extraits  par  simple  lixiviatioû  et  sans  toucher  fe 
moins  du  monde  à  Torgianisation  du  yégétal  ;  ainsi ,  on  ne 
dira  pas  cette  fois  qu'on  s'est  plu  à  tout  confondre  pour 
tout  débrouiller  ensuite.  J'ai  remarqué  en  outre  que  ces 
produits  SGSït  éliminés  dutts  leur  ordre  de  soluBilké. 
L'huile  odorante  passe  avec  les  premières  portions  du 
premier  lessivage  ;  puis^  rient  cette  matière  jaune ,  con-* 
crête,  accompa^ée  d'un  peu  de  cire;  et  enfin,  par  un 
traitement  alcoolique ,  on  obtient  ThuiLe  résinoïde  qui  me 
parait  analogue  à  h\  chlorophylle. 

Si  on  voulait  répéter  ces  expériences  dans  le  but  d'ob- 
tenir l'arôme  de  la  jonquiUe ,  je  crois  qu'on  ferait  bien 
d'employer  la  fleur  aussitôt  son  épanouissement ,  parce 
qigi'on  éviterait  très  -  probablement  par  ce  moyen  que 
l'huile  odorante  ait  eu  le  temps ,  par  son  exposition  à  l'air , 
de  se  transformer  en  cette  .matière  concrète  qui  me  paraît 
être  bien  rééUement  le  résultat  de  l'altération  de  l'huile  ; 
et  je  regarde  comme  très-vraisemblable  que  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  extraire  cette  huiie  par  la  distillation  dé<^ 
rive  précisément  dé  cette  prompte  altérabilité.  On  a  vu 
aussi  qu'il  suffirait,  pour  obtenir  le  résuhat  cherché ,  de 
ne  faire  qu'on  seul  lessivage ,  puisque  la  partie  aromatique 
est  la  première  entraînée ,  et  que  n^ayant  ainsi  à  évaporer 
qu'âne  très -petite  quantité  d^éther,  et  par  suite  une 
exposition  moins  longue  au  contact  de  Pair,  à*oà  ré- 
sulterait nécessairement  moins  de  chance  d'altération ,  en 
opérant  ainsi ,  on  aurait  en  outre  l'avantage  de  recueillir 
l'huile  aromatique  presque  sans  méhuoge,  et  elle  serait  par 
conséquent  d'une  plus  facile  purification. 

Je  me  propose  d'examiner  sous^leméme  rapport  et  par 
les  mêmes  moyens  les  fleurs  de  quelques  liliacées ,  et  par-^ 
tieulièrement  celles  des  tubéreuses. 
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Sur  Ceau  tï amandes  arriéres  ^ par  Ph,  L.  ceigsb*  (Anna- 
len  der  Pharmacie,  vol.. XIII,  cah.  a,  i835,  page  ig5.  ) 

(Extrait  i>ar  M.  Vallst.  ) 

L'eau  d'amande9  amères  est ,  il  est  vrai ,  bien  moins  usi- 
tée parmi  nous  qu'en  Allemagne,  et  les  médecins  françafs 
lui  préfèrent  généralement  Teau  de  laurier  cerise  pour 
remplir  les  mêmes  indications.  Toutefois ,  le  travail  de 
M.  Geiger  sur  le  premier  de  ces  Iiydrolats  m'a  paru  mé- 
riter notre  intérêt  comme  pouvant  éclairer  une  question 
depuis  long-temps  controversée.  Oii  est  en  effet  loin  d'être 
d'accord  sur  les  conditions  les  plus  propices  à  la  formation 
des  produits  ,*  que  les  amandes  amères  donnent  à  la  dis- 
tillation. 

Plusieurs  chimistes,  et  notamment  Sckrader  et  Duflos^ 
s'étaient  déjà  occupés  de  l'eau  d'amandes  amères.  H  résulte 
des  recherches  du  premier  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile 
de  séparer  l'acide  prussique  de  cette  eau  que  de  l'acide 
prussique  aqueux  préparé  artificiellement  :  ainsi,  par 
exemple,  la  solution  d'argent  et  l'oxide  rouge  de  mercure 
ne  le  précipitent  pas  complètement,  ce  qui  augmente 
d'autant  les  difficultés  de  l'analyse;  car  on  sait  que  la  dé- 
termination de  la  proportion  d'acide  prussique  par  la 
quantité  de  bleu  de  Prusse  formé  est  trè»-infidèle.  Toute* 
fois,  suivant  Duflos,  le  nitrate  d'argent  ammoniacal  doit 
opérer  la  précipitation  complète  de  cet  acide ,  lorsqu'on  y 
ajoute  par  gouttes  une  quantité  suffisante  d'acide  nitrique 
étendu  pour  que  laUqueur  soit  légèrement  acide  (i). 

'     ■  '        I      I  II      I  ■■!      Il  I   ■■    I     I      I ni»ii  m 

(i)  Cette  prétendue  difficulté  dépend  d'un  &lt  annuel  on  n'a  touIu  porter 
Jusqu  a  prêtent  aucune  attention  ,  malgré  toutes  met  obterrationt  précéden- 
tes y  ceit  ^e  laeide  ne  préeiitte  ni  dans  l'eau  i  ni  dant  l'huile  èittntielle 
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Ce  fut  à  Toccasion  de  la  confection  de  la  pharmacopée 
badoise  que  M.  Geiger  fat  chargé  par  la  commis^on  sa- 
nitaire du  grand- duché  de  faire  quelques  expériences  sur 
cette  même  eau. 

Gomme  Thuile  essentidUe  et  l'aeide  prussique  sont  des 
produits  de  Taction  de  l'eau  sur  les  «mandes  amères,  il 
pensa  que  la  proportion  de  ces  deux  produits  fournie  par 
des  quantités  égales  d'amandes  exactement  semblables  pou-« 
vait  bien  dépendre  en  partie  des  manipulations  eôiployées. 
Les  chimistes  français  prescrivent  <i^  M^r^er  ^6 /'eau  c/ia2<<ie 
$ur  les.  tourteaux  d'amandes  pris^ées  de  leur  huile  et  de 
distiller;  la  pharmacopée  prussienne  veut  que  les  amandes 
non  exprimées  soient  mises  en  contact  avec  l'eau^  et  qu'on 
abandonne  le  mélange  à  lui-même  pendant  1 2  heures;  eue  ne 
fait  pas  mention  de  I3  température  à  employer;  mais  on  peut 
croire  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  température  ordixiatre  ;  en 
outre  elle  prescrit  d'ajouter  à  l'eau  un  trentième  d'alcool 
très-rectifié.  Cette  divergence  d'opinions  appelait  de  nou- 
velles recherches  :  celles  qu'a  entreprises  M.  Geiger  l'ont 
conduit. aux  conclusions  suivantes: 

i^.  Le  mode  de  traitement  des  amandes  amères  a  la  plus 
grande  influence  sur  la  force  ou  la  faiblesse  du  produit 
obtenii.par  la  distillaticHi  de  quantités  égsiles.  Cette  obser- 
vation est  surtout  applicable  au  temps  pendant  lequel  tes 
amandes  restent  en  contact  avec  l'eau  froide.  En  effet  si  on 
-distille  aussitôt ,  surtout  lorsqu'on  a  versé  de  l'eau  chaude 
,  sur  les  amandes  exprimées,,  on  a  un  mauvais  produit  ; 

»,  »  ' 

^  mmmm^^  '   I     I      I      I        I  II  1^   Il  ■  ■    Il    I     II  I  ■  I  I  ■  p  ■      ■  I   ■    I  I  I    ■     Il      II  m  ^Mi^^w^^i— ^pi*»*— — ^— i^^— i*^^*» 

4ainatidçA  2(9^re$;  H  est  la  €onséqae9ce  de  1  altération  de  Thuile  essentielle. 
On  ne  peut  séparer  par  les  réactions  ordinaires  que  celui  qui  est 'tout  déye* 
loppé  ;  mais  il  s'en  forme  de  nouveau  à  mesure  que  Val  tération  fait  des  pro- 
glès.'On  ignore  encore  quelle  est  la  nature  du  prin<sipe  azoté  qui  se  trans- 
forme en  acide  prussique ,  et  il  serait  sans  doute  fort  curie]»  de  Hire  des 
rechei^ches  à  cet  égard ,  mais  il  est  certain  que  ce  principe  préexiste  dans 
}%uile  essentielle  ,  qu'il  en  fait  partiô  constituante  et  qu'on  ne  peut  pas  les 
Aapar|er> ton  de- l'autre  sans  dénsturer cette  huile.  C'est  doné*),  selon  moi, 
bi^nvà  tort  qu'on  ne  la  eonsidérè  comme  pure  que  quand  elle  est  privée  de 
t()ut  principe  atoié.  RonevÉr. 


DE   FHARMACIE.  545 

celuif*ci  est  au  contraire  très^-bon  lorsque  les  amandes  ont 
été  laissées  en  contact  au  moixis  pendant  douze  heures  avec 
l'eau  froide. 

Uaddition  de  Falcool  est  nuisible ,  parce  qu'elle  parati 
empêcher  la  formation  de  l'acide  prussique,  et  de  l'huile 
essentidle.  En  effet  de  l'eau  préparée  avec  le  pius  grand 
soin  d'après  la  pharmacopée  prussienne  était  moins  forte 
que  celle  préparée  sans  alcool  par  longue  macération  des 
amandes  dans  l'eau  froide. 

Outre  l'économie  qu'eUe  présente,  Texpression  préalable 
des  amandes  ofiîre  TaTantage  de  faciliter  beaucoup  le  triH 
vail  :  car  lorsque  les  amandes  n'ont  pas  été  soumises  à  la 
presse ,  et  <{ue  l'on  ne  se  sert  pas  de  yases  distillatoires  dé 
très-^rànde  dimension,  ce  qui  d'ailleurs  nuit  très-vrai- 
semblablement à  la  bonté  du  produit,  iln'ediguère  possible 
d'empêcher  la  masse  de  monter.  Ce  fait  est  connu  de  tous 
les  praticiens; 

L'emploi  du  bain  de  chlorure  de  calcium  (i)  mérite  aussi 
d'être  recommandé  dans  la  préparation  de  l'eau  d'amandca 
amères  ;  on  peut  se  servir  pour  cet  objet  d'une  bassine  en 
fonte  un  peu  grande  dans  laquelle  on  ]^ce  une  cornue  d'é* 
tam  ,'et  on  y  verse  une  quantité  suffisante  de  solution  con«< 
centrée  de  chlorure  de  calcium  pour  que  le  niveau  soit  un 
peu  plus  bas  que  celui  de  la  cornue.  Lorsque  la  solution 
nest  pas  trop  concentrée,  la  température  ne  s'élève  guère 
assez  pour  que  la  masse  monte  :  si  l'on  a  sujet  de  redou-^ 
ter  cet  accident  >  on  le  prévient  aussitôt  en  ajoutant  queU 
ques  onces  d'eau.  Lorsqu'on  a  rencontré  la  température 
convenable  et  que  la  distillation  se  fait  d'une  manière  ré- 
gulière (ce  qui  a  lieu  quand  la  solution  bouillante  a  une 
pesanteur  spécifique  de  1^3  à  i,^),  il  est  bon  d'entretenir 
le  même  degré  de  température  et  le  même  niveau  du  li- 
— .^^ , , 

(l)  On  Wa-marie  jpcrcé  et  garni  d'uB  lin^  à  son  ionà  pourrait  aiisai ,  li 
non»  BdMe  ,  éfre  employé  aycc  ayanHife  dans  ce  cas.  .  Av*4»*  V.  '  • 
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quide  par  un  petit  filet  d'eau,  àTaidc  d'une  fontaine  ou 
d'un  siphoiîà  étroite  ouverture.  L'emjdoi  du  bain  de  chlo- 
rure de  calcium  donne  toujours  un  produit  pur ,  uniforme 
et  yraisemblablement  de  meiUeure  garde  :  en  efi*et  les 
amandes  ne  peuvent  pas  brûler,  tandis  qu* il  n'est  guère 
possible  d'éviter  cet  accident  dans  la  distillation  à  feu  nu 
ou  au  bain  de  sable  (i). 

a**.  L'eau  d amandes  amères  s'altère  très-promptement 
et  la  proportion  de  son  acide  prussique  diminue.  Cette  al* 
tération  est  d'autant  plus  marquée ,  que  l'on  a  apporté 
moins  de  soin  à  sa  préparation.  Toute  élévation  de  tempé- 
rature trop  brusque  ou  dépassant  le  point  d'ébiillition  de 
l'eau  a  la  plus  fâcheuse  influence  sur  sa  qualité.  Lé  meilleur 
mode  de  préparation  est  donc  en  résumé  de  mêler  de  l'eau 
froide  aux  tourteaux  d  amandes,  de  prolonger  le  contact  au 
moins  pendant  douze  heures ,  puis  de  distiller,  avec  beau- 
coup de  soin,  au  bain  de  chlorure  de  calcium.  Eh  effet, 
3  onces  d'eau  préparée  par  ce  procédé  ont  donné  au  bout  de 
trois  semaines  i4  3/4  grains  de  cyanure  d'argent.  Essayée 
à  la  même  époque ,  une  semblable  quantité  d'eau  pour  la 
préparation  de  laquelle  on  avait  employé  le  traitement  des 
amandeis  par  l'eau  chaude,  n'a  fourni  que  8  1/2  grains  du 
même  cyanure  :  déplus  il  s'en  est  séparé  une  moins  grande 
quantité  d'huile  essentielle  que  de  là  première ,  et  c'est  elle 
aussi  qui  s'est  altérée  lé  plus  vite. 

C'est  principalement  dans  le  commencement  que  l'alté- 
ration de  l'eau  d'amandes  amères  est  très-proînpte  :  elle 
dépend,  aussi  bien  que  la  production  de  l'huile  essentielle 


(i)  On  prépare  maintenant  à. Paris  et  très  en  ^and  Thuile  essentielle  d'à-' 
mandes  amères  par  la  simple  distillation  â  la  vapenr.  On  délaie  le  tourteau 
pvlTérisé  dans  une  suffisante  quantité  d'eau.  On  introduit  cette  bouillie  très-, 
claire  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  et  on  (ait  arriver  au  fond  de  cette  cu- 
Cnrbite  un  courant  de  vapeurs  ;  on  obtient  ainsi  une  proportion  constante 
d'huile  essentielle  parfaitement  incolore  et  beaucoap  moins  altérable  que 
celle  obtenue  par  les  autres  procédés.  Rouqdit. 
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et  de  l'acide  prussique,  des  circonstances  qui  accompagnent 
sa  préparation.  Une  fois  commencée,  elle  parait  continuer 
même  dans  des  vases  bien  fermés  et  entièrement  remplis  : 
du  moins  il  y  a  augmentation  du  trouble  de  Teau  et  du 
dépôt  des  flocons.  La  même  eau  alcoolisée  s'acidifie  en 
outre  avec  le  temps. 

Déjà   étudié   par    MM.    Vogel,    Robiquet ,   Stange, 
Schrader,  etc.,  le  produit  de  cette  altâration  a  été  l'objet 
de  rechercbes  plus  récentes  que  celles  de  ces  habiles  chi- 
mistes. Ainsi  Landerer  et  Kreuzburg  ont  décrit  cette  sub- 
stance et  en  ont  fait  le  sujet  de  plusieurs  expériences,  qui 
ont  engagé  M.  Buchner  à  y  admettre  une  matière  particu- 
lière qu'il  a  noïxnaée  drupacine»  Kreuzburg  pense  que  la 
masse  résineuse  jaune  ne  se  forme  que  lorsque  les  amandes 
brûlent  :  mais  cette  opinion  est  erronée.  Winckler  a  fait 
aussi  plusieurs  recherches   sur  leau  d'amandes  amères  : 
il  y  à  observé  une  matière  cristalline  comme  produit  de  sa 
décomposition ,  et  un  acide  qull  nomme  acide  amygda-* 
lique  (mandelsâure).  Mais  toutes  ces  recherches  n'ont  pas 
encore  donné  d^éclaircissemens  suiEsans  sur  la  nature  de 
ces  produits  de  décomposition ,  et  ce  sujet  mérite  d'être 
encore  étudié.  Il  serait  très^important  aussi  d'en  faire 
l'objet  d'expériences  thérapeutiques  pour  savoir  s'ils  ont 
quelques  propriétés  médicales ,  et  pour  connaître  ces  pro- 
priétés si  elles. existent.  Peut-être  se  produit-il  aussi  de  l'a^ 
cide  hippurique  dans  cette  décomposition  c  les  conditions 
nécessaires  à  sa  formation  semblent  être  réunies.  L'huile 
d'amandes  amères ,  qui  se  transforme  si  facilement  en  acide 
benzoïqueparle  contact  de  l'air,  entre  en  combinaison  in- 
time avec  l'acide  prussique  ou  bien  s'empare  de  ses  élé- 
mens ,  et  peut  ainsi  donner  naissance  à  l'acide  hippurique. 
Cette  hypothèse  explique  la  grande  diminution  d'acide 
prussique  dans  l'eau  d'amandes  amères.  En  effet,  ce  qui 
prouve  la  combinaison  chimique  intime  de  l'huile  avec 
l'acide  prussique ,  c'est  que  les  réactifs  ordinaires  qui  prêt 
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cipitent  complétemezit  et  avec  facilité  l'acide  {^ lisisique  de 
sa  solution  aqueuse  ^  tels  que  la  dissolution  d'argent ,  n'en 
peuvent  séparer  qu'une  petite  partie  de  Veau  d*amandes 
amères.  L  oxide  rouge  de  merctire  lui"»méme  ne  le  précipite 
complètement  quWec  peine.: 

3<*.  Le  nitrate  d'argent  ammoniacal  ai^ec  addition  ul^ 
térieure  d'acide  nitrique  étendu  jusqu'à  acidité  de  la  li" 
quput  est  le  meilleur  réactif  pour  séparer  complètement 
racide  prussique  de  l'eau  d'amandes  amères  et  en  déter** 
miner  la  quantité,  H  n'est  pas  nécessaire  d'employer  pour 
cette  opération  la  cond^inaison  chimique  pure  :  mais  OA 
fait  dissoudre  de  la  pierre  infernale  pure  dans  de  l'eau  ; 
et  cm  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique  à  la  solution  con-U 
c^Qitréê  ^  jusqu'à  ce  que  le  précipité  jaune  qui  se  forme  d'ar* 
bord  ait  disparu  ;  on  verse  de  cette  liqueur  dans  l'eau  d'a- 
mandes amères  tant  que  celle-ci  se  trouble.  L'on  a^teayec 
soin,  puis  l'on  ajoute  avec  précaution  assez  d'acide  nitrique: 
pour  que  la  liqueur  soit  légèrement,  acide.  On  en  filtre) 
ime  petite  quantité  et  on  voit  si  le  liquide  filtré  donne  un. 
précipité  caiUebotté  par  l'acide  bydrochlorique,  et,  dans  le 
cascontraire,  s'il  fournit  encore  du  bleu  de  Prusse  par  l'ad** 
dition  de  la  potasse  caustique,  d'un  sel  de  fer  et  de  l'acide 
hydrochlorique  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  encore  neutrar» 
liser  la  liqueur  par  l'ammoniaque  et  y  ajoliter  de  nouveau 
du  nitrate  d'argent  ammoniacal  et  de  l'acide  nitrique,  ju^ 
qu'à  ce  que,  filtrée ,  elle  ne  laissie  plus  reconnaître  la  préf 
senoe  de  l'acide  prussique*  A.-G.  V. 
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De  remploi  de  la  méthode  de  déplacement  dans  les  pré^ 

parutions  pharmaceutiques . 

Thèse  présentée,  et  sontenne  à  TÉcole  de  Phannacie  de  Paris,  pat 

M.  Â.  GuiLLi&nHORD ,  de  Lyon« 

>  .  •  •       • 

(  Extrait  par  VL,  Cap.  ) 

Un  procédé  déjà  usité  d'une  manière  plus  ou  moins  routi-^ 
nijre  dans  certains  arts,  dans  le  but  d'extraire  les  principes 
sokibles  d'une  substance ,  à  l'aide  du  moindre  réhicule  pos-» 
siUe;,  a  été  depuis  peu  de  temps  appliqué  heureusement  à 
la  pharmacie.  Ce  procédé  sefonde  sur  ce  phénomène,  sinon' 
général  et  absolu,  au  moins  d'une  observation  fréquente ,' 
qu'un  liquide  imprégné  des  parties  solubles  d'une  poudre 
au  milieu  de  laquelle  il  est  interposé ,-  abandonne  cetté^ 
poudre,  quand  oh  fait  agir  sur  lui  un  nouveau  liquide. 
Lalixiviation,  le  tetfage  des  sucreâ,  le  filtre-presse  de' 
Real ,  le  filtre  Dumont ,  la  cafetière  à  la  Dobelloy,  sont  lesr 
ccoiséqnences  et  lés  applications  tes  plus  connues  de  ce^ 
phénomène,  déjà  énoncé  d'une  maniéré  assez  générale pâi^ 
Yaoquelin ,  qui ,  en  faisant  passer  alternativement  de 
l'eau  douce*  et  dé  l'eau  salée  à  travers  du  sable,  constatât 
le  premier  lé  lait  du  déplacement  de^  liquides  les  uns  pdi^ 
lies  autres.  'Plus  récemment,  MM.  Robiquet  et  Bouti^on 
introduisirent  ce  procédé  dans  la  chimie  organique^  ^  re- 
marquèrent qu'en  faisant  agir  l'éther  sur  les  amandes 
amères  pour  en  éliminer  l'huile  fixe ,  l'éther  agissait  à  la 
manière  d'un  piston  qui  chassait  l'huile  sans  s'y  iôiélanger. 
Mais  il  a^ar tenait  à  MM.  Bdullay  père  et  fîls'de  faire  de 
ce  procédé  une  application  plus  étendue,  soit  en  étudiant 
le  phénomène  d'une  manière  générale  dans  la  théorie , 
soit  en  donnant  de  nombreux  exemples  de  son  applica- 
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tion  aux  préparations  pharmaceutiques,  soit  enfin  en 
provoquant  et  en  appelant  sur  ce  point  l'attention  et  les 
recherches  des  pharmaciens  observateurs. 

Or,  il  est  arrivé  dans  ce  cas  ce  qui  arrive  toujours  au 
moment  où  un  nouveau  trait  de  lumière  apparaît  dans 
l'histoire  des  sciences  ou  des  arts.  Les  faits  qui  servent 
d'appui  à   une  vue  généralisée  restent   quelque  temps 
comme  inaperçus  ;  mais  au  moment  où  cette  vérité  se  fait 
jour,  celui  qui  Fénonce  est  parfois  sujet  à  s'en  exagérer 
les  conséquences ,  ceux  qui  l'ont  entrevue  ou  préparée  en 
revendiquent  la  découverte ,  puis  le  temps ,  l'expérience 
et  l'observation  finissent    par  remettre  toutes  choses  à 
leur  place.  Telles  ont  été  les  chances  de  la  méthode  ou 
plutôt  du  procédé  de  déplacement  appliqué  à  la  pharma- 
cie. Désormais  admis  dans  la  pratique  de  l'art,  recueilli 
comme  un  fait  de  plus  de  la  science,  une  part  de  mérite 
sera  faite  à  tous  ceux  qui  l'auront  préparé,  qui  auront 
concouru,  travaillé  à  ses  résultats  définitifs;  mais  une 
part  plus  grande  sera  incontestablement  réservée  à  ceux 
qui,  les  premiers,  l'ont  choisi  pour  l'objet  d'une  étude 
spéciale ,  et  ont  fait  de  leur  travail  comme  le  centré  où 
doivent  aboutir  tous  les  faits  qui  l'ont  devancée,  ou  vien- 
dront s'y  rapporter  à  l'avenir. 

La  thèse  dont  nous  avons  à  rendre  compte  est  sans 
doute  l'un  des  meilleurs  travaux  qui  tendent  à  compléter 
l'histoire  du  procédé  de  déplacement  appliqué  aux  usager 
pharmaceutiques.  Après  un  exposé  rapide  dans  lequel 
M.  A.  Guilliermond  a  rappelé  tous  les  faits  qui  ont  pré- 
cédé la  publication  du  mémoire  de  MM.  Boullay,  l'auteur 
analyse  les  différentes  parties  du  travail  de  ces  habiles- 
pharmaciens,  il  en  discute  les  points  principaux  par  la 
théorie,  avant  de  se  livrer  à  des  expériences  destinées  à 
donner  plus  de  poids  à  ses  argumens.  Ainsi,  il  commence 
à  âever  quelques  doutes  sur  l'assertion  de  MM.  Boullay, 
tendant  à  établir  que  la  haute  pression  qui  fait  la  base  du 
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S jstëoie  Real  est  complètement  inutile ,  et  en  second  lien , 
sur  le  fait  du  déplacement  exact  des  liquides  les  uns  par 
les  autres.  Puis,  rappelant  Tôpinion  émise  par  M.  Soubei- 
ran  qui,  de  quelques  expériences  qui  lui  sont  propres, 
avait  conclu  que  ce  procédé  était  exact  pour  l'éther ,  nioins 
exact  pour  Talcool,  moins  encore  pour  l'eau ,  M.  Guillier<« 
mond  a  jugé  à  propos  de  reprendre  avec  plus  d'étendue 
des  expériences  sur  un  sujet  fécond,  qui  ne  lui  semble  pas 
suffisamment  étudié,  et  qui  promet  d'importantes  amélio* 
rations  à  un  graïid  nombre  d'opérations  pharmaceutiques^. 

Nous  laissons  parler  M.  A.  GuiUiermond. 

«  C'est  à  la  pharmacie  centrale ,  sous  les  yeux  de  M.  Sou- 
beiran,  que  toutes  ces  opérations  ont  été  faites;  je  les  ai 
divisées  en  deux  grandes  séries  :  i"*.  traitement  des  substanr* 
ces  par  l'eau  ;  2^.  traitement  par  l'alcool. 

Dans  chacune  de  ces  séries  j'ai  suivi  trois  modes  d'opé^ 
rations  différentes  : 

i*.  Macération  ou  méthode  de  M.  Cadet,  c'est-à-dire, 
humecter  la  poudre  avec  une  quantité  d'eau  égale  au 
double  de  son  poids,  la  soumettre  h  la  presse  après  une 
macération  de  douze  heures ,  et  remplacer  le  produit  de 
liqueur  obtenu  par  une  quantité  d'eau  égale  à  son  poids  > 

a®.  Déplacement  continu  ; 

3**.  Macération  et  déplacement ,  c'est-à-dire  soumettre  la 
poudre  au  déplacement  après  une  macération  préalable. 

Les  deux  premières  opérations  ont  été  conduites  simul- 
tanément. J'en  ai  placé  les  résultats  en  regard,  afin  qu'on 
puisse  en  saisir  les  différences  au  premier  coup  d'œil. 

La  troisième  a  été  faite  à  part ,  mais  sur  quelques  sub" 
stances  seulement ,  les  résultats  en  seront  comparés  avec 
ceux  des  deux  premières 

Après  avoir  terminé  les  expériences  par  l'alcool ,  j'ai  été 
naturellement  conduit  à  examiner  si  le  déplacement  s'effec-» 
tuait  d'une  manière  aussi  régulière  que  l'avaient  annoncé 
XXP  Année. ^-^  Juillet  i835«  !i4 
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MM.  fioull^.  J'ai  fait  plusieurs  expériences  da&s0e1but;< 
lààts  seront  consignées  à  la  fin  de  cette  thèse. 
'  Q  ési  inutile  de  dire  que  dans  toutes  ces  expérienees  je 
Bl^  suis  eSbi^é  d'apporter  les  plus  grands  soins ,  afin  <{u'dles 
ne  luisent  point  contrariées  par  une  cause  étrangère,  et 
que  les  opérations  fussent  faites  dans  les  mêmes  circon^ 
Stanées.  Ainsi,  dans  tous  les  cas,  je  me  suis  servi  deaii 
distillée,  la  sul!>stance  a  été  pulvérisée  grossièrement, 
passée  au  même  crible ,  et  la  poudre  mélangée  avec  elle» 
BÉiéme.  Celle-ci  a  été  divisée  exactement  selon  le  noml>re 
de  traitemens  auxquels  j'ai  voulu  la  soumettre.  Je  me  suis 
servi  d'entonnoirs  de  verre  dans  lesquels  la  poudre  a  été 
Icnue  à  une  certaine  hauteur ,  avec  un  peu  de  paille  et  ime 
cottdié  de  coton  ^  la  poudre.a  été  tassée  plus  ou  moins  selon 
sa  nature  ;  puis  elle  a  été  recouverte  par  un  morceau  de 
papier  à  filtrer ,  criUé  de  trous  et  fixé  au  moyen  de  petites 
baguettes  de  verre.  Enfin  ^  le  déplacement  continu  a  été 
suivi  d'une  manière  aussi  exacte  que  possible;  dans  tous 
le&  cas ,  j  ai  divisé  les  liqueurs  à  mesure  que  je  les  recueil- 
lais,  et  je  les  ai  fait  évaporer  à  l'étuve. 

PREMIÈRE  SÉRIE. 

TRAITEMENT  PAR  L'EAU. 
PREMIÈRE  EXPÉRIENCE.  Hatanhia, 

Maeératiçn.  JDèpktcemeni, 

Poudfe.  .  •  .   i85  grammes.  gram.  gram. 

Eau 3^0  grammes.         i  Hqueur  looadonné  8  d'ext. 

Après  «voir  été  exprimée,  la  poudre     J  loo  •    .  o 

a  retenu  loo  gramm.es  d'eau ,  et  j'ai     ^  ^^^  p 

retiré  270  grammes  de.  liqueur.  4  '^^  '^ 

gram.  gram.  6  too  3 

IT*.  liq.       370  a  donné      i3dext.  ^  100  3 

a  270  8  8  xoo  I 

3  370  4  J^  ioo  4 


Total  810  25  Total        1200  35 

La  méthode  de  déplacement  a  été  avantageuse  relati- 
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Temelit  au  produit,  elle  a  donné  35  grammes  d'extrait 
contre  a5,  Elle  a  été  également  avantageuse  pour  la 
quantité  d'eau  à  empioj'ea:.  Par  la  macération  il  a  fallu 
270  grammes  d'eau  pour  obtenir  1 5  grammes  d'extrait  ;  pai^ 
le  déplacement  j'en  ai  obtenu  16  en  n'employant  seulement 
queaoogrammesd'eau.  Poursuivons;  pour  avoir  aSgrammes 
d'extrait ,  j'ai  employé  810  grammes  d'eau  par  la  macération  : 
avec  5oo  grammes  d'eau  j'ai  eu  un  résultat  égal  par  la  mé- 
thode de  déplacement.  J'ai  observé  en  outre  que  les  li- 
queurs obtenues  par  la  macération  étaient  d'un  rouge  ob- 
scur, que  les  liqueurs  ol)tenues  par  le  déplacement  étaient 
au  contraire  d'un  rouge  éclatant. 

Cette  opération ,  répétée  sur  une  nouvelle  quantité  de  la 
même  racine ,  a  donné  un  résultat  analogue. 


Macération* 
Poudre.  .  .  .  i6a  grammes. 


Eau. 


3io 


La  poudre  a  retenu  74  gramaei 
deau. 

gpram.  gram. 

t  liqueur  a4fi  a  deoné      i5  d'est. 

3  2d6  a,5 


Déplacement. 

Poudre.  .  .  ,  160  grammes. 

gram.  gram. 

1  liqueur  iSa  a  douté  aa  ^5  d*eit. 
a            4<)o  5,5 

3  45o  a 


ToUl      i3oa 


39,75 


Total 


aa 


lAuxiÈvE  EKPERtSRCE.  jRocine  de  patieHCb* 

Macération* 

Poudre.  «  .  .  aoo  grammes. 

Eau y.fy^ 

La  poudre  a  retenu  Ii5  grammes 
de  liqueur. 

gram.  gram. 

I  liqueur  a85  a  donné  3o  d*ex^rait. 
a  a85  10 

3  a85  3 


ToUl 


855 


43 


JDeplucemcnt. 

Poudre.   .  , 

.  aoo  grammes. 

gram. 
I  liqueur  100  a 

donné 

gram 
8 

a              100 

3  100 

4  100 

5  100 

6  100 

é         100 

î 
i 

Q         100 

t     ' 

ToUl 


900  de  53 

Le  déjdacement  a  été  avantageux  :  i**  avec  5oo  grammes 
d'eau  j'ai  obtenu  4o  grammes  d'extrait ,  par  macération  il 
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en  a  fallu  570g¥ammes  pour  avoir  le  m^me  résultat  ;  2«  aved 
900  grammes  deau  le  déplacement  a  donne  53  grammes 
d extrait;  par  macération  avec  855  grammes  d'eau  je  n'ai 
eu  que  4^  grammes  d'extrait. 

TKoisiÈME  EXPÉRIENCE,  FeuUles  de  saponaire. 

Macération.  Déplacement. 

Pondre.  .  .  .  ajo  gramme».  Pondre.  .  .  .  270  gramme*. 

Eau.  .....  540  o.„^  ^^^ 

^^  gram.  gram. 

La  pondre  a  retenu    100  gram.  1  liq.  100  a  donné  a4  d'ektr. 

d'eau.  a        100  aa 

gram.  garam.  3        100  ao 

I  liqueur  iiAo  a  donné  60  gram.  d'ex.  4        lOo  lo 

a  Mo  i3  5'       xo6  4 

3  Mo  7  6       loo  4 

4  W>  ^  1        ^^  1 
«  ■    ■>                —                        o        lOO  4 

Total      1760  8a  9       100  Z 


10      100 


T#t.iooo  lo3  d'extrait. 

L'avantage  a  été  pour  le  déplacement  :  avec  4oo  gram. 
d'eau  j'ai  obtenu  86  grammes  d  extrait  ;  avec  44^  grammes 
d'eau  la  macération  ne  m*a  donné  que  60  grammes  d^extrait. 
Par  déplacement  la  quantité  totale  d'extrait  a  été  de 
io3  grammes;  par  macération  elle  ne  s'est  élevée  qu'à 
8a  grammes.  J'observe  que  l'eau  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  filtrer  sur  la  poudre,  que  celle-ci  s'est  gonflée  d'un  tiers 
de  son  volume,  et  que  l'écoulement  a  été  très-long. 

QUAtRIÈl^IE  EXPERIENCE.    JRégHsse, 

Macération. 
Tondre.  .  .  .  33o  grammes. 
Eau 660 

JjA  pondre  a  retenu  i4o  d'eau. 

* 

gram.  gram. . 

iliq.Sao  a  donné  38   ext. 

a      5ao  18 
3      520  3 

Tot.i56o  59 


Déplacement. 

Pondre 

.... 

33o  grammes. 

gram. 

gram. 

I  liq    lODa 

donné 

II  d'extr. 

a        100 

i3 

• 

3        100 

i3 

4        100 

4 

V. 

5        100 

14 

X 

6        100 

•           -* 

9 

n       100 
8       100 

9       ïoo 

3 

10       lOU 

3 

Il     100 

3 

xa     200 

■« 

I 

98 

Tôt.  xaoo 
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Le  déplacement  a  été  avantageux  :  avec  5oo  grammes 
deau  j'ai  obtenu  6i  grammes  d'extrait;  par  macération, 
5ao  grammes;  de  liqueur  n'ont  donné  que  38  grammes 
d'extrait.  laoo  grammes  d'eau  par  déplacement  ont  fourni 
98  gramme^  d'extrait  ;.  avec  1 56o  grammes  d'eau  la  i;nacé- 
ration  n'en  a  donné  que  69 .  L'eau  a  filtré  d'abord  à  travers 
la  poudre  de  réglisse  avec  une  grande  promptitude  ;  mais 
peu  à  peu  celle-ci  s'eçt  gonflée,  et  l'opération  a  pu  piarcher 
trés-ex^ctement.  Il-  ne  m'a  fallu  que  quatre  heures  peur 
épuiser  complètement  la  poudre  de  réglisse  par'Ceprocédé« 
Il  m'a  fallu  deux  jours  pour  l'épuiser  par  la  macération. 

CINQUIÈME   £XP£RI£IIGE«  Séné. 

Après  avoir  pulvérisé  le  séné ,  et  Tavoir  fait  passer  au 
même  crible  que  les  substances  précédentes ,  j'ai  voulu  le 
traiter  par  déplacement.  D'abord  la  poudre  a  laissé  couler 
le  liquide  très-rapidement ,  et  la  première  liqueur  n'a  été 
que  très-peu  chargée;  mais  bientôt  le  séné  s'est  gonflé  de 
la  moitié  de  son  volumis^  en  développant  dans,  toutes  ses 
parties  une  matière  visqueuse ,  et  après  avoir  obtenu  en- 
core 200  grammes  de  liqueur  excessivement  chargée,  l'o- 
pération s'est  arrêtée  tout-à-fait. 

J'ai  pris  une  nouvelle  quantité  de  séné,  je  ma  suis  con- 
tenté cette  fois  de  la  passer  au  moulin ,  et  je  l'ai  introduit 
dans  Tappareil  à  déplacement.  L'eau  versée  dessus,  la 
poudre  s'est  écoulée  jusqu'à  la  fin  avec  une  très-grande 
rapidité  ;  la  matière  visqueuse  n'a  pas  eu  le  temps  de  se 
développer,  et  la  substance  a  été  épuisée  en  moins  de 
deux  heures.  Mais  il  a  fallu  employer  une  très-grande 
quantité  d'eau.  Voici  les  résultats  : 
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JtfMJniribii.  Déplacement. 

Poudr««  «...  t7a^aflttttet.  Po«dre.  «  .  .  I70  ^râmmtt, 

là  pondre  a  retenu  lei  deux  tiers    x  liq.  100  a  donné  3  d*9xtr. 

gram*  fram.  ^      4*^  ^3 

1  liq. Ma  adonné  8  d'ett.  4       4<'0  n 


\ 


9    laa  i3  5    200  5 

Tôt.  626  2S 

Le  d^Iacemént  Ta  emp<Mrté  oeite  {(As  par  la  quantité  du 
[»xklutt  ^iilemmit. 

SIXIÈME  EXPÉRIENCE.  Itacinc  de  bardane. 

La  racine  de  i)ardane  ne  s'est  point  prêtée  à  la  méthode 
de  déplacement.  Après  200  grammes  de  liqueurs  écoulées, 
l'opération  s'est  sgrrétée  tout  à  coup»  Voici  uéanmoÛM 
les  résultats  : 

^  Macération,.  DépiMemeiui, 

Ppn4re.  «  .  .  200  grammea.  Pondre.  .  .  •  aoo  grammet. 

ï^a« 400  gram. 

La  pondre  a  retenu  x25  grattt.      i  Uquenr  100  adonné  1 3 d'extr. 
d*«au.  .  a  100  lâi 

gram.  gram. 

iTîq.  276  a  donné  qp  d'ext. 

2  276  16 

3  375  6 

Tôt.  825  68 

SEPTititE  EXPÊRfiEifCE.  Itucine  de  Saponaire. 

Cette  opération ,  quant  au  déplacement ,  n'a  pas  mieuii 
marché  que  la  précédente. 

HUITIÈME  EXPÉRIENCE.  Gentiane. 

La  gentiane  ne  s'est  guère  mieux  prêtée  à  la  méthode  de 
déplacement  que  ces  dernières  substances.  L'écoulement  a 
eu  lieu,  mais  à  des  intervalles  si  longs,  qu'au  bout  de  quatre 
jours  je  n  ai  eu  à  peine  que  700  grammes  de  liqueur  qui 
n  ont  donné  que  20  grammes  d'extrait.  Les  dernières  li- 
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queurs  ont  coulé  phis  vite  par  la  même  cms^  ^ye  M.  &o- 
lûquet  avait  observé  dans  une  circonslanoe  scinblabl^  ;  ]a 
masse  s'étant  contractée,  plusieurs  fissures  se  sont  faiC^^bi 
liqueur  s'est  écoulée  assez  facilement ,  mais  elle  n'était  que 
très-rpeu  chargée ,  et  ne  contenait  que  2  grammes  d'extmt 
par  108  grammes  d'eau. 

Avec  3oo  grammes  de  poudre ,  la  macération  a  donné  82 
grammes  d'extrait  en  employant  1426  grammes  d'eau. 

Venons  maintenant  au  troisième  mode  d'opération,  qui 
consiste  à  faire  macérer  la  poudre  avant  de  la  verser  dans 
l'entonnoir ,  et  comparons  les  résultats  avec  eeux  obtenus 
précédemment.  Il  est  bon  de  rappeler  que  j'ai  employé  les 
mêmes  poudres  dont  j'avais  réservé  une  partie  à  cet  effet. 

PREMIÈRE   EXPERIENCE.    RégUsSt, 

Poudre ,  33o  grammes. 

Je  l'ai  fait  macérer  pendant  vingtHjuatre  heures  avec  un 
kilogramme  d'eau,  je  l'ai  versée  ensuite  dans  un  entonnoir, 
elle  a  laissé  écouler  4oo  grammes  de  liqueur,  et  j'ai  com- 
mencé le  déplacement. 


gram. 

gram. 

1  liqueur 

400 

a  donné 

ai  d'extrait. 

a      — 

100 

— 

9 

3      — 

100 

— 

9 

4     - 

100 

— T 

8 

5     — 

100 



8 

6     — 

100 

■ 

.     7 

7      — 

100 



6, 

.S     - 

100 



4 

9      — 

100 



3 

10       — 

100 



1 

II      — 

100 



a 

Total 1400  —  79 

La  quantité  totale  d'extrait  est  moins  considérable  que 
par  le  déplacement  continu  ^  elle  l'est  davantage  que  par  la 
macération  seulement.  Comparons ,  j'ai  obtenu  : 

Par  déplacement,  Par  macération  et  déplacement,         Par  macération, 

97  çraai.  d'extrait  79  »^  _ 
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Remarqaons  de  plus  que  les  quantités  d'èau  employées 
pour  obtenir  cea  extraits  sont  à  peu  près  dans  le  même 
rapport. 

Far  déplacement,  Paf  macération  et  déplacement,  Par  macération 

laoo  cpram.  d*ean;  i^çfb  jp*.  d*ean;  aiao. 

DEiTxiisME  EXPiRiEKGE.  FeuUles  de  soponaîre. 

Poudre,  970  grammes, 

JTajoute  taoo  grammes  d'eau  à  la  poudre,  je  la  fais  ma-i 
cérer  pendant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  je  la  place 
dans  l'appareil,  elle  laisse  écouler  4oo  grammes  de  liqueur. 


X 

3 

iiqnen» 

granu 
400  a  donné 
100 
xoo 

— 

gram. 
39  d'extrait 
8 
8 

4 

— 

100 

— 

8 

5 

•~^ 

100 
100 

.^ 

7 
8 

7 

8 

,1 

xoo 
100 

_ 

7 
6 

9 

—  • 

xoo 

— 

7    . 

XQ 

— 

100 

— 

S 

11 

— 

100 

— 

3 

xa 

— 

•00 

•^ 

a 

Toial.  .  .    i6ao  -r-  108 

Comparons. 

Extrait  par  déplacement.        Macération  et  déplacement.        Macération,      j 

lao  gram.  lod  gram.  8a  gram. 

£ati  1x00  1600  1760 

Ce  qui  offre  des  résultats  conformes  aux  préçédens.'  Il 
est  utile  de  faire  observer  ici  que  les  substances  qui  s'étaient 
refusées  à  l'application  de  la  méthode  de  déplacement  n*ont 
pas  donné  des  résultats  plus  satisfaisans  i^près  avoir  reçu 
tme  macération  préalable. 

J'ai  également  traité  de  la  salsepareille;  mais  comme 
j'en  ai  obtenu  des  résultats  tout-à-fait  dilïerens ,  j'ai  cru 
devoir  en  parler  séparément.  J'ai  traité  trois  fois  la  ^xé|nQ 
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substance,  et  trois  fois  j'ai  obtenu  des  résultats  à  peu  près 
semblables. 

PREMIÈRE  EXPEBiEircE.  Salsepareille. 

Macération.  Déplacement* 

Poudre.  .  .  .  120  ^amm.  Poudre.  ...  120  gramm. 

Eau.  .....  240  gramm.  ^j^^  Çpam. 

La  poudre  a  retenu  60  d*eau.  |  liqueur  ioq  a  donné  4 

gran^.  gram.  a  —  4 

1  liqueur  180  a  donné      il  d'ex»  3  *—  ^ 

a  —  4  4  —  f 

^***^  ^  ^^        ToUl  ^  T^ 

Macération  et  déplacement. 

La  poudre  a  absorbé  600  grammes  d'eau ,  efle  en  a  laissé 
écouler  a33. 

gram.        gram. 
I  liqueur  333  a  donné  10  dext. 
a      —      100     —      4  ^ 

3  —     100     —      a 

4  —  ,  100     —      a 

5  —     100     —      1 


Total  633  19  '  ^ 

Comparons. 

Par  déplacement,                Macération  et  déplacement.  Macération, 

Extrait  17;                                   Extrait  ig;  Extrait  20; 

Çau  600;                                ï^u  633;  Eau  640. 

i>£UXiÈME  EXPÉRIENCE.  Salsepareille. 

Je  me  suis  servi  dans  cette  expérience  de  Tappareil  de 
MM.  Boullay  ;  comme  la  liqueur  a  coulé  avec  beaucoup  de 
rapidité ,  j'ai  été  obligé  d'employer  une  grande  quantité 
d  eau.  L'eau  s'était  ouvert  sans  doute  plusieurs  voies ,  car 
il  s'écoulait  régulièrement  deux  filets ,  l'un  assez  chargé , 
l'autre  presque  pas.  Je  crois  cet  inconvénient  dà  à  ce 
que  le  diaphragme  était  placé  à  la  partie  supérieure  du 
cône  ;  dans  une  autre  opération ,  j'ai  enlevé  ce  disque ,  et  je 
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Vai  remplacé  par  un  petit  diaphragme  qui  était  placé  à 
peu  près  au  milieu  du  cône ,  Topération  en  a  été  bien  plus 
régulière. 


Macération, 

Poudre.  .  .  .  3oo 
Eau j6oo 

La  poudre  a  retenu  aoo  d*eau. 

gram.  gram. 

I  liqueur  4oo  35  d'ext, 

a               ^oo  .    i6 

3               400  7 


Total 


laoo 


58 


Déplacement. 

Poudre.   .  .  .  3oo 

gram. 

1  liqueur    a5o  a  donné 
a  3oo 

3  3oo 

4  ^ 

5  3oo 

6  3oo 
n  3oo 
8  900 


Total        3950 
Macération  et  déplacement. 


gram. 

6  d'evt. 
6 

a 

9 
6 

6 

6 

9 
54 


gram . 
I  liqueur  43o  a  donné 
a     —      ^00  — 

3  _      3oo  — 

4  — •      3oo  — 

5  —     xoo  — 


gram, 
17  d'ext, 
i5 
10 

8 

a 


ToUl 


x53o 


Par  déplacement, 
Extrait  54  gram.; 
Eau   3950; 


-^         5a 

Comparons. 
Macération  et  déplacement, 

5a  gram.; 
l53o; 


Macération, 
58  gram.: 
laoo 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE,  Salsepareille* 


MaeéfuUoH. 
Eau  900  extrait  39. 


DipUcemêni, 
Eau  x6oi  extrait  33  gram. 


Macération  et  déplacement. 
Eau  loaa  extrait  3i. 

Les  li(pieurs  obtenues  par  macération  ont  été  filtrées  ^ 
ce  qui  a  pu  occasioner  quelques  pertes.  Toutefois  dans  ces 
opérations,  s'il  y  a  quelques  différences  elles  sont  peu  sen- 
sibles. 
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SECONDE  SERIE. 

TRAITEMENT    PAR    L'ALCOOL. 

PREMIÈRE   EXPÉRIENCE.    Digitale. 


Macération, 

Poudre.  .  .  .  a5o  gtsamet. 
Alcool.   .  .   .  5oo 


Déplacement. 
Pondre.  .  .  .  a5o  gruamea. 


çram.  mm. 

La  pondre  a  retenn  loo  gram.      i  ti<inenr  200  a  donne  3o  d'extrait, 
d'alcool. 

gram.  gram. 

1  Uqnenr  ^00  a  donné  46  d'extrait, 
a  loo  20 

3  400  10 


Total      1200  d'alcool  78  d*ext. 


2 

200 

20 

3 

200 

12 

4 

300 

5 

200 

6 

200 

7 

200 

Total       i4oo  d'alcool  77  gram.d'eitr. 


Macération  et  déplacement. 

X  liqnenr   35o  grammes  a  donné  28  grammes  d'extrait, 
a      — >      35o  —  24 

3      —      3oo  —  12 

4    "~    3oo  —  12 

5     —      3oo  ^  4 

Total       1700   d'alcool  8od*extràit. 

Comparons  :  j'ai  obtenu 

Par  macération.        Par  macération  et  déplacement*        Par  déplacement. 
78  gram.  d'extrait.  80  grammes.  77  grammes. 


Par  macération. 
1200  d'alcool. 


J'ai  employé 

Par  macération  et  déplacement. 
1700 


Par  déplacement. 
1400 


DEUXIÈBIE   EXPÉRIENCE.    Jtéglîsse. 


Macémtiom. 

Poudre.  ...  i4o  grammes. 
Alcool.    .    .  .  280 


.  Déplacement. 
Poudre.  .  .  .  14^?^^^'^''™^'' 


gram.  gram. 

La  pottdf  ç  retient  âo  grammes       ,  ^ne^r  200  •  donné  a4  distrait. 


d'alcool. 

gram. 

1  liqaeof  240  *  donni^  d'extrMl* 

2  2^0  10 

3  a4o  a 


gram. 


a         '    aoo  8 

3  aoo  5 

Total      600  d'alcool    37  d'extrait. 


Total  720  d'alcool  87  d  extrait 
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Macération  et  déplacement. 

I  liqueur     i8o  grammes  a  donné  i3  grammes  d'extrait 
a      —      3oo  —  22,5 

3      —      aoo  —  '5 

Total.       68o  d'alcool  38,5  d'extrait. 

Comparons  : 

I^r  macération.         Par  macération  et  déplacement.         Par  déplacement. 
37  griam.  Extrait.  38,5  grammes.  37  grammes. 

720  alcool.  680  60p. 


TROISIÈME  EXPÉRIENCE.  Ratanhiu. 

Macération  et  déplacement.  Déplacement, 

Poudre i3o  gram.  Poudre 3o  granpu 

Extrait  obtenu.  .  .       58  Extrait  obtenu.   .   .       59 

Alcool  employé.  .   .  ix5o  Alcool  employé.   .  .   IQÔO 

Il  y  a  bien  peu  de  différence  entre  les  produits. 
quatrièmî;  EXPÉRIENCE.  Ciguë, 

Macération  et  déplacement.  Déplacement, 

Poudre.  ...%..     5oo  gram.  Poudre 5oo  gram. 

Extrait  obtenu.  .   •       (^  Extrait  obtenu.  .  .       83 

Alcool  employé.  .  .  265o  Alcool  employé.  .  .  2700 

Dans  cette  expérience  le  déplacement  offre  un  avantage 
notable.  Pour  m  assurer  dé  l'exactitude  du  fait,  j'ai  recom- 
mencé l'opération ,  et  j'ai  eu  pour  résultat  : 

Macération  et  déplacement.  Déplacement*^ 

Poudre 3oo  gram.  Poudre 5oo  gram. 

Extrait  obtenu.  .  .       49^  Extrait  obtenu.  .  .       65 

Alcool  employé.  .   .  3ooo  Alcool  employé.  .  .  30^0 

Ainsi ,  dans  le  traitement  de  la  ciguë  par  déplace- 
ment ,  la  macération  préalable  a  été  tout-à-fait  nuisible. 

Dans  les  autres  cas ,  si  elle  n'est  pas  désavantageuse ,  eHe 
est  tout  au  moins  inutile. 

Les  résultats  que  je  viens  d'énumérer  fourniront  une 
comparaison  facile  entre  les  avantages  et  les  désavantages 
de  la  méthode  de  déplacement. 
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U  est  clair  que  toutes  les  fois  où*  Ton  pourra  facilement 
appliquer  ce  procédé ,  l'avantage  sera  incontestable ,  par  la 
qualité  des  produits ,  Féconomie  des  liquides  et  la  simpli-» 
cité  de  la  manipulation.  Si  on  en  excepte  une  seule  sub-^ 
stance ,  dans  tous  les  cas  où  j'ai  employé  l'eau ,  j  ai  ob- 
tenu  une  plus  grande  quantité  d'extrait  par  le  déplacement 
que  par  la  macération.  Mais  ce  résultat  ne  peut  se  géné-^ 
raliser,  celui  que  j'ai  obtenu  avec  la  salsepateille  donne 
naturellement  à  penser  que  d'autres  substances  se  trouvent 
dans  le  même  cas.  Des  observations  différentes  m'ont  été 
fournies  par  l'alcodl;  la  ciguë  seule,  et  à  deux  reprises^ 
m'a  donné  une  plus  grande  quantité  d'extrait  par  le  dé«* 
placement  qu'après  une  macération  préalable,  tmdis  que 
dans  toutes  les  autres  circonstances  j'en  ai  obtenu  une 
quantité  égale ,  une  macération  préalable  ayant  été  inu«^ 
tile ,  le  plus  souvent  nuisible.  » 

Jusc^'ici  les  prévisions  de  MM.  BouUay, relatives  aux 
avantages  du  procédé  de  déplacement ,  se  trouvent  en 
grande  partie  réalisées  ;  car  il  résulte  nettement  des  expé-< 
riences  précédentes  : 

1°.  Que  ce  procédé  est  généralement  avantageux  pour 
lés  substances  peu  chargées  de  matière  mucilagineuse  et 
peu  susceptibles  de  se  gonfler  quaûd  on  les  a  imbibées 
d'eau: 

2®.  Qu'il  est  préférable  encore  dans  le  traitement  par 
l'alcool,  d'abord  parce  que  les  matières  organiques  se 
prêtent  mieux  à  son  action  qu'à  celle  de  l'eau;  ensuite, 
parce  qu'à  l'aide  de  ce  procédé ,  les  pertes  d'alcool  sont 
bien  moins  grandes  que  par  tout  autre  ; 

3**.  Enfin,  que  la  macération  préalable  est  tout-à-fait 
inutile ,  comme  MM,  Boullay  l'avaient  démontré ,  et  par 
les  motifs  que  M.  Soubeiran  avait  indiqués  d  après  ses 
expériences  sur  la  ratanhia. 

Une  autre  conséquence  à  tirer  des  précédens  détails , 
c'est  que  le  procédé  de  déplacement  ne  saurait  s'appliquer 
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indiff  éremmezit  et  d'une  manière  générale  à  toiitéà  les  sul> 
stances.  Ce  point  de  vue  n'atait  point  échappé  à 
MM.  BouUay,  car  ils  avaient  dit,  au  commencement  de 
leur  troisième  mémoire  :  «  que  l'application  de  leur  mé-* 
thode  à  chaque  substance  demandait  une  étude  s|ié(:iale 
et  approfondie.  »  Il  est  clair  en  effet ,  comme  l'ohserve 
M.  A,  Guilliermond ,  que  certaines  matières  ne  s'y  prêtent 
que  très-difficilement ,  et  que  d'autres  mène  s'y  opposent 
tout-à-fait.  Ainsi  on  ne  saurait  aj^liquerce  mode  au  trai** 
tement  aqueux  des  substances  qui  jouissent  de  la  pro^ 
priété  de  se  tuméfier  à  Teau ,  et  le  nombre  de  celles-ci  est 
très-considérable. 

Il  faut  faire  c^server  déplus^  que  tel  bon  résultat  obtenu 
en  agissant  sur  de  petites  quantités ,  pourra  bien  ne  ^s&  se 
reproduire  quand  on  agira  sur  des  masses.  En  général ,  l'o** 
pération ,  dans  tous  les  cas  possibles ,  aura  une  marche 
jdus  ou  moins  exacte ,  qui  sera  toujours  en  rapport  avec 
la  finesse  de  la  poudre  et  la.  manière  dont  on  l'aura  tassée^ 
ce  qui  demandera  une  asse?  grande  habitude* 

Si  la  poudre  a  été  trop  comprimée  ^  le  passage  sera 
très-lent  ^  et  pendant  l'été  les  liqueurs  ne  tarderont,  pas 
à  entrer  en  fermentation.  Si  la  poudre  est  inexactement 
tassée,  les  liquides  s'ouvriront  de  fausses  voies,  et 
par  cette  raison  on  recevra  des  liqueurs  plus  ou  moins 
diargéeSi  Un  embarras  plus  grand  encore  est  celui  de  la 
pulvérisaticm ,  sans  parler  des  pertes  qu'elle  peut  occa- 
sioner;  quelle  main  sera  assez  heureuse  pour  rencontrer 
de  prime^abord  le  degré  de  finesse  propre  à  chacune  des 
substances ,  puisqu'il  est  recomiu  que  tel  qui  convient  à 
l'une  ne  convient  pas  à  l'autre  ?» 

Il  restait  à  s'assurer  par  des  expériences  directie» 
jusqu^à  quel  point  on  pouvait  compter  sur  le  déjJac^oaient 
des  liquides  les  uns  par  les  autres ,  ou  plifttôt  à  prouver 
cette  assertion  déjà  émise,  quun  déplacement  exact  ne 
pouvait  avoôr  lieu ,  pas  'plus  dans  les  cas  de  Ësîviatîoii 
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des  matières  organic^ues ,  que  dans  ceux  ou  Font  reut  dé^ 
placer  des  liquides  de  différente  nature  les  uns  par  les 
autres,  si  Ton  en  excepte  toutefois  les  déplaoem^fis  de 
Téther  par  l'eau.  Voici  à  quelles  recherches  s'est  lirré 
M.  A,  GuiUermond  pour  atteindre  ce  hut  : 

«  J  ai  pris  trente  grammes  d'extrait  de  patience  déliques* 
cent  9  je  l'ai  dissout  dans  deux  cent  cinquante  grammes 
d'eau ,  après  quoi  je  l'ai  imprégné  de  poudre  épuisée  par 
l'eau  et  l'alcool  \  le  tout  soumis  au  déplacement ,  il  a  fallu 
six  cents  grammes  d'eau  pour  épuiser  la  substance  ,  et  en* 
core  pour  ne  recueillir  que  la  majeure  partie  de  l'extrait» 
Cette  expérience  était  surtout  nécessaire  pour  montrer 
que  dans  le  traitement  des  végétaux  par  le  moyen  de  lalixi- 
TÎaticm ,  le  déplacement  inexact  ne  vient  pas  seulement  de 
ce  que  les  poudres  renferment  les  principes  solubles  dans 
leurs  cellules,  puisque  dans  le  cas  où  j'ai  opéré  ils  se 
trouvaient  en  dehors.  L'expérience  est  concluante. 

Voyons  maintenant  si  le  déplacement  des  liquides  les 
uns  par  les  autres  s'effectuera  d'une  manière  plus  satis- 
faisante. 

J'ai  inti^dduit  une  poudre ,  également  épuisée  par  l'eau 
et  Talcool ,  dans  Fappareil  à  déplacement,  et,  ne  négligeant 
aucune  des  circonstances  favorables ,  je  l'ai  imbibée  d'al- 
cool. Une  couche  d'eau  versée  avec  précaution  sur  celui- 
ci  doit ,. d'après  MM.  Boullay  ,  le  déplacer  exactement  et 
sans  s  y  mêler ,  voyons  : 

La  poudre  pèse  six  cents  grammes ,  elle  en  a  absorbé 
treize  cents  d'akool.  J'ai  déplacé  celui-ci  par  de  l'eau,  et 
j'ai  divisé  les  liqueurs  à  mesure,  en  les  recueiUanI 
dans  des  éprouvettes  qui  en  contenaient  chacune  deux  centa 
grammes. 

L'alcool  que  j'ai  employé  marque  8i  {•  à  l'aréomètre 
centésimal  de  M.  Gay-Lussac. 

La  première  éprouvette   rem]^ie  contient  un  •alcool' 
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qui    eflt  à    8 1  ^  à  l'aréomètre  dci  Gay-Lussdc^ 

la    seconde    81^^ 

la  troisième  8i 

la  quatrième  80 

la  cinquième  7  a 

la  sixième     ^'i 

la  septième  4o. 

Je  ne  retire  donc  que  4oo  grammes  d'aïcodl  au  même 
degré. 

Faisons  une  autre  expérience,  et  voyons  si  nous  serons 
plus  heureux  pour  déplacer  le  vin. 

J'ai  pris  une  poudre  inerte  ^  je  l'ai  imbibée  de  vin ,  elle 
en  a  absorbé  700  grammes. 

Les  premières  parties  du  vin  qui  se  sont  écoulées  pa- 
raissaient avoir  éprouvé  une  modification  dans  leur  natu* 
re  ,  mais  j  ai  continué  à  verser  du  vin  jusqu\a  ce  que  cette 
action  fut  épuisée ,  et  quie  le  vin  coulât  par  la  partie  infé- 
rieure de  lappareil  semblable  à  ce  qu'il  était  lorsqu'on  le 
versait  à'  la  surface  de  la  poudre  ;  quand  la  poudre  a  été 
ainsi  saturée  de  vin ,  j*ai  versé  de  l'eau  à  la  surface  de  ma- 
nière à  déplacer  la  liqueur  vineuse. 

J'ai  recueilli  d'abord  une  quantité  de  liqueur  égale  en 
poids  à  celle  qu'avait  absorbée  la  poudre ,  mais  elle  était 
bien  moins  colorée  que  le  vin. 

J'eii  ai  reçu  une  seconde  fois  3oo  grammes  qui  étaient 
encore  moins  colorés,  ainsi  de  suite  jusqu'à  épuisement. 
Cette  expérience  me  montrait  donc  que  l'eau  et  le  vin  s'é-» 
taient  mélangés. 

Mais  comme  on  ne  serait  peut-être  que  faiblement  con- 
vaincu par  cette  expérience  ,  et  que  d'ailleurs  on  n'est  pas 
obligé  de  s'en  rapporter  à  des  réactifs  aussi  peu  sûrs  que  la 
vue  et  le  goût ,  tâchons  de  démontrer^  le  fait  en  quel- 
que sorte  mathématiquement. 

La  poudre  inerte  a  été  placée  dans  l'appareil ,  elle  a  ab- 
sorbé 780  grammes  de  vin. 


l'ai  mesuré  d'abord  la  quantité  d'alcool  que  tont^ait  le 
vin,  au  moyen  du  petit  alambic  de  M.  Gaj<-Lussac.  J'en 
ai  pris  le  degré  exactement,  et  .n'ai  icolkmencé  l'c^ération 
que  lorsque  l'alcool  du  vin,  recueilli  ajHrès  le  déplacement, 
marquait  le  même  degré  qu'auparavant. 

Le  vin  a  donné  un  alcool  qui  marquait  43°  degréd^à  Ta- 
réômètre  centésimal  de  M.  Gay-Lussac. 
.  Alors ,  divisant  les  liqueuts  à  mesure  que  je  leâ^tece- 
vais  par  éprouvette,  contenant  chacune  1 5o  grammes ,  je 
les  ai  versées  à  leur  tour  dans  lalambic  de  M.  Gay^Lussac, 
et  j'ai  noté  exactement  le  degré  aréométrique  de  l'alcool , 
que  chacune  d'elles  donnait  à  la  distillation  ;  ainsi  : 

Première  éprouvette  renfermant  i  &o  grammes  de  vin , 
donne  un  alcool  qui  marque   4^''  à  l'aréomètre , 
la  seconde.   .   .   .  4^ 
3*.  .   .   .  4o 

4*-  •  •  •  3o 
•     5*.  .  .  .  ao 

je  pense  que  cette  expérience  sera  suffisante  et  ne  lais- 
sera aucun  doute.  » 

De  cette  dernière  série  d'expériences ,  M.  Guilliermond 
•conclut  qu'il  est  utile  d'employer  le  procédé  de  déplacement 
pour  la  préparation  des  extraits ,  toutes  les  fois  que  le  vé«- 
hicule  dont  on  se  sera  servi  n'aura  été  employé  que  comme 
agent  de  dissolution,  et  n'entrera  pour  rien  dans  les  vues 
médicamenteuses ,  car  alors  on  pourra  sans  inconvéniens , 
par  une  superposition  d'eau  sur  la  masse,  chasser  l'alcool, 
si  c'est  de  l'alcool  qu'on  a  employé.  Mais  s'il  s'agissait  de 
.déplacer  un  liquide  par  un  autre ,  pour  le  faire  entrer  en- 
suite dans  telle  ou  telle  formule,  comme  dans  la  prépa- 
ration des  teintures  et  des  vins  médicinaux ,  le  déplace* 
ment  par  l'eau  risquerait  d'introduire  dans  ces  sortes  de 
médicamens  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  liquide 
aqueux  qui  pourrait  en  altérer  la  nature  ;  aussi ,  dans  un 
XXI*  u^N n èc .  —  Juillet  1 8 3  5 .  a  5 
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cas  pareil ,  convient-il  de  déplacer  les  dernières  portions  de 
liquide  saturé  par  un  liquide  analogue. 

Enfin ,  M.  A.  GuiDieiimond  cherche  à  prouver  que  la 
haute  pression  de  l'appareil  Real  n'est  pas  inutile  pour 
la  lixiviation  des  matières  organiques.  Ici^  à  la  vérité,  les 
expériences  directes  manquent  à  Fauteur  de  cette  thèse  in- 
téressante ;  mais  il  s'appuie  sur  lès  observations  de  M.  Bau- 
drimont  qui,  ayant  tenté  d'appliquer  le  procédé  de  déplace- 
ment à  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  remarqua  que 
danç  cette  circonstance  Feau  se  mêlait  constamment  avec 
le  sucre,  et  en  proportion  d*  autant  plus  grande  que  la 
pression  était  moindre-,  M.  Guilliermond  explique  ce  fait 
en  observant  qu'une  forte  pression  doit  empêcher  plus  ou 
moins  les  courans  d'avoir  lieu  entre  des  couches  de  liquide 
de  densité  dilïerente. 

Nous  nous  sommes  un  peu  longuement  étendu  sur  cette 
thèse,  pour  plus  d'un  motif;  d'abord,  parce  qu'elle  an- 
nonce dans  un  de  nos  jeunes  confrères ,  fils  d'un  pharma- 
cien recommandable  et  connu  dans  les  fastes  de  l'art ,  un 
esprit  judicieux  et  une  aptitude  réelle  à  l'observation, 
fruit  des  excellentes  leçons  qu'il  a  reçues  pendant  deux  ans 
dé  séjour  à  la  pharmacie  centrale  ;  parce  qu  elle  confirme 
notre  opinion  personnelle  sur  ce  que  gagnerait  la  phar- 
macie à  voir  substituer  des  thèses  raisonnées  à  ces  textes 
insignifîans  d'opérations  pratiques  exigés  pour  les  récep- 
tions ;  enfin ,  parce  que  ce  travail,  exécuté  avec  soin  et  ma- 
turité ,  doit  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  un  procédé  im- 
portant ,  déjà  fort  répandu  dans  les  laboratoires ,  et  dont 
on  ne  saurait  sans  injustice  contester  le  principal  mérite  à 
deui[  confrères ,  dont  Fun  a  consacré  quarante  ans  de  sa  vie 
•à  éclairer  son  art ,  à  honorer  notre  profession ,  et  t>dont 
l'autre  vient  de  mourir  à  la  fleur  de  Fâge,  chargé  des 
palmes  de  la  science  et  des  regrets  unanimes  de  ceux  qui 
Font  connu. 
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EXTRAIT  P'UN  MÉMOIRE 

Sur*  un  houi^el  appUreit pharmaceutique  portatif ,  pour 

•  la  préparation    de   tout   extrait  ^    soit  alcoolique  ou 

aqueux^  réunissant  la   tnéthode  de  déplacement ^  la 

distillation    et    l'éi^aporation    au   bain  -  marie ,  par 

M.  Dausse  atné  ^pharmacien,  et  exécuté  par^,  Oberlin. 


.1  /• 


Description  de  V Appareil. 


,  ,      ,  ■ 

Cet  appareil  en  cuîTte,  étamé  intérieurement ,  a  2  pieds 
2  pouces' de  longueur,  ^  pouces  de  hauteur  et  9  pouces 
dp  largeur.  H  se  compose  d'un  réservoir  fermé  de  tous 
-côtés  et  eontehanrt  dix-neàf  litres  d'eau,  ayant  une  cloison 
circulaire  dans  sa  partie  moyenne,  dans  laquelle  on  place 
un  fourneau  muni  de  sa  grille.  Ce  fourneau  est  mobile , 
ayant  7  pouces  de  diamètre,  et  contenant  2  livres  12 
onces  dé  charbon  de  bois  :  sur  le  fourneau  s'adapte  une 
cucurbite  d'une  capacité  de  5  litres,  pouvant  recevoir 
un  chapiteau  avec  son  serpentin;  à  droite  et  à  gauche  du 
fourneau  et  sur  la  partie  supérieure  de  lappareil ,  on  a 
pratiqué  deux  lunettes  taillées  en  biseau  d'un  diamètre 
de  7  pouces.  Leur  bord  est  garni  d'une  bande  circulaire 
de  feutre  épais ,  sur  lequel  s'adaptent  exsictement  des  cap- 
sules en  porcelaines ,  qu'on  maintient  fixes  avec  deux 
crochets  tpipbiles.  ;Çur  le  devant  de  l'appareil  et  dans  l'in- 
térieur de.  1^  pî^rtie\hombée ,  se  trouve  une  cloche  jpé- 
tallique  qui  plçcngç  danS;  l'eaju  di^irés^voir  On  introduit 
dans  cette  cloche ,  par  le  secours  d'un  tube  gs^rni  de.'son 
bouchpiji,  la  quantitéfdairnécessairepour  la  faire, fî^nc- 
tionner. 

Cette  cloche  porte  un  tube  assez  large  et  ayant  le 
double  de  sa  longueur.  Ce  tube  embrasse  et  joue  de  haut 
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€11  bas ,  sur  un  tuyau  ou  cheminée  percé  latéralediènt  à 
son  sommet  de  petites  ouvertures ,  et  fermé  à  sa  partie 
supérieure  par  un  disque.  Cette  cheminée  se  prolonge 
jusqu'au  fond  de  lappareil',  et  communique  par  un  pas» 
sage  d'intermédiaire  avec  le  foyer  dont  il  active  du  ï^* 
lentit  l'action ,  selon  que  le  tube  de  la  cloche  qui  s'élève 
ou  s'abaisse  par  la  dilatation^  ou  raréfaction  de  l'air  ou  de 
la  vapeur  permet  ou  non  le  passage  de  l'aii^.  Enfin  sur 
le  côté  opposé,  c'eSt-à-dire  en  arrière,  et  en  fece  des 
capstdes ,  j'ai  fait  établir  des  gaines  pour  recevoir  un  sup- 
port terminé  par  un  morceau  de  bois  transversal ,  vissé 
par  une  de  ses  extrémités  sur  le  support  et  percé  à  âon 
extrémité  libre  d'un  trou  circulaire  pour  recevoir ^  un 
cylindre.  Ce  support  du  cylindre  tourne  en  tous  senp. 
Au  cylindre  j'ai  fait  adapter  des  robinets  en  étain  qui 
me  permettent  de  régler  à  volonté  l'écodiemeot  des  U^ 
quides  sur  les  capsules. 

Comparaison  approximatiue  relati^mprtf  à  la  dépose, 
etc.  de  l'ancienne  méthode  a^ec  celle  que  je  prépose. 

Ancienne  méthode. 

•  '  ■  \ 

I •.    Première  décoction  dans  4  ou  5  litres  d'eau. 

Bois  employé ^^C, 

a*.  Expression  dans  un  torchon  propre. 

Blanchissage  de  ce  torchon »  .  .  .  5 

3".  Evaporation  en  totalité  du  liquide  sur  une 

"     assiette    placée  sur   la    cucurbite  du'  grand 

alambic  dont  il  a  fallu  au  moyen  du  bois  tenir 

lé  degré  de  l'ébuUition ,  pendant  au  moins  dix- 

■     huit  heures. 

'Bois  employé  3o  livres  à  i  sol i  f.  5o 


1^  (*  I  I  >  [  I  I  n  I 


Total  pour  un  seul  fjxtrait  2      00 


»  1 
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Nouv^elte  méthode. 

Gbarbon)  eB^viron  5  livres  à  10  cent,  la  livre.  5o 

.  Ce  qui  faiit  une  dtifî^rence  de  i  f .  5o  c.  et  si  l'on  con- 
sidère que  par  la  ncmvelle  méthode  il  a  été  obtenu  en 
méiçje  teinps  deux  extraits,  la  différence  se  trouve  être 
4e  I  fr.  75  c. 

Cet  ;^ppareil  présente  en  outre  lavantage  de  donner 
toujours  de  l'eau  chaude  qui  ne  coûte  rien. 

Ehifin  cette  nouvelle  méthode  n'entraine  point  comme 
L'ancienne  U  perte  de  substance  extractive. 

RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Pharmaae ,  sur  VapparM  de 

M*  Daus8e« 

Afassîeurs  ^  dans  votre  séance  du  ^8  janvier  dernier , 
M.  Dausse  vous  a  lu  un  mémoire  sur  la  préparation  des 
extraits  au  bain-'marie ,  à  Taide  d'un  nouvel  appareil  d'éva- 
poration  dont  il  vous  a  présenté  le  modèle  et  que  vous 
avez  chargé  M.  Henri ,  liabarraque  et  moi  d'examiner  pour 
vous  en  rendre  coînpte.  Cet  appareil ,  qui  est  décrit  dans 
le  mémoire  dont  vous  avez  entendu  \sl  lecture  ,  est  une 
|ipplication  du  régulateur  du  feu  de  M.  Sorel ,  pour  lequel 
M.  Oberlin  est  breveté.  Au  moyen  de  ce  régulateur,  l'eau 
du  réservoir  sur  lequel  sont  fixées  les  capsules  est  soumise 
à  une  légère  ébuUition  qui  se  maintient  d'elle-même  au  mê- 
me point  pendant  sept  à  huit  heures  et  sans  alimentation 
de  combustible.  Nous  nous  sommes  assurés  par  plusieurs 
expériences  que  trois  livres  de  charbon  suffisaient  pour  por- 
ter à  Tebullition  les  1 8  pintes  d'eau  contenues  dans  le  réser- 
voir et,  que  l'évaporation  dans  chaque  capsule  était  de  huit 
onces  par  heure;  ce  qui  fait  à  peu  près  4  pintes  pendant 
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la  comburtion  des  3  livres  de  charbon  t  II  serait  très^ïicile 
dVugmenter  cette  évapora  tion  du  double  ^  en  employant 
des  capsules  moins  profondes  et  plus  évasées  et  en  en  pla*» 
çant  une  troisième  sur  la  chaudière  qui  repose  sur  le  foyer. 
M.  Oberlin,  dans  les  ateliers  duquel  cet  appareil  a  étécon* 
struit ,  peut  en  varier  la  forme  au  gré  des  acquéreuris  et 
modifier  son  régulateur  de  telle  sorte  qu'on  obtiendrait  à 
volonté  une  température  qui  pourra  varier  de  3o  à  90  de-> 
grés  et  au-dessus.  Nous  pensons  donc  que  cet  appareil,  qui 
réunit  à  l'avantage  d'une  grande  simplicité  et  d'une  grande 
économie  de  combustible ,  celui  de  se  régler  de  lui-même 
et  de  n'exiger  aucun  soin  pendant  sa  marche ,  sera  d'une 
très-grande  utilité  aux  pharmaciens  qui  trouveront  à  en 
faire  de  nombreuse  applications  dans  leur  laboratoire.  Nous 
vous  proposons  de  remercier  M.  Dausse  de  la  communi- 
cation qu'il  a  bien  voulu  faire  et  d'insérer  la  description 
de  son  appareil  dans  le  recueil  de  publication  des  travaux 
de  la  société. 

LaBARRAQDE,  HeNRT,  BEtUTARIHDzROailE. 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

fl 

ET     B£     PHYSIQUE. 

I 
Par  Fjéliz  Boudbt. 

I 

NoTembre,  décembre  1834 et  jftDvier  xSS^. 

Jtecherches  de  chimie  organique  sur  Fhuile  de  cannelle  et 
Vacide  hippurique  >  par  MM.  J.  Dumas  et  E.  Peligot. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  variétés  d'huile  de 
cannelle ,  celle  de  Chine  et  celle  de  Geylan.  La  première 
est  d'un  jaune-brun  rougeâtre,  d'une  odeur  désagréable 
qui  rappelle  celle  de  la  punaise.  L'huile  de  Ceylan,  au  con- 
traire, a  une  odeur  suave  et  une  saveur  sucrée  ;  mais,  bien 
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qu'dle  Tienne  en  France  sous  le  cachet  de  la  con^gnie 
des  Indes  et  coûte,  de  3o  à  4o  francs  Tonce ,  elle  n'est  pas 
absolument  pure  ;  aussi  MM.  Dumas  et  Peligot  n  ont-ils 
soumis  à  leurs  expériences  que  celle  qu'ils  avaient  préparée^ 
eux-mêmes  en  distillant  Li  cannelle  avec  de  l'eau  saturée  de 
sel  marin.  Abandonnée  à  elle-mépae  au  contact  de  l'air,  l'eau 
qui  passe  avec  Tbuile  à  la  distillation  se  remplit  au  bout 
de  quelque  temps  de  cristaux  aiguillés  ou  lamelleux.|L'a- 
cide  nitrique  concentré  concrète  presqu'instantanément 
Thuile  de  cannelle  pure ,  et  forme  avec  elle  un  véritable 
sel  cristallisé^  tandis  que  les  huiles  du  commerce  ne  four- 
nissent au  bout  de  huit  ou  dix  heures  au  moins  qu'un  pro- 
duit butyreux ,  dans  lequel  les  cristaux  sont  évidemment 
mêlés  d'une  substance  oléagineuse  fortement  colorée  et 
encore  inconnue.  L'huile  de  canpelle  se  combine  avec  l'a- 
cide hydrochlorique  gazeux  et  sec ,  elle  s'unit  aussi  facile- 
ment à  l'ammoniaque ,  et  forme  un  produit,  cristallisable 
qui  se  conserve  à  l'air. 

L'oxigène  gazeux  est  rapidement  absorbé  par  l'huile  de 
Cannelle,  surtout  quand  elle  est  humide ,  et  il  en  résulte  un 
acide  nouveau  que  MM.  Dumas  et  Peligot  ont  désigné 
sous  le  nom  d'acide  cinnamique ,  et  qui  n'est  autre  chose 
que  la  matière  cristalline  qui  prend  naissance  dans  l'huile 
de  cannelle  ancienne  ou  dans  l'eau  de  cannelle  exposée 
à  l'air. 

Soumise  à  l'action  de  l'acide  nitrique  chaud ,  l'huile  de 
cannelle  développe  une  très^forte  odeur  d'amandes  amères 
et  fournit  une  grande  quantité  d'aeide  benzoïque.  Il  se 
forme  encore  de  l'acide  benzoïque  ou  plutôt  du  benzoate 
de  chaux  lorsqu'on  fait  bouillir  l'huile  de  cannelle  avec  une 
disscdùtion  de  chlorure  de  chaux.  Enfin,  lorsqu'on  chauffe 
cette  huile  aicecde  l'hydrate  dépotasse,  on  obtient  un  déga- 
gement abondant  d'hydrogène  pur  et  il  se  forme  du  cinna- 
mate  de  potasse. 

Le  chlore  forme  d'abord  avec  Thuile  de  cannelle  un 
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chlorure  liquide  qui  parait  correspondre  «u  chlorure  de 
benzoyie;  mais  si  ron  épuise  son  action,  on ' obtient  .eià 
définitive  une  substance  cristallisée  très-stable,  et  qui  se 
rapproche  du  cUoral  par  sa  constitution. 

On  voit  par  les  faits  déjà  cités  que  Thuile  de  cannelle  se 
comporte  dans  beaucoup  de-  ses  réactions  comm^  un  corp» 
analogue  à  Thuile  d'amandes  amères ,  et  qu'elle  mérite 
par  cette  analogie  le  nom  d'hydrure  de  cinnamyle. 

Cependant ,  tandis  que  ITiydrure  de  benzoyie  ne  donnfe 
naissance  qu  a  des  combinaisons  dans  lesquelles  le  radical 
benzoïque  se  retrouve  toujours ,  Thydrure  de  cinnamyki 
présente  fréquemment  up  changement  moléculaire  qui 
transforme  son  radical  propre  en  radical  benzoïque.  L'huile 
de  canneUe  s^unit  facilement  aux  acides ,  et  bien  qu'elle 
se  combine  aussi  avec  l'ammoniaque,  on  peut  dire  qu'elle 
joue  le  rôle  d'une  base.  > 

.  Son  analyse  lui  donne  pour  formule  :  C^^H^^O^,  ou 
n^eux  :  C^^H^^O^  +  H^  ^^  pour  poids  atomique  1677,3^ 

De  t acide  cinnamique.  f 

Cet  acide  se  Feiicontre  en  groa  cristaux  prismatiques» 
jaunâtres  cbins  les  vieilles  essences  de  canneUe.  On  purifie 
ces  cristaux  en  les  disscJvant  dans  l'eau  bouillante,  qui 
les  abandonne  parle  refroidissemsnt  sous  forme  de  lamelles 
nacrées,  parfaitement  pures.  Sa  formule  estC^^H^^O^j 
oumieux,  G^^H^^O^  +11^0  et  son  poids  atomique  1877,3, 
En  se  combinant  avec  l'argent  ;1  perd  un  atome  deau  et 
devient  C^^H^'O^  «^  ^ 

Si  l'on  compare  la  formule  de  Thuile  de  canneUc'  avec 
celle  de  l'çicidé  ciimamique  hydraté ,  on  voit  de  suite  que 
cet  acide  se  forme,  comme  l'acide  benzoïque  au  moyen 
de  l'huilé  d'amandes ,  par  une  simple  oxidation. 

« 

L'acide  cinnamique  est  incolore;  il  entre  en  fusion* i 
120°  et  bout  à  agB",  sous  la  pression  de  0,766.  H  distille 
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sans  rësddu  et  se  sublûaife  en  paillettbs  brillantes  ^^i  rea- 
semblent  beaucoup  à  celles  de  lacide benzoîque. 

Il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  se  dissout 
mieux  dans  leau  cbaude ;  par  le  refroidissement  la  disso- 
lution se.  prend  ep  une  masse  ^latinense,  cristalline  et 
d'un  aspect  nacré.  L'alcool  le  dissout  facilement  et  l'eau 
le  précipite  de  sa  dissolution,  il  forme  des  sels  solubles 
cristallisables ,  et  (jui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
bepzoates.  L'acide  nitrique  peut  le  transformer  successive- 
ment en  huile  d'amandes  amères,  et  puis  en  acide  ben-r 
zoïque.  Le  chlorure  de  chaux  le  transforme  aussi  en  ben- 
70a te  de  chaux. 

Action  du  chlore  sur  t huile  de  cannelle, 

MM.  Dumas  et  Peligot  ont  soumis  à  l'action  du  chlore, 
de  l'huile  de  cannelle  du  commerce ,  après  l'avoir  débar- 
rassée par  la  distillation  d'un  produit  résineux  qu'elle  laisse 
toujours  pour  résidu. 

Cette  huile ,  exposée  à  up  courant  de  chlore ,  s'échaufie 
d'abord  fortement  et  brunit  en  dégageant  de  l'acide  hy-« 
drochlorique ,  elle  se  décolore  ensuite ,  s'épaissit  et  ne  pa- 
raît plus  éprouver  d'action  ;  si  on  chauffe  doucement ,  Ta- 
cide  hydrochlorique  reparaît  ;  en  élevant  la  température  ^ 
l'huile  entre  enébuUitionau  milieu  du  chlore,  fournit  un  li^ 
quide  très-fluide,  peu  coloré  d'abord ,  puis  jaune ,  et  laisse 
un  résidu  noir  assez  abondant. 

Le  produit  liquide  soumis  de  nouveau  à  l'action  du 
chlore  distille  sans  résidu  au  sein  de  ce  gaz  ;  si  on  lui  fait 
subir  quatre  ou  cinq  fois  cette  opération ,  on  finit  par  ob- 
tenir entre  autres  produits,  une  substance  cristaïlisable  en 
longues  aiguilles  blanches  et  tout^à-fait  volatile,  à  laquelle 
MM.  Dumas  et  Peligot  ont  donné  le  nom  de  chlorocinnbse. 

L'acide  julfurique  concentré  et  bouillant  n'altère  pas  le 

chlorocinnose ,  et  il  peut  être  v^olsflilidé  dans  un  «curant  dk 

gaz  ammoniac  sec,  sans  subir  de  décomposition. 

\ 
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n  résulte  de  son  analyse  qu'il  est  formé  de  C*  *  H*  CA*  O* , 

et  que  son  poids  atomique  est  représenté  par  le  nombre 
3397,8. 

[  On  voit  par  Texamen  de  cette  formule  que  le  chlorocin- 

nose  a  conservé  tous  les  élémens  de  l'huile  de  cannelle , 
sauf  8  atomes  d'hydrogène  qui  ont  été  remplacés  par  8 
atomes  de  chlore. 

\  Le  chlorocinnose  n'est  pas  le  seul  produit  de  l'action  du 

chlore  sur  l'huile  de  cannelle ,  il  se  forme  en  outre  de  l'hy- 
drochlorate  d'huile  de  cannelle ,  du  chlorure  de  cinnamyle 
et  divers  autres  produits  que  leur  faible  quantité ,  jointe 
à  la  difficulté  de  les  isoler  les  uns  des  autres ,  ont  empêché 
MM.  Dumas  et  Peligot  d'étudier  avec  succès. 

Nitrate  d'huile  de  cannelle. 

L'huile  de  cannelle  se  combine  facilement  avec  l'acide 
nitrique ,  et  forme  un  composé  cristallisé  en  lamelles  jau- 
nâtres^que  l'eau  détruit  en  s'unissant  à  l'acide ,  et  remet- 
tant l'huile  en  liberté. 

D'après  une  analyse  sur  laquelle  ses  auteurs  n'osent  pas 
compter  absolument  à  cause  de  la  difficulté  qu'ils  ont  éprou- 
vée à  obtenir  ce  nitrate  sec ,  neutre  et  inaltéré ,  il  parait 
formédeC^H^^O^Az^O^H^O. 

100  parties  d'huile  de  cannelle  absorbent  26,9  de  gaz 
hydrochlorique,  et  fournissent  un  liquide  épaij  composé 

Le  gaz  ammoniac  forme  avec  l'huile  de  cannelle  une  comr 
binaison  solide ,  sèche  et  susceptible  de  se  réduire  en  pou-» 
dre,  qui  renferme  sur  100  d'huile  12, 3  d'ammoniaque,  et 
correspond  ^  la  formule  C^^  H^^  O^  A^^  H^. 

En  rapprochant  la  série  des  corps  signalés  dans  ce  mé- 
n^oire.  de  ceUe  que  prodnitle  radical  benzoïque,  on  aurait 
les  formules  suivantes  :  '     - 
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Ginnamyle.  ,  .  .  C'^^H^^O^  (radical  mconnu.) 

Bydrure  de cynnamyle.  .  .  C^«H**02+H^ 
Acide  cinnamique  anhydre.  C*<*  H**  O^  4-  O. 
Chlorure  de   cinnatnyle.  .  C^«H»*  O^ +C&,etc. 

De  l'aoide  hippurique. 

En  considérant  la  facilité  avec  laquelle  Tacide. cinna- 
mique se  transforme  en  acide  benzoïque ,  MM.  Dumas  et 
Peligot  ont  été  conduits  à  étudier  de  nouveau  l'acide  hip- 
purique, qui  subit  aussi  très-facilement  cette  transforma- 
tion, n  est  résulté  de  leurs  analyses,  que  l'acide  hippuri- 
que ~n'a\ait  pas  la  composition  qui  lui  avait  été  attribuée 
par  M.  Liébig,  mais  qu'il  était  formé  de  C'«H^«  A^^  q^ 

Cette  formule  permet  d'expliquer  facilement  sa  trans- 
formation en  acide  benzoïque  au  contact  du  chlorure  de 
chaux; 

soit  en  effet  C^«  H^»  Kz^  O^ 
en  soustrayant  C^^  H^  ^        O^  pour  l'acide  benzoïque, 

il  reste  G^H^Az^O^ 

Si  l'on  admet  qu'il  se  produise  de  l'ammoniaque,  il  reste 
C^O^,  formule  à  laquelle  il  suffit  d'ajouter  de  l'oxigène  et 
de  l'eau ,  <;  cstpà-dîre  O^  +  H*  O?  pour  obtemr  C«  H*  O^  ou 
de  l'acide  formique. 

Ainsi ,  sous  l'influence  du  chlorure  de  chaux ,  l'acide  faip» 
purique  se  transforme  en  acide  benzoïque,  en  ammoniaque 
et  en  acidjs  formique ,  par  la  fixation  d'une  certaine  quan- 
tité d'oxigène  et  d'eau,  tandis  que  l'acide  cinnamique  se 
transforme  en  acide  benzoïque  en  absorbant  seulement  de 
Toxigène. 

Mémoire  sur  l'esprit  de  bois  et  sur  les  dii^ers  composés 
éthérés  qui  en  proi^iennent ,  par  MM.  J.  Dumaa  et 
E.  Peligot; 

L'esprit  de  bois  se  trouve  en  dissolution  dai^us  la  partie 


V 
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aqueuse  dèë  produite  àe  la  distiHatioii  di^  tN)i8..  On  la  ^ , 
pare  du  goudron  par  décantation  ^  çt  en  la  seuxaett^int  à; 
des  rectifications  successires  ayee  de  la  chaux  éteinte  ^  00^* 
finit  par  (^>tenir  de  Tesprit  de  hoia  pur. 

Dans  le  mémoire  dont  nous  donnons  ici  la  substance , 
MM.  Dumas  et  Peligot  ont  reconnu  à  l'esprit  de  bois  tous 
les  caractères  d'un  véritable  alcool  isomorphe  avec  l!al- 
ÇQol  ordinaire ,  et  se  sont  proposés  d'en  étudier  les  combi- 
naisons les  plus  importantes, 

Ces  habiles  chimistes  donnent  le  nom  de  méthylène  (i) 
a  un  radical  dont  il  faut  nécessairement  admettre  la  sup-* 
position,  si  l'on  veut  ramener  à  une  théorie  commune 
toutes  les  combinaisons  auxquelles  l'esprit  de  bois  peut 
donner  naissance.  Ce  radical  est  un  hydrogène  carboné 
très-simple ,  car  par  chaque  volume  il  renferme  un  volume 
de  chacun  de  ses  élén^ens ,  ce  qui  lui  assigne  la  composition 
suivante  : 

4  atomes  de  carbone  1 53, o5      ou  bien      8S,95 

4  d'hydrogène  25,oa  ■      14^05 

^— ■—       I  ■  Il   11    ■     Il    I  —1111.— —il.  111       ■  ■  I  ■  ■  ■  ■ 

I  atome  de  méthylène  r^8,o5^  ioo,o<>« 

D'après  cette  hypothèse,  le  méthylène ,  l'hydrogène  bi- 
carboné,  et  le  carbure  d'hydrogène  de  JVf .  Faraday ,  seraient 
trois  corps  isomériques  dans  lesquels  le  nombre  des  atomes 
éLémentaires  orof trait  toujours  en  doublant,  le  premier 
renf(Nanaiit  CH ,  le  second  G^  H^,  le  troisième  C^  H^ 

Bi^hydrale  cte  méthylène  en  esprit  deèàié. 

L'esprit  de  bois  pur  est  un  liquide  très-fluide ,  incolore , 
d'une  odeur  particulière ,  à  la  fois  alcoolique ,  aromatique  et 
mêlée  de  l'odeur  d'éther  acétique.  Il  brûle  avec  une  flamme 
tout^ànfait  semblable  à  celle, de  l'alcool,  il  bout  à  66'', 5  sous 
la  pression  de  0,761 .  Sa  densité  est  0,798  à  la  température 

<i)  M«9v,  yio,  êifitXifti  bois,  CM^i^dire  tin  ou  Uq«eor.«puNtiMii«ediJLSoi«. 
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de  !&iy ,  qttand  il  est  à  peu  près  pur^  si  on  veat  le  distiller , 
il  est  nécessaire^  pour  éviter  les  soubresauts,  de  mettre 
dans  la  cornue  3o  ou  4o  gi^ammes  de  mercure,  qui,  en 
'  régularisant  la  distributi<m  de  la  chaleur,  rendent  l'ébulli- 
tion  uliiforme.  La  densité  de  sa  vapeur  est  1,120. 

n  est  formé  de  4  atomes  de  carbone,  8  d'hydrogène  c^t 
2  d'oiLigène ,  et  chaque  volume  de  sa  vapeur  renferme  un 
volume  de  vapeur  de  carbone  ^  2  Volumes  d'hydrogène  et 
un  demi-volume  d'oxigène.  Ce  qui  équivaut  à  i  atome  de 
méthylène  combiné  avec  2  atomes  dWu. 

L'esprit  de  bois  se  conserve  sans  altératicm  au  contact  de 
l'air  ;  mais  lorsqu'on  met  sa  vapeur  en  contact  avec  l'air 
et  le  noir  de  platine,  il  se  développe  beaucoup  de  chaleuf 
et  il  se  produit  de  l'acide  fcMrraique ,  tandis  que  dans  les 
mêmes  circonstances  l'alcool  se  transforme  en  aCide  acé-> 
tique. 

Le  chlore  agit  lentement  sur  l'esprit  de  bois  ^  et  ce  n^est 
qu'en  le  distillant  plusieurs  fois  au  sein  de  ce  gaz  qu'on 
parvient  à  épuiser  son  action  sur  lui.  Il  se  forme  dans  cette 
circonstance  deux  liquides  très-différenspar  leur  volatilité^ 
et  dont  MM.  Dumas  et  Peligot  nous  réservent  la  connais- 
sance pour  un  prochain  mémoire. 

Quand  on  distille  du  chlorure  de  chaux  avec  deTesprit 
de  bois,  on  obtient  du  chloroforme  ordinaire,  qui  donne  à 
l'analyse  les  mêmes  résultats  quiç  le  chlorofoi'me  de  Talcool 
ou  de  l'acétone. 

L'esprit  de  bois  dissout  la  potasse  et  la  soude,  et  ces 
dissolutions  se  colorent  à  1  air. 

La  baryte  exerce  sur  lui  une  action  spéciale  et  fournit 
on  composé  particulier  qui  se  présente  sous  forme  d'ai- 
guilles soyeuses. 

L'esprit  de  bois  agit  sur  les  sels  conune  'dissolvant,  à 
peu  près  à  la  manière  de  l'alcool.  Il  précipite  les  sulfates  de 
leurs    dissolutions   aqueuses,   il  dissout  le   chlorure  de 
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calcium  en  a}M>xi4aiM:e  et  fonoe  ayec  lui  mie  coâp[i})iiiaisop 

ciistallisable» 

«  ...  .  , , 

n  dissout  pariisLitenieiit  le»  résines^  et  oommeilrestpli:^ 
volatil  que  lalcQol,  il  pourra  Lui  éti^çaubstitué avec  avan- 
tage daus  la -fabrication  des -veroÛB,.  par  tout  où  Talcool 
sera  d'uu  prix  élevé*    • 

.  Gomme  dissolyant ,  il  jest  moin^  efficace  que  Tjilcool  pour 
dissoudre  les  corps  qui  exigent  des  véhicules  trèsJiydro*' 
gênées;  mais  U  est  plus  propre  que  lui  à  dissoudre  les 
substances  riches  en  oxigène 

Nous  doimerons  la  suite  de  ce  mémoire  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  là  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  ,  3  juin  1 83  5 . 

PRÉStnEVCE    DE    M.     RETMOBD* 

La  société,  après  avoir  entendulalectureduprocès-verbal 
de  la  séance  précédente ,  en  adopte  la  rédaction. 

La  correspondance  imprimée  se  compose,  i**  dW  nu- 
méro de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone  ;  %^  d'un  numéro 
du  Journal  de  Pharmacie,  mai  i835;  3°  du  précis  ana.- 
lytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences ,  belles* 
lettres  et  arts  de  Rouen,  en  i834  (rapporteur,  M.  Mou- 
tilliard)  ;  4°  plusieurs  prospectus  et  procès-verbaux  de  la 
société  des  antiquaires  de  Normandie;  5"  enfin,  d'un 
mémoire  siir  la  berbérine ,  considérée  sous  les  rapports 
chimique,  médical  et  technique,  par  MM.  A.  Buchner'péfe 
et  fils ,  de  Munich  ;  M.  Valette  est  chargé  de  faire  uii  rajp- 
port  sur  ce  dernier  travail.  .     • . 

M.  le  président'  annoncé  à  la  société  la  perte  douloureuse 
qu  elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Polydore 
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Boullay  9  élu  membre  titulaire  dans  l'une  des  dernières 
séances.  M.  Boullay  père ,  dans  une  lettre  adressera  la  so* 
ciété,  exprime  sa  reconnaissance  personnelle  pour  cette 
marque  de  haute  estime  accordée  à.sonfils  mourant ,  et  com- 
bien il  est  touché  des  témoignages  particuliers  d'intérêt  et 
d'attachement  qu'il  a  reçus  à  cette  occasion  de  la  part  de 
chacun  de  ses  membres.  Une  députation  est  chargée  de 
porter  à  M.  Boullay  père  les  complimeps  de  condoléance 
de  la  société. 

M.  Pelouze  communique  l'extrait  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  récemment  de  M.  Liébig,  et  dans  laquelle  sont  con- 
tenus les  détails  suiyans  :  On  obtient  l'acide  formique  an- 
hydre (hydrate  à  un  seul  atome  d'eau),  en  décomposant 
le  formiate  de  plomb  sec  par  l'hydrogène  sulfuré.  C'est  un 
acide  des  plus  corrosifs  ;  il  surpasse  beaucoup  en  cela  l'acide 
suif urique  concentré  ;  au  point  que  la  plus  petite  goutte  d'a- 
cide formique  anhydre  appliquée  sur  la  peau  y  produit 
l'impression  d'un  fer  rouge  :  il  se  forme  aussitôt  une  ré- 
sicule ,  ou  une  plaie  profonde  fort  lente  à  guérir.  Cet  acide 
cristallise  à  o""  et  bout  à  loo"" ,  comme  l'eau;  l'hydrate  à  a 
atomes  d'eau ,  qui  est  l'acide  formique  ordinaire ,  ne  bout 
qu'à  1 08"  et  ne  cristallise  pas  à  — •  1 5®. 

M.  Liébig  annonce  également  la  découverte  qu'il  vient 
de  faire  d'une  nouvelle  substance ,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  ^aldehyd.  Cette  substance  jouit  de  la  propriété  de 
décomposer  le  nitrate  d'argent  et  d'en  précipiter  l'argent  à 
l'état  métallique ,  en  sorte  que  l'on  peut  s'en  servir  pour 
argenter  avecla  plus  grande  facilité  des  vases  de  verre ,  etc. 

M.  Bus^y  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Guillemette^ 
présenté  comme  membre  titulaire  dans  la  dernière  séance. 

M.  Soubeiran  donne  verbalement  quelques  détails  sur 
l'accident  qui  éloigne  momentanément  M.  ]^outron  des 
séances  de  la  société.  C'est  une  fracture  au  bras  gauche,  ré* 
sultat  de  la  chute  d'une  diligence ,  durant  un  voyage  daiis 
lequel  notre  confrère  étaitaccompagnédeMM.  Soubeiran  et 
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Girardin.M.  Boutton  dont  Tétat  s'aniéliotâide  jour  en jôuf\ 
-a  reçu  les  soins  les  plus  empressés  de  AI.  t)us6aussaj,  p)iaf^ 
tnacien  très-distingué ,  à  Ingouville,  près  du  HaWe. 

On  procède  au  scrutin  ,  à  l'élection  de  M.  Guillemette  ^ 
qui  est  élu  à  l'unanimité^ 

P.-A»  C. 


NOTICE 

Nécrologique  sur  F.-P.  BouLLAt. 

Pat  fitix  BouDET. 

Ce  n'était  pas  assez  que  la  pliarmacie  française,  affli^ 
•^ée  depuis  trois  ans  de  pertes  si  douloureuses ,  eut  vu 
disparaître  tour  à  tour,  Laugier,  Henry,  Laubert^  et 
Serrulas  enlevé  dans  toute  la  vigueur  de  son  talent ,  il  £sil'' 
lait  encore  qu  elle  fût  fîrappée  dans  ses  espérances ,  dans  un 
de  ceuxrlà mémequi  semblaient  destinés  àréparer  sespertes^ 
et  à  la  consoler  de  tant  de  deuils  ,  it' fallait  que  l'ordre  de  la 
tiature  fût  renversé,  et  qu'un  père  fermât  les  yeux  à  son  fils 
bu  moment  où  il  aurait  dû  remettre  en  ses  dignes  mains 
lliéritage  de  sa  laborieuse  et  honorable  carrière.  Déplorable 
destinée  qui  vient  étouffer  dans  leurs  germes  les  espérances 
les  mieux  fondées  de  la  sdieilce  9  jeter  une  famille  dans  d'in^ 
oonsoiables  douleurs^  et  m'imposer  àmoi-^méme,  àvingt-neuf 
ans  ,1e  devoir  bien  amer  de  rendre  le  dernier  hommage  à  mon 
4X)ntemporâin ,  à  mon  Meilleur  ami ,  à  celui  en^in  dont  la 
.vie,  toujours  confondue  avec  la  mienne,  me  promettait 
pour  long^temps  le  bonheur  d'une  inestimable  amitié  ! 

Félix-Polydore  fiouUay  naquit  à  Paris  le  16  mars  1806. 
-^Dès  Tàge  le  plus  tendre ,  il  se  distingua  par  une  sensibilité 
exquise  et  par  une  sagacité  qui  devait  plus  tard  caractériser 
ses  ouvrages. 
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Guidé  pendant  ses  premières  années  par  la  tendresse 
éclairée  de  ses  paréns,  il  reçut  d  eux  ces  premiers  principes 
de  droiture  et  d  amdur  du  bien  dont  il  sut  faire  pendant  le 
cours  de  sa  vie  une  si  constante  pratique. 

Placé  fort  jeune  dans  l'institution  de  M.  Massin ,  il  y  ter- 
mina ses  études  à  dix-^sept  ans.  Pendant  les  dix  années 
qu'il  y  passa  ^  la  justesse  de  son  esprit ,  et  surtout  les  excel- 
lentes qualités  de  son  cœur,  lui  méritèrent  TafTection  de 
ses  camarades  et  lestime  de  ses  maîtres  ;  sa  place  fut  tou- 
jours marquée  aux  premiers  rangs  parmi  ses  émules , 
comme  elle  devait  Tétre  plus  tard  parmi  ses  confrères , 
et  notre  vénérable  instituteur  le  cite  encore  avec  une 
douloureuse  fierté  comme  un  de  ses  meilleurs  élèves. 

Arrivé  à  ce  moment  de  la  vie  où.  un  jeuA  bomme  décide 
de  son  avenir  par  le  cboix  d'un  état,  il  n'bésitapasà  embras- 
ser la  pbarmâcie.  Petit-neveu  d'un  pbarmacien  qui  pendant 
soixante  ans  sut  faire  bonneuràlapbàrmacie  française,  soit 
à  Paris  dans  son  officine,  soit  aux  armées ,  et  dont  le  nom 
se  lie  à  ceux  des  Bayen ,  des  Parmentier  et  des  Laubert 
dans  les  fastes  les  plus  glorieux  de  notre  pharmacie  mili- 
taire ;  fils  et  neveu  de  pharmaciens  qui  ont  activement  con- 
tribué aux  progrès  et  à  la  dignité,  de  notre  art,  il  était  pré- 
cédé dans  la  carrière  par  d'bonorables  antécédens  de  fa-, 
mille  dont  il  lui  appartenait  de  recueillir  et  de  conserver 
l'héritage. 

Dirigé  par  les  conseils  de  son  père ,  il  étudia  les  ma- 
thématiques et  la  physique  aux  leçons  de  M.  Babinet  ; 
reçu  bachelier  ès-lettres  à  la  fin  de  sa  dix-huitième  aonée , 
il  consacra  la  suivante  à  s'exercer  aux  manipulations  chi-. 
miquès ,  dans  le  laboratoire  de  .l'école  de  pharmacie  de 
Paris ,  sous  la  direction  de  M.  Bussy.  Plus  tard  il  prépara 
le  cour  de  chifi^ie  de  M.  Dumas  à  l'athénée,  et  dans  ces 
premières'  relations  avec  ce  célèbrie  chimiste ,  il  sut  lui  in- 
spirer une  fellé  opinion  de  sa  capacité ,  qu'il  ne  tarda  pas.à 
être  appelé  aupès  de  lui  à  l'école  polytechnique  pour  le 
XXI*  Année. -^Juillet  i835.  26 
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seconder  dans  ses  savantes  récherçhctt.  PolJFdore  BouHkiy 
profita  si  rapidement  des  leçons  et  des  exenlples  de 
M.  Dumas ,  qu'il  put  Lientàt  lui-même  payer  un  premiei^ 
tribut  aux  progrès  deja  science. 

Di^s  i8a^  il  lut  h  racadémiè  des  sciences  un  mémoire 
sur  les  iodùrês  doMes ,  et  obtint  peur  ce  premier  essai  lee 
bonneurs  dé  rinàertion  ^aus  le  recueil  des  mémoires  'des 
savans  étrangers,  liés  lors  "ses  rapports  avec  M.!Duaia« 
n'étaient  plbs  ceux  d'un  préparateur/  mais  ceux  d'un  col- 
lègue et  d'un  ami.  Ils  entreprirent  bientàt  eiMemble 
ces  brillans  travaux  sur  led  éthers,  qui  sont  si  riches 
d^idées  neuves  et  hardies,  et  qui  contrïbuèrent  si  puissam- 
ment à  Fheurease  impulsion  que  la  chimie  organique  a  re- 
çue dans  ces  dériftères  années. 

Déjà  Polydore  Boullay  avait  obtenu  les  grades  d^ 
bachelier  et  dé  licencié  efficiences  ;  mais  il  lui  restait  en* 
core  à  soutenir  deux  thèses  devant  la  faculté  des  sciences 
pour"  mériter  le  diplôme  de  docteur.  Il  ne  tarda  pas  à  pu-^ 
blier  une  dissertation  sur  le  i^olume  des  (Uomes^  et  une 
autre  sur  les  aeides  ulmique  et  €izulmique.  Le  sujet  de  la 
première  était  bien  délicat  et  problématique;  il  y  fitpreuve 
d'une  profonde  connaissance  de  la  théorie  atomique;  il  y 
trouva  fôccasiod  de  déterminer  rigoureusement  les  poids 
spécifiques  eiicdre  inconnus  de  plusieurs  oxide9  métalli«« 
ques  ,  et  de  saisir  avec  pénétration  quelques  aperçus 
inf  ëf  essans  Sur  la  nature  intime  des  corps . 

!Dàns  la  seconde,  il  a  enrichi  l'histoire  de  Tulmine  ou 
acide  ulmique  d'observations  nouvelles  ,  il  a  expliqué  les 
modifications  que  Tadde  hydrocyanique  peut  éprouver 
spontanément  ,  et  a  signalé  pour  la  première  fois  rexis-" 
tence  et  les  caractères  de  Facide^^ulmique. 

Jusqu'à  cette  époque,  sa  carrière  n'avait  été  marquée  que 
par  des  succès ,  et  son  père ,  heureux  de  reconnaître  en  lui 
un  dighe  héritier  de  son  nerm ,  se  flattait  du  prochain 
espoir  dé  lui' transmettre  la  pLifruiacie  qu'il  avait  créée,  «t 
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H\\iJ{  lui  réservait;  c(e|^uis  loag^-temps.  Mais  cp  bonli^ur  ne 
devait  pas  él^e  4e  longue  dvirée.  Ce.  fils  ,  objet  de  tatt  de; 
soUiicituae:  et  d'espérance^,  devait  bie^t&t  périr  viétime 
de  sa  profession ,  et  plonger  dans  le  plus  profond  cbagria 
uq^pèr^ dpnt.il  semblait  appelç  à  faire  la  consolatioii  et 
le^  bonheur. 

.  Aif^moi^s  de  noyembre  i83o  ^  un  flacon  .d'éther  ,  brisé 
efijtre  ses  maips  à  peu  de  distance  d'un  foyer  allumé ,  fut  la 
c£^use  de  ThQrrible  brûlure  qui  mina  pendant  quatre  ains 
et  deiKii, cette  vit^  quiviçnt  de  s'éteindra  9  en  laissant  après 
die  tant  de  regrets.. 

Jpep^is  ce.momient,  toujours  souffrant,  presque  toujours 
absçrbé^  par  les  soii^s  impérieux  de  sa  santé,  U  ^'a  pu. 
entreprendre,  aucupe  recherche  suivie  ;  cependant  il  a  4U. 
trouver  encore  assez  de  temps  pour  subir  avec  honneur 
ses  çj^^onens  à  l'école  de  pharmacie,  et  y  soutenir  uzie  thèse 
s^^r  Je  danger  de^,  modifications  successivement  introduites 
dans,  les  formules  et  les  pratiques  de  la  pharmacie. 
Cette  dissertation,  écrite  avec  précision  et  élégance ,  se  disr 
tingMe  surtout  par  une  justesse  et  une  maturité  de  vues 
dont  ses  juges,  ont  été  vivement  frappés. 
,  Enfin,  danSfUn  miémoire  plus  récent,  et  qui  lui  est  ccMn» 
mun  avec  son  père ,  il  a  su  étendre  et  perfectionner  Tur 
a^e  4e  la  n^thode  de  d^phffement^  et  en  faire  d'heureuses 
af^Ucatî^ns  aux  pratiques  de  ht  pharmacie. 

Ainsi  ,.Q4Hi»  avons  yu  Polydore  Boullay,  préparé  par  de 
solides  études ,  aborder  à  vingt-un  ans  les  questions  les  plus 
élevées  de  la  chimie  moderne ,  associer  ses  travaux  et  son 
nom  à  celui  d'un  de  nos  chimistes  les  plus  distingués , 
et  plus  tard,  lorsque  sa  santé  et  Famour  de  la  profession 
qu'il  avait  embrassée ,  l'amenèrent  à  des  spéculations  plus 
directement  pharmaceutiques ,  nous  l'avons  vu  encore 
porter  dans  ces  travaux  plus  modestes  la  même  sagacité 
dont  il  avait  fait  preuve  d^s  des  sujets  plus  brillans. 

Quel  eût  été  l'avenir  de  ce  jeune  homme^  qui  à  vingt- 


V 


3ë6  JÔUlirfÂL   PE    t>HAaMÀGlE. 

quatre  ans ,  à  cet  âge  où  tant  d'autres  débutent  à  peine  dans 
Tétude  des  sciences ,  avait  déjà  tant  faft  pour  leurs  progr^  ! 
Que  de  vérités  utiles ,  que  de  découvertes  précieuses  en- 
fouies avec  lui  dans  la  tombe!  ^ 

Que  rï  maintenant  je  chercbais  à  faire  connaître  d'une 
manière  plus  intime  celui  dont  j'ai  partagé  comme  un 
frère,  les  peintes ,  les  plaisirs  et  souvent  les  travaux.  Quejsi 
je  voulais  faire  ressortir  la  candeur  de  son  caractère ,  la 
noblesse  et  l'élévation  de  son  âmè,  combien  de  belles  pen- 
sées j'aurais  à  produire ,  combien  d'infcurtunés  soulagés 
par  ses  soins ,  consolés  par  ses  sages  avis ,  pourraient  té- 
moignée à  mon  appel  de  l'active  bonté  de  son  cœur!  On 
verrait  une  famille  entière,  soutenue  depuis  deux  ans  par 
sbtï  ingénieuse  cbarité,  et  qui  aujourd'hui  le  pleure  comme 
un  père. 

î)irai-je  sa  piété  filiale  si  délicate- et  si  tendre,  dirai-]ë 
surtout  sa  résignation  et  sa  patience  inaltérables,  qui 
semblaient  croître  avec  ses  épreuves  pendant  cinq  années 
de  douleurs  et  de  privations  de  tous  genres  ? 
'  Non  ^  je  m'arrête ,  je  craindrais,  par  un  incomplet  éloge , 
de  nuitiler  le  noble  et  éternel  souvenir  que  doit  laisser 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  mon  malheureux 
'et  excellent  ami. 

Honneur  à  lui,  puisqu'il  réunissait  les  dons  les  plus  pré* 
cieux  de  l'esprit  et  du  cœur,  Honneur  à  lui;  puisque  sa  vie 
si  courte ,  a  été  féconde  pour  la  science  et  le  soulagement 
des  misères  humaines. 


PAKIS. --IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 
Rae  Racine,  n».  4,  place  de  TOdéon. 
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Composition  élémentaire  de  Calizarine  et  de  Porcine. 

Par  M*  RoBiQUBT. 

Je  n'ai  point  ajouté  à  mon  dernier  mémoire  sor  Torcine 
l'analyse  élémentaire  de  cette  substance ,  parce  que  je  me 
proposais  d'examiner  semblahlement  toutes  les  matières 
colorantes  qui  ont  été  extraites  à  l'état  de  pureté  ^  et  qui 
n'ont  point  encore  été  analysées.  J'espérais  qu'il  pourrait 
résulter  de  l'examen  comparatif  de  ces  substances  quel- 
ques données  générales  sur  leur  composition  intimlei  et 
voir,  par  exemple ,  si  ^hydrogène  surabonde  dans  les  fJnr 
fugaces ,  et  si  c'est  le  carbone  qui  est  le  type  de  leur  sta- 
bilité. Mais  ne  prévoyant  pas  quand  je  pourrai  achever 
XXV  ^nnée,  —  Août  i835.  '  27 
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ce  travail  y  je  ferai  proviseirèment  oonnattre  les  résultats 
auxquels  je  suis  parvei^u  pour  l'orcinç  et  Talizarine.  . 

Tous  ceux  qui  connaissent  les  grandes  difficultés  qui 
sont  attachées  à  ce  gpnre  de  recherches ,  comprendront 
qu'on  i^e  doit  pf  éjeiit^r  cef  ^or^s  ^e  résultats  qu'avec  ré- 
serve ,  parce  que ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  peut 
prendre,  il  devient  presque  impossible,  pour  certaines 
substances,  et  celles-ci  sont  du  nombre,  de  se  garantir 
de^  ÎQuI^  ^pèce  d'altéra^ipn.  4-Us^i  yoyoqs-npus  de  fré- 
quentes modifications  apportées  dans  les  analyses  élémen- 
taires de  certaines  substances ,  parce  que ,  indépendam- 
ment des  différences  dans  les  méthodes  analytiques ,  il  est 
bien  rare  que  deux  çhijiiiit^si,  qui  tc^ivaillf^t  séparément, 
se  mettent  identiquement  dans  les  mêmes  circonstances. 
Tout^foi^  j'ifidiqucirai ,  pour  cçiix  qfii  seraient  désireuf  de 
répéter  les  analyses  dont  j'offre  ici  les  résultats ,  quelles 
sont  les  précautions  que  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  at- 
teindre à  une  exactitude  rigoureuse.  Je  dirai  donc,  relati- 
vement à  l'alizarine ,  que  le  plus  difficile  est  de  la  bien 
purifier.  Pour  répondre'au  doute  élevé  par  quelques  chi- 
mistes ,  et  bien  mal  à  propos  selon  moi ,  sur  sa  préexis- 
tence, j'ai  long-temps  cherché  à  la  débarrasser  de  toute 
substance  étrangère ,  sans  avoir  recoure  à  la  3ublimatipn  ; 
mais  je  n  ai  jamais  pu  y  parvenir.  J'ai  cru  en  trouver  le 
vrai  motif  dans  son  intime  combinaison  avec  une  certaine 
proportion  de  phpsphî^te  ^e  clfSfifx  qui  lui  sert  coinme  de 
B^^dant,  et  qpjilasuit  partout.  Ainsi,  quel  que  spit  1^ 
yéhicfile  do^t  pn  puissç  se  Siçry^ir  pour  dissoudre  cette  ma^ 
tièr^  cplpraiite,on  ne  parviendra  jamais  à  la  débarrasser  du 
pl^pq^bate  calcaire  qui  lui  est  uni.  Alcool^  éther,  liqueu^ 
alcalin^,  acides  concentrés^  ce  sel  y  sera  toujours  entratnéi 
€it  se  pç'jBcipitera  avec  l'alizarine.  Il  doit  nécessairement  se 
retrouver  dans  les  teintures  qu'on  produit  a\ec  la  garance. 
Aiiisi,  dùt-on  dire  encore  qu'une  substance  qui  repro-» 
duit  avec  up  très-grand  degré  d'intensité  toutes  les  prin- 
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^îpaleg  propriétés  4u  corps  dont  on  la  extraite ,  n y  prér 
e:ji§te  pas ,  forcp  est  d'avoir  recours  à  la  sublipiation  pour 
l'obtenir.  Mais  sj  par  fie  çiqyen  on  réij^çit  piifij}  à  élipaipcy 
U  pbp?pb^tg  c^lcairg ,  qn  tpml>e  dan?  uq  ^utrç  ipçQ^vér 
piçnt  qui  fiept  à  1^  présence  d'ifii^  matjèrp  g^s§c  qu  r^ 
§i»oïde ,  qui  |'acpomp?g|ïe  presque  aviçf  autant  de  ténacité 
5We  ce  sel  lui-jpéme,  qftj  s^  Yol^tilipe  gn  p^rtig  ^yec  pj|g , 
§t  qui  Vimpreigjiq  4fi  tpiite^  parts.  Yoiçi  corpulent  j^  par- 
yiens  ^  m'en  gar^plti^  autawt  qfte  pos^i^lç  :  j>  prends  de 
l'fçxtf ait  alcoolique  de  g£ir»'^pçe  lavpe  j  jie  Ip  trai|e  à  4iver$ef 
jc^ppses  avep  de  petites  qua^jitps  4'étjier  ;  j'eplève  aiw»*| 
p^ais  en  perdant  hea^poup  ^  matière  pplpr^ntfs,  ipi^ 
girapde  por);ion  du  produif  |iuUei|^  ;  j^  laisse  #nsui^<^  sér 
fbjsr  à  l'air,  puis  je  paets  31  ou  3  gr.  4e  ce  prpdujf ,  ain^î 
purifié,  ^ans  un  creuset  de  pla|;i|i^  dp  jop  gr.  environ  df 
ç^pf^cité.  Je  place  ce  creuset  à  l'aid^  d'fi^  triaugle  4^  fer} 
4fins  lequel  il  entre  k  peu  près  4<?  la  qipitié  de  §a  h^uteurij 
je  Ip  plape ,  dis-je ,  au-dessus  dW  fourneaif  évaporatoirç 
du  plus  petit  uïpdèle  p\  fnupi  dp  sp$  deuxpof  tç$.  Je  çhau|!i9 
d  abord  à  un  fpu  très-piodéré^  ^t  je  soulève  ^  temps  ea 
^puips  le  couverc|e  pour  laisser  échapper  le$  premières  va- 
peurs, qui  proviennent  pucqre  d'up  restapt  dp  matière 
grassp.  J'élève  ensuite  un  peu  plus  1^  tefnpéf ature ,  et  je 
U^aintiens  le  creuset  fermé.  Si  j  aperçois  quelques  vapeurs 
surgir  dans  Tatmosplxère ,  ajoys  j'adapte  la  porte  inférieure 
popr  amortir  le  feu ,  et  je  redonne  un  peu  d'air  quand  il 
(çst  près  de  s'éteindre.  Aprè^  avoir  ainsi  rpglé  la  tempéra- 
ture pendant  ime  deqii-lipure  environ,  de  manière  à  ce  qup 
les  vapeurs  n'éprouvent  pas  une  trop  subite  condensation, 
ni  itoe  force  d'c:^pansion  assez  grande  pour  qu'elles  se  f  é- 
papdent  en  dehprs ,  jp  ferîP.ç  dp  pou  veau  la  por  !:e  inférieur^ 
du  fourneau  et  je  laisse  refroidir  le  creuset  eu  place.  I^ 
plus  ordinairement  il  se  trouve  rempli  de  belles  et  longue^ 
«aiguilles  rouges  transparentes,  qui  sont  prismatiques  pax 
uue  de.leurs  extrémités,  etiacérées  comme  la  pointe  d'une 
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cpée  paap  Tautre.  Lorsque  la  température  n'a  pas  été  assez^ 
élevée,  au  lieu  d aiguilles  Lien  détachées  on  ne  trouve 
que  des  flocons  neigeux  qui  sont  d'un  jaune  pâle.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  on  détache  légèrement  le  suhlimé  avec 
une  barbe  de  plume ,  et  on  prend  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  ne  pas  enlever  en  même  temps  quelques  pelli- 
cules du  chîirbon  tuméfié  sur  lequel  les  cristaux  reposent 
en  partie.  Cela  fait ,  on  chauffe  de  nouveau  le  résidu  char- 
bonneux ,  et  on  élève  un  peu  plus  la  température  que  dans 
f  opération  précédente.  Il  arrive  souvent  qu'on  obtient  de 
plus  belles  aiguilles  à  cette  reprise ,  par  cela  miéme  qu'on 
peut  employer  une  température  plus  élevée  ;  les  vapeurs  se 
forment  plus  lentement  et  en  moindre  abondance.  Lors- 
qu'on veut  soumettre  ce  produit  à  l'analyse ,  on  Fétale  sur 
une  feuille  de  papier  blanc ,  pour  enlever,  à  l'aide  de  pe- 
tites pinces,  quelques  parcelles  de  charbon  qui  auraient 
pu  échapper,  et  enfin,  pour  surcroît  de  précautions,  on* 
lave  ces  cristaux  avec  un  peu  d'éther,  et  on  les  comprime 
fortement  entre  deux  doubles  de  papier  Joseph  pour  enle- 
ver jusqu'aux  dernières  traces  de  matière  grasse  dont  ils 
pourraient  être  impreignés.  Tous  ces  détails  paraîtront 
trop  minutieux,  et  ils  ne  seront  appréciés  que  de  ceux 
qui  voudront  répéter  ces  expériences.  J'ai  fait  cette  analyse 
un  très-grand  nombre  de  fois ,  par  des  moyens  différens  et 
à  des  époques  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ;  j'en  ai 
trouvé  les  résultats  assez  concordans ,  et  je  les  présente 
avec  confiance.  L'alizarine  n'offre  pas  plus  de  difficultés  à 
analyser  que  les  autres  matières  V^olatiles  en  général.  Il 
faut  avoir  le  soin  de  chauffer  le  tube  assez  uniformément 
dans  toute  sa  longueur,  pour  que  la  portion  de  matière 
volatile  ne  puisse  pas  se  condenser  plus  facilement  dans 
un  point  que  dans  un  autre ,  et  on  doit  maintenir  aussi 
rouges  que  possible  toutes  les  parties  antérieures  du  tube, 
et  ne  procéder  que  lentement  à  la  combustion  ;  car  il  arrive 
quelquefois ,  malgré  les  précautions  prises ,  que  la  matière 
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l^a  se  cantonner  à  lextrémité  opposée  du  tube,  et  si  on 
chauffe  trop  rapidement  cette  partie,  il  se  produit  alors 
beaucoup  de  vapeurs  à  la  fois ,  dont  une  partie  peut  échap* 
per  à  la  réaction  de  loxide  de  cuivre. 

Relativement  à  Yorcine ,  de  nouvelles  difficultés  se  joi- 
gnent à  celles-ci  ;  elles  dérivent  surtout  de  Teaù  de  cristal- 
lisation que  contient  cette  matière ,  de  son  altérabilité  par 
la  chaleur  et  de  sa  volatilité.  Je  n'ai  jamais  pu  réussir  à 
obtenir  un  point  constant  de  dessiccation  par  la  chaleur,  et 
cependant  je  m'étais  limité  à  la  température  de  loo^.  Mais 
cette  température,  long-temps  continuée,  est  suffisante 
pour  colorer  fortement  lorcine  et  lui  faire  répandre  de 
continuelles  vapeurs  ;  j'ai  cru  préférable  de  n'opérer  que 
sur  de  l'orcine  distillée,  parce  qu'en  fractionnant  les  pro* 
duits  on  est  certain  d'obtenir  un  produit  bien  anhydre  en 
prenant  les  précautions  que  je  vais  indiquer.  Les  premiè- 
res portions  entraineift  toute  l'humidité  qui  peut  rester  \ 
mais  cette  distillation  offre  d'assez  grandes  difficultés  ;  il 
ne  faut  pas  qu'elle  languisse,  et  cependant  il  faut  éviter  de 
carboniser.  Pour  me  garantir  autant  que  possible  de  ce 
double  écueil,  je  me  sers  d'une  très-petite  cornue  en  verre, 
j'y  introduis  de  l'orcine  purifiée  et  privée  de  son  eau  de 
cristallisation  par  une  courte  exposition  à  ioo<^.  Jeplacç 
cette  cornue  sur  un  petit  fourneau  à  l'aide  d'un  triangle 
et  je  la  recouvre  d'une  grille  cintrée  ;  cette  disposition  me 
permet  de  chauffer  dessus  et  dessous ,  et  par  conséquent 
d'empêcher  les  vapeurs  de  se  condenser  à  la  voûte ,  et  de 
retomber  dans  la  partie  inférieure  pour  y  subir  de  nouveau 
l'action  prolongée  de  la  chaleur,  et  par  suite  une  action 
plus  ou  moinfs  prononcée.  Je  chauffe  d'abord  assez  modé- 
rément pour  ne  dégager  que  de  l'humidité.  Lorsque  l'é- 
bullition  est  bien  soutenue,  que  les  vapeurs  deviennent 
lourdes  et  nébuleuses ,  et  que  le  produit  condensé  se  prend 
en  masse  solide,  alors  on  change  de  récipient ,  c'est  habi- 
tuellement un  verre  de  montre  dont  je  me  sers  pour  cet 
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bbjet.  Il  faut  avoir  le  soin,  comme  pour  le  beurre  d'anti^ 
moine,  de  promener  un  charbon  ardent  le  long  du  col  de 
la  cornue  pour  y  empêcher  la  condensation  du  produit  et 
faciliter  son  écoulement.  On  chaiige  de  nouveau  le  réci- 
pient aussitôt  qu'on  ^'aperçoit  que  le  liquids  se  colore. 
L*orciiie  distillée  se  fige  fen  une  espèce  d'émail  tf  ès-fcoin- 
pact  et  cristallisé  ;  on  lé  réduit  en  fragmens  qu'on  serr^ 
dans  un  flacon  bouché  à  l'émeril  et  parfaitement  sé(;hé. 

Avant  de  quittef*  cette  sUbstan(:e  ^  je  dois  citer  une  ob- 
sërVatioii  assez  intéressante  que  j'ai  omis  d'indiquer  jus- 
qu'à présent ,  c'est  que  sàHi  être  encore  h  l'état  dé  ma- 
tière colorante ,  elle  ^n  ofire  néalunoins  qtiélquës-uns  dès 
caractères  ;  ainsi  elle  est  neutre ,  elle  est  volatile,  et,  chose 
plus  remarquable,  elle  est  absorbée  par  le  noir  animal 
comme  Ifeà  matières  colorantes.  Je  m'étais  aperçu  à  diverses 
reprises  que  j'en  perdais  beaUcoup  fcii  employant  ce  moyen 
de  purification*,  niais  titie  fbls  idnlre  autres  que  j'avais 
forcé  là  prbjiortion  du  noir,  l'orcifle  fut  absorbée  complè- 
tement ,  et  je  n  obtinà  qUé  de  l'eaii  changée  de  quelque^ 
ÈèU  ëalcaires. 

Les  Résultats  les  plus  cbncbfdans  d'uiî  assez  grahd  lioin- 
bre  d'analyses  de  l'dlizaf  ine  donhelit,  tttmé  înoyeû  poû^ 
0,^-,  5  de  matière, 

Eau. o«'»  i68 

Acide  carnônique i,     285 

ce  qui  donne  pour  loo 

Carbone yi^  o6a 

Hydrogène . 3,  744 

Oxigène. -  «  .  25^  194 

D'eu  mi  tire,  en  divisant  par  les  poidâ  âtoi:iiiquéd  fés^ 
pectils^ 

Carbone 0,^1968 

Hydrogène D,6oooB 

Oiigène 0,i5i94 


DK    f^HA^RMâCIE.  3^3 

Ce  qui  conduit  aux  rapports  suivans  : 

Carbone.  .   .  .     369*6') 

Hydrogène.  .  .     238a  =  C^7  h««  0*«. 

Oxigène.   .  .  .     looo) 

Et  on  trouve,  en  adoptant  cette  formule,  <{ue  la  vraie 
omposition  serait  pour  loo 

Carbone 7^j^^ 

ftydrogène.  • 3^764 

Oligène.    ,.....:.     ni^t/^cf 

Ce  qiii  diffère  fort  peu  des  résultats  fournis  par  l'ëipS- 
riciïce. 

J'ai  trouvé  pour  réàuUats  moyens  dès  îuïalyscs  de  l'or- 
ciné  que  o,fe  donnent 

Eau 6,8072 

Acide  carbonique i  ,240 

Ce  qui  fournit  pour  1 00 

Carbone.    .   .......     68,674 

Hydrogène 6,826  ^ 

Oxigèns ^4)^9^ 

997998 
Cbù  on  tiré  les  rappott^  sUivaiis  t 

Carbone.  .  8,97141  ^qs  gu  qh 
Hydrogène.  10,9480  ^^u  ^22  qs 
Oxigène,    .       i,45g8J 

La  formille  G1^=  x375,84        donue  poar  ioo      Carbone.  .  .    QS,^5 
at2s=    1 37,27  Rydr^ii«  ,      6/S»7 

05  =    5op,o>9  Oxifèse*  .  .  Mt^ 


Résultais  aussi  rapprochés  ^e  pdsiitle  de  ceux  <>bl#- 
fiuîf  par  feipérience. 
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Conseryation  et  reposition  des  médicamens, 
'  Par  M.  MiviùÂVT,  pharmacien. 

MM.  Henry  et  Guibourt,  dans  leur  Traité  depharma-- 
cie  y  sous  le  nom  de  reposition  et  conservation  des  médica- 
mens ,  ont  créé  un  chapitre  nouveau  pour  les  ouvrages  de 
ce  genre,  très-bien  traité  et  tout-à-fait  important  pour  la 
pharmacie.  Il  eût  été  à  désirer  que  Texpérience  leur  eût 
permis  d'étendre  un  peu  plus  leurs  observations,  et  de 
préciser  davantage  certaines  de  Kurs  règles  particulières. 
La  bonne  préparation  d'un  médicament  n'est  que  la 
moitié  de  son  essence ,  si  on  ne  connaît  le  mode  de  le  con- 
server avec  toutes  ses  qualités,  comme  le  remarque  aussi 
M.  Virey  dans  son  ouvrage  estimé.  Exerçant  la  pharmacie 
dans  une  très-petite  ville  de  province ,  où  la  consommation^ 
des  médicamens  est  toujours  languissante ,  mon  attention  a 
dû  nécessairement  se  porter  aussi  bien  sur  leur  conservation 
que  sur  leur  préparation  ;  c'est  le  résultat  de  ma  pratique 
que  je  vais  exposer  ici . 

Chaleur,  lumière ,  air  et  humidité ,  voilà  les  quatre 
grands  a  gens  à^  l'altération  des  médicamens.  Les  soins 
du  pharmacien  se  portent  à  les  isoler  autant  que  possible, 
ou  du  moins  à  ne  permettre  que  l'accès  de  ceux  dont  Fin* 
fluence  destructive  est  la  plus  bénigne. 

Comme  le  disent  fort  bien  MM.  Henry  et  Guibourt,  là 
où  il  n'y  a  pas  d'humidité,  aucun  changement  organique 
ne  saurait  s'opérer.  Les  soins  du  pharmacien  doiveflbt  se 
porter  à  l'isoler,  autant  pour  prévenir  ses  effets  primitifs , 
qui  sont  les  moisissures  ou  d'autres  modifications  élémen- 
taires ,  que  pour  empêcher  son  effet  secondaire  qui  est 
le  développement  de  cette  foule  d'insectes  destructeurs, 
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précurseurs  encore  plus  sinistres  de  décomposition  que 
les  moisissures  mêmes.  Ainsi  toutes  les  plantes  conjoîn<* 
tement,  ou  leurs  diverses  parties  en  particulier,  depuis  la 
racine  jusqu'à  la  graine,  devront-elles  être,  très-sèches, 
renfermées  dans  des  vases  imperméables ,  bien  clos ,  abri-  « 
tés  autant  que  possible  du  contact  de  la  lumière ,  et  pro- 
portionnés pour  la  capacité  à  la  quantité  de  matière.  Pour 
moi,  j'avais  le  soin  de  les  choisir  tels  que  je  pusse  les  épui- 
ser en  ne  les  ouvrant  qu'un  petit  nombre  de  fois.  Quelques 
citations  vont  rendre  plus  sensibles  ces  généralités  ;  géné- 
ralités qui  ne  sont  autres,  au  reste,  que  ce  qu'ont  déjà  dit 
MM.  Henry  et  Guibourt.  Cependant ,  comme  ces  auteurs 
s'écartent  quelquefois  de  ces  principes  fondamentaux,  je 
crois  devoir  les  suivre  dans  leurs  détails  ,  et  les  y  ramener 
lorsque  je  les  croirai  dans  l'erreur.  J'aurai  le  soin  d*indi- 
quer  en  même  temps  les  diverses  expériences  que  j'ai  fai- 
tes pour  constater  ce  que  j'avance ,  ainsi  que  mes  réflexions 
particulières. 

La  conservation  des  racines ,  des  bois ,  des  feuilles  , 
des  fleurs  et  des  fruits  en  général,  n'exige  aucun  autre  soin 
.  que  celui  de  mettre  ces  diverses  substancesbien  sèdies  dans 
des  vases  fermant  le  plus  exactement  possible ,  et  le  moins 
accessibles  à  l'humidité.  Cependant  ,  la  nécessité  de  les 
ouvrir  souvent  ;  les  variations  de  température ,  de  pres- 
sion atmosphérique  opérant  dans  l'intérieur  du  vase  le  re- 
nouvellement de  l'air,  et  cet  air  étant  sans  cesse  chargé 
d'humidité ,  l'humidité ,  par  aflinité  hygrométrique  pour 
la  matière  organique ,  s'y  combine  et  la  sature  complète- 
ment. Delà  la  nécessité  de  remettre  plusieurs  fois  daj^ 
le  courant  de  l'année  la  même  substance  au  contact  de 
la  ch^ur,  et  le  besoin  de  l'enfermer  toujours  bien  sèche 
dans  le  même  vase  dont  on  a  eu  la  précaution  de  bien 
nettoyer,  et  de  bien  dessécher  Tintérieur.  Sans  ce  moyen  , 
la  vapeur  d'eau  soulevée  à  certaines  époques  plus  chaudes 
de  Tannée  ^  et  ne  pouvant  pas  s'échapper  par  la  résistance 
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des  parois ,  retoinbe  sur  la  stibstdnee  inémè ,  et  en  dccâ- 
«iènne  une  prompte  altéfdtioli.  Jaiiiàié  les  changèmeiis  de 
couleur,  les  moisissures  et  les  multipHcatloiis  deé  iilsët- 
tes  ûe  sent  plus  fréquêns  sur  les  substances  tènf^iniéës 
^  yases  clos  ([u'à  l'entrée  dé  printemps  ni  dàn$  te  èbû- 
•rant  de  Tété.  C'est  pour  cèU  que  j'arstis  la  précailtion  ^  k  la 
fin  d^  mars  ,  de  remettre  à  Tétuye  lès  s&bstanèè^  Ijiii 
«raient  passé  lliirer,'  et  qtie  je  répétais  eeitt;  orpérdtion 
dmtrf  les  fortes  chaleurs  dé  juin  ou  de  juillet.  La  chaleur 
ëeule  du  soleil  me  suffirait  le  plus  souvent  à  ce$  der- 
nières époques: 

Les  racines  les  plus  sujetteà  à  se  recobrrir  de  moisis- 
sures^ comme  celles  de  guimauve;  celles  quelesvèrs  at- 
taquent le  plus  faeiletnënt ,  comme  celles  d'aiigéliqiie  et  de 
tormentille,  se  soiit  x»nservées  j[iresqtie  autant  que  j'ai 
voulu  j  il  en  est  de  même  des  feuilles  les  pilus  extractives , 
comme  celles  de  la  ciguë  et  de  fumeterre^  et  de  belles  dont 
l'odeur  est  la  plus  fugace ,  comme  celles  de  mélisse  et  de 
lierfe  terrestre  t  après  nombre  d'années  elles  n'ont  presque 
rien  perdn  de  kur  coùleàr  verte  ou  de  leur  arôme  dâicat. 

S'il  y  a  dé  l'attention  à  apporter  pour  âoi^ner  Thutni- 
dite  deé  tnatièfès  végétahs ,  c'est  stirtout  pour  leurs  parties 
Us  ]âu8  dâicàtes  ^ue  oe  soin  doitredmblér.  Auciitie  fleur 
ne  peut  se  conserver  en  bon  état,  même  uhè  année  itiùë^ 
ment^  si  on  h'a  la  précaution  dé  la  dessécher  èolmplétement, 
de  l'enfermer  dans  des  vases  bien  clos ,  et  de  répéter  cette 
dessiccation  de  temps  à  autre ,  à  mdins  que  l'accès  de  l'air 
né  lui  soit  tout-^à-fait  interdit.  Avec  ce  serin  j'ai  j^u  cd&* 
•ei^er  pendanl  plusieurs  années  de  suitt;  dès  fteuti  de 
tilleul  avec  tout  son  arôme  et  sa  belle  couleur  jaune;  Le 
siîrean^  quoique  conservé  le  ^étne  temps,  n'a  pris^ti'urie 
teinté  légèrement  jaune  fauve  ;  mais  la  petite  centatii'ée, 
les  roses  rongea ,  le  tusiilage  i  h  guimauVe  f  léto'qul;Uèî9fl, 
dtnrerit  enéore  quoique  ieu^  récolté  ait  été  faite  depuis  pris 
de  huit  ani.  S'il  est  des  parties  de  eeliaines  de  tes  piaistes 
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facil^â  à  s'altérer,  ce  sont  surtout  les  fleurs  6e  coqiieïicôtè 
et  d'arntca  montana  :  elles  donnent  ^  comme  dii  lait ,  nâis-^ 
§ancë  à  des  iiisectes  qui  les  détruisent  d'abord;  arqc  la 
Jïrécaution  que  j'indiljue ,  elles  peurciit  se  cdnsèrver  trè§i 
long-temps  ;  quoique  miaies  dans  des  fconsettës  cbuvettëè 
dihipletiieiit  de  leurs  eapsùlek  de  fbt-Blàtie  :  U  ni  bdil  S  M 
Vêtîté  cjiië  belles-ci  etltrferil  eh  frottèmeni. 

Aîhâî  que  cfe  qui  précédé  ^  les  fruità  rentrent  ttusëi  danè 
la  condition  générale ,  et  $'il  en  est  qui  dtiitelit  plUft  t^tnk 
tout  autre  être  privés  de  letlr  humidité  superflue  ^  ce  sont 
lesaniandeè.  MM.  Héhiy  et  Guibourt  pensent^  aii  contraire  { 
que  ces  fruits  doiveiit  fhire  une  exëriiptibn  à  la  tègle  ^é« 
héralè  ,  et  que  pour  leur  bonne  6onsei*tatioh  il  est  néces- 
saire de  leur  laisser  une  partie  de  Thumidité ,  que  dané  lèui* 
théorie  on  pourrait  appeler  constitutionnèUe.  Cest  une 
ei+eur  d'autant  JjIus  ddngcteuse,  qtlë  lèutadtbritëeSt  d'iiti 
grand  pdids  et  que  le  cbmiiiei*ce  des  amândël  est  im* 
mènse. 

Ati  inôîs  d'octobre  i8i8 ,  je  pris  environ  tingt  livres  d'à- 
înandeë  dotices  dé  Yitiiaèè ,  que  j'ës^^âi  p^ndftdt  ihiit  à 
dli  jours  âû-deèèué  du  fdùt  d*Uû  bbulangfet  ^  déni  k  tétop*. 
tàiurë  était  dé  ï2SS3b%  ètlôr^h'èllé^fiirelltbiëiisèehes  et 
bien  c&sèantei^  ;  je  les  enferinàl  enëore  ehaiidës  daifi^  sil  bbtl- 
teilles  de  deuî  litres  bien  proptés  et  bien  sèches.  Je  leà 
bouchai  et  inaitiqùâi  soigneusement  ;  et  je  let  ktiftëai  liif' 
des  rayons  d*un  i'ëi-de-chîausééë  dé  sept  h  hiiit  pièdé  au^ 
desstis  dii  sbl.  Chacuiié  des  aiittéës  iiuifante#  j'ouvris  ùiie 
de  ces  bouteilles ,  et  j'jr  ttodvaileè  ;^mànde«  tbujott^i  aûftdi 
bonnes  et  au§si  èdiiies  que  le  jour  même  de  lèui^  rédtision. 
Là  dernière  bduteîttè  ftit  ouverte  ^  c(3liiiiilë  bri  peàiie  bien  ; 
en  i834,  six  anfe  aptes  la  mise  eh  ëlpëriente.  lés  artiandeè 
n'eurent  jamais  ëet  aspect  ttatislucide  dt^nt  parleàl 
MM.  Henry  et  Guibourt,  et  je  trois  liiême pouvoir  annoïSH 
cer  qu'il  n'y  a  que  celles  déjà  altérées  et  rànces  qui  ^oieàt 
susceptibles,  pat  la  desskcaticM,  deperdrè leur  opacité.  Il 
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serait  facile,  me  semble-t-il ,  d après  cela,  d'isoler  d'un  tas 
d'amandes  celles  qui  sont  saines  d'avec  celles  qui  ne  le  sont 
pas  ;  il  suffirait,  pour  y  arriver,  de  leur  enlever  toute  l'hu- 
midité par  une  chaleur  forte  et  soutenue.  Jeconclus,  d  après 
ce  qui  précède  et  comme  je  l'ai  déjà  posé,  que  les  amandes 
surtout  doivent  être  privées  de  leur  humidité  pour  pouvoir 
se  cdnserver.  Il  n'estpas  nécessaire,  au  reste,  de  pousser  tou« 
jours  aussi  loin  le  soin  à  apporter  à  leur  conservation  :  il 
m'a  suffi  le  plus  souvent  de  les  bien  sécher  et  de  les  en- 
fermer a  l'entrée  de  l'hiver  dans  de  grands  bocaux  de  verre 
couverts  de  capsules  de  fer-blanc ,  et  de  répéter  cette  des- 
siccation aux  approches  des  chaleurs.  Les  amandes  ainsi 
soignées  passent  facilement  deux  et  trois  ans  sans  s'al- 
térer. 

Les  jujubes  et  les  dattes  principalement  ne  peuvent  se 
conserver  deux  ou  trois  ans  de  suite,  quelque  soin  dont  01^ 
les  entoure ,  si  on  ne  les  prive  de  leur  humidité  autant  que 
possible:  j'ai  mis,  ainsi  qu'on  le  recommandait,  des 
dattes  bien  saines  avec  du  sucre  en  poudre ,  et  la  corrup- 
tion dii  fruit  a  marché  presque  comme  s'il  avait  été  seul.  Je 
fis  plus,  je  mis  des  dattes  à  flotter  dans  un  sirop  de  sucre 
très-cuit  ;  le  tout,  dans  un  vase  de  faïence  suffisamment  clos, 
fut  déposé  en  un  lieu  frais.  A  quelque  temps  de  là,  le  si- 
rop et  le  fruit  avaient  complètement  disparu:  je  ne  trouvai 
dans  le  vase  que  les  noyaux  et  quelques  débris  attestant 
la  multiplication  des  insectes.  Si  au  contraire  on  les  des- 
sèche par  une  chaleur  convenablement  soutenue  (et  je 
crois  qu'on  peut  le  faire  sans  inconvénient  pour  l'usage 
pharmaceutique) ,  et  que  dans  cet  état  on  les  enferme  dans 
des  vases  suffisamment  clos  et  avec  la  précaution  de  chasser 
de  temps  à  autre  leur  humidité  hygrométrique ,  les  dattes 
et  les  jujubes  en  particulier  se  conservent  dans  leur  état 
sain  pendant  plusieurs  années  de  suite.  J'en  ai  depuis  cinq 
ans  qui  ne  paraissent  pas  sensiblement  altérées. 

La  poudre  de  scille,  parmi  les  plus  simples  préparations 


DR    PHARMACIE.  Spp 

pharmaceutiques ,  passe  pour  un  coips  très-difficile  à  con- 
server. Avec  la  précaution  de  l'enfermer  toute  fraîche  dans 
plusieurs  flacons ,  on  peut  espérer  de  l'avoir  bien  disgrégée 
tout  aussi  long-temps  qu'on  voudra.  Il  suffira  seulement 
de  proportionner  la  capacité  des  vases  à  l'emploi  de  la 
poudre.  Par  ce  simple  moyen  j'ai  toujours  vu  chez  moi  la 
poudre  de  scille  en  molécules  détachées. 

Les  cantharides  aussi ,  par  leur  prix  élevé  et  leurs  qualités 
héroïques,  doivent  être  finement  pulvérisées,  parfaitement 
desséchées  et  distribuées  dans  des  vases  de  verre  bien  bou- 
chés et  proportionnés ,  pour  leur  capacité ,  à  la  consomma- 
tion. Je  crois  qu'il  est  inutile  d'en  conserver  d'entières  , 
et  qu'il  est  toujours  bon,  au  contraire, -de  les  piler  im- 
médiatement après  leur  récolte.  Remarquez  bien  que  je 
dis  de  les  dessécher  après  les  avoir  pulvérisées,  afin  d'être  sûr 
que  leur  volume  ne  s'est  pas  opposé  à  leur  pleine  dessicca- 
tion ,  et  que  l'humidité  dont  elles  ont  pu  se  charger  pendant 
la  contusion  ne  pourra  pas  leur  nuire  plus  tard. 

Parmi  les  composés  officinaux ,  les  tablettes  sont  sujettes 
à  s'humecter ,  à  se  ramollir  avec  le  temps ,  et  à  perdre  par 
conséquent  les  principales  de  leurs  qualités ,  leur  aspect  et 
leur  goût  agréables.  Ce  n'est  pas  tout  que  de  les  avoir  com- 
plètement desséchées  une  première  fois ,  il  faut  encore 
avoir  le  soin  de  chasser  l'humidité  accidentelle  dont  je 
viens  de  parler ,  principalement  si  le  vase  qui  les  contient 
n'en  recèle  qu'une  petite  fraction  de  sa  capacité  et  que  vous 
soyez  obligé  de  l'ouvrir  souvent.  Les  anis  siicrés  sont  dans 
le  même  cas ,  mais  le  cachou  préparé  se  conserve  très-bien 
sans  cette  précaution. 

Pour  les  pastilles  à  la  rose ,  à  la  menthe ,  si  on  vient  à 
les  enfermer  peu  de  temps  après  les  avoir  faites,  l'humi- 
dité qui  s'en  échappe  se  réunit  de  toutes  parts  sur  le  vase 
et  leur  fait  perdre  toute  consistance.  Ilfautpar  conséquent 
répéter  leur  dessication  de  temps  à  autre ,  ce  serait  d'ail- 
leurs presque  en  vain  qu'en  essayerait,  a  priori^  de  les 
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dessécher  coiaplétemeiit  :.  pette  qualité  ne  s  acquierrail . 
{iprès  une  longue  épreuve ,  qu'aux  dépens  de  leur  par^'upa. 
Si  Thumidité  ft  jpsqu'ici  altéré  Jes  prépa][r^titQn9  phar- 
li^aç^i|tiquef},  p'^Sti  jusf^iuent  up?  qualité  Q^po^ép  qvfi  fati- 
gue fe  p4t|B  de  g»iii|^i|vç.  (i'usagp  Ypnt  qi^e  cette  cpn^uosÎT 
\\o^  ne  spit  pi  trpp  indle  ni  trpp  dure-  Pour  la  prp^fijèi:^ 
de  ces  qualités,  qç^  }pbtieQt  prei^que  ii^m^diateniÇD^  ; 
fjflzj^X  k  Ui  sf^ppnd^ ,  qij  pe  peu^  pa^  tppJQur^  la  tenir  dpns 
d€  j}i|tf«  |)prp#s.  J^  r^nfef:inan$  dans  ui)e  boitp  de  iî^p- 
yiipc,  pn  i>«ut  cspérfjr  de  ralentir  pp^r  lî«?up9wp  ?a  diçsf icr 
Cjittft**  r  m^ifk  pe  but  p  est  j^mai^  attein|;  d  une  n^^nièrç 
cQirtfiipe ,  3i  pn  p'a  1^  pçécai^tion  àe  ménagep  d^ns  un 
des  epifl^  4^  la  bott^  ^&  P^S^^  ^  ppuyoir  piettre  an  b^r 
Spin  un^  ^popgp  ippuillée  j  j^  l'^i  tpHJonr;^  fait  ^  e{  je  in'çfj 

^]}is  tri^rbiw  tFowé. 

pp^r  ppnsf^ry^r  à  certain^  çxtr^its  et  à  certaipes  ifla^seç 
piîllJgirp^  {  pUwIe*  4- 4wJer«PP  i  dJe  cynoglpf se  )  \ç^v  i¥|q1t 
lesse  priinitiir.e ,  il  ^^  bofi  ^e  les  Ipgpr  4^?  u||  4p^M^ 

y^i  (îf^RSÎP  preipier  ^esflHRl?  PPf  «^PtPfJffQM  <ÏH^kpes 

lig  «lipÇiRfet  est  e|içore  np  de  pe§  ppmppsé^  qif e  ^  wpipdrç 
âJféFatipn  mpt  bor^  d'usage.  MM.  Henry  çt  Guibp^rt  fe-' 
ppn^flafjadefït  fie  r^ojgflpr  pgalenjpi^t  de  la  ebajei^r  p\  dç 
rhifjfti4it^.  Pqpf!  moi ,  je  ppois  qije  }e  4ef^içr  de  C^g 
agefi^  est  f^ul  Ift  caifpe  de  sa  destr^içtion  ;  le  signaler^ 
p  ^t  w4^ffl^  h  f^^^'  h^  PPH'^  précaiftion  à  pb?eryer  ^ 
p'p^t  d'pyit^f  que  Ja  pjialeuf  p.e  spit  p^pa^P  ie  liquéfiçr| 
pu  ramoUif  pff  trpp  le  beurre.  ï8**  4  2f9°  4p  <?fe^e4ï 
sont  presque  suffisans  pour  chasser  rbnmjditéj  pt  iiipar: 
pailles  d'ppérer  la  fission  d^  |'huile  copcrçt^. 

Toutes  le?  builp?  fi:?^çs,  liquides  ou  solides,  végétale» 
ou  animales  (  huile  d  olives ,  d'amandes  douces  ^  beurre 
de  cacao ,  axonge  ),  se  conservent  aussi  long-temps  qu'on 
le  reut  a^rec  le  seul  ?oin  de  le§  enfernier  dans  de^  bouteilleg 
jbien  pleines  e|;  bien  bouchées.  J'avais  un^  précautioij 
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toute  particulière  pour  bpucher  }^$  vases  d^  cacao  et 
de  graisse  fraîche;  c'était  de  mettre  le  bouchpQ  impies 
diatement  apr^s  les  aypir  renjplis.  Çplpi-ci ,  çn  entrant , 
faisait  d'abord  çprtir  une  portion  du  Uquj^f  ei  «f»  rsfur 
sait  à  pénétrer  ^sçysL}pL\age  ;  m^i»  le  refrpidis^emf^it,  r^ipe? 
nant  la  liqueur  sur  pllermeR^^  j  If^if  sait  as§e2  d'^^pacf  poi|^ 
loger  le  bouchon.  Pan^  p^t  état,je  r^nyeiiiaî^JeYd^kujr 
lui-même ,  et  le  fpfrqi^ii^f ejappt  9,'ack^Ys^t  jp  ff^rAs^if 
FfS^pac^  lib|r«  commf;  P^rgé  4'^ir ,  e(  par  conséquent  }iQS§ 
des  at^iiitep  ^  ppt  ^gpgt ,  pFWÇÎFal  fi^t^ut  fie  Ys^Mfs^m 
4p^  cprpç  gr^f . 

Ce  que  j^  yi^ns  4e  4ir?  de^  cprpi  gww  «iinples  pwt 
ég^lep^eqt  s'^ppliq^p|^  à  lipur*  PWIpQ*é#.  Mn^\  kl  huUw , 
pa^  infusipQ  pu  décoction ,  que  d^ppiji  plu§  4^  àPW^  an» 
j  appielais  oleat^  (  qleç^fa  ),  d'hyp^ricum ,  4^  çgipomUl^  ^ 
dq  narcotiques,  et  les  graisses  nié4i<^niçpteu^^9  qms  j'^^ppi^t 
lais  égalenii^nt  a^^a^gfat^  (  axuugiata  },  4«  P^Hpl^^V^^fli 
laurier,  se  conservent  4e  1^  in^e  n^api^ine.  ^  ^4(  bo!l9  fl  Is^ 
vérité ,  de  séparer  de  Thuile  4e  narcotiques  l'I^uniidit^  et 
les  musçosités  qui  s'en  séparent  Ql  la  Ipi^gue-  Tou^  cçsnié- 
dicamens  doivent  étrp  placés  4^^^  d^f  va^^  ^  tek  qu'ils 
ne  restent  que  quelque  n^pi^  en  vidange. 

Si  \es  huilas  essf^nfieUe^  fe  cpn^prent  trè|»-bien  daj^ 
4e3  fiUpon^  parfaitement  pleins  e^  bpuçl^és ,  il  n'en  est  paf 
de  mém^  de  celles  do^t  on  use  toiis  les  jours ,  et  que  \'9M 
est  pbligé  d'ouvrir  souvçpt.  jL'aiir,  çomu^e  pn  ^ait ,  le$ 
change  entièrement.  Le  seul  moyen  convenant  quf  j'^  p)( 
trouver  pour  ralentir  leur  alterf|tion,  a  ^té  4e  Ip*  mélan- 
ger avec  un  poids  d'alcool  à  36^  égal  4U  l^ur.  jCet  alcopl 
convenant ,  dans  presque  toutes  les  huiles  essentielles  ^ 
me  permettait  d'en  mieux  fractionner  l'emploi ,  et  fer- 
mait à  la  surface  de  l'huile  un  bain  qui  l'isolait  4e  l'air 
renfermé  dans  le  vase ,  et  présidait  singulièrement  à  sa 
conservation.  L'huile  danis  mélangée ,  comme  je  viens  d€ 
le  dire ,  a  continué  à  cristalliser  comme  si  elle  était  seule  « 
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bien  qu'elle  .en traînât  dans  sa  solidification  les  trois  quarts 
de  l'alcool. 

Tous  les  sirops  en  général  (moins  quelques-uns ,  acides 
ou  alcooliques)  sont,  avec  toutes  les  variations  de  tempé- 
ratures, très-difficiles  à  conserver.  La  fermentation  est , 
cm  peut  dire ,  le  seul  genre  d'altération  qu'ils  éprouvent  : 
car  je  n'appelle  pas  telle  ces  moisissures  que  l'on  peut 
apercevoir  à  leur  surface.  Ces  moisissures  au  contraire, 
chose  digne  de  remarque,  sont  im  garant  assuré  de  non 
fermentation.  Il  ne  m'est  jamais  arrivé  de  voir  en  même 
temps  un  sirop  moisir  et  fermenter  :  l'un  m'a  toujours 
semblé  l'exclusion  de  l'autre ,  et  comme  tout  le  monde  le 
sait  fort  bien,  et  comme  Baume  l'a  dit  lui-même,  ces  moi- 
sissures ne  changent  en  rien  la  qualité  des  sirops ,  puis- 
qu'elles sont  toujours  légères  et  superficielles;  il  m'est 
souvent  arrivé  de  les  provoquer  sur  les  sirops  que  je  ne 
devais  employer  que  long-temps  après  les  avoir  faits, 
ou  que  l'on  prépare  en  quantité  éventuelle ,  comme  celui 
de  violettes,  de  pointes  d'asperges. 
~  Le  laudanum  liquide  perd  chaque  jour,  dans  les  vases 
en  vidange,  une  portion  de  sa  couleur  en  formant  un 
dépôt  vers  son  fond.  Pour  l'avoir  avec  toute  sa  robe  et 
ralentir  pour  beaucoup  la  formation  de  ce  dépôt ,  il  est 
important ,  après  l'avoir  préparé,  de  le  distribuer  dans  des 
flacons  bien  pleins ,  proportionnés  à  son  emploi,  et  de  ne 
mettre  dans  le  vase  du  détail  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
peu  de  jours. 

Les  eaux  distillées  par  la  fréquence  de  leur  emploi, 
la  difficulté  ou  l'impossibilité  même  de  les  avoir  dans 
toutes  les  saisons ,  et  l'importance  du  rang  qu'elles  occu- 
pent dans  la  pharmacie  ,  ont  toujours  été  pour  moi  l'objet 
d'un  soin  tout  particulier.  Quoique  MM.  Henry  et  Gui- 
bour,  aient  dit ,  comme  M.  Virey  dans  son  excellent  Traité 
de  Pharmacie,  presque  tout  ce  qu'il  était  bon  de  connaître 
pour  la  conservation  des  eaux  distillées,  je  crois  cepen- 
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dant  devoir  ajouter  ici  le  résultat  de  «juelqaes  observations 
particulières.* 

Au  mois  de  juin  1828 ,  je  fis  des  eaux  distiUées  et  forte- 
ment chargées  de  sabine ,  de  menthe  verte ,  de  matricaire, 
d'hy ssope ,  de  laurier-cerise ,  d'armoise ,  de  rhue ,  de  roses, 
de  tilleul,  de  mélisse,  de  suc  de  tiges  de  laitue,  et  de 
feuilles  de  laitue. 

L'eau  distillée  de  sabine  fut  préparée  avec  la  plante 
fraîchement  cueillie,  pilée  dans  un  mortier  de  fer  et 
soumise  à  la  distillation  avec  le  moins  d'eau  possible. 
Ellle  contenait  une  si  grande  quantité  d'huile  essentielle 
qu'elle  en  était  toute  louche ,  et  que  je  pus  en  ramasser 
beaucoup  à  sa  surface.  L'^u  ainsi  séparée  de  la  majeure 
partie  de  son  essence ,  fut  abandonnée  à  elle-même  pour 
l'usage  de  la  pharmacie ,  et  sur  un  rayon  de  l'officine  dans 
un  vase  de  deux  litres  entièrement  plein  et  fermé  d'un 
bouchon  de  liège.  Tant  que  ce  vase  a  resté  plein  je  n'ai 
pas  vu  de  changement  notable  s  y  passer,  même  après  fort 
long-temps.  Lorsqu'il  a  commencé  à  se  vider  (i),  la  quan- 
tité d'huile  surnageante  a  commencé  à  décroître ,  et  son 
anéantissement  semblait  augmenter  avec  l'espace  libre. 
Après  trois  ans  environ  toute  l'huile  avait  disparu ,  bien 
que  le  vase  ne  fût  encore  qu'à  moitié.  Depuis  ce  temps 
l'odeur  se  perd  graduellement ,  et  je  ne  doute  même  pas 
qu'elle  ne  s'en  aille  tout-à-fait ,  et  que  l'eau  ne  finisse  par 
déposer  ces  flocons  ,  si  improprement  connus  sous  le  nom 
de  mucilage.  r 

L'eau  de  menthe  a  été  faite  avec  la  mentha  i^iridis  des 
botanistes;  fratchemei^t  cueillie,  pilée  avec  Min  et  mise 
dans  un  alambic ,  avec  de  l'eau  pour  la  baigner  à  moitié 
seulement.  De  quinze  livres  environ  de  cette  plante  on  re- 
tira un  peu  plus  d'une  livre  d'eau.  Cette  eau  était  fortement 


(I)  Quand  j'avais  de  Teau ,  j'allais  avec  une  pipette  la  ramasser  aa-dessoui 
de  la  couche  d'huile  volatile. 
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aromatique, et  surnagée  d'huile  e^entieUe.  Après  ravoir 
séparée  de  l'huile  surahondante ,  on  la  distribua  dan$ 
deux  flacons,  doAt  Pun  était  bouché  de  verre  et l'aptre 
d'un  simple  coriiet  de  papier.  Après  six  mois  de  repo^ 
dans  uae  cave ,  aucun  changement  sensible  ne  se  voyait 
dans  l'ui^  ni  dans  l'autre  flacon ,  alors  je  vidai  à  moitié  Iç 
flacon  qui  n'était  pas  bouché  et  je  continuai  l'expérience* 
Aprèç  (pielques  poiQis  l'huile  avait  disparu  ^  et  l'odeur  s'était 
projdigieuseme^t  afiaiblie.  Dans  le  commencement  d^ 
l'année  i83o  ^  l'odeur  s'était  dissipée  presque  entièrement 
et  l'eau  dépo6ait  des  flocons  de  mucosités.  Quant  au  flaeoii 
bouché  de  cristal^  et  qui  n'avait  jaioiais  4té  oi^vert,  soi^ 
odeur  en  i83i  était  |  je  pourrais  dire ,  aussi  forte  que  It 
jour  même  de  sa  préparation.  Ayant  été  suffisamment 
éclairé  sur  c^  point  i  j'abandonnai  là  cette  expérience. 

L'eau  de  m^tricaire ,  {^réparée  delà  même  mabiire  qu« 
ies  deux  précédentes,  mais  n'ayant  pfts  fourni  de  rhuili 
à  /en  pouvoir  r^unasser  à  ^  surface ,  a  ^té  conservée  dans 
jm  yasede  pmte  et  demie  à  moitié  ^plein  %t  bouché  di 
li^e.  L'odeur  de  la  matricaire  a  disparu  après  ([uintt 
mois  environ.,  et  a  été  remplacée  par  une  odeur  de  càm- 
phne  trèS"Camctéristi<|ue  (|uei'eaufioilserveen(xk*e«D^uls 
1 8a8 ,  jusqu'en  t835^  il  ni»  s'est  déposé  encore  atioune 
mucosité  dans  ce  flgccm.  '     i 

L'^au  d'kysope,  distillée  i^  fortôm^^t  chargée,  s^est 
«onsclrvée  pendant  quatre  et  cinq  ans  dans  un  vâse  par- 
faitement plein  et  bouché  de  verre ,  tandis  que  dans  un 
aktPt  vase ,  ^^i  n'était  qu'à  moitié  rempli  et  bouché  de 
poipi^,  placé  tout  à  eôté(,  en  moins  d'un  an  celle-ci  a 
Ûlesé  déposer  vb.  blanc  dis  mucosité  arrondi  qui  occupait 
la  Hioitié  un  liquide*  Cette  mucosité  avait  gtossière- 
'  «MAt  l'atsj^iact  du  frai  de  ^ènouill^v  Pour  chasser  Tair 
du  flacon ,  j'avais  eu  la  précaution  de  dilater  le  liquide  en 
plongeant  le  vase  dans  de  l'eau  bouillante  ^  et  de  nç  le 
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boucher  ^ue  l^r^fp'upe  ^rtion  de  la  lûjueur  «'était  dej^ 


L'eau  de  laurier-cerise  fut  préparée  avec  le  double  de 
la  f«ailk  indiquée  par  le  Codex.  Cette  feuille  fut  longue- 
ment pilée  dans  un  n^or^ier  de  fer  et  soumise  à  la  distiU 
lation.  n  en  sortit  une  liqueur  laiteuse  dont  le  repos 
iaola  une  forte  quantité  d'huile.  L'eau  séparée  par  décan- 
tation de  la  majeure  partie  de  cette  huile  fut  distribua 
d^ins  trois  flacons  ;  l'un  plein  et  bien  bouché  (j'ai  dit 
comment  j'avais  bouché  le  flacon  de  l'eau  précédente ,  et 
j'employai  le  moyen  pour  celui-ci) ,  Iç  second  à  moitié 
plein  et  bouché  de  liège  et  le  troisième  à  moitié  plein 
aiis^i  et  recouvert  d'un  «impie  papier.  Celuirci  l'altéra  ^ 
perdit  sa  lactesçenl[;e  et  son  odeur,  le  premier^  le  second 
perdit  beaucoup  plus  lentement  $pn  ode^ur  en  laissant 
ses  parois  recouvertes  d'une  matière  résineuse  brune  qui 
n'était  loutre  chose  que  son  essence  altérée.  Quant  au  pre- 
mier ,  aprèç  trois  ans  il  avait  toute  eon  odeur  »  l'hu^ii 
était  encore  fluide  à  $on  fond  et  se  serait  conservée  beath 
ccmp  plus  long-tem^s  si  l'expérience  s'était  prolongée. 

Les  eaux  distillées  d'armoise  »  de  rhue,  de  roses  «  pré- 
parées de  la  même  manière  que  les  précédentes  ^  se  sont 
comportées  comme  elles.  Ces  eaux  se  sont  toujours  bien 
conleni^ées  dans  des  vases  entièrement  pleins  et  bien  bou* 
ebés  I  et  ont  au  contraire  laissé  déposer  des  mucositéf 
tontes  les  fois  que  les  vases  n'ont  été  remplis  qu'en  partie 
ou  qu'ils  ont  eu  le  contact  de  l'air.  Je  dois  même  dire  à  ce 
sujet  que  de  l'eau  dé  roses  rectifiée  en  bain«marie  pour, 
dans  la  théorie  ancienne ,  en  séparer  les  mucosités,  en  laissa 
plus  déposer  dans  un  vase  eu  vidange  qufi  pareille  eati 
non  rectifiée»  Plus  les  eauk  de  roses  et  de  fleurs  d'orangers^ 
et  toutes  les  eaux  en^énéral ,  sont  fortes  et  bonnes  y  phi^ 
cOea  laissent  déposer  des  mucosités  quand  leur  4éeom«* 
position  arrive ,  4e  so^te  que  Ton  peut  jusqu'à  un  certain 
point  MQonnalÉn  dans  leur»  débris  quel  était  leur  titre 
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et  leur  recommandation  initiale.  Il  n'est  pas  étonnant  dès 
lors  que  l'eau  rectifiée  de  roses  déposAt  plus  que  toute 
autre. 

L'eau  de  tilleul ,  préparée  avec  une  forte  dose  de  fleurs 
fraîches  et  bien  pilées  (  8  livres  de  fleurs  pour  a8  livres 
d'eau),  fut  distribuée  dans  deux  flacons  de  demi-^pinte,  Tun 
entièrement  plein  et  bouché  de  verre ,  et  lautre  à  moitié 
plein  seulement,  et  fermé  d'un  cornet  de  papier.  Le  pre- 
mier se  conserva  intact  jusqu'en  1 832 ,  et  aurait  probable- 
ment duré  beaucoup  plus ,  bien  qu'il  eût  été  indifi'é- 
remment  exposé  l'année  entière  au  froid ,  au  chaud ,  à 
la  lumière  directe  ou  à  la  lumière  diffuse.  Au  bout  de  ce 
temps  il  vivait  encore  et  son  arôme  et  sa  limpidité. 
Quant  au  second ,  en  moins  d'un  an  il  avait  perdu  toute 
son  odeur],  et  une  foule  de  mucosités  avaient  gagné  son 
fond. 

L'eau  de  mélisse ,  préparée  de  la  même  manière  que 
l'eau  de  tiUeul  (  quatre  parties  déplante  piléepoiir  une  livre 
d'eau  } ,  se  comporte  comme  elle.  Il  y  a  cela  de  particu- 
lier pour  cette  eau ,  c'est  que  les  mucosités  ',  ou  mieux  tes 
végétations  (  car  je  dois  maintenant  les  appeler  par  leur 
nom),  qui  s y| forment ,  au  lieu  de  gagner  le  fond  du 
vase  se  tapissent  contre  les  parois  et  y  adhèrent  forte- 
ment. Leur  forme  est  celle  de  houpes  ou  d'agglomérations 
rayoïmantes  de  deux  à  trois  lignes  de  hauteur,  et  en  telle 
façon  qu'il  me  serait  presque  facile  de  reconnaître  l'eau 
de  mélisse  altérée  au  milieu  de  ce  congénère. 

Vingt-cinq  livres  environ  de  suc  de  tiges  de  laitue  en 
floraison  et  privées  de  ses  feuilles  furent  soumises  à 
la  distillationfpour  en  retirer  un  litre  de  liqueur.  Cette 
liqueur  fut  distribuée  en  deux  flacons ,  comme  il  a  tou- 
jours été  dit  (  l'un  plein  et  bouché ,  et  l'autre  à  moitié 
plein  seulement  et  comme  ouvert  ) ,  l'un  •  s'altéra  assez 
promptement  et  déposa  les  végétations .  ordinaires  aux 
eaux  distillées ,  et  l'autre  s'est  si  bien  cans^vé^qoe  j^  Tai 


encore  ^  et  ^'on  y  reconnatt  pleinement  Todeur  f<H*te  et 
vireuse  du  suc  distillé  de  laitue.  Quoiqu'il  y  ait  sept 
ans  qu  elle  ait  été  préparée ,  il  est  toujours  aussi  clair  que 
le  jour  même  de  sa  distillation. 

Des  tiges  de  laitues  écrasées  et  distillées  avec  le  moins 
d'eau  possible  fournirent  une  eau  presque  aussi  forte  que 
la  précédente  ,  et  qui  se  comporta  de  la  même  manière  ; 
c'est-à-dire  que  le  vase  en  vidange  ne  tarda  pas  à  se  gâter, 
tandis  que  l'autre  est  encore ,  je  puis  dire  ,  parfaitement 
conservé.  Je  ne  crois  pas  que  la  petite  quantité  de  cor- 
puscules qui  y  flottent  dedans  soient  un  indice  de  soi^ 
altération ,  puisque  son  odeur  n'a  pas  changé. 

D'après  ce  qui  précède  ,  je  crois  pouvoir  tirer  les  con- 
séquences suivantes  : 

i*^  Les  eaux  distillées  chargées  d'huile  essentielle  se  con- 
servent, quoique  dans  des  vases  non  pleins,  tant  qu'il  y  a 
encore  de  l'huile  à  leur  surface  ; 

a^  Cette  huile  s'alt;ère  par  le  contact  de  Tair  y  disparait 
avec  le  temps  et  permet  la  décomposition  de  l'eau. 

3**  L'odeur  des  eaux  distillées  peut  parfois  se  con- 
vertir en  camphre  et  protéger  encore  les  produits  ; 

4""  Les  eaux  faiblement  odorantes  ne  peuvent  se  con- 
server qu'un  temps  très-petit  dans  des  vases  en  vidange  ; 

5°  Ce  que  Ion  a  toujours  désigné  sous  le  nom  de  mu« 
cosités  sont  des  végétations  variables  avec  certaines 
eaux  distillées  et  marquant  leur  décomposition  ; 

&"  Les  végétations  qui  se  forment  dans  les  eaux  distil- 
lées ,  étant  le  résultat  de  l'altération  des  principes  orga* 
niques  que  l'eau  avait  soulevés,  plus  une  eau  en  sera 
chargée  plus  les  végétations  seront  abondantes  (i)  ; 

(x)  Ceci  est  contradictoire  arec  ce  que  Ton  Ut  dans  le  journal  des  pbar* 
macicns  du  nord  de  rAllemag^e,  qu'il  faut  rectifier  les  eaux  distillées  pour 
les  priver  du  défaut  de  déposer  des  mucosités.  Si  on  a  cru  leur  reconnaître 
cette  qualité ,  cela  vient  uniquement  de  ce  que  l'arôme  ou  principe  huileux 
étant  plus  concentré,  il  pouvait  protéger  plus  hm^-temps  les  eaux  distillées. 
Mais  en  revanche  aussi  il  doit  les  souiller  davantage  quand  sa  décomposition 
arrive. 
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7«  Gomme  les  huiles  essentielles  arrêtent  la  végétation , 
il  n'est  pas  étonnant  que  les  mucosités  ne  puissent  se  for- 
mer dans  un  vase  qui  en  recèle; 

8**  Le  camphre  ayant  sur  la  végétation  la  même  pro- 
priété qucL.les  huiles  essentielles ,  il  n'est  pas  étonnant  non 
plus  que  les  eaux  qui  lui  empruntent  l'odeur  se  conser- 
vent aussi  ; 

9"  Enfin ,  comme  le  disent  MM.  Henry,  Guibourt  et 
M.  Virey  toutes  les  eaux  distillées,  pour  se  conserver 
long-temps,  doivent  être  renfermées  immédiatement  après 
liur  préparation  dans  des  vases  bien  pleins ,  bien  bouchés 
et  proportionnés  à  leur  consommation. 

MÉMOIRE 

Sur  la  berbérine  considérée  sous  les  rapports  chimique^ 
médical  ei  industriel  y  par  MM.  BucHNKK^dré  et  fils. 

(  Lu  â   la  Séance  de  VÀcadéniie    royale   des  sdeiices  de  Munich , 

du  9  mai  i835.  ) 

Extrait  par  M.  Vallbt. 

Par  sa  lettre  à  M.  PolydoreBoullay,  insérée  dans  le 
numéro  de  juin  dernier  du  Journal  de  Pharmacie^ 
M.  Buchner  fils  annonçait  la  découverte  de  la  berberîn<î 
pure  par  son  père,  et  faisait  espérer  que  sous  peu  de  teinp^ 
ils  publieraient  en  commun  leur  travail  sur  cette  nouvelle 
substance.  Ils  ont  aujourd'hui  rempli  leur  promesse,  et 
adressé  à  la  société  de  Pharmacie  un  exemplaire  de  leur 
intéressant  mémoire.  Nous  allons,  sans  nous  arrêter  à 
'  l'historique  de  la  substance  pour  lequel  nous  renvoyons 
à  la  lettre  de  M.  Buchner  fils,  examiner  le  travail  en  lui- 
même  et  voir  s'il  réunit  les  conditions  que  l'on  est  aujour-» 
d'hui  en  droit  d'exiger  de  toutes  recherches  sur  la  chimie 
organique. 
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4. 

Préparation  de  la  berberine,  * 

'         ..  ., 

'  On  verse  sur  l'écopce  de  la  racine  coupée  menue  UnJ 
quantité  inonvenable  d'eau  bouillante  :  on  la  laisse  eii  9&^' 
gestion  pendant  qtielqttes  heures  en  remuant  souyënt  -  dii 
décante  et  on  répète  encore  cette  infusion  une  où  dén* 
fois.  Le  résidu  est  soumis  à  la  presse  ;  on  passe  les  liquefurs' 
réunies  et  légèrement  chauffées ,  et  on  les  évapore  en 
consistance  d'un  extrait  mou"  On  traite  alors  celui-ci  à' 
chaud  et  à  plusieurs  reprises ,  ou  aussi  long-temps  que  l*oii* 
obtient  des  solution^  encore  sensiblement  amères  ,  par  de 
l'alcool  de  82  pour  cept  ;  on  sépare  au  moyen  de  la  décan- 
tation le^  teintinres  colopées  en  brui^  du  l'extrait  fiygros- 
copique  qui  est  d'un  rouge-brun  ;  on  les  filtre  ;  on  retire 
par  la  distillation  la  ipajeure  partie  de  l^lcool ,  «t  on 
abandonne  la  liqueur,  testante  au  repos ,  ei^iun  Heu  frais*, 
dans  tine  capsule  plate.  Au  bout  d^  vingt-qoatre  kèur^ 
en  la  trouve  parsemée  de  petits  cristaux  fins  plumeux  éé 
cov^ciur  jaune  ;  on  ehei^Jie  ^  lo^  séparer  jutant  qm  pofr* 
sible  de  la  masse  l)rvnie  et  onctueuse  qui  les  environne^' 
en  les  exprimant  daM»  lin  linge  fin,  et  les  lavant  avêd 
de  Teau  froide.  '      ■ 

Ces  cristaux  représentent  alors  la  berberine  iihpurèl 
Lia  propriété  de  la  berberine  d'être  peu  soluble  dans  Teau 
et  ràlcool  froids ,  et  de  se  dissoudre  fatileitientaucontraîtëi 
dans  l'eau  et  l'alcool  chauds  a  fourni  à  MM.  Buchner  lé' 
meilleur  procédé  dé  piurification^  En  eiïet,  si  on  dissout 
la  berberine  impure  dans  de  Feau  bouillante ,  cette  isdb^ 
stance  se  précipite  par  le  refroidissement  sous  forme  d'uiiei 
massé  cristaïliiie  très-volùtùirieuse ,  tandis  que  là  iiatiftré' 
éxtraçtive  Irestç  en  solution.  Si  on  traite  ce  précipite  éû-* 
core  iine  couple  de  fôià  par  PàlcOôl  bdulUaut  ^  et  qù'bii 
filtre  la  dissolution  encore  chatide ,  ôû  obtient ,  auprès  le 
refroidissement  de  la  liqueur  légèreineni  C4^eentree,  ta 


\. 
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berberine  à  Tétat  de  pureté  complète ,  et  l'on  n'a  plus  alors 
qu'à  la  recueiUir  sur  un  filtre ,  à  la  laver  avec  un  peu 
d*alcool  froid ,  et  à  la  laire  sécher  à  une  douce  chaleur. 
Les  eaux-mères  peuvent,  au  moyen  d*une  légère* concen- 
tration ,  donner  encore  une  certaine  quantité  de  berberine 
pure ,  de  manière  à  ce  qu'à  la  fin  il  ne  reste  presque 
plus .  dans  la  solution  qu'une  masse  brune ,  déliques- 
cente. 

Par  ce  procédé  MM.  Buchner  ont  retiré  de  4  7  livres 
(  à  18^  onces)  d'écorce  de  racine  fratche  une  once  et  une 
drachme  de  berberine  pure.  Ainsi  i,3  partie  de  berberine 
répondent  à  looparties  de  cette  écorce. 
-  .        ^ 

Propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  berberine. 

La  berberine ,  dans  son  état  le  plus  pur,  a  l'aspect  d'une 
poudre  très-légère,  composée  d'aiguilles  fines  à  éclat 
soyeux,  d'i«ne  couleur  jaune  claire  très-vive.  On  l'obtient 
sous  une  très-belle  forme  en  laissant  refroidir  lentement 
une  solution  aqueuse  ou  alcoiolique  concentrée  et  prépa- 
tpe  à  l'aide  de  l'ébullition  :  elle  cristallise  alors  en  pri^ 
mes  fins  à    éclat  soyeux,  réunis  en  groupes  rayonnes. 

Elle  a  une  saveur  amère  forte ,  bien  franche  et  qui  per^ 
siste  long^temps  ;  mais  elle  est  inodore. 

Elle  se  montre  tout-à-fait  indifférente  à  l'action  des  pa- 
piers réactifs^  excepté  cependant  qu'elle  colore  en  vert  celui 
de  tournesol. 

Elle  n'est  que  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide;  mais 
sa  coideur  est  si  intense  qu'une  très-petite  quantité  suffit 
pour  donner  une  teinte  jaune  sensible  à  beaucoup  de  li- 
quide. La  couleur  de  la  solution  étendue  est  d'un  jaune 
pur  :  celle  de  la  solution  concentrée  est  d'un  brun-jaune. 
Spo  parties  d'eau  froide  ne  dissolvent  qu'une  partie  de 
berberine  à  -|-  i  a®  centigr . 

Elle  est  également  peu  soluble  dans  Talcool  de  8a  pour 
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cent  :  elle  s'y  dissout  dans,le  rapp<Mrt  d'une  partie  sur  deux 
cent  cinquante  d'alcool  à  la  température  de  +  la®  centigr. 
E31e  se  dissout  beaucoup  plus  facilement ,  et  on  pourrait 
dire  en  toutes  proportions ,  dans  l'eau  et  l'alcool  bouil- 
lans,  et  la  majeure  partie  se  précipite  en  cristaux  aussitôt 
après  le  refroidissement. 

Les  essences  de  lavande  et  de  térébenthine  agitées  avec 
la  berberine  ne  se  colorent  que  faiblement  en  jaune  ;  la 
couleur  devient  cependant  un  peu  plus  intense  à  l'aide  de 
la  chaleur. 

Les  huiles  grasses  mises  aussi  en  contact  avec  la  berbe- 
rine n'en  dissolvent  non  plus  qu'une  petite  quantité. 
Par  l'élévation  de  température  leur  teinte  se  fonce  sensi- 
blement. 

Elle  est  tout*à-fait  insoluble  dans  l'éther  pur  ,  froi^ 
ou  bouillant  :  elle  est  également  insoluble  dans  le  carbure 
de  soufre  y  dans  l'huile  de  pétrole  rectifiée. 

L'action  des  acides  sur  la  berberine  présente  trois  varié- 
tés :  ou  bien  ils  la  détruisent  et  donnent  naissance  à  d'autres 
produits ,  ou  bien  ils  agissent  en  raison  de  leur  plus  grande 
affinité  pour  l'eau  ,  et  la  précipitent  de  sa  solution  ,  ou 
bien  ils  la  dissolvent  en  petite  quantité  ,  comme  l'eau. 
L'action  des  acides  sulfurique  et  nitrique  concentrés  sur  la 
berberine  sèche  se  rapporte  à  la  première  variété. 

Si  on  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  une 
petite  quantité  de  berberine ,  cellç-ci  est  dissoute  aussitôt 
en  donnant  lieu  à  un  Ibrt  soulèvement  et  à  un  liquide 
d'un  vert  olive  ;  elle  est  alors  complètement  détruite.  Si 
l'on  étend  la  dissolution  d'eau,  la  liqueur  se  décolore  et  il 
se  forme  un  précipité  abondant  d*un  brun  foncé,  inso- 
lubie  également  dans  l'éther  et  l'alcool.  Ce  dépôt  est  dis- 
sous en  toute  proportion  par  les  alcalis  caustiques  ;  et  les 
acides  le  précipitent  de  nouveau  de  cette  dissolution  sous 
forme  de  flocons  bruns.  Le  résultat  de  cette  réaction  est 
donc  de  Fulmine 
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L'action  die  Taèide  nitrique  concentré  sur  la  berbèriné 
û*est  plus  la  même.  Il  la  dissout  avec  une  vire  réaction  e€ 
dégagement  de  vapeurs  nitreuses ,  et  donne  aVec  elle  tui 
liquide  d'un  beau  rouge  foncé.  Si  on  chauffe ,  la  couleur 
rouge  disparaît  dans  la  mesure  de  la  concentration  ;  eUè 
devient  jaunâtre ,  la  liqueur  finit  par  se  décolorer  prescrué 
complètement,  et  Ton  n'obtient  après  le  refroidissement 
que  des  cristaux  d'acide  oxalique  pur. 

La  berberine  est  précipitée  de  sa  dissolution  par  les  çici-^ 
des  sulfurique,  nitrique  et  hydrochlorique  concentrés,  par 
l'acide  phospborique  fondu ,  et  en  général  par  les  acides 
qui  ont  beaucoup  d  affinité  pour  l'eau.  Lqs  acides  sulfuri-v 
que  et  nitrique  prennent  alors  une  teinte  légèrement  roug^^ 
^ndis  que  les  acides  hydrochlorique  et  phospborique  n'al- 
tèrent pas  la  berberine  même  sèche.  Ce  qui  prouve  qu^les 
acides  n'ont  pas  alors  d'autre  action ,  c'çst  l'effet  produit 
par  d'autres  corps  qui  ont  une  grande  affinité  pour  l'e^u. 
Si, par  exemple,  on  met  un  fragment  de  chlorure  de  cal- 
cium fondu  dans  la^  solution  de  berberine ,  on  trouve  bien- 
tôt la  masse  tombée  en  deliquium,  entourée  d'un  nuage 
dç  berberine  précipitée. 

Enfin  les  acides  qui  dissolvent  la  berberine,  comme  l'eauy 
sont  l'acide  acétique  et  les  solutions  des  ^id/39  tartr^i^e  t 
racamique ,  citrique  et  oxalique ,  ^tc.  Ils  Ws^^pt  tQu«  pré- 
cipiter la  berberine  i]»tacte  par  l'évaporatiop. 

L'acide  tannique ,  au  contraire ,  fornie  une  exof^ioh  tt* 
produit  réellement  avec  la  berberine  une  cs^mbinaison 
insoluble  dans  l'eau.  Si  Ton  mêle  les  dissolutions  de  ces* 
deux  corps ,  il  se  forme  aussitôt  un  nuage  jauïie^bruïï  ,•  et 
au  bout  de  peu  de  temps  un  pfécipité  floconneux  de  m^tbe 
couleur.  ■  ' 

Les  alcalis  et  plusieurs  terres  ont  sur  la  berbcrilie  tme 
action  bien  différente  de  celle  des  acides  ;  ils  rendent  sa 
couleur  plus  obscure ,  et  forment  avec  elle  de  véritables 
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éoiAbiliÀisons  qui  laissent  reparaître  là  couleur  jaune  pure 
ée  la  berberixie  par  Faddition  des  acides. 

L'ammoniaque  versée  sur  la  berberine  la  colore  aussitôt 
eu  jaune-brun  de  même  que  sa  dissolution ,  et  elle  la  disi 
sotrt  arec  la  m^ie  couleur ,  mais  non  en  quantité  beaucoup 
j^ltts  considérable  que  Teau.  Si  on  chauffe  cette  dissolution 
jusqu'à  volatilisation  complète  de  Fammonîaque  libre ,  et 
qu'on  révapore  à  une  douce  chaleur  ,  il  y  a  production  de 
petits  cristaux  qui  ont  tout-à-fait  la  forme  et  l'amertume 
de  la  berberine,  mais  dont  la  couleur  est  brune.  Humectés 
avec  de  la  potasse  caustique,  ils  développent  une  odeur 
densible  d'ammoniaque  ;  mais  arrosés  avec  un  acide ,  ils  re- 
prennent la  couleiiriaune  de  la  berberine. 

La  solution  de  potasse  colore  cette  substance  en  bruii 
ÉOugeàtre  sans  en  dégager  d'odeut  ammoniacale.   Si  on  la 
fait  bouiDir  avec  cette  solution,  la  majeure  partie 'de  la 
berberitoe  se  pelotonne ,  vient  à  la   surface ,  se  fond  y  et 
forme  après  le  refroidissement  et  le  lavage  par  l'eau  une 
masse   d'un  brun  hépatique ,   cassante ,  résinoïde  et  de 
saveur  amère.  Cette  masse  n'est  que  peu  çolubledansFeau^ 
elle  est  plus  soluble  dans  l'alcool ,  et  cette  dissolution  éva- 
porée donne  des  petits  cristaux  d'un  roùge  brun ,  comme 
la  dissolution  de  berberine  dans  l'ammoniaque.  Ils   sont 
trèa-sôlubles  dans  l'acide  acétique  sans  changement  de  cou  = 
leur  :  l'acide  hydrocWorique  au  contraire  ,  ou  tout  autre 
acide,  énergique  ,  font  reparaître   la  couleur  jaune  clair 
A(B  la  berberine.  Si  on  chauffe  cette  masse  résinoïde  bien 
lavée  avec  de  Feau  sur  une  plaque  de  platine ,  elle  se  fond 
d'abord  coiûme  une  résine ,  devient  de  nouveau  cassante 
par  le  refroidissement ,  se  charbone  enfin  à  une  tempéra- 
ture* plus  élevée  comme  la  berberine  pure ,  et  laisse  unç 
cendre  formée  de  carbonate  de  potasse. 

La  soude  caustique  agit  tout-à-fait  de  même  que.  la  po- 
tasse sur  la  berberine.  EBe  forme  également  avec  elle 
une  combinaison  cristallisable ,  peu  soluble  dans  Feau.  Les 
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carbonates  simples  à  base  alcaline  obscurcissent  au;ssi  \%, 
couleur  de  la  berbertne  comme  les  alcalis  caustiques  :  i|, 
en  est  de  même  des  dissolutions  des  terres  alcalines.  Ainsi 
sous  ce  rapport  la  berberine  présente  quelque  ressemb^ 
blance  avec  les  matières  colorantes  jaunes  de  la  rhubarbe 
et  du  curcuma  ,  bien  que  ces  dernières  soiept  notablement 
plus  foncées  par  les  alcalis. 

L'eau  de  chaux  ne  produit  aucun  trouble  dans  la  disso- 
lution de  berberine,  et  la  solution  dalun  n'exercci  abso- 
lument sur  elle  aucune  action;  par  l'addition  de  la  po«s 
tasse  il  se  produit,  il  est  vrai,  un  précipité  d alumine  lé-« 
gèrement  coloré ,  mais* la  décoloration  de  la  liqueur  n'en  a 
pas  moins  lieu. 

La  berberine  donne  avec  les  dissolutions  de  la  plupart 
des  oxides  métalliques ,  des  précipités  insolubles  ou  peu 
solubles  dans  l'eau ,  et  la  liqueur  est  ordinairement  alors 
tout-à-fait  décolorée  ;  la  majeure  partie  de  ces  précipités 
ont  un  aspect  cristallin. 

Elle  est  précipitée  avec  une  couleur  jaune  par  les  dis- 
solutions deprotO'-mlrate  de  mercure^  de  chloride  demer^ 
cure,  de  nitrate  d'argent ,  de  chlorure  et  de  chloride  rf'é* 
tàin ,  de  nitrate  de  cobalt ,  d'émétique  et  de  chlorure  de 
manganèse. 

Les  dissolutions  de  chloride  de  fer ,  de  nitrate  de  bis- 
mulhy  de  chlorides  d^or  et  de  platine  donnent  avec  elle 
des  précipités  orangés. 

Les  dissolutions  de  sulfate  de  cuiure  et  de  nickel  la  préci- 
pitent avec  une  couleur  vive  d'un  vert  jaunâtre. 

L'acétate  de  plomb  neutre  et  basique  n'apporte  pas  aus^ 
sitôt  de  changement  dans  la  solution  de  berberine  ;  même 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  ne  remarque  qu'un 
très-léger  trouble ,  et  pourtant  l'oxide  de  plomb  a  en  gé- 
néral ,  comme  on  le  sait ,  une  affinité  tout -à-fait  marquée 
pour  les  matières  colorantes  semblables  au^  acides,  et 
forme  facilement  avec  i;iles  des  combinaisons  insolubles. 
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La  dissolution  de  berberine  n'est  'pas  non  plus  troublée 
par  celles  de  sulfate  de  zinc  et  de  protoxide  de  fer, 
■  Le  cblore  ne  décolore  que  lentement  et  incomplètement 
]a  berberine  comme  la  majeure  partie  des  autres  matières 
colorantes  jaunes.  Si  l'on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  sur 
la  berberine  sèche,  elle  se  colore  très-promptement  en 
rouge  de  sang  et  se  dissout  alors  facilement  d»ns  l'eau.  Si 
on  continue  le  dégagement  de  chlore  dans  cette  dissolution, 
il  se  forme  peu  à  peu  un  précipité  brun-noir,  et  la  liqueur 
rouge  de  sang  se  décolore  lentement  dans  la  même  mesure 
jusqu'à  prendre  une  teinte  d'un  brun  clair;  mais  la  décolo- 
ration ne  va  pas  plus  loin.  Ce  précipité  lavé  et  séché  n'a 
ni  odeur  ni  saveur;  il  est  complètement  insoluble  dans 
l'eau  froide  et  bouilkinte,  soluble  en  partie  seulement 
dans  l'alcool  bouillant;  mais  il  se  dissout  facilement  et 
complètement  dans  la  solution  de  potasse  étendue,  d'où 
il  est  précipité  en  totalité  sous  forme  de  flocons  bruns  par 
l'addition  des  acides.  Le  chlore  exerce  donc  sût  la  berbe- 
rine un<e -action  semblable  à  celle  de  l'acide  sulfurique, 
puisqu'il  la  transforme  en  une  substance  analogue  à  l'ul- 
mine. 

La  berberine  est  facilement  décomposée  par  la  chaleur. 
A  une  température  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  l'eau 
bouillante,  elle  tire  sur  le  rougeâtre,  mais  elle  reprend  sa 
couleur  primitive  après  le  refroidissement. 

Exposée  à  la  flamme  de  l'esprit  de  vin  sur  une  plaque 
de  platine ,  elle  se  colore  à  l'instant  en  rouge  puis  en 
brun  ;  elle  fond ,  se  boursoufle ,  répand  une  odeur  désa- 
gréable qui  est  celle  de  Tempyreume  animal,  s'enflamme, 
et  le  charbon  restant  ne  se  consume  que  très-dii&cilement, 
mais  sans  laisser  de  résidu. 

Mise  dans  une  cornue  et  chauffée  au  bain  d'huile,  elle 
laisse  dégager  de  l'eau  à  +  loo**  C,  elle  se  colore  en  brun 
à  -{-  iSo"*,  elle  fond  à  4- 160"^  —  200®;  il  passe  à  la  distil- 
Ution  unliquide  jaunâtre ,  empyreumatique  ;  enfla  à'220^ 
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elle  se  boursoufle  et  laisse  pour  résidu  un  cbârbon  très-* 
volumineux;  et  d'un  vif  éclat  métallique.  Le  produit  de  la 
distillation  a  une  saveur  acre ,  répand  une  odeur  très-dé-  . 
sagréable  qui  prend  à  la  tête  et  o0re  une  réaction  alcaline* 
'  oi  on  soumet  la  berberine  a  la  distillation  avec  de  la 
cbaux  ou  de  la  potasse ,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  : 
seulement  la  réaction  alcaline  du  liquide  distillé  est  plua 
prononcée. 

Ainsi^  d'après  ces  expériences ,  laberberine  est  uacérpa  . 
azoté.  « 

Composition  dé  la  berberine, 

La  berberine  employée  à  lanaljse  élémentaire  d^ e^ttc 
substance  était  pure  et  bien  sécbéc  à  une  tçmpératurt 
de  4-  iio**  C. 

Soumise  à  plusieurs  reprises  à  la  combustion  par  l'otide 
de  cuivre  dans  lap pareil  de  M.  Liébig,  d'abord  pouf 
la  détermination  du  carbone  et  de  l'hydrogène  ^  puis  daoi 
l'appareil  rempli  d'acide  carbonique  pour  celle  de  l'azote^ 
elle  a  donné  pour  résultat  la  moyenne  suivante  : 

Carbone.' 6i,23 

Hydrogène.   • 5^49 

Azote.  . 4i<>^  ' 

Oxigène. ^9^^^ 

ioo,oo 

La  composition    atomistique  qui  s'accorde  le  mieuK 
avec  cette  analyse  est  celle-ci  :  <i 

D'après  le  mUhI. 

Gari^Be.  ...  35  atomes  =b-252a,4*  =  6i,i6 

Hydrogène.  .  .  36       »       =    224,64  =  5,44 

Azote 2       »       =     177,04  =  47^9 

Onigènè.  ...  12       %       =s=  1200,00  =  29,11 

^i^i^io  =   lOO^OO 

Pour  déterminer  le  poids  atomique  exact  de  la  l>erb«riiM 
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et  sa  capacité  4^  saturation  ,  MM.  Buchner  ont  choisi  sa 
combinaison  avec  Toxide  d argent.  Ils  se  sont  procure 
'  celle-ci  en  mêlant  une  solution  aqueuse  de  berberine  pré- 
parée à  cbaùd  ^vec  une  solution  de  nitrate  d'argent^  la- 
vant le  précipité  jaupe  sur  un  filtre  et  le  sécbant^  unis 
température  de  +  iio^.  Cette  combinaison  brunit  très- 
prômptement  à  la  lumière ,  aussi  doit-on  tpuJour|  faire 
les  opérations  précédentes  à  l'abri  de  cet  agent. 

I.  «»,4  l)erb«^âte  d'argent  ont  donné  par  là  «ombuft.  0^097  sf  gtnt  métaill^ 
tt.  9,3  •  •  0*073  » 

III.  0)S  •  »  o»ia4  * 

D  après  ces  résultats  ^  cfitta  combinaisctt  «st  formée  sut 
100  parties  de  : 

I.  If.  fU.  Moyeone. 

Oxida  d'argent.  .  .  ^^5,99  ^«77  q6,20  25,98 

Berberkre ^4»<^ï  74»^^  75,8o  74»oa 

100,00  100,00  100,00  100,00 

OU  d  après  là  composition  atomistique  de 

Oxide  d'argent.    .  •     i  atome  =  i4â  1,607         ^^997 
Berberine i       »       ==  4<3^)794        74i<>3. 

5587,401         IDO,00 

Ofi  oomttie  a 5, 97  d'oxide  d'argent  exigent  74^03  de  ber- 
berine pour  leur  saturation  ^  il  faut  pour  loo  parties  de 
berberine  35, 08  d'oxide  d'argent  contenant  2,416  d'oxi- 
gène  >  et  par  conséquent  la  capacité  de  saturation  de  la 
berberine  est  =  2,4 ^ 6* 

L'oiigène  de  loxide d'argent  est  à  très^peu  de  cbose 
près  à  celui  de  la  berberine,  comme  1  :  12  ;  ai^si  un  atome 
de  berberine  contient  12  atomes  d'oxigène  ^  et  la  formule 
de  la  berberine  libre  et  combinée  avec  les  bases  est  33  C 
-j-36H  +  2Az-J-i20,et  son  nombre  atomique  d'après 
la  composition  théorique  =4124,  ce  qui  diffère  peu  de 
celui  trouvé  ^rl'ànalysle  du  sel  d'argent. 


4l8  JOURNAL 

'  '  Telles  sont  les  propriétés  physic£Ues  et  chimiques  de  la 
berberine;  leur  nombre,  et  la  circonspection  avec  la* 
quelle  elles  ont  été  présentées  semblent  remplir  les  con* 
ditions  nécessaires  pour  assurer  à  un  nouveau  corps  une 
place  durable  dans  le  système  de  la  chimie. 

MM.  Buchner  croient  devoir  ranger  cette  substance 
parmi  les  sous-acides ,  parmi  les  matières  colorantes.  Si 
c'est  de  la  rhubarbarine  que  sa  forme  ,  sa  couleur ,  sa  sa- 
veur et  sa  manière  d'être  avec  les  alcalis  la  rapprochent 
le  plus,  d'un  autre  câté  sa  constitution  chimique,  qui  pl*é^ 
sente  a  atomes  d'azote,  pourrait  la  faire  placer  à  c6t€  de 
f  indigo ,  du  carmin ,  du  tournesol ,  et  en  général  à  côté 
des  matières  Colorantes  azotées. 

Propriétés  médicales  de  la  berberine, 

L'écorce  de  la  racine  de  berberine  a  été  employée  avec 
succès  et  souvent  préconisée  dans  les  seizième ,  dix-sep- 
tième et  dix-huitième  siècles  par  plusieurs  médecins  dis- 
tingués, contre  différentes  cachexies,  et  surtout  contre  la 
jaunisse  et  d'autres  affections  du  foie ,  et  l'on  a  fait  déjà 
alors  plusieurs  fois  l'observation  qu'à  hautes  doses  elle 
agit  comme  un  purgatif. 

L'un  des  auteurs  de  ce  mémoire  a  fait  sur  lui-mémè 
plusieurs  essais  thérapeutiques  avec  de  la  berberine 
pure,  et  a  reconnu  qu'à  petites  doses  de  c  à  lo  grains  ce 
corps  jouit  d'une  efficacité  bien  marquée  comme  tonique 
non  irritant  ou  comme  purgatif.  Il  a  donc  cru  devoir 
communiquer  les  propriétés  de  la  nouvelle  substance  à 
la  réunion  de  l'année  dernière  des  médecins  et  des  natu- 
ralistes à  Stuttgardt  pour  provoquer  l'emploi  de  la  ber- 
berine. « 

jipplication  de  la  berberine  aux  arts, 
MM.  Buchner  ont  teint  delà  toile,  de  la  soie,  du 
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coton  et  de  laine  avec  une  dissolution  de.  berberine: 
tantôt  ils  les  ont  teints  sans  préparation  préalable;  tan* 
lAtils  né  les  ont  passés  au  bain  de  teinture  qu'après  les 
avoir  imprégùés  de  diS'érens  niordans  tels  que  Thydro- 
chlorate  detain,  le  sulfate  de  cuivre  et  Tinfusion  de 
noix  de  galle. 

Les  étoiles  teintes  avec  la  simple  dissolution  du  prin- 
cipe colorant  reçoivent  toutes  une  très-belle  couleur  ;  il 
semblerait  que  cette  matière  aurait  par  elle-même  une 
grande  tendance  à  se  combiner  avec  la  fibre  ;  du  moins  les 
ëtoSes  ne  perdent  pas  sensiblement  de  leur  belle  couleur 
jaune  par  le  lavage  à  leau  simple  ou  à  l'eau  de  savon.  La 
soie  offre  la  plus  belle  teinte  ,  puis  viennent  la  laine,  le 
colon  et  enfin  la  toile  dont  la  couleur  résiste  le  moins  au 
lavage. 

Les  étoffes  préparées  d'abord  avec  de  l'hydrocblorate 
d'étain  prennent  une  teinte  encore  plus  fraîche  et  plus 
agréable  que  celles  qui  sont  teintes  avec  la  simple  disso- 
lution de  la  berberine,  et  se  laissent  également  très- 
bien  laver  :  les  étoffes  de  soie  sont  encore  ici  celles  dont 
la  couleur  est  la  plus  belle  :  après  elles  vient  le  coton  ^ 
puis  la  laine  et  enfin  la  toile. 

Les  étoffes  trempées  préalablement  dans  le  bain  de 
sulfate  de  cuivre  prennent  par  la  teinture  une  couleur 
vive  très-belle  ,^  d'un  vert-jaune  ou  d'un  jaune  verdâtre. 
Celle  couleur  tient  surtout  très-bien  sur  la  soie  et  sur 
la  Jaine.  v 

Enfin,  quant  aux  étoffes  préalablement  passées  à  la 
noix  de  galle ,  elles  se  colorent  toutes,  mais  surtout  celles 
de  soie  et  de  laine ,  en  un  jaune-brun  assez  agréable , 
et  se  laissent  aussi  très-bien  laver,  à  l'exception tie  celles 
de  toile. 

Il  résulte  des  propriétés  chimiques   de  la  berberine 
que  la  couleur  de  ces  étoffes  n'est  pas  altérée  parles 
XXP  Année^'^Août  i835.  219 


acides  ëtendus ,  mais  qu'elle  devient  brunâtre  par  les  âo-^ 
ltttÎDi)sàldaliÉies.. 

Ainsi  ce  principe  colorant  pourrait  très-bien  être  a^* 
pliqué  à  là  teihture,  surtout  de  la  soie  et  de  la  laine;' 
mais  ilo&ré,  bommela  majeure  partie  des  couleurs  jau^* 
nés  végétales ,  l'iuconvénient  de  pâlir  promptemént  au 
.soleil  *«  toutefois,  les  étoffes  préalablement  passées  au  bain 
^e.  noix  de  galle  résistent  mieux  à  son  action  que  les 
autres,  et  même  la  couleur  de  la  soie  et  de  la  laine  en 
devient  plus  belle. 

.  Bn  résumé  I  ce  travail  £ait  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude  nous  a  semblé  aussi  complet  que  possible. 
La  petite  quantité  de  poudre  de  berberine  qui  accem- 
gnait  la  lettre  de  M.  Bucnner  fils  nous  a  permis  de  véri- 
fier les  principales  propriétés  de  cette  substance  ,  et  de 
présenter  à  la  société  de  Pharmacie  un  échantillon  de  sa 
cristallisation. 

Etude  sur  les  matières  colorantes  du  sang. 

Thèse  présentée  et  soatenae  à  VËcolè  dé  Pinrniâcie  de  Isatis  \ 
le  4  juillet  i835 ,  par  M.  Martial  Sahsoh  de  Calais. 

■ 

Extrait  jpar  M.  F.  Boimst. 

•  JUâqû'i  Pr^âijuê  bà  M.  Lé  ijanu  fet.èoiriailfe  les  résiil- 
tkté  cfe  ses  rlbcliercfees  sur  îà  inàliéfè  colorante  dû  sang ,  la 
chimie  n'avait  présenté  sur  ce  sujet  que  des  données  tirès- 
t^gties:  €ft!t  hâftllë  fckitoiisté ,  après  avoir  ttbtenu  d'âbbrd 
ftéinatosinié,  et  iii|ha!g  ses  jirbjitiétés  caractéristiques ,  esik 
pârvieûU  â  ht  décomposer  elle-tnéme  en  albumine  et  en 
une  matière  colorante  beaucoup  plus  pure ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  globuline. 

Mais-,   dit  l'auteur  de  cette  thèse ^  la  globuline  est-elle 
h   nwitièrè   cbbcante  purei  C'est  l'opinion   d'un  pètik 
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nombre  de  cbimisles.  La  grande  quantité  àê  fer  quellt 
contient  donne  à  penser  que  le  peroùde  de  fer  obtenu 
n'est  pas  exempt  de  sels  terreux  ;  d'ailleurs  on  est  géné- 
ralement d  accord  sur  la  présence  de  l'albumine  dans  le 
globuline. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  propriété  dont  jouissent  l'ammo- 
niaque et  l'alcool  de  dissoudre  la  globuline ,  indique  asseï 
que  ces  caractères  appartiennent  h  la  matière  colorante 
pure ,  et  qu'ils  doivent  être  bien  plus  prononcés  dans  cette 
substance  lorsqu'elle  est  privée  d'albumine.  Ainsi  on  ne 
saurait  trop  reconnaître  l'influence  que  ces  observations 
nouvelles  doivent  avoir  sur  la  marcbe  à  suivre  par  ceux 
qui  s'occuperont  à  l'avenir  de  recherches  sur  le  sang. 

La  solubilité  dans  l'alcool  de  la  matière  colorante  du  sang 
combinée  avec  l'acide  hydrocUorique ,  étant  bien  démon- 
trée, je  fis  une  série  d'expériences  avec  d^autres  acides,  en 
variant  les  circonstances  des  opérations. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences  |  M.  Sanson  ayant 
observé  que  la  combinaison  du  sang  desséché  dvec  l'acide 
sulfurique^  acquérait,  après  un  certain  nombre  dolavageSf 
la  propriété  de  /colorer  l'eau  en  rose ,  imagina  d'appliquer 
l'action  de  l'alcool  à  cette  même  combinaison  au  momeni 
où  elle  commence  à  teindre  l'eau.  Après  l'avoir  fait  digérer 
pendant  douze  heures  dans  f  alcool  k  36^  froid ,  il  obtint 
itne  iîqueur  fortement  acide  et  d'une  couleur  muge  vi- 
iieUiSe.  Saturée  par  l'ammopiiaqûê  et  filtrée,  cette  liqueur 
abandonna  du  sulfate  d^ammoniaqae ,  et  devint  semblable 
k  une  solution  d'hématosine. 

Evaporée  à  siccité,  elle  laissa  dans  la  capsule ,  sous 
forme  d'enduit ,  une  matière  qui  communiqua  à  l'alcool  • 
froid  une  teinte  rouge  de  sang ,  passant  au  rose  foncé  sous 
Fînâuence  des  acides,  et  au  rouge  vif  au  contact  des 
^calis. 

Guidé  par  cet  aperçu,  M.  Sanson  entreprit  de  loumettrf 
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le  sang  à  un  examen  méthodique ,  dans  le  but  surtout 
d'étudier  les  matières  colorantes  qu'il*  renferme, 

II  prit  du  sapg  de  bœuf  desséché ,  et  après  lavoir  ré- 
duit en  poudre ,  le  fît  bouillir  dans  l'alcool  à  i8°,  qui  lui 
enleva  un  peu  de  graisse  et  quelques  sels.  L^  matière  fut 
alors  lavée  avec  de  l'eau  distillée.  L'évaporation  des  eaux 
de  lavage  fournît  un  résidu  d'une  couleur  jaune  foncé ,  et 
d'une  saveur  fortement  salée.  Ce  résidu,  successivement 
dissous  dans  l'alcool  à  i8^,  et  dans  l'alcool  à  36"  additionné 
d'éther,  fut  débarrassé  par  le  filtre  de  ses  parties  salines 
et  albumineuses ,  et  fournit  en  définitive  une  liqueur 
teinte  en  jaune  d'or  par  une  matière  colorante,  qui  sera 
étudiée  plus  tard. 

Le  sang  ainsi  privé  des  sels  solubles  qu'il  renferme  ,  et 
d'une  partie  de  sa  matière  jaune ,  fut  séché  à  Tétuve  et 
épuisé  en  diverses  reprises  par  lalcool à  36  bouillant.  Les 
trois  premiers  traitemens  alcooliques  isolés  des  dernier , 
qui  furent  mis  à  part  sous  le  nom  de  liqueur  B ,  furent 
examinés  d'abord  et  évaporés  au  seizième  de  leur  volume  ; 
Us  abandonnèrent  un  eoduit  gras  que  l'alcool,  à  36"  bouil- 
lant ,  partagea  en  cholestérine  soluble  et  en  une  matière 
brune  insoluble  peu  abondante. 

Cette  matière,  qui  est  d'une  couleur  brune,  molle ^ 
à  1^  température  de  l'alcool  bouillant ,  mais  séchée  et  cas- 
sante lorsqu'elle  est  froide  ,  fut  mise  à  bouillir  avec  l'éther  ; 
après  avoir  filtré ,  il  resta  une  substance  noire  qui  n'est 
que  de  la  matière  animale  altérée.  La  liqueur  éthérée  se 
troubla  par  le  refroidissement ,  et  laissa  déposer  une  ma- 
tière blanche  pulvérulente ,  que  ses  caractères  firent  re- 
connaître facilement  pour  la  séroline  de  M.  Boudet.  Ce 
chimiste,  dans  un  travail  sur  les  graisses  du  sang  humain, 
y  avait  déjà  prouvé  la  présence  de  la  cholestérine  :  ce  qui 
précède  ne  vient  donc  qu  a  l'appui  de  ce  qu'il  a  décou- 
vert le  preniîer;  maïs  puisque  c'est  sur  du  sang  de  bœuf 
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^e  j'opère,  il  est  démontré  qae  la  cholestérine  et  la  se* 
rolîne  existent  dans  le  sang  des  animaux. 
•  Aptes  avoir  également  constaté  l'existence  d*une  mcitière 
savonneuse  dans  les  liqueurs  alcooliques  qui  avaient  laissé 
déposer  la  séroline  et  la  cholestérine,  M.  Sanson  passe  à 
lexamen  de  la  liqueur  B. 

Cette  liqueur,  évaporée  à  siccité ,  laissa  dans  la  capsule 
un  produit  mixte ,  composé  de  trois  substances  faciles  à 
séparer  les  unes  des  autres»  L'eau  froide  enleva  une  mst^ 
tière  jaune ,  l'alcool  tiède  une  matière  grasse ,  et  il  resta 
un  enduit  très-léger  de  matière  bleuâtre ,  qui,  purifiée  au 
moyen  de  l'étber  et  de  l'alcool  à  4o''  de  température ,  se 
dissolvit  dans  l'alcool  bouillant ,  en  lui  communiquant  une 
belle  couleur  bleue  de  ciel. 

M.  Sanson  revient  ensuite  au  sang  épuisé  par  l'alcool 
et  par  l'eau.  Cette  matière,  dit-il,  est  restée  imbibée  d'une 
grande  quantité  d'alcool  que  Ton  peut  presque  évaluer  à 
la  moitié  de  son  poids  ;  je  remarquai  alors  qu'elle  était 
d'un  rouge  très-prononcé ,  tandis  que ,  imbibée  d'eau  ,  sa 
couleur  était  brune  foncée. 

Cette  matière,  desséchée  à  Fétuve ,  fut  traitée  de  la  ma* 
nière  suivante  par  l'acide  sulfurique  concentré  :  je  versai 
dans  une  capsule  une  certaine  quantité  d'acide ,  j'en  sau- 
poudrai la  surface  avec  le  sang  ;  ce  dernier  ne  tarda  pas  à 
s'imbiber ,  puis  à  se  prendre  en  une  peUicule  d'un  rose 
foncé  que  j'enlevai  ;  je  continuai  ainsi  à  traiter  par  partie 
toute  ma  poudre  ;  par  ce  mode  d'opérer,  l'acide,  en  réagis- 
sant sur  le  sang,  ne  produisit  pas  d'élévation  de  tempé- 
rature sensible. 

La  matière  acide  fut  jetée  ensuite  par  parties  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ;  et  même ,  pour  que  l'élévation  de 
la  température  produite  par  la  combinaison  de  Teau  et  de 
l'acide  soit  plus.faible,  il  convient  d'entourer  d'un  mélange 
réfrigérant  le  vase  dans  lequel  se  fait  l'opération.  En  d>n- 
tact  avec  leau ,  le  sang  acide  se  contracta ,  devint  dur  et 
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noir  ;  l'ayant  jeté  sur  un  filtre ,  il  fut  lavé  jusqu'à  ee  qui 
les  liqueurs  commençassent  k  devenir  roses.  Arrivé  à  ee 
point)  la  matière  était  encore  très-acide;  après  l'iitoir 
eemprimée  entre  des  papiers  Joseph  pour  lui  eulever  là 
plus  ^ande  partie  de  IWu ,  je  la  mis  à  digérer  dans  de 
l'alcool  à  SG"";  après  yingt->quatre  heures  de  digestion, 
J'obtins  par  la  filtration  une  liqueur  alcoolique  de  couleur 
rose  très-foncée;  la  matière  ,.par  une  nouyelle  digestion 
dans  de  Talcool  froid^  donna  une  liqueur  rose  foncée ,  d'une 
teinte  un  peu  pltts  faible  :  ces  deux  produits  furent  réunis 
coiûme  contenant  le  même  principe.  Je  traitai  ensuite  pat 
l'uloool  bouillant'  k  diirerses  reprises ,  jusqu'à  ce  que.  ee 
tiernier  n'entratnit  plus  rien.  Les  premières  liqueurs  que 
j'obtins  avaient  une  couleur  pourpre  tirànt  sur  le  brun  ) 
ieelles  qui  suivirent  devenaient  de  plus  en  plus  brunes. 

Donc,  deu«  sortes  de  liqueurs  s  la  première,  que  je  noqi» 
merai  G ,  a  été  obtenue  par  la  digestion  à  froid  deTalocol 
sur  la  matière;  la  seconde,  que  je  désignerai  par  D,  a  été 
obtenue  par  l'ébullitioii  de  l'alcool  sur  la  matière  épuisée. 
Xeus  de  plus  un  résidu  solide  teint  légèrement  en  brun  t 
tmietnier  était  formé  d'albumine  et  de  fibrine  teintes  par 
un  peu  de  matière  colorante  altérée. 

La  liqueur  C ,  soumise  à  la  distillation,  après  avoir  été 
•aturée  par  l'ammoniaque ,  puis  évaporée  dans  une  oapT 
aule  jusqu'à  ee  que  le  liquide  ne  fût  plus  qu'une  solution 
jM)[ueu9e  de  sul&te  d'ammoniaque ,  dans  laquelle  nageait 
une  mati^ére  noire  brunâtre,  fût  alors  jetée  sur  un  filtre. 
Après  l'avoir  kvée  à  l'eau  distillée ,  jus^'à  ce  que  Teau 
sortit  sans  saveur ,  je  versai  dans  le  filtre  une  certaine  quan- 
tité d'alcool  à  36» ,  aussitôt  il  filtra  une  liqueur  rouge  de 
sang.  Je  s^arai  deux  matières  :  Tune  rouge ,  soluble  dans 
l'alcool  fnoid  ;  l'autre  brune,  insoluble,  qui' resta  sur  le 
filtre. 

La  liqueur  aloiioiique,  qui  (contenait  la  matière  rouge 
mx  ^olutien,  ayaditétéivaporéeà  siecité^  puis  traitée  par 
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Tacide  hydrochlorique  étendu  de  six  parties  d'eau  ,  l'acide 
prit  alors  une  teinte  r^f^  f(>m^  i  %^  laissa  un  résidu  brun 
qui  n'était  rien  autre  chose  que  de  la  matière  brune  déjà 
obtenir ,  et  qui  avait  sans  4oute  été  4û*^^^  ^  ^^  laséur 
à»  la  loiatièi^e  rougs.  La  solutiap  a^ids  raM  fosofo,  »* 
tusfl^  m^c  précaution  par  l'aifuiiODiaquc ,  lataia  d^og«F 
dm  flafioof  qui ,  vu«  umitp  l'ml  at  la  lumfèce  ^  «oui  Uiam»^ 
parflna  0l  ds  ccHikuF  FPOg«  yifscette  i«atiè|re  ettJa  aa^ 
tJère  cdûf^nte  puf^* 

La  liqueui?  D ,  traitée  dfi  la  même  manière  que  la  foé- 
eéd^nteime  d^iuia  les  mitmes  produits.  Ainsi  «ette.lîa 
queup  ^onteimit  de  la  matière  rouge  et  4q  1«  «#tièr« 
bFUfie;  seulement  elle  diffiéjrait  par  les  proportiimp  ibieag 
l4i«9  grandee  de  la  mi^tiiire  ^ruo^^ 

Il  résulte ,  de  toutes  les  ^éiatÎMif  prée^éden^^ ,  ijuiitrji 
Bè^tièfies  oekeaates  :  uae  jaune ,  une  bteue ,  une  i?«mf  f 
et  une  brune.  Je  ¥»i«  ^xemii»er  i^baçune  d'elles  fs^  partis 

Matière  jaune,  •  .     > 

€ette  matière  est  soluble  dans  l'eau ,  l'alcool ,  l'éther 
et  les  graisses.  Les  acides  concentrés  et  les  alcalis  ne  lui 
font  éprouver  aucun  changement  à  froid.'  Quand  elle  est 
sèche  et  en  masse ,  Sa  couleur  tire  sur  le  rougé ,  ^ilors 
elle  parait  d'un  jaune  oraftger.  Cette  substance  est  tëgar- 
àée  comme  analogue  à  la  matière  jaune  de  Ja  bîle  ;  c*est 
ellp  qui  colore  en  jaune  le  sérum  4u  sang,  et  les  graisses 
que  f  on  obtient  en  traitai^t  le  sang  par  l'alcool.  Comme 
«le  a  une  grande  tendance  à  se  conjbiner  avec  d'autres 
matières,  il  devient  difficile  de  l'avoir  parfaitement  pure  : 
le  chlore  la  décolore ,  ia  liqueur  acide  ne  contient  pas 
de  fer. 


)i 
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■ 

Matière  bleue. 

Le  meilleur  moyen  pour  préparer  cette  matière  )  con* 
siste  à  précipiter  le  sang  par  le  sous^acétate  de  plomb,  à 
sécher  le  précipité  obtenu ,  et  à  le  traiter  par  l'alcool  à 
36**  bouillant ,  qu'il  colore  promptement  en  bleu  cidi.  Les 
premières  liqueurs  alcooliques  se  troublent  par  le  refroi* 
dissement,  et  laissent  déposer  une  grande  quantité  de 
graisse  qui  entraîne  avec  elle  la  matière  bleue  ;  mais  au 
bout  d'un  certain  temps  on  obtient  une  teinture  qui  reste 
transparente ,  et  dont  il  est  facile  de  séparer  la  matière 
Ueue  par  le  procédé  indiqué  plus  haut.  Cette  substance  a 
déjà  été  signalée  par  MM.  Chevreul,  Le  Canu  et  Lassaigne , 
dans  le  sang  de  plusieurs  ictériques  ;  mais  d'après  les  ex- 
périences de  M.  Sanson,  elle  constitue  aussi  un  des  élémens 
du  sang  à  l'état  sain.  A  l'état  de  pureté  elle  est  insoluble 
dans  l'alcool  froid ,  l'éther  et  l'eau  ;  elle  est  un  peu  soluble 
dans  l'alcool  bouillant,  mais  eUe  semJ^le  s'en  précipiter  par  le 
refroidissement.  Les  acides  concentrés  ne  lui  font  éprouver 
aucune  altération  ;  Tacide  sulfuriqu,e  la  décompose ,  mais 
il  faut  pour  cela  qu*il  soit  très-concentré.  L'ammoniaque 
ne  l'altère  pas  ';  cependant  j'ai  remarqué  que  Tammonia- 
que  ,  versée  dans  la  solution  alcoolique  ,  lui  faisait 
prendre  une  teinte  verdâtre  ,  et  que  laddition  d*un 
acide  pour  saturer  l'alcali  lui  restituait  sa  couleur  bleue  : 
le  chlore  la  décolore  très-facilement.  Sa  solution,  évaporée 
pour  volatiliser  l'excès  de  cblore,  ne  donne  aucune  réaction 
ferrugineuse  par  le  prussiate  de  potasse  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  leier  n'entre  pas  dans  sa  composition. 

Matière  Qphrante  rouge. 

M.  Sanson  s'est  attaché  d'abord  à  déterminer  les  carao* 
tères  qui  distinguent  cette  matière  de  la  gloliuline  de 
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M.  Le  Ganu ,  et  a  comparé  dans  le  tableau  suivant  leurs 
propriétés  respectives. 


AGEJfS. 


Danft  Teau. 


Dam  l'alcool*     .  .  .  . 


Dan»  réther. 


{«iqnenr  '  tri» -légère- 1 
ment  alcaline.  .  •  •  > 

Eau  addolée.    .  .  . 


■ 

Acide    hydrochlorique  1 
concentré.  .  .  .  •  .  1 


Globnline. 


Insoluble. 
Id. 
Id. 

Pen  soluble. 
Insolnble. 
Solution  brune  • 


Matière  colorante  rouge. 


Insoluble. 

Soluble  en  tonte  pro- 
portion. 

Id. 

Id. ,  ronge  de  sang. 
Id. ,  ronge  rose. 
Couleur  rose  foncée. 


AGEJfS. 


Solution  d'hydrochlorate 
de  globnline  dans  lai- 
cool. 


ai 


Solution  de  matière  colo- 
rante dans  Valcool  aci< 
dulé. 


Précipité  blanc,  la   li-\     Pas  de    précipité.    La 
queur  filtrée  et  éTaporée  I  liqueur  évaporée  puis  traî- 

Chlore.    . {puis    traitée  par    l'eau,  )tée  par  l'eau,  ne  donne 

donne  la  réaction  ferru- 1  pas  de  réaction  ferrugi- 


IniVision    de    no»  de 


I 


gineuse. 


5«»«w 

Prnssiate  de  potasse.  . 

Id, 

1 
Hjdriodate  de  potasse. 

Id, 

Ammoniaque 

Précipité. 

neuse. 

Pas  de  précipité. 

Id. 

Id. 
Id, 


Réaction  offerte  par  les  gaz. 

lia  solution  aqueuse  n'est  altérée  ijue  par  les  gaz  sul« 
fureux  et  hydrocfalorique ,  qui  agissent  comme  des  acides 
•t  la  colorenVen  rose. 
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lé  ^lurci  1»  àk^hrur,  par  le  oonUcI  cU» 
bulles  de  gaz ,  elle  devient  brune ,  puif.cn^  jaiùift.  Unq 
se  fait  pas  de  précipité  dans  la  solution  alcoolique  ;  la  li- 
queur évaporée  laisse  un  enduit  jaun^ ,  insomble  dans 
l'tôtt ;  soluble  dan^  lalcool:  et  leà  alcalis ,  d'une  saveur 
amère;  enfin  elle  sq  ramollit  entre  les  ^ents  comnifs  une 
résine.  •  .     .  . 

(la  «elutidH  de  la  matière  rouge  dans  V^cide  hydrod^lo? 
rique  ayant  été  trfiitée  par  le  chlore ,  se  décolora  plus 
difficilement  que  la  solution  alcoolique ,  et  laissa  déposer 
la  matière  résip^use  précitée.  L'eau  acide  ne  dûn^aa^r? 
cune  réaction  ferrugineuse  par  le  pru$siate  de  potasse  ; 
après  l'avoir  fait  bouillir  afin  de  dégager  l'excès  de  chlove. 

Cette  matière  ^ouge  se  distingue  surtout  par  sa  solu^r 
lité  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  elle  se  dissout  dans  tous 
]b$  acides  cQUQWt^é^  6i  éi^ndw  9  Qn  donnant  à  ces  àjësr* 
niers  mie  çpu}e|if  pdsç  fppcé.  L(BS  liqueurs  alcalines,  même 
la*  pkis  faible» ,  telf  que  les  selutions  d^  borate  et  dé  bi- 
carbonate de  soude,  la  dissolvent  d'Une  manière  très- 
sensible,  et  se  colorent  en  rouge  vif.  La  chaleur  et  les 
alcalis  çonçèntrë§  J'al^èrept  et  la  convertissent  en  sub- 
ftiance  bPuneTVf3Fdà{;re  ;  fnaîn  ee  qui  la  caractérise  prinei- 
palement ,  c'es|  q^q ,  contre  toute  f^U^jiie ,  elle  ne  contient 
pas  de  fer. 

L'acide  sulfurique  concentré  dénatura  la  matière  reùge, 
et  la  transfgfme  en  une  substan.Qe  d'un  l^run  ir^r()Atr/s  quj 
se  produit  ^vec  d'autant  plus  4e  rapidité  et  d'abon4af^?  ^ 

que  l'acide  est  plus  concentré. 

■  .  . 

Matière  brune. 
Cette  matière  est  brune  quand  elle  est  hydratée ,  et 

pfmà  um  teifïtf  yip^is  f^mé^  jm  te  ^sf^m^m-  ï/al- 

^efi0\  bpuiUafit  lu^  e^Làv^  un»  certaine  quasilité  d,e  vmtikF^ 
rouge  plus  ou  moins  altérée ,  et  laisp^  ^x^^  Bpji#(#ip^  puir 


fl 
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yqful^ntt  dd  (^ottlçnr  violette  foncée,  qui  fournit  par  in- 
fiAéri4iQa  W  résidu  cMaîdériikl^  de  pproxid*  de  fw.  0#tt« 
m^ii^H  I  i||ielaU§  dana  Vmn ,  dam  l^aleo^)  al  1m  acides 
éi^mà^9}  9t4Îi  toluble  Bftulement  daiif  les  aoidea  eeneen-t 
tré^i  parutt  o'étr^  que  le  résultat  de  l'action  trop  vive  de 
IVddeiUr  laoïatière  eolorante.  Cette  opinion  t'ace^rde, 
d'ailleurs,  avec  l'altéra  tien  que  la  matière  colorante 
f prouva  de  la  pari  de  l'aoide  concentré.  H  semblerait, 
d'après  cettç  observation,  que  Tacide  sulfurique  faible 
pourrait  fournir  le  moyeu  d'obtenir  toute  la  matière  co- 
Iprantç  san^  altérations  mais  il  n'en  est  point  ainsi.  V^* 
çide  faible  n'agit  point  asse^  énergiquement  pour  désunir 
les  principes  immédiats  du  sang ,  et  l'opération  ne  fournit 
alors  qu'une  espèce  de  globuline ,  e'es t-^à-dire  un  mélange 
de  matière  colorante  de  fer  et  d'albumine. 

Cherchant  ensuite  à  combattre  d'avance  les  doutes  qui 
ppurraifoit  ^'élever  sur  la  préexistence  de  sa  matière  voug^ 
i^^  h  sepgi  H»  Sanson  démontre  par  Texpérieneè  qw  , 
l'albuDiiM  ni  la  fibrine ,  ne  fournissent  aucun  principe 
soluble  à  l'alcool ,  lorsqu'on  les  soumet  f u  même  traite» 
mimt  qui  «ert  à  ei^traire  la  matière  colorant^  du  sang.  Plus 
loin  il  fait  remarquer  que  cette  matière  présente  la  même 
ppul^r  quf  la  salutiôn  d'hématosine ,  et  qu'dles  priannent 
l'un^  f  t  l'autre  une  couleur  rauge  plus  vive  au  cantaet 
des  alcalis,  Eufia  il  cite  comme  denier  argument,  en 
favei^r  die  son  opinion ,  que  du  sang  priré  de  macères 
gra^^es ,  et  «pumis  k  l'actioB  d'un  eourant  de  chlore ,  puis 
U^é  et  ^éphé  9  eède  ensuite  à  l'alesol  une  matière  sem* 
Jl^ble  k  cellf!  que  1  an  obtient  en  traitant  directement  la 
paatière  eejorante  par  leehlore  f. tandis  quf  le  s«|ng,  épuisf 
de  sa  matièfe  eotoranle  au  moyen  de  Taoide  sulfurique  et 
d#  l'alcool ,  i^  fournit  rien  de  semblaUe. 

lifi.tbàf^.de  M.  Sanson  se  tenpine  par  quelq^ies  consi«' 
dérations  sur  l'état  auquel  le  fer  se  trouve  dans  le  sang, 
et  sur  les  modifications  que  ce  liquide  éprouve  dans  sa 
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couleur  pendant  Tacte  de  la  respiration.  Aprèé  aroir  fait 
remarquer  d'abord  que  l'absence  du  fer,  dans  la  matière 
rouge  du  sang ,  réduit  de  beaucoup  la  part  que  Ton  a  cru 
jusqu'ici  pouvoir  lui  attribuer  dans  la  coloration  du  sang , 
l'auteur  discute  les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises 
au  sujet  de  ce  métal ,  et  parait  s'arrêter  à  l'idée  qu'il  existe 
à  l'état  d  oxide  dans  le  sang. 

S'il  m'était  permis,  dit-il  ensuite,  d'avoir  une  opinion 
sur  des  phénomènes  aussi  importans  que  ceux  de  la  respi- 
ration ,  je  pourrais  dire  qu'on  a  été  trop  préoccupé  jusqu'à 
ce  jour  par  les  changemens  que  la  matière  colorante  éprouve 
dans  sa  couleur.  11  est  certain  que  la  respiration  n'a  pas  lieu 
seulement  pour  donner  au  sang  une  autre  couleur  :  l'albu* 
mine  et  la  fibrine  doivent  éprouver  dans  les  poumons  une 
modification  qui  influe  aussi  sur  la  nature  des  gaz  expirés; 
la  preuve,  c'est  que  le  sang  artériel  est  moins  coulant  et  plus 
plastique  que  le  sang  veineux  ;  ce  qui  indique  que  la  fibrine 
n'<|§t  plus  dans  le  même  degré  de  solubilité  par  rapport  au 
liquide.  Or,  ce  changement  peut  avoir  de  l'influence  sur 
la  couleur  du  liquide. 

J'attache  cependant  peu  d'importance  à  une  opinion  qui 
n'est  soutenue  que  par  desargumens  bien  faibles.  Mais  je 
crois  devoir  insister  sur  la  présence  de  la  matière  bleue,  et 
sur  la  nature  tout-à-fait  inorganique  de  la  matière  qui  co^ 
lore  le  sang  en  rouge,  mon  opinion  étant  sur  ce  point 
appuyée  sur  des  faits  qui  me  semblent  assez  concluans. 

Tel  est ,  je  crois ,  le  résumé  exact  de  la  thèse  que 
M,  Sanson  vient  de  soutenir  devant  l'École  de  Pharmacie 
de  Paris  ;  j'ai  pris  à  tâche  de  reproduire  textuellement 
plusieurs  passages ,  afin  que  nos  lecteurs  pussent  juger 
le  style  simple  et  clair  de  l'auteur.  Je  m'estimerai  si  mon 
travail  peut  donner  une  juste  idée  de  ce  début  remarqua^ 
ble  d'un  jeune  confrère  qui  proniet  de  faire  honneur  à  la 
pharmacie. 
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NOUVELLES  DES   SCIENCES. 

Chimie. 

.  Dans  la  séance  de  FAicadémie  des  sciences  du  1 3  juil-» 
|et ,  M.  Dumas  a  fait,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Pe- 
ligot  la  communication  suivante  sur  un  nouveau  carbure 
d'hydrogène  : 

«  Dans  notre  pVécédent  mémoire  sur  le  méthylène  et 
l'esprit  de  bois ,  se  trouve  établie  l'existence  d  un  nouvel 
alcooK  On  connaît  donc  aujourd'hui  deux  carbures  d'hy- 
drogène C^  H*  et  C*  H^  capables  de  former  chacun  deux 
hydrates  et  un  grand  nombre  de  combinaisons  éthérées. 
On  sait  qu'il  en  existe  un  troisième  qui  a  pour  formule 
C'^^H'^;  mais  on  n'a  point  examiné  les  composés  qu'il 
peut  produire.  Pour  montrer  combien  la  série  formée  par 
ces  carbures  d'hydrogène  isomériques  est  régulière  et 
abomdante,  il  nous  suffira  d  annoncer  la  découverte  d'un 
carbure  nouveau  qui  a  pour  formule  C^^  H***.  Ainsi  Voilà 
quatre  carbures  d'hydrogène  qui  sont  identiques  pour  la 
composition ,  mais  dans  lesquels  la  condensation  des  atomes 
se  trouve  exactement  comme  les  nombres  i ,  2, 4?  <  6,  ce  qui 
semble  indiquer  l'existence  de  composés  intermédiaires 
qui  ne  seraient  pas  encore  connus. 

Le  nouveau  carbure  d'hydrogène  que  nous  annonçons 
s'obtient  en  distillant  Téthal  avec  de  l'acide  phosphorique 
vitreux  ou  anhydre.  C'est  un  liquide  incolore,  huileux, 
bouillant  vers  260"  centigrades.  On  peut  le  distiller  sur  du 
potassium.  L'an<alyse  de  ce  produit  se  confond  avec  celle 
du  méthylène  et  de  l'hydrogène  bi-carboné,  mais  la  for- 
mule se  représente ,  comme  nous  Tavons  dit ,  par  C^^  H^^ 


n  résulte  évidemment  de  la  préparation  même  de  e 
corps  et  de  l'analyse  de  l'éthal  que  cette  dernière  substance 
doit  se  représenter  par  C^*H^*,  H^  O^,  c'est-à-dire  des  vo- 
lumes égaus^  du  nouveau  tiiifbufè  dliyiit6gëfie  et  d'eau. 
Distillée  avec  de  l'acide  phosphorique ,  elle  perd  son  eau 
et  le  carbure  devient  librei;  L'éthal  est  donc  un  nouvel  al- 
cool, et  comme  elle  se  produit  pendant  la  saponification 
cty.  blanc  de  baleine  OU  spm*hia  e^ti ,  houé  donfieirôilié  le 
acte  de  mtiff^  à  rhjrdro^e  êartion^  dont  ttotft  tiênonft 
depfeurkret  l'vtiial  d«viettdi^  Uïi  bi^ijdtàte  ék  tétèhé: 
Quand  on  distille  un  mélange  d'éthal  et  de  pèttblofurti 
de  pkospbore  ^  oa  eblitat  ta  produit  liquida  ^  kullelix , 
bouillant  t^rs  ^ae""  eeâtigtâdtss  et  brûknt  at«o  une  fluiamé 
verte  sur  les  bords  )  o'est  du  chlorbydrlite  de  célène  qiM 
donne  à  l'analyse  ésadtemëât  G^^  H^SGh^H^.  G'«6t  uH 
composé  de  volumîM  égaux  de  oétéite  et  d'acide  eUolk;^ 
drique  exactement  semUable  aux  composés  cOrrespôfidanè 
du  méthylène  et  de  l'alcool.  En  mettant  Féthal  en  contact 
avec  l'acide  sulfufique  concentré  ^  il  se  ferme  de  l'amdf 
sulTocétique  qui  se  {Hrend  en  masse.  Ds  sulfocétatfS  de  po» 
tasse  ressembla  beaucoup  à  Un  sa^on  ;  il  cristallise  itèà^ 
bien  dans  l'alcool.  Il  est  formé  d«  C'^W^ ,  SO*  -4*  K0,80» 
-^K^O.  Gstte  formule  est  exfteteaàeat  semblaUe  à  èdili 
du  sulibvinate  de  potassé.  Ëoifin^  k  bkiBcile  bàleiiifi tHI 
un  composé  défini  fo^mé  d'«A  «tOBse  dWdb  iriéique^  d'u» 
atosm  d'acide  mai^ri^ue  ^  de  trMi  «tofties  4t  Ôétrfn»  et  4i 
trois  atomes  d'eau.  '  ' 

Ces  faits  suffiront  pour  é«ab]Ér  k  tbéorie  du  «éténe  et 
de  ses  diverses  combinnisoas  ;  ih  (trouvent  Jusqu'à  l'iéH* 
deiice  que  le  blanc  de  baleine  est  1m  e<>rpè  analogite  «Ux 
éthers,  et  l'étbal  un  composé  semblable  À  l'alcool  bu  4 
l'esprit  de  bois.  La  saponification  du  bknc  d«  bdkint 
se  passe  donc  de  la  même  manière  que  la  déeMi|)Ositioli 
des  étbers  composés, par  la  potasse.  L'anak^îe  entre' kl 
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corps  gra^  et  1m  éftherà^  signalée  pikt  Mi  (jbëvrëùl  M 
par  Vwà  Ai  éous  (  Mi  DUmas  )  ^  se  ti^èiif é  donô  Vérifiée 
iBiiice  qui  cenderfle  le  blanc  âe  bateiâë; 

Nottft  (émiA  feméi^Û^'^  ëh  {efminâïii  tettë  hôte ,  que 
les  divers  carbufè»  à'hydrbgène  iéoihéi^ltjués ,  dont  nous 
avons  demie  la  liete  4  fcMrilieiit  defc  contrés  d'âùidnl  plus 
stables  que  leur  poidd  atoniiqtie  mi  pliilft  fàiMet  Le  tététié 
est  donb  eelui  dimt  tes  côthbinaisiiiis  paraiséeht  lëé  tiiôlni 
stables.  Au  eentraife^  plui  le  pisMfi  âtlM^^ë  dit  tàf^ 
bure  s'élève ,  plus  aussi  Id  point  d'ëbulliliofa  Axk  tarbui^ 
lui-même  ou  de  ses  composés  se  trUUtli  éléVë.  Noiàé  déter«^ 
minerons  quelques  points  d'ébullitioa  peurdek  feoiftbi- 
naisons  correspondante»,  d'une  nMlBÎirc  pn^ilèaieftt 
exacte. 

ê  .  - 

Dànè  là  sëâhté  dd  20  juillet ,  M.  J*.  ï^elouze  à  lu  un  mé-^ 
tiibii^  sui"  qUelqùes  combinaisons  d'un  nouvel  acide 
fbhné  d'azoté ,  de  soufré  et  d'oxigène.  ISn  attendant  que 
iioué  imprimions  le  mémoire  en  entier,  voici  quelques-uns 
des  j^riUcipaûi  résultats  qUll  renferme  : 

Eli  soùbiettant  à  un  froid  de  1 5  à  20''  un  mélange  de 
sulfite  de  potasse ,  de  soude  ou  d'ammoniaque  et  de  deu- 
toxidê  d'azote  3  ees  dieut  >^t^rpé  ilispâk^àissèâl  èbmplétement 
et  donnent  naissance  à  de  nouveaux  sels  ayant  pour  for- 
nknle  e&imique  Ko  Âfi>  Sé^  Naé  Âe'  80'-,  H^  A2^  Àz^ 
So^  ^  W  O.  Gèà  ^ek  ^ristàdisWt  av«ê  là  plui  ^iMUéà 
faeifitè.  Hé  pré^teiit^t  ^ék  dé  têâiàrqMMt ,  ^ti«  k  fVà^ 
part  dès  corps  Ijui  déciomf>oseht J'êati  okigéhée  fen  èpè^âl 
élément  la  lîécoÀi^osition ,  iah§  tie&  IkAt  pféné^  ièoiSmÉ 
sans  rien  leur  cédeir^  c'est^è-dirtS  pkr  ùiife  siihple  action  àé 
présence. 

Les  alcalin  àùgmenteiit  beaucoup  là  stabilité  de  ces  sels 
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que  M.  Pelouzea  appelés  nitrosulfates ,  et  paralysent  com^ 
plétement  Faction  de  la  mousse  de  platine ,  de  l'argent ,  de 
la  poussière  de  charbon  et  de  tous  les  autres  agens  qui 
opèrent  si  facilement  la  décomposition  des  nitrosulfates 
quand  ceux-ci  sont  dissous  dans  Teau  pure. 

Les  nitrosulfates  s'obtiennent  avec  une  grande  facilité 
en  faisant  passer,  pendant  plusieurs  heures ,  un  courant  de 
deutoxide  dazote  dans  un  sulfite  dissout  dans  de  Teau 
fortement  alcaline.  Sous  Tiofluence  des  agens  dont  il  a  été 
parlé ,  ils  se  transforment  constamment  en  sulfates  neutres 
et  en  protoxide  d'azote. 

.  M.  Pelouze  a  cherché  sans  succès  à  préparer  l'acide  ni- 
frosulfurique  sans  le  secours  des  bases^  et  il  a  eu  occasion 
de  remarquer  un  fait  qui  est  en  contradiction  manifeste 
avec  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  la  théorie  de  la  fabrica- 
tion de  l'acide  sulfurique;  c'est  que  sous  l'influence  de 
l'eau  seule ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  i^tenrenir 
l'air  ou  Toxigène,  l'acide  sulfureux  est  transformé  en 
acide  sulfurique.  200  volumes  de  deutoxide  d'azote  et  100 
volumes  d'acide  sulfureux  donnent  de  l'acide  sulfurique  et 
un  résidu  de  protoxide  d'azote  pur,  égal  à  100  volumes. 

A.-F.  B. 

Ejffets  (Tune  froidure  rigoureuse  • 

Le  capitaine  Ross,  dans  son  second  i^oyagean  pôle  nord, 
(om:2  ,p.  3o6,  55f.,a  fait  le  i"  juin  i833  la  découverte 
du  pôle  magnétique  nord  sur  la  côte  Bootkia  Félix  ^  lati- 
tude 70^  5'  17'  et  longitude  96*»  46' 45"  du  méridien  de 
Oreenwich.  On  en  peut  voir  les  détails  dans  les  Transact. 
philosophiq.  de  i834-  Les  aiguilles  des  boussoles  étaient 
inclinées  à  89"*  69' ,  et  ainsi  à  une  minute  de  la  position 
yerticale  avec  inaction  complète  des  aiguilles  horizontales 
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que  Ross  avait  alors  en  sa  possessipj^*  EUes  étaient  sus**, 
pendues  de  la  manière  la  plus  délicate  po^ible  ;  pas  vajifi, 
seule  ne  faisait  le  moindre  efibrt  pour  se  mouypir  et  chaQ-i 
ger  la  position  dans  laquelle  on  l'avait  placée,  Ce/s^it 
prQuve  que  le  centre  d'attraction  est  à  une  très-rfaibj^ 
distance  horizontale ,  sinon  immédiatement  au-desjsous» 
Roj^s.  ,  tom.  a  ,  p.  îog. 

Le  capitaine  Duperrey  (  F'oyage  de  la  Coquille  )  avait 
remarqué  que  la  configuration  de  Téquateur  magnétique, 
s'accorde  avec  l'équateur  thermal  (  ou  de  la  plus  grande  in** 
tensité  de  chaleur) ,  comme  le  pôle  magnétique  correspond* 
au  lieu  le  plus  froid  du  globe.  C'est  surtout  vers  le  centre 
delà  Sibérie  et  celui  de  l'Amérique  septentrionale  ^ue 
sont  les  plus  grandes  intensités  de  froid  (  surtout  en  Ame* 
rique  septentrionale).  La  position  de  l'équateur. magpé-^ 
tique  est  en  rapport  avec  l^équateur  thermal.  Celui-c^ 
passe  sur  l'île  de  Madagascar  et  sur  le  centre  de  l'Afrique^ 

Il  existe  (  selon  M.  Duperrey  )  une  analogie  très-re- 
marquuble  entre  les  ondulations  des  lignes  isothermes  et 
les  li^es  d'égale  intensité  magnétique.  M.  Duperrey 
montre  aussi  qu'il  en  est  de  même  des  moindres  varia- 
tions  remarquées  en  un  njiéme  lieu  ,  dans  la  période 
diurne.  Le  soleil  déplacé  à  chaque  instant  les  lignes 
isodynamiques  ou  les  phénomènes  de  la  déclinaison ,  '  de 
rinclinaisoA  et  de  l'intensité  magnétique  qui  doivent 
avoir  une  variation  diurne  dans  tous  les  lieux  de  la  terré. 
Def  plus ,  d'une  saison  à  l'autre ,  le  système  tout  entieli^ 
du  magnétisme  oscille  du  nord  atu  sud,  et  réciproque- 
ment suivant  le  mouvement   de  la  déclinaison  du  soleil. 

Ross  observe  en  ces  parages  du  nord  que  tous  les  yyixti 
les  plus  froids  arrivaient  peu  de  temps  après  la  pleine  lune, 
et  que  la  température  la  plus  haute  avait  lieu  immédiai^ 
tement  après  qU*elle  avait  changé  de  quartier. 

]>ans.  les  contrées  polaires ,  la  glace  est  si  froide  qu'oii 
XXI*  Année. — ^Aont  i835  3o 
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ne  petti  la  tenir  dans  la  main ,  ni  la  fondre  dans  sa  bou^ 
ché  ;  on  souffre  beaucoup  de  la  soif,  la  neige  si  fboidé 
raùgmente  avec  excès  ;  aussi  les  Esquimaux  aiment  mieux 
endurer  la  soif  la  plus  cruelle  que  de  chercher  à  la  soulager 
en  mangeant  de  la  neige.  En  janvier ,  quand  la  teilipérature 
était  aux  degrés  les  plus  bas ,  le  temps  serein ,  nous  ne  pou- 
vions faire  aucune  observation  avec  les  instrumens ,  dont 
il  était  ausèi  impossible  de  toucher  le  métal  que  si  c'eût 
été  du  fer  rouge  (  tant  ils  glaçaient  la  main  rapidement  au 
contact ,  comme  le  mercure  congelé  )  ;  un  renard  perdit  ta 
langue  pouf  avoir  mordu  les  barires  de  fer  de  la  trappe  où  il 
fiit  }>ris ,  dit  le  capitaine  Ross. 

Le  mercure  en,  se  congelant  et  cristallisant  dans  la  boule 
du  thermomètre ,  ne  la  brise  pas  ;  il  n'augmente  pas  assez 
de  volutne  pour  cet  effet;  s'il  ne  se  contracte  pas  comme 
Fargènt ,  le  bismuth  et  plusieurs  autres  métaux  le  font , 
il  ne  varie  que  très-peu  dans  ses  dimensions. 

On  a  chargé  un  fusil  d'une  balle  de  mercure  gelé,,  et  on 
en  a  percé  une  planche  d'un  pouce  d'épaisseur;  une.  balle 
d'huilé  d'amandes  douceè ,  congelée  à  4^^  ^^^  ^  i  tirée 
contre  une  planche  la  fendi':  et  rebondit  à  terre  sans  s'être 
cassée. 

Il  ajoute  :  nous  eûmes  souvent  dans  cette  région  (par  ujje 
îat.  dci^o?  boréal)  des  preuves  abon^ai^tes  d§.ia.  gr^^d^ 
évapora tipn  que  la  neige  subit,  même  sous  jdes  tçmpérti-. 
tures  très-b^se& ,  ce  qui  confirme  un  fait  depuis  Jlong-t 
temps  connu  en  météorologie ,  relativement  à  la.  prpduef' 
tion  de  la  vapeur.  Nous  ne  pûmes  autrement  expliquer  le 
peu  d'épai$5eur  de  la  neige  qui  restait  en  général  à  être 
convertie  en  eau ,  à  l'approche  du  printemps ,  par  le  dé- 
gel ordinaire,  puisque  la  glace  dure  qui  en  couvrait  la  sur-* 
face  empêchait  le  vent  <  de  disaiper  cette  eau,  et  que  nous 
étions  parfaitement  sûrs  qu'il  s'en  était  accumulé  pendlint 


X 
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rkiver  une  bien  plus  grande  quantité  que  celle  qui  res- 
tait au. coxninencement  du  d^^l. 

L'expérience  a  démontré  qu'une  nourriture  abondante 
d'huile  et  de  graisse  est  le  véritable  secret  de  la  vie  dans 
ces  contrées  glaciales  (  Groenland  ),  que  les  naturels  du 
pays  ne  peuvent  exister  sans  cela ,  qu'ils  deviennent  malades 
et  meurent  sous  tout  autre  régime  (  et  qu'il  faut  aussi  se 
frotter  d'huile).  Un  homme  à  teint  clairet  fleuri,  ayant 
des  membres  souples  ,  est  toujours  mieux  défendu  par  la 
nature  contre  le  froid  que  celui  qui  a  une  constitution 
contraire;  ainsi  le  sanguin  résiste  mieux  que  le  mélan* 
colique  et  le  flegmatique ,  ou  flasque ,  à  teint  pâle  et  jaune  ; 
ceux-ci  conviennent  mal  pour  un  voyage  aux  mers  arc* 
tiques  ;  ils  souffrent  trop  du  froid  qu'augmente  un  esprit 
lent  et  triste;  car  il  faut  des  passions  exhilarantes:  le 
conlr<iire  conviendrait  pour  les  pays  chauds.  La  confiance 
et  l'espoir,  dans  des  temps  froids ,  maintient  la  force  et  la 
chaleur  vitale ,  garantit  aussi  des  attaques  du  scorbut,  H 
est  fort  peu  utile  de  couvrir  beaucoup  les  individus 
froids  ;  cela  ne  les  garantit  p<^  bien.  On  ne  p^ut  échaufier 
un  morceau  de  glace  en  Tenveloppant  de  laine  ;  car  ce  qui 
peut  biett  conserver  là  chaleur  ne  saurait  la  produire.' 

Qri  he  peut' douier  dès  effets  pernicieux  de  fusagfi  défi 
\ipirituemx  sous  les  climats polait^es  yTiotamoient  en  ee  qu'ils 
augmentent  le^  dispositions  du  scorbut,  dit  le  capitaitt 
Bossl  Second  Pojrage ,  totn.  i  ^.p.  i8o.  Il  faut  tenir  aussi  en 
haleine  et  en  travail  les  hommes  sous  ces  dimfits  rigou- 
reux (i). 

J.-J.    ViREY. 


M     î    ;miI 


(i)  Le  capitaine  Boss  ne  buvait  point  de   liqueur  sptritueuse  ;    il  fntausii 

le  seul  exempt  de  maux  d'yeux,  et  quoique  le  plus  âgé  de  tous,  il  supportait 

le  mieux  la  fatigue  (ce  qu'il    semble. attribuer  à   cette  sobriété  de  boissoi^. 

"Ross. ,  yqrage  deuxième^  tom..  %•>  pag-  89).  Le^i  buveurs  d'eau  surpassent  Jes 

autres  en  vigueur  ;    tandis  que   Tusage  du  grog  et  de  l'cau-dc-vie  , .  ^a.  du 
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Sur  rintensité  électrique  de  chaque  métal  dans  la  pile 

galvanique. 

Argent i52o 

'  Or.   ..».•••  i  io6 

Cuivre lOOO 

Zinc Sa^  !    D'après  divers  auteurs  compâréi, 

Étain a53   i       Davy,  Becquerel ,  le  prof.  Gum- 

Platine a4o   \       ming,  Faraday,  et  Harris. 

Fer. m3 

Plomb 2^4 

Feu  blanc  èblo{ifissant  quon  emploie  pour  sipiaux. 

2  4  parties  de  nitre , 
y  de  fleurs  de  soufre , 
a  dWsenic  rouge  (réalgar). 

On  met  ce  mélange  dans  des  boites  de  six  pouces  de 
diamètre  sur  trois  de  haut  :  le  feu  dure  trois  minutes.  On 
le  voit  à  la  distance  de  trente-six  mille  toises  (  quinze  à  dix- 
là  ait  lieues  )  h  la  vue  simple. 

Notes  sur  dis^ers  animaux  singuliers. 

Un  oiseau ,  Vemberiza  pecoris  de  Wilson  (  tribu  des 
passereaux),  onXicterus  peçoiis ,  Temminck,  pond  en  des 
aids  étrangers  comme  fait  le  coucou.  Cet  oiseau  américain 
a'approche  des  troupeaux  de  bestiaux,  et  il  quête  sur  leur 
dos  les  larves  et  ceufs  des  mouches  oestres  qui  pénètrent 
40US  la  peau  de  ces  animaux  pour  s  y  nourrir  jusqu  a 
Tépoque  de  leur  métamorphose. 


■V 


rhum  affaiblit  beaucoup  :  cela  est  évident  aussi  pour  les  fonderies  de  fer;  les 
ouvriers  ne  boivent  que  de  Teau  et  s'en  trouvent  plus  capables  de  supporter 
les  ouvrages  pénibles  (Ross. ,  tçm.  a  ,  pag.  90).  De  même  Texpérience  iaite 
sur  les  ramei^rs  de  deux  barques  en  des  mers  houleuses  a  prouvé  que  les 
buveurs  d'eau  surpassent  beaucoup  les  autres  en  courage  et  en  vigueur. 
(Le  grog  est  rcgafdé  par  Boss,  comme  débilitant  et  a  -produit  divers  effets 
nuisibles  ih.) 
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La  musca  cynophila^  4e  Panzer,  yit  sur  les  cadavres 
des  chiens,  en  automne.  On  la  trouvée  quelquefois /lAoj- 
pharescente ,  selon  Perclieron  ;  c'est  la  seule  espèce  de  ce 
genre  qui  présente  cette  propriété.  Les  autres  insectes 
phosphoriques  sont  herhivores ,  au  contraire. 

Les  femmes  turques,  en  Egypte,  mangent,  dit-on,  le 
blaps  sulcata  avec  du  beurre ,  pour*  s'engraisser f  Ce  co- 
léoptère  sert  aussi  écrasé  et  en  application  contré  les  maux 
d  oreilles  et  contre  les  piqûres  de  scorpion. 

Les  mantes ,  pbasmes ,  sauterelles ,  offrent  souvent  la 
couleur  des  plantes  dont  elles  vivent  ;  c'est  un  moyen  dont 
la  nature  les  favorise  pour  les  soustraire  à  l'observation 
des  oiseaux  qui  les  recherchent  comme  leur  proie. 

J.-J.  VlRÊT. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séancede  laSociété  dePharmacie,  i*' juillet  i835. 

/ 

PR£SU>£NC£    D£    M.     REYMOAD. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
approuvé. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  i*  une  lettre 
dé  M.  Le  Canu ,  accompagnant  l'envoi  d'un  mémoire  de 
M.  Regimbeau,  de  Montpellier,  sur  l'asparagine.  MM. Le 
Guiu  et  F.  Boudet  sont  chargés  d'en  rendre  compte. 

a"  Une  lettredeM.  Dausse,  qui  présente  à  la  société  des 
échantillons  d'un  sirop  et  d'un  extrait  de  pointes  d'asperges, 
préparés  par  un  nouveau  procédé.  Ces  objets  sont  renvoyés 
à  l'examen  d«  MM.  Guibourt  et  Bernard  Derosne. 

3=»  Un  mémoire  de  M.  Deschamps ,  d'Avalloh ,  sur  là 
'Jw'éparàtion' des  vins  médicinaux  et  de  quelcjiies  sirops.  Ce 
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mémoire  s^ra  Tobjet  d'un  rappprt  confié  à  MM.  Béral 
et  Chereau. 

4**  Une  notice  par  M.  Deloche  qui  annonce  un  procédé 
nouveau  pour  la  préparation  de  la  strychnine  et  de  la 
brucine. 

5-^  Un  mémoire  de  .M.  I^ii^ré,  à»  Bordeaux,  sinr.les 
.semences  de  moutarde  noire. 

6°  Une  lettre  de  M.  Yaiidainioe^  contenant  une  note 
sur  l'onguent  rosat. 

La  société  reçoit  en  outre  i  i°  ^  M^  O.  Henry  plusieurs 
exemplaires  de  son  mémoire  intitulé  :  De  1  action  du  tan- 
nin sur  les  bases  salifiables  or^aniqueài  et  applications  qui 
en  dérivent.;  2°  une  aqalyse  des  eaux  de  Foucirgue,  par 
M.  Fau ,  phi^rmacien  à  Lavelanet  ;  3"*  un  numéro  des  An- 
nales des  mines  ;  4°  trois  numéros  de  la  Gazette  éclectique 
de  Vérone  ;  5°  le  numéro  de  juin  du  Journal  de  pharmacie  ; 
6°  le  bulletin  de  la  société  industrielle  de  Mulhouse , 
numéro  3^,  M.  Bussy  rapporteur ,  7*»  de  M.  Grégory 
d*Edimbourg,  un  travail  sur  Thuile  de  pétrole  de  Rangon  ; 
S**  de  M.  CbHstison,  d'Edimbourg,  une  analyse  chimiqiie 
de  la  même  huile  ;  9^  enfin  ,  plusieurs  numéros  du  Journal 
de  santé. 

M.  Yfïllet  lit  un* rapport  étendu; sur  le  mémoire  de 
MM.  Buchner  père  et  fils,  de  Munich,  ayant  pour  objft 
la  berbérine.  M.  le  rapporteur  propose  et  la  société  arrête 
que  de3  remerçîmens  seront  adxes^^  aux  ^tuteurs  de  cette 
çomiq^niçation. 

M.  Béral  rend  coqipte  de  l'examen  qti'il  a  f%\\  de  ph:h 
dS^l^urs  formules  nouvelles  proposées  |iar=  M.  Vandamme. 
Mj.  le  rapporteur  conclut  qii'aucune  de  =ce^  formule^  «[e 
mérite  4'être  adoptée.        ' 

On  donne  lecture  du;mémoixe  de  A].  Fauré»  Les  çour 
çlusions  qu'ily.pFésej>t(B  smt  les  suivantes  «  i?  l'albumine 
contenue  dans  la  poitdre  de  Q(ipatarde  §st  un  des  principes 
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constitutifs  de  THuile  volatile  que  l'eau  froide  y  développe, 
ou  tout  au  nioitii  elle  e^t  indispensable  à  sa  formation, 
â**  Toutes  les  fois  que  cette  albumine  sera  rendue  insoluble 
par  sÀ  coac^uUtiôil ,  ou  dénaturée  par  une  cause  quelcon*> 
que,  la  production  de  cette  huile  n'aura  pas  lieu.  Les 
corps  qui  produisent  cet  effet  sont  :  le  calorique  au  des- 
sus de  yS*  R.J alcool,  les  acides  concentrés,  les  alcalis 
caustiques,  les  sels  minéraux,  le  chlore,  etc.  3"  L'éther 
sulfuriqUe.ne  /teaf^pad  la  poudre  de  mdutarde  :  il  donne 
h  son  albumine  un  état  gélatiiieui,  delà  consistance,  de 
l'opacité ,  mais  il  ne  la  rend  pas  insoluble.  Après  laction 
de  Icther,  lalbumine  jouit  des  caractères  qui  lui  sont 
propres,  et  la  poudre  de  moutarde  conserve  la  propriété  dfe 
fournir  avec  l'eau  froide  le  principe  acre  et  volatil. 

M.  Bussy  communique  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  Auguste  Delondre,  sur  Thistoire  naturelle  des 
qiiihquinias.  Cette  lettre  est  accompagnée  de  plusieurs 
échantillons  de  feuilles ,  fleurs  ,  écorces  et  dessins  des 
diverses  espèces  qui  s'y  rapportent ,  enfin  de  plusieurs 
extraits  préparés  avec  la  graine,  la  racine,  la  sève,  ou 
plutôt  le  suc>^  Técorce  de^  divers  quinquinas. 

M.  Henry  lit  une  notice  sur  l'examen  qu'il  a  fait  de  ces 
extraits,  et  les  quantités  relatives  des  produits  immédiats 
qu'il  en  a  obtenus.  ' 

On  donne  lecture  de  la  notice  de  M^  Delochè ,  relative 
à  nri  procédé  nouveau,  à  l'aide  duquel  il  dit  avoir  obtend 
facilement  des  cristaux  de  stry chine  et  de  brucine.  ' 

M.  Corriol  fait  remarquer  que  c'est  en  employant  le 
même  procédé ,  la  fermentation ,  qu'il  a  retiré  ,  il  y  a  deux 
ans ,  de  l'extrait  de  noix  vomique  {Journal  de  pharmacie  y 
octobre  i825),  non  pas  de  la  strychnine  et  de  la  brucine, 
mais  bien  du  lactate  de  chaux  en  quantité  considérable , 
avec  lequel  il  a  préparé ,  le  premier,  l'acide  lactique  cris- 
tallisé et  anhydre ,  et  tous  les  lactates  qu'il  a  présentés  à  la 
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société  de  pharmacie,  dans  les  séaàces  des  i3  février  et 
5  juin  i833.  {Journal  de  pharmacie^  t.  19,  p.  i55,  3^3). 
Il  ajoute  que  tout  le  lactate  de  chaux  et  Tacide  laotiq[ue 
liquide  et  concret  qu'il  a  remis  à  MM.  Pelouze  et  J.  Gay- 
Lussac  pour  leurs  expériences,  provenait  du  même  extrait  ; 
enfin,  M.  Corriol  pense  qu'on  ne  doit  pditit  admettre  ce 
procédé  pour  la  préparation  de  l'extrait  de  noix  vomique , 
d'ahord  en  raison  du  lactate  de  chaux  qui  se  forme ,  puis 
à  cause  de  l'altération  que  peut  éprouver  la  noi^  vomique 
par  la  fermentation ,  bien  que  celle-ci  ne  doive  pas  altérer 
la  strychnine  ou  la  brucine. 

M.  ftobiquet  lit  un  mémoire  sur  l'analyse  élémentaire 
de  l'alisarine,  de  l'orceine  et  de  l'orcine. 

M.  Guibourt  communique  une  lettre  de  M.  Ghristison^ 
dans  laquelle  ce  chimiste  donne  les  résultats  de  l'analyse 
qu'il  a  faite  de  l'opimpL  de  l'Inde ,  comparativement  avec 
l'opium  de  Smyrne*  M.Christison  est  présenté  par  MM.  Gui*;* 
bourt  et  Robiquet,  comme  candidat  au  titre  de  membre 
correspondant  :  M.  Bussy  ,  rapporteur. 

Une  contestation  judiciaire  ayant  eu  lieu  à  Dijon  entre 
les  pharmaciens  de  cette  ville  et  un  médecin  liomceapathe , 
et  cette  affaire  étant  de  nature  à  soulever  des  questions 
importantes  pour  la  profession,  la  société  nomme  une 
commission  chargée  d'en  prendre;  connaissance,  et  de 
lui  faire  un  rapport  à  ce  sujet.  Cette  commission  se  com- 
pose de  MM.  Baget,  Boullay,  Gap,  Guibourt  et  Thu- 
beuf.  P.-A.  G. 
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Action  des  acides  Rendus  sur  te  sucre  de  canné. 

Pïït  M.  Malaouti  ,  ehîttikte ,  altathi  au  lal>ontoir«  dea  rdeh«reliei  d*  1» 

Manu&cture  royak  4«  Sitre». 

On  n'a  jamais  étudié  sous  un  point  de  me  général  Fac- 
tion des  acides  sur  le  sucre.  Les  ouvrages  de  chimie,  qui 
rassemblent  les  faits  pour  les  généraliser ,  ne  parlent  que 
de  Faction  partielle  de  jjuelques  acides.  Que  Facide  ni- 
trique, par  exemple,  change  le  sucre  d'abord  en  acide  oxal- 
hydrique ,  et  ensuite  en  acide  oxalique ,  que  Facide  sul- 
furique  étendu  ckinge  à  froid  le  sucre  de  canne  en  sucre 
de  raisin ,  que  les  acides  hydrochlorique  et  sulfiirique 
XXI*  Année.^^  Septembre  1 83  5  •  3 1 
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décomposent  à  diaud  le  sucre  de  canne ,  et  produisent  de 
l'acide  ulmiq^e^  que  l'acide  arsenique  colore  une  disso^ 
lution  de  sucre  en  rouge  d'abord,  ensuite  en  pourpre  et 
en  brui^ ,  e^£ui  qu^  quelques  acides  organiques  par  leur 
action  ôtent  \\x  sucre  la  propriété  de  cristalliser  y  même 
après  qu'on  les  a  neutralisés,  etc. 

Je  me  propose  de  prouver  qu'en  général  les  acides  éten- 
dus ,  même  très-étendus ,  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ti^  '.qui  peut  ne  pas  dépasser  -)-  95  centigrades ,  agissent 
d'une  manière  identique  sur  le  sucre  de  canne  ,  et  que  le 
résultat  toujours  uniforme  de  leur  action  peut  être  ex- 
primé par  de  l'acide  ulmique  et  formique ,  s'il  y  a  pré- 
sence d'air  atmosphérique ,  %t  par  de  Yâdie  ulmique  seu- 
lement ,  s'il  n'y  a  pas  d'air  atmosphérique. 
1  Wa:&ààa!ùt  des  expériences  poiir  connaître  la  nature  da 
précipité  qui  se  forme  lorsqu'on  fait  bouillir  du  nitrate 
d'argent  avec  une  dissolution  de  sucre ,  j'ai  obserj^ré  de- 
puis long-temps  que ,  même,  lorsque  tout  l'argent  était 
précipité,  j'obtenais  toujours  par  l'ébuUition  jin  précipité, 
à  la  vTérîlé  différent  du  p^'emier ,  et  de  plus  que  les  va- 
peuTS  qui  s'échappaient  du  matras  avaient  ime  odeur  par- 
ticulière. Il  me  fut  facile  de  conclure  que  la  cause  du  der- 
nier précipité  n'était  nullement  due  au  nitratç  da^gent, 
mais  bien  à  Facide  nitrique  ,  et  que  celui-ci ,  tout  en  agis- 
sant ,. n'était  pas  décomposé,  car  le  préciipité  ét^itjai^  djçl^ 
de  toute  proportion  ^yec  l'acide  nitrique  du  nitrate  d'ar^ 
gent  décomposé. 
^Clèttfeèiiigîdière 'et  nouvelle  action  de  l'acide  nitrique 
sut  lç.$HÇçe,  ia'en^agea  à  faire  une  expérience  directe. 
Je  mh.  d^ns  un  matras  ^  grammes  d'acide  nitrique  con- 
c  eoti^é  et  une  dissolution  faite  avec  5o  grammes  de  sucre 
et  1 5o  grammes  d'eau  distillée  :  j'adaptai  au  col  du  matras 
pl^gé  êms  un  bain  d'eau,  un  long  tube  vertical  plié  en 
zîg*^z0g,  et  abrité  des  vapeurs  du  bain  par  un  écran,  afin 
qM^.tQut  ce  qui  pouvait  s'évaporer  de  l'intérieur  du  ma- 
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tra&  se  tondensAt  et  y  retoipbât.  Au  bout  de  quinze  heu- 
res environ  d'ébullition,  la  dissolution  s'était  colorée  en 
roc^e  f<mcé  ^  et  tenait  en  suspension  une  matière  noitàtre 
qui  y  regardée  par  réfle;xion ,  se  présentait  en  partie  sous 
la  forme  de  petites  paillettes  miroitantes  ;  en  partie ,  difr- 
je  9  car  il  y  avait  une  partie  de  la  matière  qui  avait  un  as« 
pect  terne  et  toutrà-^fait  pulvérulent.  L'â)ullition  fut  con- 
tinuée pendant  quatre-vingts  heures  ^  la  dissolution  était 
d'uh  rouge  très-foncé ,  sentait  les  fournis  ,^  et  le  dépôt 
était  abondant.  Je  séparai  par  la  filtration  le  dépôt  noi<^ 
tàtre ,  et  par  la  distillation  au  bain-marie  une  liqueur 
acide.  Le  dépôt  noirâtre  se  dissolvait  en  partie  dans  l'am^ 
moniaque.  La  partie  soluble  avait  tous  les  caractères  de 
l'acide  ulmique ,  ce  qui  fut  confirmé  par  l'analyse  :  la  pam 
tie  insoluble  n'avait  aucun  caractère  saillant  ;  dan^  la  li** 
queur  distillée  je  reconnus  facilement  Tacide  formique. 

Je  me  propose  d'appeler  ulmin  la  matière  noire  insolu-f 
ble  dans  l'ammoniaque,  et  ceci  pour  £siciliter  l'inteUigenco 
de  ce  mémoire,  et  non  pas  pour  lui  imposer  un  pareii 
nom.  La  diiEculté  de  constater  si  lacide  nitrique  se  trou«* 
vait  encore  en  totalité  après  l'expérience ,  (ébranlait  ^  ma 
conviction  sur  la  passivité  du  rôle  de  l'acide  nitrique*».  ' 
D'ailleurs  ne  comptant  pas  beaucoup  sur  les  actions  spé- 
cifiques ,  je  conçus  l'idée  que  d'autres  acides. agiraient  dq 
inéme  que  l'acide  nitrique;  j'essayai  avec  Taçid^.sulfu-n 
rique  dans  les  mêmes  circonstances,  et  l'essai.  eul,toutlé 
succès  que  je  pouvais  désirer.  Les  acides  hydrochlorique, 
phosphorique ,  phosphoreux  ,  arsenique,  arsenieux^  oxan 
lique  ,    tartrique  ,  racemique,    citrique,  oxalhydrique , 
donnèrent  le  même  résultat.  Je  ne  remarquai  d'autre  dilt 
fér.ence  qu'autant  que  l'énergie  ou  la  puissance  des..a€jl«» 
dès  diminue  ;  il  fallait  augmenter  la  proportion  4^ l'acide,: 
mais  dans  le  but  de  ne  pas  être  obliffé  à  perdre  un/teqipst 
considérable ,  car  le  résultat  était  le  piéme  avec  ui^e  faible 
proportion  d'un  acide  peu  énergique.  Une  plus  ou  moins 
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grande  quantité  iVaeide  agira  plus  iàt  ou  |du8  tard  ,  mai^ 
elle  agira  toujours.  ' 

0^372  gram.  acide  solftirique  réel  dans  une  dissolution 
de  100  gram.  sucre  ^  et  3oo  grain.  deaU  ont  commencé  à 
produire  un  dépôt  après  trente-cinq  heures  d'ébullition  ; 
2,399  gram.  acide  sulfurique  réel  ont  agi  après  quatorze 
heures  et  demie  d^ébullitioh  ;  6,210  gram.  ont  agi  après 
neuf  heures;  i^^y^G  gram.  ont  agi  après  deux  heures. 

'  J'ai  trouvé  par  l'expérience,  que  poiu*  avoîr  im  commen- 
cement d'action  dans  le  même  laps  de  temps  avec  les  acides 
d'une  force  différente ,  il  faut  augmenter  la  quantité  de 
l'acide  moins  puissant  en  telle  proportion ,  qu'en  suppo- 
sant les  acides  essayés  divisés  en  trois  séries ,  de  force  dé- 
croissante ,  on  aurait  a  peu  près  le  rapport  i  :  10: 16.  A  la 
première  série  appartiennent  les  acides  sulfurique,  hydro- 
chlorique,  nitrique  :  à  la  seconde,  les  acides  oxalique,* 
tartrique ,  racemique  ,  citrique  ,  oxalhydnque  ;  à  la  troi- 
sième, les  acides  phosphoriqae,  phosphoreux,  arsenique, 
arsenieux.  Cest  avec  l'acide  sulfurique  et  l'acide  hydro* 
ehlorique  que  j'ai  constaté  d'une  manière  absolue  que 
les  acides  se  trouvaient  en  entier  dans  la  dissolution  après 
rexpérience« 

J'avais  fait  bouillir  au  bain-marîe ,  jpendant  soixante 
heures,  deux  dissolutions  de  5o  gram.  de  sucre  en  1 5o 
grain,  d'eau  chacune  ;  Tune  de^  deux  dissolutions  contenait 
1,669  gram.  acide  sulfurique  réel,  Tautre  2,072  gram. 
d'acide  hydrochlorique  réel.  Après  avoîr  séparé  par  la 
filtrAtimle  dépôt  noir,  je  traitai  celle  des  deux  dissolu- 
tions qui  contenait  l'acide  hydrochlorique ,  par  du  ni- 
trate'd^argent,  et  l'autre  par  du  nitrate  de  baryte.  Je  jetai 
iùr  un  filtre  les  deux  précipités,  je  les  lavai  d'abord  à  l'a- 
eide  nitrique  étendu,  ensuite  à  l'eau  bouillante.  Le  chlo- 
rure d'argent  était  équivalent  à  1^997  grain,  acide  hydro- 
chlorique^  et  le  sulfate  de  baryte  renfermait  2,587  gram. 
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mci^  sulftiriq[ae.  La  différence  est  trop  petite  pour  ne  pa3 
être  attribuée  à  une  erreur  de  manipulation.  > 

La  lucidité  de  cette  expérience^  et  Tidentité  du  résultat, 
malgré  la  différence  des  acides,  permettent  d'admettre  que 
tous  les  acides  n'agissent,  dans  ces  circonstances,  que  par 
leur  présence  matérielle.  Il  aurait  fallu  trop  de  temps 
poui;  essayer  avec  tous  les  acides,  mais  je  pense  qu'un 
fait ,  qui  est  constant  arec  une  douzaine  d'acides ,  peut 
étte  généralisé,  sauf  l'influence  que  pourrait  exercer  sut 
le  résultat  k  peu  de  stabilité  éb  Tacide  employé., 

Mais  si  Tacidie  n'entre  pour  rien  dans  cette  transforma- 
tion  du  sucre,  li  faudra  que  l'eau  ou  l%ir  y  entre,  car 
on  ne  peut  s'expliquer  Taction  passive-  dW  acide  lors- 
qu'il s'agit  de  convertir  le- sucre  en  acide  ubnique,  puisque 
ces  deux  corps  ont  la  même  expression  élémentaire,  à  dé 
l'eau  prés ,  comme  cela  est  rendu  évident  par  l'équation 
suivante: 

Sucre.  A.  nhntqoe.  Eaq. 

(C^2H22  0n)-a.(C^2Hi2  06)  +  5CH2  0) 

mais  on  ne  peut  pas  s'en  rendre  compte  quand  il'  s'agit 
de  transformer  du  sucre  en  acide  formique.  Ici  il  y  a  oxi** 
génation ,  comme  cela  est  encore  démontré  p^  lléquation 
suivante:  - 

•  Sucre.  .'  A*  foimique.'  Eau, 

(C^^H"0")4-0'»=6(C»H20»)  +  5(H»0) 

Les  deux  expériences  suivantes  vont-,  résoudre  cette  ques-^ 
Uon,. 

Je  disposai  un  appareil  de  manière  que  son  atiiiojgliérc^ 
intérieure  fut  constamment  formée  d'acide  carbonique* 
Dans  l'appareil  il  y  avait  une  dissolution  de  sucre  acidulée* 
Après  quinze  heures  d'ébulHtion  »  il  y  a  eu  dépôt  d'acidi^ 
ulmique  et  d'ulmin ,.  et  après  trente  heures ,  on  n'y  trouva 
pas  assez  d'acide  forjpuiquepour  être  décelé  par  les  réactifs, 
tandis  qu'en  présence  de  1  air  atmosphérique  l'apparition 
de  l'ocide  formique  a  lieu  quelques  heure»  après  Tappari* 
lion  de  Facide  ulmique. 
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L'autre  expérience  consistait  en  un  appareil  disposé  de 
façon  à  pouvoir  analyser  à  Tolonté  lair  attnosphëtique qnk 
se  trouvait  constamment  dai^s  l'intérieur  de  Tappak'eiL  II 
s'agissait  d'un  matras ,  dont  le  col  était  muni  d'un  tube 
recourbé,  de  manière  à  monter  dans  le  haut  d'une  clocheà 
roBinet  contenant  de  l'air;  la  cloche  nageait  dans  une 
éprpuvette  remplie  de  mercure  :  c'était  le  gazomètre  de 
Gay-Lussac.  Jav^^is  soin  d'analyser  un  peu  d'air  du  ga;t0'«* 
mètre  tous  les  jours  après  l'ébullition  ,  qui  était  ordinal*^ 
rement  de  six  heures.  J'avais  déjà  fiait  ^pt  analyses,  la 
4jécomposition  du  sucre  était  fort  avaiicéè ,  et  jeli'avaia 
|)ta^  retrouvé  la  moindre  trace  d'hydrogène ,  mais  bien  une 
diminution  progressive  d'oxigètie.  Donc  l'eau  et  l'acide 
ft'étai^pt  pour  .rien  dans  la  fcNrmatioa  de  Taeide  formique» 
mais  l'air  atmosphérique  en  était  la  seule  cause ,  sous  l'iU''' 
flu^ence  de  l'acide.  Urne  restait  à  faire  deux  recherche» : 
connaître  la  composition  chimique  de  l'ulmin ,  et  con<* 
stater  si  quelqu'autre  produit  était  échappé  à  mes  obser*» 
vations. 

X'uhnin  dtmt  je  me  suis  servi  dans  mes  analyses  a  été 
préparé  en  différentes  occasions,  et  comme  j'ai  pu  remai^ 
^tier  qu'il  était  très-difBoile  de  le  dâiarrasser  complète*^ 
ment  de  toute  l'ammoniaque  qui  a  servi  à  le  séparer  de 
Facide  ulmique ,  j'en  ai  fait  la  séparation  par  la  potasse  ; 
je  l'ai  lavé  par  décantation ,  d'abord  à  l'eau  pure ,  ensuite 
à  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique ,  et  encore  avec  de  l'eau 
pure.  S'il  y  restait  du  sel  de  potasse  malgré  les  lavages ,  je 
pouvais  en  déduire  la  quantité  en  en  brûlant  un  poids 
connu.. 

La.  moyenne  de  trois  analyses  par  l'oxide  de  cuivre  a 

donné  t 

Hydrogène. .  .  4^7^ 

Carbone.  .   *.  .  87,39 

Oxigène.  .  .  .  37,89 

«il      I»  I  jy  i   1      II      ,  n 

100,00  , 
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Ces  analyses  donnent  la  formule  (H^G^O  ).  Si  ofn  corri^fe 
les  poids  d'après  la  composition  atomique  ^  on  troure  pour 

Hydrogène. .  -       4569  '         .     » 

Carbone.  .  .  .  '  67,64 

Oxigène.  .  .        37,67  ^    ' 

100,00 

Plus  tard  je  reviendrai  sur  cette  ihatière ,  dont  la  corn** 
position  est  identique  avec  celle  de  Façade  ulmique» 
.  J'avais  épuisé  toutes  les  ressources  que  les  réactif^  pou* 
vaient  me  donner  pour  découvrir  quelqu'autre  produit  f 
outre  ceux  que  j'avais  déjà  remarqués.  Néanmoins  je 
voulus  essayer  une  expérience  décisive.  Tout  ce  qui ^*é-» 
tait  ni  acide  formiqUe ,  ni  dcide  ulmique  j  ni  ultnin  ^  de^ 
yait  être  du  sucre  modiOé^  rendu  incristallisable  mémef^ 
mais  toujours  du  sucre  fermentesoible  ;  je  me  proposai 
<1  en  doser  la  quantité,  qui  ne  se  transformait  pas  aprt^ 
une  longue  ebullition  dans  Teau  acidulée  par  1  acide 'car- 
bonique ,  qui  se  serait  dégagé  par  suite  de  la  fisânenta-r 
tion ,  et  d'en  chercher  la  différence  dans  les  produits  ob4> 
tenus.  De  cette  manière  je  ne  parvenais  pas  seulement  Jt 
doser  la  quantité  relative  des  produitSi  connus  ,  mais  aussi 
je  pouvais  avoir  un  indice  de  l'existence  et  de  la  mon  eiàs- 
tence  de  quelqu  autre  substance  qui  me*  fiit  échappée^ 

Je  montai  un  appareil  au  bain-marie,  disposé  de  ma^ 
ni  ère  à  condenser  les  vapeurs  de  l'intérieur  du  matcas,  oà 
se  trouvait  une  dissolution  de  4o  gr.  sucre  candi  ^  tM}  gr/ 
eau  distillée,  et  2  gr.  acide  sulfurique  réel.  Après  84  heu- 
res d'ébuUition ,  j'obtins  par  fîltration  une  quantité  àsses 
considérable  d'ulmin  et  d'acide  ulmique. 

Je  versai  dans  la  dissolution  filtrée  un  excès  de  bouillie 
de  carbonate  de  baryte  artificiel ,  et  j'eus  ainsi  le  sucre  non 
transformé,  et  l'acide  formique  en  partie  sous  la  £brmev<le 
formiate  de  baryte.  Avec  de  l'acide  sulfurique  étendu^  je 
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précipitai  toute  la  baryte  du  formiate ,  stfoni  un^soin  scru- 
puleux d^  ne  pas  verser  un  excès  d'acide  sulfurique.  Je 
distillai ,  et  comme  je  n'avais  pas  à  craindre  Faction  d'au- 
cun acide  sur  le  sucre  non  transformé  (autre  que  celle  de 
l'acide  formique  même ,  qui  diminuait  k  mesure  qu'on 
distillait) ,  j'ajoutai  de  Teau  au  liquide ,  et  je  distillai  jus- 
qu'à ce  que  toute  réaction  acide  soit  de  la  liqueur  distil- 
lante, soit  du  résidu ,  fut  terminée.  Le  liquide  distillé  fut 
saturé  avec  du  carbonate  de  soude  concentré ,  et  bouilli 
avec  une  dissolution  de  cbloride  de  mercure.  L'acide  car- 
bonique qui  se  dégagea ,  et  qui  fut  cbangé  par  une  disso- 
lution de  cblorure  de  barium  ammoniacal  en  carbonate  de 
barjte  9  donna  ^397^4  S^*  ^^  ^^  ^^l?  ^^  Sl^^  équivaut  à  i  ,47 
'  gir^  carbone  9  et  à  4)47^^^^^®  formique  anbydre. 

Xa  moitié  du  ré^du  de  la  distillation ,  qui  contenait  le 
8ùcre  non  transformé,  fut  mise  à  fermenter,  et  l'acide  car- 
b<»iique  dégagé  donna  par  le  calcul  9,36^  gr.  sucre  candi , 
ijui)  multiplié  par  deux,  donne  18,724  S^* 

Le  dépôt  noirâtre ,  «Composé  d'^nhuin  et  d'acide  ulmi- 
que ,  et  qui  avait  été  réuni  sur  un  filtre ,  fut  dessécbé  à  -(- 
ii6  degrés  centigrades  (100  degrés  n'étant  pas  suffisans 
pour  le  débarrasser  de  toute  l'eau  hygrométrique).  Il  pe- 
sait i3,oi  1  gr. ,  équivalent  à  7,499  gr.  carbone. 
•  11  me  reste  maintenant  à  chercher  2 1 ,276  gr.  sucre  candi 
soustraites  aux  4^  gr.  soumises  à  l'expérience  dans  les 
quantités  trouvées  d'acide  formique ,  d'acide  ulmique  et 
lilmin.  Mon  but  est  de  trouver  le  carbone  de  ces  trois 
produits,  et  de  le  Comparer  à  celui  du  sucre  disparu. 

4,47?  gr.  àcîde  formique  contiennent  i,470  gr.  carbone. 
x3,oit  gr.  acide  ulmique   et    ulmin 

contiennent. 79499  S^-  carbone. 

Somme..  .  .   ...  8,969  grammes. 

a I, ^76  gr.  sucre  candi  contient.  .  .  .  9,o58gr.  carbone. 

Une  différence  en  moins  est  inévitable ,  si  on  considère 
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d'abord  que  Iqçide  ulmique  est  légèrement  soluble;  en- 
suite le  procédé  a  exigé  trop  de  manipulations  pour  ne  pas 
admettre  une  perte  encore  plus  considérable. 

Cette  dernière  expérience  ma  prouvé  à  Févidence  qu'a- 
près Faction  prolongée  des  acides  étendus  sur  le  sucre, 
tout  ce  qui  n'est  ni  acide  formique,  acide  ulmique  ou 
idmin ,  est  absolument  du  sucre. 

Maintenant  que  les  faits  sont  là  il  est  facile  de  formuler 
une  tbéorie  autant  que  possible  débarrassée  d'bypothèses. 
Mais  avant  tout  je  m'empresse  de  faire  remarquer  qu'ef- 
fectivement ce  n'est  pas  sur  du  sucre  de  canne  que  les 
acides  agissent ,  mais  bien  sur  du  sucre  de  raisin. 

En  effet ,  un  indice  d'action  n'est  jamais  sensible  qu'au 
bout  de  i5  à  20  heures,  etc'est  justement  après  une  ébul- 
lition  de  1 5  à  'lO.  heures  que  le  sucre  de  canne  commence  à 
perdre  de  sa  force  polarisante ,  c'est-à-dire  il  commence  à 
s'altérer,  et  devenir  sucre  incristallisable  et  sucre  de  raisin. 
Ce  fait  fut  observé  il  y  a  trois  an«  par  M.  Pelouze  et  moi  : 
nous  parvînmes,  à  l'aide  d'une  très-longue  ébullition  dans 
l'eau ,  à  changer  une  certaine  quantité  de  sucre  de  canne 
en  sucre  de  raisin  très-bien  Cristallisé  et  en  sucre  incristal- 
lisable. Si  on  ajoute  qu'à  l'action  de  l'eau  est  unie  celle 
d'un  acide  ,  quoique  faible  ,  ce  ne  sera  pas  trop  hasarder  si 
on  admet  qu'après  ce  temps  d' ébullition  le  sucre  de  canne 
commence  à  se  transformer  en  sucre  de  raisin.  J'ai  encore 
remarqué  que  dans  les  premiers  jours  d'action ,  le  dépôt 
d'ulmin  et  d'acide  ulmique  est  moins  abondant  que  dans 
les  jours  successifs  :  ce  qui  prouverait  que  plus  il  y  a  de 
sucre  de  raisin ,  plus  il  y  a  de  prise  pour  l'acide.  C'est  ici 
que  j'insiste  pour  faire  remarquer  la  singularité  de  l'action 
des  acides  sur  le  sucre  de  canne. 

D'abord  par  l'ébullition,  ils  font  que  l'eau  se  combine 
avec  lui ,  et  on  a  du  sucre  de  raisin  ;  ensuite  ils  lui  en 
enlèvent,  et  on  a  de  l'acide  ulmique.  Enfin,  rien  ne 
prouve  mieux  que  les  acides  agissent  sur  le  sucre  de  raisin 
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^t  non  sur  le  6ucre  de  canne ,  que  rébullition  d'une  disso^ 
Jution  de  sucre  de  raisin  avec  une  petite  quantité  d'iin 
acide  :  au  bout  de  quelques  heures  on  commence  à  voirie 
dépôt d'ulmin  et  d'acide  ulmique.  Et,  en  efTet,  dans  lïies 
expériences,  j'aurais  donné  la  préférence  au  sucre  de  raisia 
0i  j'avais  pu  compter  sur  sa  pureté. 

Le  rapport  qui  existe  entre  la  quantité  trouvée  des  prO'* 
duits  donne  justement  l'équation  suivante  : 

Sucre  de  raisin*  Ac.  almîqne.  Ac.  formiqae.  Eau. 

3(G12H28  014)  +  bO=ai(C»OH30  015)4.3  (C2H2  0^)  +  îl4(H20). 

En  effet ,  i3,oi  i  acide  ulmique  est  à  4^47^  acide  formi- 
que,  comme  i  atome  du  premier  est  à  3  atomes  du  se- 
cond. 

•  On  doit  donc  admettre  théoriquement  que  les  acides 
étendus  agissent  uniformément  sur  le  sucre  de  canne,  en 
le  transformant  d^abord  en  sucre  de  raisin,  ensuite  en 
adide  ulmique,  et,  s'il  y  a  de  l'air  atmosphérique,  en 
acide  formique  et  ulmique. 

Je  ne  puis  rien  dire  après  l'expérience ,  mais  je  siçpose 
que  les  acides  faibles  agissent  de  la  même  manière  sur  la 
gomme  et  l'amidon.  La  gomme ,  d'après  les  expériences  de 
MM.  Biot  et  Persoz ,  se  change  en  sucre  fermentescible 
par  faction  des  acides  faibles;  on  sait  que  l'eau  seule  peut 
transformer  l'amidon  en  sucre  de  raisin. 

Pour  augmenter  l'importance  de  cette  action  générale 
des  acides  très-faibles ,  j'ajouterai  qu'une  action  semblable 
à  lieu  même  à  froid.  Une  dissolution  de  sucre  légèrement 
acidulée  qui  avait  été  bouillie ,  et  qui  avait  déjà  subi  un 
commencement  de  la  transformation  ordinaire,  a  été  fil- 

0       9  r  9 

tréepar  double  filtre,  étendue  d'eau,  et  gardée  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Il  s'est  formé  après  long-temps  un  dé- 
pôt d'acide  ulmique  sans  ulmi;n,  et  en  petites,  paillettes 
entièrement  solubles  dans  les  alcalis ,  et  de  l'acide  formi- 
que. Il  faut  que  je  fasse  connaître  un  fait  qui  juâqu'à  pré-' 
sent  n'a  pas  été  remarqué  par  les  chimistes ,  et  qui  expli- 
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tpm  la  présence  d^  lulmin  là  où  il  y  a  action  des  acides  ' 
BUT  là  siicre  à  une  température  élevée,  tandis  qu'il  ny  a 
pias  d'ulmin  quand  il  y  a  action  des  acides  sur  le  sucre  11 
la  température  ordinaire  ;  ce  fait  expliquera  aussi  pourquoi 
dans  mes  calculs  j'ai  toujours  considéré  Tulmin  comme 
autant  d'acide  uimique. 

Quand  on  fait  bouillir  dans  Peau,  auhain-marie  pendant 
très4ong-temp8 ,  de  l'acide  uimique  préalablement  dessé* 
ché ,'  il  finit  par  devenir  insoluble  dans  les  alcalis.  Si  l'acide 
uimique  n'a  pas  été  desséché ,  en  quelques  heures  d'ébulli« 
tion  il  devient  également  insoluble  dans  les  alcalis.  Si 
l'acide  idmique  avant  l'ébuUition  était  en  paillettes ,  après 
l'ébullition  il  devient  pulvéruletit.  Ânalyse«t-on  cet  acide 
uimique  insoluble,  on  le  trouve  composé  comme  l'acide 
tilmique  ordinaire,  d'est  donc  cet  acide  uimique ,  rendtl 
insoluble  par  Tébiàilition ,  que  j'appelle  ulmin,  qu'on 
trouve  toujours  avec  l'acide  uimique  ordinaire  lors  dé 
l'action  à  chaud  des  addes  sur  le  sucre,  et  qui  est  l'effet 
de  l'action  de  Teau  à  la  température  du  bain-marie  ordi-« 
iiaire  sur  l'acide  uimique. 

Ce  fait  paraîtrait  fortifier  l'opinion  d'un  naturaliste  dis- 
tingué (Raspaii) ,  qui  pense  que  l'acide  uimique  n'est  point 
un  acide ,  nmis  bien  un  mélange  de  charbon  avec  l'acide, 
qui  a  servi  à  le  précipiter  de  la  dissolution  alcaline  qui  le 
tenait  en  suspension.  En  empruntant  à  ce  savant  sa  ma- 
nière de  voir ,  on  dirait  qu'une  fois  que  le  charbon  ou 
lé  prétendu  acide  uimique  a  été  dépouillé  par  l'ébullition 
de  l'acide  avec  lequel  il  était  mêlé  ,  il  perd  l'acidité  qu'on 
lai  attribue ,  car  il  est  réduit  à  son  état  naturel  de  char- 
bon.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis-là,  et  je  préfère ,  dans  cette 
insolubilité  de  l'acide  uimique  dans  les  alcalis  api*ès  l'é- 
bullition ,  de  voir  un  nouvel  arrangement  de  molécules.' 
Car ,  comment  se  ferait-il  que  ce  charbon  mêlé  d'acide 
contient  toujours  la  même  quantité  d'eau ,  ou  si  on  veut 
la  même  quantité  d'oxigène  et  d'hydrogène  ?  Si  c'était  de 
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Teau  c(»i(lensée  par  la  {>orosité  du  chàrlK>ix,  je  ch>iB  qti'cfie 
devrait  être  variable  à  l'analyse  suivant  la  température  à 
laquelle  on  Ta  exposé.  En  partant  de  +  i  lo  degrés  centi- 
grades jusqu'à  +  200,.j'y  ai  toujours  trouvé  la  même  com* 
position  chimique,  et  je  nai  point  reiàiarqué  le  moindre 
dégagement  d'eau  ;  d ailleurs  ,  si  laoide  ulmique  était  da 
charbon  mêlé  d'impuretés ,  comment  Tobtiendrait^^on  en 
paillettes ,  ayant ,  comme  je  l'ai  pu  constater  moi-même  y 
toujours  la  même  capacité  de  saturation  ?  J'obtiens  des 
paasses  dacide  ulmique  là  où  il  n'y  a  qu'une  ^antité  à 
peine  inappréciable  d'un  acide  quelconque  :  or,  si  la  quan« 
tité  d'alcali  saturée  par  mon  s^cide  ulmique  (en  faisant 
même  abstraction  d^  la  capacité  constante  de  saturation } 
tenait  à  l'acide  qui  lui  est  mêlé  ,  de  deux  choses  l'ime  : 
ou  il  faudrait  que  je  ne  trouvasse  plus,  la  même  quantité 
d'acide  qui  était  en  contact  avec  l'acide  ulmique ,  ce  qui 
est  démenti  par  Fçxpérience ,  oû  bien  il  faudrait  que  ce 
charbon  eût  la  propriété,  sans  être  un  acide,  de  neu- 
traliser une  quantité  quelconque  d'alcali  ;  enfin ,  si  on 
fait  bouillir  long-*temps  une  dissolution  de  sucre  à  labri 
de  l'air  avec  une  certaine  quantité  de  potasse  ,  il  arrivera 
un  moment  où  on  ne  trouvera  plus  de  potasse  libre  dans  la 
dissolution  ,  car  elle  est  neutralisée  par  de  l'acide  ulmique  : 
si  on  fait  l'expérience  en  préseikce  de  l'air ,  on  trouvera 
aussi  de  l'acide  fbrmique  con]J>iné  à  la  potasse.  Gemment 
expliquerait-oa  la  neutralisation  de  la  potasse  sans  accor- 
der un  pouvoir  neutralisant  à  ce  charbon  bOnsidéré  géné-< 
l*alement  comme  un  acide  ?  > 

Je  suis  bien  aise  de  £gdre  connaître  cette  identité  d'ac- 
tion entre  les  alcalis  et  les  acides  sur  le  sucre  ,*  car  ceci  me 
prête  une  occasion  pour  annoncer  un  travail  qui  m'occupe 
depuis  long-temps,  tendant  à  déterminer  les  circonstances 
dans  lesquelles  l'action  des  acides  et.  des  alcalis  sur  les 
corps  organiques  est  la  même. 

Polydore  BoiJlay  a  donné  une  analyse  de  l'acide  ul- 
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nuque,  et  sa  capacité  de  saturatioi).  L'une  et  Fautre  ont 
été  mises  en  doute  :  je  me  suis  cru  dans  des^circonstances 
iavorables  pour  répéter  les  expériences  qu'on  a  contestées  à 
ée  chimiste. 

L'acide  ulmique  dont  je  me  suis  servi ,  soit  dans  Fana-» 
Ijse,  soit  dans  la  recherche  de  la  capacité  de  saturation , 
était  en  paillettes  ^  et  avait  été  obtenu  par  l'action  à  froid 
d'un  acide  sur  le  sucre ,  préalablement  bouilli  avec  le 
même  acide.  Cet  acide  ulmique  était  entièrement  soluble 
dans  les  alcalis,  et  ne  laissait  pas  la  moindre  trace  de 
résidu  par  la  calcination. 

La  moyenne  de  trois  analyses  faites  sur  de  l'acide  ulmi- 
que pour  dessécher  dans  uil  courant  d'air  sec  à  -)-  xio 
degrés  centigrades ,  a  donné  :  ^ 

TrooTé.  Calculé. 

Hydrogène.  .  .  4^7^  =  H^  t-s  4^jo 
Carbone  ...»  57,4^  =  C^j  =  57,64 
Oxigène ....     37,36        =    O'     =     37,66 

Ml  II  ■  »  ê  II  » 

100,00  100,00 

La  moyenne  de  deux  analyses  faites  avec  de  l'ulmatô 
d'argent  a  donné  des  résultats  semblables 

Hydrogène  ....      4^7' 
Carbone ^7,57 

Oxigène ^7,72 

■  ,  - 

100,00 

o,4oS  ^-  ulmate  d'argent  ont  laissé  par  la  calcination 

0,100  gr.  argent  métallique. 
0,671  gr.  en  ont  laissé  0^162  gr. 
0|538  gr.  ulmate  de  cuivre  ont  laissé  0,069  gr.  peroxide 

de  cuivre. 
0,821  gr.  en  ont  laissé  0,089  gr. 

D'après  aes  quatre  expériences,  la  capacité^de  saturation 
de  l'acide  ulmique  en  paillettes ,  tiré  du  sucre ,  est  2,5 10 , 
c'est-à-dire  -^  de  l'oxisrène  et  de  l'acide. 
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•  Avant  de  me  résumer ,  j'indiquerai  un  procédé  potkT 
obtenir  Tacide  ulmique,  qui  est  très«écoiiomiqiie ,  et  dune 
exécution  assez  rapide.  On  fait  bouillir  dans  un  vase  une 
dissolution  de  sucre  dans  Teau  avec  de  l'acide  sulfurique» 
(  lo  sucre  ,  3o  eau ,  i  acide  aulfurique  ).  Après  environ 
trois  quarts  d'heure  d'ébullition ,  il  se.  formera  à  la  .sur^' 
face  une  écume  qu'on  enlève  avec  une  écumoire  :  dans  quel* 
ques  minutes  il  s'en  formera  de  la  nouvelle ,  on  l'enlève 
également,  et  ainsi  de  suite.  Cette  écume n'estautre chose 
que  de  l'acide  ulmique ,  et  ti;;ès^peu  d'ulmin ,  qu'oâ  sépare^ 
par  l'ammoniaque.  Il  faut  ajouter  de  l'eau  de  temfps  en- 
temps  pour  remplacer  celle  qui  s'est  évaporée. 

De  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  mémoire  je  crois 
pouvoir  conclure  : 

1°  Qu'en  général  les  acides  ,  soit  organiques,  soit  inor^ 
ganiques ,  plus  ou  moins  étendus ,  et  même  considérable- 
ment étendus ,  agissent  sous  l'inQuence  de  la  chaleur  de 
la  même  manière  sur  le  sucre  de  canne.  Celui-ci  est 
d'abord  transformé  en  sucre  de  raisin ,  ensuite  en  acide 
ulmique ,  et ,  s'il  y  a  de  l'air  atmosphérique ,  en  acide  ul- 
mique et  formique. 

2^  Que  lorsque  le  sucre  de  canne  est  transformé  en 
sucre  de  raisin,  l'action  dès  acides  a  lieu  même  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

3**  Que  la  moindre  quantité  d'un  acide  agit  de  la  même 
manière ,  mais  plus  lentement.  Un  acide  moins  étendu 
agira  plus  vite  qu'un  acide  plus  étendu. 

4**  Que  les  acides  étendus ,  sans  Tinfluencc  de  l'air  at- 
mosphérique, ne  peuvent  pas  transformer  le  sucre  en  acide 
formique. 

5<»  Que  l'action  des  alcalis  sur  le  sucre  est  identique    . 
avec  celle  des  acides. 

En  terminant  ce  mémoire ,  je  crois  devoir  insister  sur 
la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  meç  expériences  pour 
connaître  tous  les  produits  de  l'action  des  aci^^s  sur  le 
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sucre  ;  ce  n  est  qu'après  en  avoir  déterminé  la  quantité , 
et  l'avoir  comparée  avec  celle  de  la  matière  employée  ^ 
que  j'ai  cru  qu'il  m'était  possible  d'établir  une  question 
convaincante  ou  dépourvue  de  cbances  d'erreur  ;  car ,  en 
effet  j  il  aurait  pu  se  faire  que  des  produits  eussent  échappé 
à  l'investigation  des  agens  chimiques  ,  et  que  j'eusse 
cru  avoir  fait  un  travail  complet  lorsqu'il  n'aurait  été 
qu'ébauché. 

RAPPORT 

Sur  deux  notes  relatives  à  la  préparatioTi  du  sirop 

d'asperges. 

Par  M.  SouBEiAAN. 

Lïi  société  de  pharmacie  m'a  renvoyé  il  y  a  déjà  long^ 
temps  deux  notes  relatives,  à  la  préparation  du  sirop  de 
pointes  d'aéperges.  J'ai  tardé  à  lui  faire  un  rapport  à  ce 
sujet ,  parce  qu'il  m*a  fallu  attendre  le  retour  de  la  saison 
favorable ,  et  parce  qu'il  a  été  indispensable  de  connaître 
l€3  r'ésultâts  de  quelques  essais  thérapeutiques  qui  de-* 
vaient  nécessairement  devenir  l'un  des  élémensdu  juge-* 
ment. 

MM.  Latour  de  Trie  et  Rosière  ont  publié  en  i833!  une 
note  sur  la  préparation  du  sirop  d'asperges  et  sur  la  com-^ 
position  dç  ses  jeunes  pousses.  Cette  note  fut  admise  sans 
observations  par  le  Journal  de  pharmacie ,  qui  semble , 
par  le  seul  fait  de  i'inipression ,  accorder  une  approbation 
au  moins  tacite  au  procédé  de  nos  confrères.  Ce  procédé 
fut  rappelé  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique;  mais  cette 
fois  et  le  procédé  et  les  observations  médicales  qui  l'accom- 
pagnent furent  critiqués  assez  vivement.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  MM.  Latour  de  Trie  et  Rosière  ont  envoyé  à 
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la  société  uxxe  nouvelle  note  pour  répondre  aux  objections 
qui  avaient  été  faites  à  leur  travail. 

Je  dois  vous  rappeler  que  le  procédé  de  ces  messieurs 
consiste  :  i®  à  préparer  le  suc  clarifié  de  pointes  d'asper- 
ges, à  le  concentrer  par  Tévaporation ,  et  à  y  ajouter  un 
poids  de  sucre  égal  à  celui  du  suc  pour  obtenir  un  saccha- 
rolé  que  Ton  dessèche  à  Fétuvc. 

a»  A  reprendre  le  marc  d asperges  par  de  lalcool  à  3o 
degrés ,  à  retirer  les  trois  quarts  de  lalcool  à  la  distilla- 
tion ,  à  mêler  au  résidu  autant  de  sucre  qu'il  en  est  entré' 
dans  le  premier  saccharolé ,  et  à  dessécher  encore  cette  fois 
à  l'étuve. 

3°  A  prendre  une  partie  de  chacun  des  saccharolés 
aqueux  et  alcoolique,  à  y  ajouter  la  moitié  de  leur  poids 
d'eau,  et  à  faire  un  sirop  par  simple  solution. 

On  voit  que  dans  ce  procédé  le  rapport  ordinaire  du 
sucre  au  suc  d'asperges  est  conservé  ;  mais  que  l'on  intro- 
duit dans  le  sirop  les  matières  on  une  partie  des  matières 
qui  étaient  restées  dans  le  marc  d'asperges.  Il  y  a  encore  la 
différence  qui  peut  résulter  de  la  préparation  d'un  saccha- 
rolé substitué  à  la  simple  dissolution  du  sucre  dans  le  suc 
sans  évaporation. 

L'avantage  de  l'alcool ,  suivant  MM.  LatourdeTrîe  et 
Rosière ,  est  d'introduire  dans  le  sirop  une  sorte  d'huile 
grasse  d'une  saveur  acre,  qu'ils  considèrent  comme  l'un 
des  agens  ef&caces  des  pointes  d'asperges ,  et  à  l'appui  de 
cette  assertion ,  ils  rapportent  deux  observations  médicales 
&ites  sur  le  saccharolé  aqueux  et  le  saccharolé  alcoolique 
par  le  docteur  Gassaignac. 

Le  Bulletin  de  thérapeutique  n'admet  pas  l'opinion  de 
nos  confrères  ;  il  attaque  et  la  découverte  de  Thuile  fixe,  et 
le  mode  de  préparation  du  sirop ,  et  la  valeur  des  observa- 
tions médicales.  Je  cite  textuellement  : 

«  Le  but  principal  des  auteurs  a  été  d'offrir  aux  prati- 
ciens un  médicament  entouré  des  garanties  d'une  bonne 
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composition.  Hs  sont  disposés  à  attribuer  les  propriétés 
médicales  du  sirop  d'aspergés  à  une  sorte  d'huile  fixe  qu'ils 
croient  avoir  découverte.  Maiè,  en  consultant  l'analyse  an» 
cienne  de  M.  Robiquet,  on  voit  que  bien  long-temps  avant 
eux  cet  habile  chimiste  avait  trouvé ,  entre  autres  prin- 
cipes, dans  les  pousses  d^asperges,  une  résine  molle  et  de  la 
cÛorophylle.  Leur  prétendue  huile  grasse  n'est  autre  chpse 
qu'un  mélange  de  ces  deux  corps  et  de  quelques  autres  en* 
core  peut-^tre.  Quant  à  la  réalité  des  propriétés  médicale^ 
de  cette  matière  huileuse  ou  résineuse ,  les  deux  observa- 
tions qu'ils  rapportent  ne  sont  pas  elles-mêmes  de  nature 
à  entraîner  la  conviction  des  praticiens  ;  éar  si  l'usage  da 
saccharolé  alcoolique ,  qui  contient  beaucoup  de  résine ,  à 
guéri  les  palpitations  de  madame  ***  en  huit  jours,  le  sac- 
charolé aqueux ,  qui  n'en  contient  que  très-peu ,  n'a  de- 
mandé que  quinze  jours  pour  faire  disparaître  celles  de 
M.  P.  5  ce  qui  n'est  pas  très-concluant,  » 

«  Si  nous  admettions  avec  MM.  La  tour  et  Rosière  que  la 
matière  résineuse  tut  le  principe  actif  des  asperges ,  ils  se- 
raient obligés  de  convenir  que  leur  formule  n'est  pas  de 
nature  à  le  conserver  dans  le  sirop.  En  effet,  après  avoir 
dissous  les  saccharolés  dans  l'eau  ^  ils  poussent  le  sirop  à 
l'ébullition  et  le  passent  à  la  chausse ,  ce  qui  doit  néces- 
sairement séparer  ce  qui  n'était  qu'en  suspension  dans  le 
sirop ,  et  par  conséquent  la  plus  grande  partie  de  la  résine 
molle.  » 

«  Il  est  possible  que  des  observations  médicales  fassent 
voir  un  jour  que  la  matière  résineuse  des  pousses  d'asper- 
ges en  est  le  principe  actif;  mais  la  conséquence  pharma- 
cologique  qu'il  faudra  en  déduire  sera  de  donner  la  préfé- 
rence à  cette  matière  elle-même  ou  aux  préparations  qui 
pourront  la  contenir ,  et  alors  l'extrait  alcoolique  d'asper- 
ges serait  nécessairement  préféré  au  sirop.  » 

MM.  Latour  de  Trie  et  Rosière  répondent  «  que  M.  Ro- 
biquet  dit  seulement  qu'en  faisant  bouillir  avec  de  l'alcool 
XXI*  ^nnée, — ^Septembre  x835,  32 
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la  fécule  verte  du  suc  d asperges,  il  en  a  retiré  une  ma- 
tière âçre ,  tenace ,  dont  les  propriétés  pouvaient  faire  pré- 
sumer <jue  si  c'est  unç  résine  elle  n'est  pas  pute  ,  çt  qu'elle 
'se  trouve  vraisemblablement  unie  à  un  peu  d'huile  vola- 
tile, »  Qu'ainsi  qnvoit  qu'aucune  expérience  directe  n'a 
été  tentée  sur  cette  substance  verte ,  et  que  sa  composi- 
tion, formée  par  une  résine  et  une  huile  volatile,  n'a  été 
pour  l'auteur  qu  une  simple  présomption  :  or,  ils  deinan- 
âent  si ,  examinant  dans  l'asperge  une  huilé  grasse  parti- 
culière remarquable  par  des  caractères  chimiques  qu'ils 
tûi  ont  assignés ,  ils  ont  empiété  sur  ces  faits  annoncés  par 
l^honprable  M.  Robiquet. 

«Nous  sommes  sans  doute  bien  éloignés,  disent-ils, 
cl^attribuér  à  l'huile  des  bourgeons  l'action  exclusive  de 
raspérgé  ;  nous  avons  voulu  exprimer  que  Fhuile  verte  de- 
vait nécessairement  augmenter  la  propriété  sédative ,  el 
nous  avons  pour  cela  cherché  à  l'introduire  dans  ce  sirop , 
non  pour  l'y  conserver  en  entier,  puisque  nous  passons  ce- 
lui-ci àur  la  chausse ,  mais  pour  donner  au  sirop  cette  sa- 
veur aromatique  d'asperges  tant  recherchée ,  et  à  laquelle 
l'huile  prend  une  très-grande  part.  » 

MM.  Latour  de  Trie  et  Rosière  s'appuient  encore  de  l'as- 
sentiment que  M.  Gay  a  donné  à  leur  procédé ,  et  ils  adop- 
tent, suivant  le  conseil  de  ce  praticien ,  une  modification 
qui  consiste  à  traiter  en  même  temps  par  l'alcool  et  le 
marc  d'asperges  et  le  coagulum  vert  donné  par  le  suc. 

Il  est  certain  que  MM.  Latour  de  Trie  et  Rosière  ont 
ajouté  à  nos^connaissances  en  étudiant  avec  plus  de  détails 
les  propriétés  de  la  matière  insoluble  résinoïde  des  asperges, 
inalière  qui,  de  l'aveu  même  de  ces  messieurs,  est  la  même 
qui  avait  été  obtenue  par  M.  Robiquet;  mais  nous  ne 
pouvons  aussi  facilement  donner  notre  assentiment  à  leur 
procédé.  Vous  vous  rappellerez  que  dans  la  séance  delà  so- 
ciété, du  8  juillet  de  l'année  dernière,  votre  rapporteur 
'actuel  et  notre  honorable  collègue  M.  Waflard  signalèrent 
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k  kl  société  la  saveur  désagréable  du  sirop  daas  lequel  on 
fait  entrer  les  produits  résultant  du  traitement  alcoolique. 
U  est  tout  aussi  constant  pour  moi  aujourd'hui  que  Ton 
obtient  par-là  un  sirop  d'une  saveur  repoussante*  Cepen- 
dant ,  s'il  était  vrai  que  cette  matière  ajoutât  à  l'activité  du 
sirop  y  il  faudrait  se  résoudre  k  admettre  dans  nos  pharma*» 
çiesr  des  sirops  tdiiTérens  d'asperges ,  le  sirop  fait  avec  le 
suc  tel  qu'il  a  été  employé  jusqu'à  présent ,  et  le  sirop  pré- 
paré suivant  le  nouveau  procédé ,  mais  agréable^  mais  plus 
actif;  malheureusement  l'observation  au  lit  des  malades 
a  détruit  la  haute  idée  que  l'on  s'était  faite  des  avantages 
résultant  de  cette  innovation. 

J'ai  soumis  le  marc  d'asperges  bien  exprimé  à  l'action 
de  l'alcool,  j'ai  distillé  les  liqueurs  alcooliques,  et  j'ai  éva^ 
pore  le  résidu  au  bain*marie  en  consistance  d'extrait.  J'ai 
remis  à  M.  Gendrin  plus  d'une  livre  de  cet  extrait,  et  il  a 
bien  voulu  se  charger  d'examiner  ses  effets.  J'ai  prié  de 
préférence  M.  Gendrin  de  se  charger  de  ces  essais,  parce 
que  ce  médecin  s'est  occupé  avec  une  attention  toute  parti- 
culière de  l'action  des  diverses  préparations  d'asperges,  et 
que  sous  ce  rapport  il  était  plus  en  état  que  tout  autre  à 
asseoir  une  Comparaison.  Voici  <ce  qu'il  m'a  répondu  : 

HOPITAL  COCHIN. 

Paris,  le  39  juillet  x835. 

«  Mon  cher  confrère , 

»  J'ai  administré  l'extrait  alcoolique  d'asperges  que  vous 
m'avez  adressé  ;  ce  médicament  est  d'une  saveur  détesta- 
ble ,  et  ne  peut  être  donné  qu'en  pilules.  Ce  dernier  mode 
d'administrer  ne  convient  pas  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  médicamens  qu'il  faut  administrer  pour  obtenir  un 
effet.  Je  l'ai  porté  à  un  gros ,  un  gros  et  demi  et  deux  gros. 
J'ai  obtenu  un  effet  diurétique  léger  qui  ne  s'est  pas  sou- 
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tenu.  Les  battemens  du  coeur  n'ont  pas  ëtë  modifiés  méûiè 
au  plus  léger  degré.  Vous  voyez  cjue  cette  préparation  n'a- 
git pas  sur  le  cœur  plus  que  toutes  les  autres  préparation^ 
d  asperges  ;  elle  est  beaucoup  plus  difficile  à  administrer 
que  toutes  les  autres  à  Cau^é  de  èa  saveur  repoussante  ;  en^ 
fin ,  elle  est  beaucoup  moins  diurétique  que  Fextrait  de 
pointes  d'asperges ,  et  surtout  que  l'extrait  de  griffes  d'as- 
perges ,  la  plus  diurétique  de  toutes  les  préparations  que 
j'aie  administrées. 

»  Votre  très-dévoué  et  affectionné  confrère  ^ 

p  Gendbiit  ^  d.  M<  ^ 

La  conclusion  &  prendre  sur  le  procédé  de  MM.  Latour 
de  Trie  et  Rosière  découle  tout  naturellement  de  ce  qui  pré- 
cède. II  faut  nous  en  tenir  au  procédé  qui  a  été  adopté  par 
tous  les  pharmaciens  au  moment  on  le  sirop  de  pointes 
"d'asperges  a  été  mis  en  vogue,  et  qui  est  le  même  que 
M.  Girardin  a  consigné  dans  le  Journal  de  pharmacie. 

n  nous  reste  cependant  un  point  à  discuter  encore. 
Faut-il  conserver  pour  la  préparation  du  sirop  d'asperges 
la  manipulation ,  qui  consiste  à  faire  un  saccharolé  de  suc 
d'asperges,  et  à  se  servir  de  ce  saccharolé  pour  faire  le  si- 
rop ?  Personne  ne  révoquera  en  doute  que  l'évaporation  du 
suc  d'asperges ,  quand  elle  a  pour  dernier  résultat  de  don- 
ner un  médicament  au  même  degré  de  concentration  que 
celui  qui  serait  obtenu  avec  le  suc  sans  évapora tion,  per- 
sonne ne  mettra  en  question  que  cette  opération  ne  doive 
être  évilée  pour  se  soustraire  aux  altérations  que  les  sucs 
des  plantes  éprouvent  inévitablement  pendant  leur  éva- 
pora tion  ,  altération  qui  a  été  démontrée  directement  par 
MM.  Latour  de  Trie  et  Rosière  dans  une  expérience.  Ayant 
distillé  une  liqueur  obtenue  par  laction  de  l'eau  sur  leur 
huile  verte ,  ils  ont  vu  cette  liqueur  perdre  toute  odeur 
d'asperges  par  la  distillation. 

lie  but  que  l'on  peut  se  proposer  en  préparant  un  sac- 
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eharplé  est  d'ériter  rallération  que  le  sirop  d'asperges 
pourrait  éprouver  ;  mais  outre  que  cette  altération  ne  .§e 
montre  pas  sur  le  sirop  d'asperges  bien  préparé  et  conservé 
dans  im  endroit  frais ,  les  pharmaciens  arriveront  à  ce  ré- 
sultat plus  sur  et  plus  économique  en  conservant  le  suc 
d'asperges  lui-même  ^  qui  se  garde  parfaitement  quand  il 
a  été  traité  par  le  procédé,  d* Appert.  On  a  ici  de  plus  l'a- 
vantage de  ne  pas  faire  à  l'av^pce  la  dépense  du  sucre  né- 
cessaire à  la  prépiration.  du  sirop. 

M.  Vivié  a  envoyé  aussi  à  la  société  une  fonnuie  de 
préparation  du  sirop  d'asperges.  M,  Vivié  prépare  le  suc 
d'asperges  à  la  manière  ordinaire  ;  mais  il  a  fait  l>ouillir  le 
marc  d'i^sperges  dans  trois  fqis  son  poids  d'eau.  £1  ajoute 
la  décoctioQ  de  suc  et  il  fait  un  sirop  par  solution. 

San^  entrer  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet ,  no\LS  con- 
clurQjpLS  à  n^  pas.  adopter  ce  procédé ,.  parce  que  l'ébulli- 
tion  de  marc  d'asperges  dans  l'eau  donue  une  liqueur 
moin^  chargée  que  le  suc ,  et  que  c'est  affaiblir  le  sirop  que 
de  l'introduire  dans  sa  préparation. 

Pi[ous  concluons^  su^  Içs  deux  notes  qui  nous  ont  été  en- 
voyées seule»  i 

1°  Que  les  modifications  que  MM.  Latour  de  Trie  et  Rç  • 
sière  d'une  part ,  et  M.  Vivié  de  l'autre ,  ont  proposé  d'i^i- 
troduire  diins  la  préparation  du  sirop  de  pointes  d'aspeç- 
ges,  ne  doivent  pas.  être  adoptées ,  parce  qu'elles  ont  pour 
résultat  de  changer 'une  formule  généralement  adoptée  par 
le  remplacement  de  formules  moins  bonnes* 

a**  Que  le.  pracédé  de  préparation  du  sirop  de  pointes 
d'asperges,  adppté  dans  le  moment  où  ce  médicament  a  été 
introduit  dans  la  matière  médicale  ^et  tel  qu'il  a  été  décrit 
dans  le  Journal  de  pharmacie  ^^v  M^  Girardin,  est  en- 
core le  plus  simple  et  le  meilleur,,  et  qu'il  faut  Ini  conser- 
ver la  préférence. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  les  semences  de  moutarde  noire^ 

Par  M.  G.  Fiuai  atné,  pharmacien  à  Bordeaux. 

On  a  peiisé  jus^'ici  qiie  Teau  très-chaude  déreloppait 
Thuile  volatile  de  moutarde  plus  abondamment  que  Feau 
froide,  plusieurs  traités  de  matière  médicale  prescrivent 
même,  d'après  les  obsiervations  de  M.  Thibierge,  consi-i 
gnées  dans  le  Jouni.  de  Pharm.y  tome  V,  page  447»  ^® 
déla/yer  la  poudre  de  moutarde  aucç  de  Ceau  bouillante  y 
pour  la  préparation  des  sinapismes  et  des  pédilu^es ,  et 
•  d'attendre  ensuite  pour  s* en  sèryir  que  le  mélange  soit 
suffisamment  refroidi, 

Eln  agissant  ainsi,  on  a  observé  souvent  que  cette  poudre 
ne  dégageait  pas  toujours  le  montant,  le  piquant  qui  I^  ca- 
ractérise ,  et  on  a  attribué  à  sa  mauvaise  qualité  le  peu 
d'effet  qu*elle.  produisait.  Frappé  de  cette  remarque ,  qui 
Wavait  été  faite  plusieurs  fois,  j  ai  du  en  rechercher  la  cause , 
et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai   été  conduit  à 
'constater  que  non -* seulement  l'eau  très-chaudé  (  65  à 
'  70**  R.  )  n'augmentait  pas  l'émission  du  principe  irritant 
de  la  poudre  de  moutarde ,  mais  qu'au  contraire  la  cha- 
leur de  l'ébullition  s'opposait  au  développement  de  l'huile 
volatile ,  et  que  les  sinapismes  et  les  pédiluves  préparés  à 
cette  haute  température  étaient  véritablement  sans  action. 
L«s  preuves  de  cette   assertiop   découlent  des  expé- 
riences que  je  vais  rapporter  : 

i""  J'ai  mis  dans  la  cucurbite  d'un  petit  alambic  quatre 
livres  d'eau  :  lorsqu'elle  a  été  en  ébuUition ,  on  y  a  prômpte- 
ment  délayé  huit  onces  de  poudre  de  moutarde  noire ,  et 
procédé  à  la  distillation.  Le  produit  était  transparent ,  in- 
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colore ,  ne  contenait  pas  la  moindre  partie  d'huile  vola- 
tile ;  il  avait  une  odeur  nauséeuse ,  et  une  saveur  légère^ 
znent  piquante  qui  rappelait  à  peine  celle  de  la  moutarde. 

Le  magma,  résidu  de  la  distillation  ,  fut  versé  encore 
chatid  diyis  un  flacon ,  où  il  est  resté  plusieurs  jours ,  sans 
qu'aucune  odeur  d'huile  volatile  se  manifestât. 

2^  J'ai  fait  une  pâte  avec  de  la  poudre  de  semences  de 
moutarde  noire  récemment  pulvérisées^  et  S,  Q.  d'eau 
à  80°  R. ,  il  ny  a  point  eu  de  dégagement  d'huile  vola- 
tile y  et  le  mélange  appliqué  sur  la  peau  pendant  plusieurs 
heures  n'y  a  produit  ni  chaleur  ni  rougeur.  Délayée  en- 
suite avec  de  l'eau  froide,  cette  pâte  n'a  point  dégagé 
l'odeur  pénétrante  de  moutarde ,  même  au  bout  de  plu- 
sieurs jours. 

3*  Après  avait  chauffé  dans  des  vases  séparés  de  Teau  à 
3o,  4^9  So,  60,  70  et  75  degrés ,  j'ai  délayé  dans  chaçufi 
de  ces  vases  de  la  poudre  de  moutarde;  le  principe  volatd 
acre  et  caustique  s'est  abondamment  dégagé  à  3o ,.  4^  et 
So"";  à  60"^  et  au-dessus  le  dégagement  a  diminué  insensible^ 
ment ,  et  enfin  kj^''  l'expansion  volatile  n'a  pas  eiu  lieu  ;  il 
n'y  a  pas  eu  le  moindre  développement  du  principe 
irritant.  .  ^ 

4*"  J  ai  tenu  pendant  quatre  Jiieures  des  semences  de 
moutarde  noire  dans  de  l'eau  à  60*",  elles  ont  été  ensuite, se* 
parées  du  liquide .,  séohées  et  pulvérisées  ;  cette  poudre 
délayée  dans  l'eau  froide  a  présenté  les  qualités  de  1^  pour 
dre  de  moutarde,  qui  n'aurait  subi  aucime  opératip|{. 
D'autre  semences,  plongées  pendant  cinq  i^inutes  dans  die 
l'eau  en  ébulËtion ,  ont  été  de  même  séchées,  pulvérisées 
et  ensuite  délayées  dans  l'eau  ifroide,  elles  n'ont  point  d.é- 
•  gagé  de  principe  Acre  ;  irritant. 

Il  iiemeure  donc  constant ,  d'après  ces  résultats  : 

Que  la  température  de  70"  et  au-dessus  a'oppose  àjâ 
formation  de  l'huile  volatile  de  raoutardp ,  ou  tout  au 
moins  à  son  dégagement.  ^    .  * 
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Que  pour  obtenir  de  cette  poudre  toute  8®n  énergie ,  il 
conrient,  dana  la  préparation  des  sinapismes ,  de  former  la 
pâte  avec  de  Teau  froide ,  et  pour  les  pédiluveg ,  de  dé* 
layer  d  abord  la  moutarde  dans  le  vase  avec  de  leau  froide, 
et  ensuite  d'élever  convenablement  la  température  par  dte 
Teau  bouillante. 

Que  la  manière  indiquée  dans  quelques  ouvrage» 
de  matière  médicale  pour  la  préparation  des  sinapismes 
et  des  pédiluves  doit  être  abandonnée  comme  défectueuse  ^ 
puisqu'il  est  prouvé  que  l'eau  bouillante,  loin  de  donner 
plus  de  force  à  la  poudre  de  moutarde ,  s'oppose  au  déve-^ 
loppement  d,e  son  principe  actif. 

Inductions» 

Ces3 faits,  et  ceux  déjà  consignés  dans  le  Journal  de 
Pharmacie ,  tom.  XVII ,  pag..  279  et  299 ,  me  firent  présu- 
mer que  l'albumine  végétale  jouait  un  rôle  principal  dans 
la  formation  de  l'huile  volatile  de  moutarde;  plus  tard 
j'observai  que  la  réaction  des  corps  qui  rendent  l'albumine 
insoluble  en  la  coagulant ,  mutaient  (  je  hasarde  cette  ex- 
pression )  la  poudre  de  moutarde ,  et  empêchaient  le  déga- 
gement de  son  principe  acre  volatil ,  en  s'opposant  vrai- 
semblablemeikt  à  sa  formation.  En  effet,  chaque  fois 
qu'on  soumet  fe  poudre  de  moutarde  à  l'action  de  lalcool, 
des  «icides  concentrés ,  des  alcajis  caustiques  et  des  sels  mi- 
néraux qui  coagulent  l'albumine ,  l'eau  n'en  dégage  plus 
die  principe  volatil;  Û  en  sera  de  même,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu ,  d'une  température  au  -  dessus  de  70** ,  ou  de 
tout  autre  moyen  qui  coagulera  l'albumine  et  la  reiidra, 
insoluble. 

Le  chlore  et  la  poudre  de  noix  de  galles  agissant  très- 
activement  sur  l'albumine ,  j'ai  désiré  connaître  leur  action 
>ur|la  poudre  de  moutarde,  de  même  que  celte  de  Féther 
8|ilfurique,  qui,  comme  l'indique  M.  Berzélius  d'après 
M.  Chçvreul,  a  la  propriété  de  coaguler  Falbumine^ 
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Dans  ces  vues ,  j'ai  versé  sur  de  la  poudrfe  de  moutarde  ^ 
du  chlore  aqueux  concentré  ,  nouvellement  préparé  \ 
pour  former  une  pâte  molle ,  Todeur  du  chlorie  a  disparu 
sans  qu'aucune  autre  se  manifestât  ;  j'en  ai  ajouté  ensuite 
Jusqu'à  excès  ;  le  mélange  placé  dans  un  flacon  bouché  à 
l'émeri  a  absorbé  encore  le  chlore  libre  ,  et  dans  aucun 
temps  de  cette  expérience ,  il  n  y  a  eu  de  dégagement  dû 
à  la  poudre  de  moutarde. 

La  poudre  de  noix  de  galles  délayée  dans  Feau ,  ou  mieux 
CBcor^.^a  décoction,  empêche  le  développement  du  principe 
volatil  de  la  moutarde  ;  un  poids  égal  de  ces  deux  corps  ne 
suffit  pas  pour  jVf oduire  cet  effet  ,  il  faut  employer 
presque  le  double  de  noix  de  galles. 

L'éther,  quelle  que  «oit  la  proportion  dans  laquelle  on 
l'emploie,  ne  t'oppose  pat  au  dégagement  de  l'huile  vola* 
tile  de  moutarde  ;  or ,  si  comme  on  l'a  avancé  il  coagulait 
véritablement  lalbumine,  il  arrêterait  cet  effet,  comme 
le  font  tous  les  corps  qui  ont  la  propriété  àe  la  crisper  ou 
de  la  rendre  insoluble. 

.  Pour  me  rendre  compte  de  la  manière  dont  Téther 
agissait  sur  la  pondre  de  moutarde,  voici  comment  je 
m'y  suis  pris  : 

J'ai  placé  dans  un  flacon  6  gr.  d  albumine-  de  l'ceuf 
avec  32  gr.  d'éther  sulfurique  rectifié  ;  malgré  une  longue 
agitation ,  il  ne  parut  y  avoir  d  action  qu'après  une  heure 
de  contact.  D'abord  la  surface  de  l'albumine  devint  Opa- 
-  Une ,  elle  acquit  on  peu  de  consistance ,  et  au  bout  de  dou2e 
heures  elle  était  gélatineuse;  vingt-quatre  heures  après 
elle  était  entièrement  opaque ,  agglomérée  ,  et  adhérait 
aux  parois  du  flacon.  L'éther  ne  paraissait  avoir  éprou'^^é 
aucune  altération ,  il  fut  décanté  ;  on  mit  de  l'eaù  distillée 
dans  le  flacon ,  l'albumine  fut  divisée  par  l'agitation  ;  on 
vét'sa  sur  un  filtre ,  la  liqueur  qui  passa  était  incolore ,  elle 
moussait ,  elle  précipitait  par  l'alcool  et  présentait  les  ca- 
ractères de  l'albumine  non  altérée.  Cette  expérience  indi- 
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que  que  Téther  ne  coagule  qu  imparfaitement  l'albumine , 
qu'il  ne  la  rend  pas  entièrement  insoluble  ^  et  explique 
comment  ce  fluide,  éminemment  spiritueux,  agit  sur  lai* 
bumine  de  la  moutarde ,  et  ne  s'oppose  pas  à  la  production 
de  son  buile  volatile ,  comme  le  font  Talcool ,  le  calorique 
et  les  autres  corps  que  nous  avons  signalés. 

Pour  ajouter  une  nouvelle  preuve  à  ces  faits,  et  démon«* 
trer  que  l'éther  agit  de  la  même  manière  sur  lalbumine 
de  l'œuf  et  l'albumine  de  la  moutarde ,  je  les  ai  traités 
4'iine  et  l'autre  comparativement.  A  cet  efl'et,  j'ai  fait 
macérer  pendant  une  heure  de  la  poudre  de  moutai'cle 
dans  de  l'eau  distillée  froide  ;  la  liqueur  filtrée ,  j'en  ai 
rempli  à  moitié  un  tube  de  verre  de  quinze  pouces  de 
long  sur  six  lignes  de  diamètre  ;  de  l'éther  a  été  versé 
dessus,  en  ne  laissant  que  deux  pouces  de  vide  pour 
faciliter  l'agitation ,  il  a  été  désigné  sous  le  n»  i .  Dans  jm 
second  tube  d'égale  dimension  ,  j'ai  versé  jusqu'à  moitié 
de  l'eau  distillée  chargée  d'albumine  de  l'œuf  et  £ltrée , 
le  reste  du  tube  ,  à  deux  pouces  près ,  a  été  rempli  d'éthër 
et  il  a  été  inscrit  n"*  2.  Après  les  avoir -bouchés  et  agités 
pendant  cinq  minutes,  ils  furent  laissés  au  repos  jusqu'au 
lendemain. 

>.  Dans  les  deux  tubes ,  les  liqueurs  étaient  séparées  en 
deux  couches  bien  distinctes  ;  les  supirieures  étaient  for^ 
mées  par  l'éther ,  qui  avait  acquis  l'état  gélatineux  par 
l'albumine  qu'il  tenait  en  suspension.  Les  couches  infé^ 
rieures  étaient  aqueuses  et  ne  présentaient  rien  de  remair* 
quable. 

N^  I .  La  couche  supérieure  était  blanchâtre,  de  consis- 
tance gélatineuse,  conservait  une  demi«^ransparence,.Ja 
liqueur  inférieure  était  de  couleur  ombrée,.unpeu'louQbe! 
quelques  jours  après  elle  s'était  éclaircie. 

N^2.  La  partie  supérieure  était  aussi  Ibrmée  d'éther 
tenant  en  suspension  de  l'albumine  qui  lui  donnait  l'as- 
pect d'une  gelée,  elle  était  un  peu  moins  consistante  que 
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le  n?  i  avec  lequel  elle  avait  d  ailleurs  la  plus  grande 
analogie.  Le  liquide  inférieur  était  un  peu  opalin  par  le 
repos  prolongé,  il  s'est  éclairci,  et  même  alors  il  contenait 
èocore  de  l'albumine. 

Les  gelées  albumineuses  qui  s'étaient  formées  dans  les 
tubes  ont  été  placées  dans  des  <:apsules  et  abandonnées 
à  lair  libre,  elles  se  sont  affaissées  et  ont  également  dimi- 
nué dé  volume  ;  dans  cet  état  de  quasi-dessiccation ,  Tagi^ 
tation  dans  l'eau  a  suffi  pour  les  diviser  ;  après  filtratiop, 

■  ces  liqueurs  étaient  transparentes,  incolores,  et  les  réactifs 
y  démontraient  en  quantité  notable  de  l'albumine  bien 
caractérisée. 

De  tous  ces  faits  je  crois  pouvoir  déduire  les  consé- 
quences suivantes  : 

i^  Que  l'albumine  contenue  dans  la  poudre  de  moutarde 

•est  un  des  principes  constitutifs  de  Fhuile  volatile  que 
l'eau  froide  y  développe ,  ou  tout  au  moins  elle  est  indis- 
pensable à  sa  formation  (  i  ) . 

â<>  Que  toutes  les  fois  que  cette  albumine  sera  rendue 
insoluble  par  la  coagulation  ou  dénaturée  par  une  cause 

-quelconque ,  la  production  de  cette  huile  n'aura  pas 
lieu  :  les  corps  qui  produisent  cet  effet  sont  le  calorique 
au-dessus  de  7 5 degrés  R.,  1  alcool ,  les  acides  concentrés, 
les  alcalis  caustiques ,  les  sels  minéraux,  le  chlore ,  etc.  ^ 

3*  Que  l'éther  sulfurique  ne  mute  pas  la  poudre  de 
moutarde  ;  il  donne  à  son  albumine  un  état  gélatineux ,  de 

*  la  consistance  et  de  l'opacité ,  mais  il  ne  la.  rend  pas  ins»-^ 
lubie.  Après  l'action  de  l'éther  l'albumine  jouit  des  carac- 

"tères  qui  lui  sont  propres ,  et  la  poudre  de  moutarde  con- 

'  serve  la  propriété  de  fournir  avec  l'eau  froide  le  principe 
âcré  et  volatil,  < 

(i)  A  moins  que,  raisonnant  par  analogie  d'après  le  système  de  chimie  or- 
ganique de  Û.  Buspâîl',  on  ne  suppose  fue  Thuile  toUUU  préexiste  dans 
-les  semences.de  moutarde  renfermées  dans  des  globules  microscopiques, 
dont  le  tissu  albumineux  s'opposerait  à  l'expulsion  du  principe  irritant,  tou- 
tes les  fois  que  l'intermède  dont  on  se  servirait  -n'en  dissoudrait  pas  l'eftve^ 
loppt. 
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Quelques  observations  sur  la  préparation  de  l'huile  s^olor' 
tile  de  moutarde  ^  par  Hesse.  (Annaten  der  Pharma- 
cie, yoI.  XIV,  caht  I,  avril  i835,  page  4i-  )  ' 

Par  une  coïncidence  assez  remarquable,  mais  qu'il 
n'est  pas  rare  d'observer  dans  les  recherches  scientifiques , 
M.  Fauré  en  France,  et  MM.  Geiger  et  Hesse  en  Alle- 
magne, portaient  en  même  temps  leur  attention  sur  le 
même  sujet ,  et  arrivaient  à  des  résultats  analogues •  Les 
travaux  de  MM.  Fauré  et  Geiger  sont  déjà  connus  :  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  donner  un  extrait  de  la  lettre  que 
M.  Hesse  écrit  à  cette  occasion  à  M.  Geiger  : 

«  J'ai  fait  sur  la  préparation  de  l'huile  volatile  de  mou- 
«  tarde  une  observation  qui  me  semble  se  rapporter  à 
»  celle  que  vous  avez  faite  il  y  a  peu  de  temps  sur  la 
»  préparation  de  Teau  d'amandes  (i),  savoir  que ,  pour  ob- 
»  tenir  l'huile  (essentielle ,  il  ne  faut  pas  employer  aussitôt 
»  la  ehaleur,  même  avec  la  présence  de  l'eau  ;  mais  qu'a- 
9  vant  de  distiller  la  semence  concassée  on  doit  d'abord 
»  la  laisser  macérer  pendant  quoique  temps  avec  de  l'eau 
»  froide. 

»  Je  voulais  préparer  cette  huile  avec  promptitude ,  et 
»  je  pensai  à  l'obtenir  par  le  procédé  en  usage  pour  la  pré- 
»  paration  de  l'huile  de  camomille  dans  l'appareil  de  Bein- 
»  dorf.  Je  fis  donc  passer  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  k 
»  travers  six  livres  de  semences  de  moutarde  noire  récem- 
»  ment  concassées  ;  mais  à  m&a  grand  étonnement  je  n  ob- 
»  tins  pas  une  trace  d'huile  volatile  :  je  n'eus  qu'une  eau 
»  dont  l'odeur  était  faible  et  fade.  Vos  observations  sur 
»  l'eau  d'amandes  amères  me  vinrent  aussitôt  à  l'esprit. 


(i)  Voyez  l«  nvmêro  de  juillet  i835  du  Journal  de  Pharmacift  pa|f.  343- 
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iJ  Je  retirai  alors  la  inoutafde,  après  environ  une  demi- 
»  heure  de  contact  ;  je  versai  de  FeaU  froide  dessus ,  et  je 
»  prolongeai  la  macération  pendant  plusieurs  heures  : 
»  mais  Tddeur  de  la  moutarde  ne  se  développa  plus ,  et  à 
»  la  distillation  je  ne  pus  obtenir  qu'une  eau  d'une  odeui* 
»  désagréable.  La  formation  de  l'huile  essentielle  avait 
»  donc  été  etttpêchée  par  la  chaleur  bruscjUe  employée  dés 
»  le  conîirtencement.  J'ai  préparé  l'huile  dont  je  vous  pré- 
»  sente  un  échantillon  eii  mettant  de  la  moutarde  noire 
»  concassée  en  macération  pendant  une  nuit  aret  de 
»  l'eau  froide  et  distillant  rapidement  dans  un  alainhic. 
»  J'ai  obtenu  envifôn  ^ix  drachmes  de  six  livres  de  semen- 
»  ces.  Déjà  au  bout  d'une  demi-heure  il  se  développait  une 
»  forte  odeur  de  moutarde ,  et  le  lendemain  matin  cette 
»  odeur  était  si  forte  que  les  lartne^  en  venaient  aussitôt 
»  aux  yeux. 

Commerit  âe  rendre  compte  de  l'influence  que  l'emploi 
de  l'eau  ftoide  d'une  part  et  de  l'eau  chaude  ou  en  vapeurs 
de  l'autre  exèrcîe  ^ur  le  produit?  M.  Fauré  pense,  i"  que 
l'albumine  contenue  dans  la  poudre  de  moutarde  est  iiil  deé 
principes^  constitutifs  de  l'huile  volatile  que  Feau  froide 
y  développe ,  ou  tout  au  moins  qu'elle  est  indispensable 
à  sa  formation;  2°  que  toutes  les  causes  qui  coagulent  l'ai* 
bumine ,  telles  que  le  calorique  ,  lalcool ,  les  acides  con- 
centrés, etc.,  empêchent  le  développement  de  l'huile  es- 
sentielle. Nous  admettons  volontiers  cette  seconde  partie 
de  ses  conclusions  :  mais  nous  ne  saurions  adopter  la  pre- 
mière. Nous  ne  pensons  pas  que  l'albumine  soit  un  élé- 
ment consititutif  de  l'huile  volatile ,  ni  qu'elle  soit  indis- 
pensable à  sa  formation.  A  notre  avis,   l'eau  froide- ne 
favorise  sa  production  qu'en  dissolvant  le  principe,  albur 
mineux ,  et  leau  chaude  n'y  met  obstacle  qu'en  formant 
par  la  coagulation  de  ce  principe  un  enduit  qui  empêche 
l'action  de  l'eau  sur  la  semence  de  moutarde.  M.  Gbevreul 
a  consigné  une  observation  analogue  dans  son  rapport  à 
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rinstitut  sur  le  bouillon  de  viandes  (i).  Il' a  vu  que -si 
on  i][iettait  la  viande  dans  de  l'eau  bouillante^  le  bpuilloii 
était  moins  bon  et  moins  chargé  de  principes  solubles , 
que  si  on  la  mettait  dans  de  Feau  froide  en  ayant  soint 
d'élever  graduellement  la  température.  L'explication  qu'il 
donne  de  cette  différence  vient  tout-à-fait  à  l'appui  de 
de  notre  opinion»  On  ne  saurait  non  plus  trouver  d'autre 
raison  à  l'affaiblissement  des  propriétés  irritantes  de  la 
moutarde  par  les  acides  et  autres  corps  capables  de 
coaguler  son  albumine;  et  ce  fait,  observé  depuis  quel-« 
ques  années,  que  les  sinapisme»  préparés  avec  Feau  froidç 
sont  beaucoup  plus  actifs  que  ceux  préparés  avec  l'eau 
chaude  ou  le  vinaigre ,  s'explique  tout  naturellement  darig 
cette  hypothèse.  Au  reste,  si  les  résultats  de  M.  Fauré  ejt 
ceux  de  MM.  Geiger  ^t  Hesse  sont  confirmés  par  les  tra- 
vaux d'autres  chimistes ,  il  nous  semble  qu'il  faudra  mo- 
difier dans  le  même  sens  le  procédé  d'extraction  des  huiles 
essentielles  fournies  par  d'autres  semences  ou  d'autreis 
parties  de  plantes ,  dans  lesquelles  l'huile  volatile  ou  ses 
élémens  sont  aussi  associés  à  un  principe  albumineux 
abondant.  A. -G.  V. 

Sur  les  pixiduits  de  Foxidation  de  l'alcool  (aldéhjd) ,  - 
par  JastuB  Liébig.  (Annalen  der  pharmacie,  vol.  XIV^ 
cah.  2 ,  pag.  i33.  ) 

r 

Extrait  par  M.  Vallet. 

On  se  rappelle  que  dans  la  séance  de  juin  dernier  de  là 
société  de  pharmacie  de  Paris  ,  M.  Pelouze  a  annoncé  là 
découverte  faite  par  M.  Liébig  d'un  nouveau  corps  auquel 
cet  habile  chimiste  a  donné  le  nom  d'aldehjrd.  Ne  poii- 
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(i)  Voyez  le  num'ro  de  mai  i835  du  Journal  de  Pharmacie ^  pag.  ^Sj\ 
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^ant  à  notre  grand  regret  exposer  en  entier  son  travail  sur 
les  produits  de  Toxidation  de.  Talcool  ;  nous  nous  attache* 
rons  surtout  à  reproduire  les  {>rincipaux  traits  de  l'histoire 
de  cette  singulière  substance  ^  qui  est  le  plus  intéressant 
de  ces  produits. 

W^  Dobereiner  avait  observé  que  le  cotps  découvert  «t 
désigné  par  lui  sous  le  nom  A'éther  ojâigéné  a  pour  prin- 
cipal caractère  de  se  transformer  en  une  matière  jaune  ou 
brune  résinoïde ,  lorsqu'on  le  chauffe  avec  une  solution 
alcoolique  d'hydrate  de  potasse  ^  et  de  se  cfaarbonner  aussi-' 
tôt  par  le  contact  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

M.  Liébig  constata  ces  propriétés  de  Téther  oxigéné  j 
xhais  il  reconnut  que  celui-ci  était  un  mélange  de  deux 
substances  inégalement  volatiles,  dont  l'une,  la  plus  vola-* 
tilé ,  formait  aussitôt  la  résine  jaune  avec  la  potasse ,  tan- 
dis que  l'autre  ne  devenait  brune  et  Xke  donnait  nais- 
sance au  même  produit  de  décomposition  dans  les  mêmes 
circonstances  qu'avec  le  contact  de  l'air  ou  de  l'oxigène. 

Il  donna  à  ce  dernier  liquide  le  nom  d'acétal  (i). 

n  s'assura  de  plus  que  la  propriété  de  former  une  com- 
binaison blanche  cristalline  avec  le  gaz  ammoniac ,  qu« 
M.  Dobereiner  avait  reconnue  à  l'éther  oxigéné,  n'apparte- 
nait pas  à  l'acétal,  mais  uniquement  à  la  substance  la  plus 
volatile  ;  et  qu'elle  était  due  à  une  matière  extrêmement 
volatile  inconnue  jusqu'alors  ;  cette  matière  est  l'aldehyd. 

On  la  retire  de  sa  combinaison  avec  le  gaz  ammoniac 
par  la  distillation  avec  les  acides  étendus.  On  peut  pour 
obtenir  cette  combinaison  employer  l'éther  ou  l'alcool ,  en 
se  servant  de  difierens  procédés  ;  mais  le  plus  facile  con- 
siste à  soumettre  à  la  distillation  un  mélange  de  4  partiel 
d'alcool  de  80  pour  100,  de  6  parties  de  peroxide 
dç  manganèse  ,  de  6  parties  d'acide  sulfurique  et  de  4  par- 
ties d'eau.  ^  une  douce  chaleur  il  passe  de  l'aldehyd  avec 

-  (0  Voyez  le  numéro  de  juillet  i833dn/oMr/io/ c^e/'Aarwac/e,  pag.  35i. 
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de  Talcool  et  quelques  autres  produits.  Il  se  dévelop^ 
aussi  de  l'acide  carbonique  dans  cette  distillation ,  mais 
noii  en  quantité  plus  considérable  qUe  la  liqueur  qui  pass« 
n'en  peut  tenir  en  solution.  L'aldebydest  extrêmement  vo» 
latil ,  il  faut  donc  apporter  un  soin  tout  particulier  à  rar* 
fraîchir ,  si  l'on  ne  veut  pas  éproiiver  lUie  grande  perte. 

La  distillation  est  interrompue  aussitôt  que  la  liqueut 
qui  distille  commence  à  se  montrer  acide  c  c'est  ce  qui  a 
lieu  quand  on  a  recueilli  environ  6  parties  > 

On  met  le  produit  de  la  distillation  avec  don  poids  de 
chlorure  de  calcium  dans  une  cornue ,  et  on  retire  3  par- 
ties par  la  distillation  au  bain-marie  ;  le  liquide  distillé  est 
rectifié  de  nouveau  sur  son  poids  de  chlorure  de  calcium, 
et  on  finit  ainsi  par  obtenir  une  partie  et  demie  d'aldehyd 
privé  complètement  d'eau  et  en  partie  d'alcool  et  de  quel-» 
ques  éthers* 

Le  produit  de  ces  opérations  doit  être  alors  saturé  par 
du  gaz  ammoniac  :  on  pourrait  y  faire  passer  directement 
ce  dernier,  mais  dans  ce  cas  l'on  n  atteindrait  que  difficile- 
ment la  saturation  complète,  parce  que  la  liqueur  se  pren- 
drait promptement  en  une  bouillie  cristalline. 

Il  vaut  mieux  mêler  le  liquide  distillé  avec  le  double  de 
son  volume  d'éther,  puis  y  faire  passer  le  gaz  ammoniac. 
Dans  la  combinaison  de  l'aldehyd  avec  le  gaz  ammoniac ,  il 
se  développe  beaucoup  de  chaleur  :  on  doit  donc  entourer 
le  mélange  d'eau  froide.  Entre  le  vase  ,  qui  sert  au  dégage- 
ment du  gaz  ammoniac  et  la  liqueur  qu'il  doit  saturer , 
il  faut  placer  un  flacon  de  sûreté  pour  prévenir  l'ascension 
de  l'aldehyd  dans  l'appareil  au  gaz  ammoniac ,  car  l'ab- 
sorption s'opère  avec  une  promptitude  telle ,  qu'il  est  im- 
possible d'éviter  autrement  un  accident  de  cette  nature. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  liqueur  absorbe  la  gaz  ammo- 
niac ,  on  la  voit  se  troubler  et  laisser  déposer  une  très- 
grande  quantité  de  cristaux  incolores  et  transparens  :  ces 
cristaux  sont  la  combinaison  de  l'aldehyd  avec  le  gaz  am- 
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iDûnlàc  ({tt'il -suffit  de  laiYcr  deux  à  troi^  fois  ayec  Téttior 
pur  pour  l'obtenir  à  un  état  de  pureté  complète. 

U  est  très*facile  de  iretirer  Taldehyd  de  sa  combinaison 
ammoniacale:  on  fait  dissoudre  2  parties  de  celle-ci  dan^ 
son  poids  d'eau  ;  on  verse  cette  solution  dans  une  cornue 
et  on  la  mêle  avec  3  parties  d  acide  sulfurique  préalable- 
ment étendu  de  4  pariies  d'eau. 

' On  cbaii&e  doucement  au bain^oiarie,  et  alors  laldehyd 
se  dégage  en  produisant  une  vive  effervescence  ;  on  inter- 
rompt la  distillation  lorsque  l'eau  commence  à  bouillir  dans 
le  bain»marieé 

.  Le  produit  de  la  distillation  est  de  l'aldehyd  aqueux.  On 
le' met  aved  son  volume  de  chlorure  de  calcium  en  gro^ 
^ragmeïis  dsuns  une  cornue  sèche',  et  on  rectifie  au 
bain*marie.  Il  faut,  lorsqu'on  metl'aldehyd  en  contact  av/ec 
ie  chlorure  de  calcium,  avoir  la  précaution  4^  rafratchir  1^ 
l'cJSLtérïeur,. parce. que  la  chaleur  qui' se,  développe  par  la 
comhinailson  du  chlorure  de  calcium  avec. L'eau  suffit  pour 
faire  entrei:  en  ébullition  Taldehyd  séparé  et  en  vplatili^é|i^ 
une.  partie;  .'[    •    /..  •        .,  .    j  ";■; 

On  obtient  l('aJ14eby d  complètement,  pur  ^n  distillant  i:u][ç 
seoon^e  fois  le  prôduili  de^  La  J^ectification  au  bajui^mai;ie 
sur  du  chloruré  de^calciUm  pulvérisé.  Dans  qeitte  secpi^^? 
distillation ,  tout  l'aldehyd  est  distillé  lorsque  .  la»  t^m7 
pératùre de rea*?tlabmiwmarie s'est  élevéeà3o^  -.  .., 

L'aldehyd  pur  est  un  liquide  incolore,  . transparent ^ 
très*volatil ,  d'une,  pesanteur  spécifique  de  0,7.90  ;.  il  bout 
à  2i,8p  g.,  et  se  distingue  par  une  odeur  particulière 
éthéréé ,  sufibçante.  Lorsqu'on  respire  sa  vapeur,  on 
perd  pendant  quelques  instans  la  faculté  d*insptrer  l'air  ; 
éUepjroduit  "une  sorte  de  crampe  de  poitrine. 

U  est  miscible  à  ji'eau  en  toutes  proportions  av,eA  déve- 
loppement de  chaleur.  Si  on  ajoute  du  chlçrure  de  cal- 
cium à  ce  mél^ge  ,  l'aldehyd  se  sépare  de  l'eau  spi^s  forme 
d'une  couche  transparente  qui  occupe  la  partie  supérieures  : 
XXP -^/7ne/?.  —  Septembre  i835.  33 
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il  se  comporte  avec  Falcool  et  Tétlier  comme  arec  Tean. 
U«ngitation  avec  ce  dernier  liquide  ne  le  s^are  pas  de 
l'éther.  Sa  volatilité  est  considérablement  diminuée  par  sa 
combinaison  avec  Teau  et  lalcool.  Les  dissolutions  de 
Faldehyd  dans  Teau ,  l'alcool  et  Téther  n'ont  pas  la  moindre 
action  sur  les  couleurs  végétales. 

L'aldebyd  est  facilement  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  pâle.  Conservé  dans  un  vase  rempli  d*air,  il  ab- 
isiorbe  Toxigène  et  se  transforme  peu  à  peu  en  l'acide  acé- 
tique le  plus  concentré  :  le  concours  du  noir  de  platine 
hâte  singulièrement  cette  transformation  :  si  on  verse  une 
goutte  d'aldebyd  dans  un  vase  rempli  d'air  bumide,  on 
remarque  aussitôt  l'odeur  pénétrante  de  l'acide  acétique. 
n  dissout  le  soufre ,  le  phosphore ,  l'iode  (ce  dernier  avec 
une  couleur  brune),  sans  signe  appréciable  d'altération. 
n  dissout  aussi  le  chlore  et  le  brome  en  donnant  lieu  à  un 
fort  développement  de  chaleur,  et  à  la  production  d'acides 
hydrochlorique  et  hydrobromique.  Il  se  trouve  alors ,  à  ce 
qu'il  parait ,  transformé  en  chloral  et  en  bromal. 
"L'acide  nitrique  étendu,  chauffé  avec  l'aldehyd,  est 
décomposé  :  il  y  a  dégagement  d'acide  nitreùx  et  forma- 
tion d'acide  acétique.  Mêlé  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré, l'aldehyd  devient  aussitôt  brun  foncé,  pui»  noir 
et  s'épaissit. 

La  manière  dont  il  se  comporte  avec  la  potasse  et  l'oxide 
d'argent  est  caractéristique. 

Si  on  chaufie  de  l'aldehyd  aqueux  avec  la  potasse ,  la 
liqueur  devient  aussitôt  jaunâtre  trouble;  au  bout  de 
quelques  instans  il  se  sépare  à  sa  surface  une  matière  ré*- 
sinoïde  brune-rouge,  qui  se  laisse  tirer  en  longs  filamens. 
M.  Liébig  nomme  cette  substance  résine  de  Valdehyd^ 
bien  que  la  dénomination  de  résine  ne.  lé  satisfasse  pas 
complètement. 

Chauffé  avec  de  l'oxide  d'argent  et  de  l'eau  d'abord  à 
une  douce  chaleur,  puis  jusqu'à  l'ébulUtion ,  l'aldehyd  ré- 
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duit  aussitôt  en  partie  l'oxide  métallique  ;  luette  réduction 
€Bt  accompagnée  d'un  phénomène  par ticutier  ;  en  effet,  le 
métal  réduit  recouvre  le  .tuLe  de  verre  (  instrument  le  plus 
propre  à  cette  expérience  ),  .d'une  coficlie  qui  a  l'édat  d'une 
glace  :  te  fait  prouve  qu'il  lie  :$$  produit  là  aucune  espèce 
de  dégagement  de  !ga2>  que  d'ailleurs  on  nie  ifemarque  pas 
non  plu».  Après.  qu6  la  réductidn  a'eat  opérée,  on  a  dans  le 
liquide  acpieiix  un  sel  d'âi:*gedt ,  i^ùè  l'oii  ne  peut  concen- 
t3[«r^sabs  lé  décomposer  iellsana  rédiUre  roi;ide  d'argent  en 
diasôlution.  Si  on.  méfie  cette  Jdquieur  à  froid  ârec  une 
tpiâùtité  d'eâto  de  baryte 'suffisante,  polir  qub  tout  l'argent 
«lit  précipité  à  l'état'  d'oiude,  et- qu'on  chajiifre  Toxide 
d'argent  précipité  dans  la  même  liqueur,  conséquemment 
avec  le  sel  de  baryte  nouvellement  formé ,  l'oxide  est  ré- 
duit complètement  à  l'état  métallique  sans  dégagement 
de  gaz  :  si  on  ajoute  alors  à  cette  liqueur  du  nitrate  d'ar- 
gent il  se  forme  bientôt  onéiçraàdd  quantité,  de  cristaux 
brillans  lamioaifes^d'acétat»  d^argcnt,  et  l'on  n'observe 
dans  ce  cas  aficunautrcf^roduit  que  l'acide  acétique.  Ainsi 
par  l'ébullitipn  du  sel  barytiqïié  avec  Toxide"  à'ârgënt, 
l'acide  combine  avec  la  baryte' s'est  tirâûsformé  en  acide 
acétique  pur,  en  absorbant  de  Yckïgène, 

On  observe  ^absolument  les  mêmes  pbénomènes  lors- 
qu'on mêle  de  l'aldebyd  aqueux ,  auquel  on  a  ajouté  quel- 
ques gouttes,  d'ammoniaque,  ayec  du  nitrate  d'argent,  et 
la  réduction  caractéristique  de  l'oxide  d'argent  qui  a  lieu 
alors  fournit  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  facile  de 
démontrer  la  présence  même  des  plus  petites  quantités 
d'aldebyd  dans  les  liqueurs  Où  on  le  éoupçonne.  Par  ce 
moyen  on  peut  aussitôt  se  convaincre  de  l'existence  de  l'al- 
debyd. diùiarétber  initte^ux  pu  biep  dan^^  l'étber  hydrochlo- 
jrique  pedanl;  !      :>  /   .       î 

>'  M.  Liébig  a. remarqué. e^  outre  que  dans  les  vases  où 
l'bnconsei'vé. l'aldebyd  il  $)^.;4Drme  des  cristaux  longs, 
ttanspariÉis  V  qtiliont  de^  prismes  h  quatre  pans ,  et  qui 
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s'augmentent  toujours  pendant  un  certain  temps  ^  si  bieh 
que  la  liqueur  finit  par  être  remplie  par  un  réseau  de  cris^ 
taux  déliés.  Ces  cristaux  sont  peu  volatils  ;  ils  né  fondent 
pas  encore  à  +  loo*.  A  une  température  plus  élevée,  ils  se 
subliment  complètement  en  aiguilles  blanches ,  tran^iâ- 
rentes,  très-biillan tes.  Ils  sont  assez  durs  et  se  laissent 
facilement  réduire  en  poudre.  Ils  sont  combustiUes ,  ino^ 
dofes ,  solublesr  dans  l'alcool  et  Téther,  peutm  point  solù- 
hles  dans  l'eau.  Sontvils  le  résultat  de  l'absorption  dei'ozi^ 
gène?  C'est  eticore  une  question  douteuse  pour  l'auteur; 
toujoursest^-ilquel'aldehyd,  après  leur  formation,  contient 
un  autre  liquide  moins  volatil  qui  a  une  grande  ressent* 
blance  avec  l'acétal. 

jinalyse  élémentaire  de  taldéhyd. 
Chauffés  avec  Tos^ide  de  cuivre 

I.    o,3a38  gr.  ont  donné  o,â6o  éiu  et  o,65o  acide  carbonique,:  :•  •   < 
II.    .<h^55  »  p>a7a .    »      o,G63        .     ».  ..: 

.  III. .  0)4^0  »  0|34o      »      Ot83x  » 

[  Ces,  analyse  donnent  poiir  100  parties  d'aldehyd 

!•  U.  III. 

Carbone.  •  .  .     53,798  54i6433  54i7il 

Hydrogène.     .       8,966  9,0081  "^«991           '    * 

Oxîgene.    .  .  .     B^afS  36,35o6  36,198 

Répondant  à  la  composition  théorique  suivante  : 


).  ( 


>ur  100 


4  at.  carbotie.  .  .  .  3o5,748  55,t>34- 
8.»  hydrogène.  •  49^918^  8,983' 
a  •  ozigene.  .  .  >    aoo,ooo        3S«993 

555,666 

Pour  contrôle  de  cette  analyse ,  M.  Liébig  a  déterminé 
la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  d'aldehyd ,  diaprés 
la  méthode  de  M.  Dumas  ^  qiii  est ,  dit«-il ,  aufi»i  dohunode 
que  facile  à  exécuter.  Le  ballon  contenant  l'aMefayda'ëté 
porté  dans  un  grand  vase  renfermant  de  l'eau  cltau4evet 


daiiB  lecpicl  la  tcmpécatt^re  h  A'p^s  seo^ible^ient  yarié  peiiT 
daiit  ladurée  de  Texpérience^: . 

Poids  dh  baUon  contenant  de  l^ir'tec.  ••..'...  4^,33â'gràm. 

Poids  doballéaicoalieaaAt  la  vapevrd'aldefaxd,  .  «  4^*4?  >  ' 

C«Fi^t^<  du  bJiUoi^  ....;.....;  ^ 989,5  €,  C. 

•  Température  de  l'air.  ,  .  .  . *  .  .,  10,8? 

Température,  de  la   vapcMr.  .  ".  .  "...;...*..  53,5« 

'Élit  barométrique.   »    .'..'....*. ,  a/V'»^ 

'l%ianUur.tpéciAqued«la:Tap6nr  d'aMebyd.  ..  .  .  .        i,53à 

'"  li  en  résulte  ^e  dans  i  Tol.*dé  vapeur  d'âldehydà  o** 

eta8"B,  ily» 

—I  ^    .         •      '  - 

'      '      l  Toi.  carboné.  .  .    0,84^79 
'      b     •     hydro^ne  .     0,1)760    • 
f'    •    figent»  .  .    O)55i3o 

1  Tol.  rapevr  d'aldebyd.  .        Ïr53i69 

On  remarquera  facilement  que  Taldehyd  a  la  même 
eomposition  que  Téther  acétique  ;  seulement  la  ^pesanteur 
spécifique  de  sa  vapeur  est  moitié  moindre, 


•  >  I 


jimmoniure  daldehyd, 

La.  préparation  de  cette  combinaison,  a  été  décrite  pré* 
cédemment  :  on  lobtient  aussi  d'une  manière  directe  en 
faisant  passer  du  gaz  ammoniac  dans  de  Taldehyd  pur. 
Ces  dieux  corps  se  cembinei^tc  aussitôt  et  avec  développe- 
ment de  chaleur,  et  forment  une  mass^  solide  blanche 
ciistàllijaè.'  '  ,  ".;.'.    '  •.      •.'•:•  '    n, 

L'ammoniure  d  aldehyd  cristallise  en  rhomboïdres  ai-^ 
gns.  Ces  cristaux  sont  ixi€olQre8<^  lrèa^trânsp^g:^n3 ,  bril- 
lans ,  doués  dun  pouvoir  réfringent  considérable  ;  ils  se 
laissent  réduire  en  poudre  ;  ih  ont  une  odeur  particulière 
ammoniacale  et  semblable  à  celle  dé  la  térébenthine  ;  ils  sont 
volatils ,  aisément  inflammables  ;  ils  fondent  à  5^0-800,  et 
distillent  à  190**  sî^ps  altération.  Leur  vapeur  rQUgit  le  cur- 
cuma ,  et  leur  dissolution  dans  l'eau  est  alcaline  :  les  acides 
et  Tacide  acétique  lui-même  les  décomposent  ;  il  se  forme 
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un  sel  ammoniacal  et  Vaidehyd  est -mis  en  liberté.  Solct* 
blés  en  toutes  proportions  dans  Feau,  ils  sont  un  peu  inoins 
solublea  dansTalçool  etpeusolublesdans  réth.er*  E^^osés  à 
l'air,  surtout  avec  le  contact  de  la  lumière^  ils  deviennent 
jaunes  et  contractent  une  odeur  de*  substances  animales 
brûlées.  Si  l'on  distille  àù  bàin-marie  la  combinaison  ainsi 
devenue  jaune ,  il  passe .  à  la  distillation  de  l'ammoniure 
d'aldehyd  blanc  brillant,  et  il  reste  un  résidu  brun  soluble 
dans  l'eau,  et  qui  contient  de  l'acétate  d'ammoniaque  et  un 
autre  sel  ammoniacal. 

On  obtient  surtout  dç  beaux  et  gros  cristaux  d'ammo- 
niure  d'aldebyd  en  mêlant  sa  solution  concentrée  dans 
Falcool  avec  de  l'éther ,  et  abandonnant  le  mélange  au  re- 
pos ,  ou  bien  encore  en  faisant  dissoudre  à  cbaud  cette 
combinaison  dans  dej  l'acétal  ou  de  l'étber  acétique ,  et 
laissant  refroidir  lentement. 

L'ammoniure  d'aldebyd  se  comporte  comme  ral4ebyd 
lui-même  avec  les  acides  et  les  alcalis. 

L  analyse  de  cette  combinaison  a  donné  les  résultats 
suivans  : 

I.  Oi4oo  d'ammoniiirtt  d'aldebyd  oiit  foami  ùi,^t3  eau  et  ofilf^i  acide 

car^ntgue* 
II.  a,6oo  d'ammonhire  d'aldehyd  ont  fourni  0,6x8  eau  et  0.8^6  acide 

carbonique, 
m.  o,5oo  d'ammoninre  d'aldéïiyd  ont  fourni  o,5i5  enii  et  0,716  actde 
oarboniqtie.    '  .  i^      ) . 

0,1426  ont  donné  à  17,8»  et   27"  9,5'"i36.C.  C.  de 

Ces  ansdysçsdonnénft  poinrioojpairties  :  >  .;  . 

■■''•'   '  '.  '■  •■•^   *•! .  I.' .'.'  ■[  'il  II: ,  .;   •  .ni.  -•'  '  ''-  .  -'A- 
€^one,  .4  •:  .    3|9,Ri7^:  ;   39,8465:   .39167^         .r       ;  .; 

Çydrofff Ht .    ,    i.i>47^    ,  'H>4444  .^    "i444 
Azpte.    ...  .  .    ;|3,oo8i ,      a3,oi4i.       22,970.  , 

'Oxigène.  :  .*  !   'a5,'79a4'      25,6950     '   25,907'  "  . 

Répondant  à  la  composition  théorique  suivante  :  ' 


1 
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En  100 
4  ^^*  carbone   .  .    3o5,75o        39,7004 
*     14  »    Jiydrogène .      67,357        11,34^8 
a   »    aipU.  *  .  .     177,03$  .     93^9874^ 
3  »  ^  o)ûgène.  .  •    aoo,OQO        26,9694 

'  I  at.  d^ainmonliired*tldaiqrd.  .    77cm43 

6n 

^'  >   .  •  *   « .  .  ^1^  roo 

X  at.  aldçhyd  C4  H8  02.    535,666        72,15 

a    »    gaz  ammoniac        aNH'.  '     '  2i4t474        ^7,85 

.1  ''■  ,' 

770,140 

Si  l'on  mêle  une  dissolution  concentrée  d'anuuoniure 
d'aldehyd  avec  une  dissolution  également  concentrée  de 
nitrate  d'argent ,  il  se  forme  un  précipité  blanc  brillant  à 
grain  trèsrfin,  qui  est  facilement  soluble  dan^  l'eau,  mais 
peu  soluble  dans  l'alcool ,  et  que  l'on  peut  par.  conséquent 
obtenir  pur  en  le  lavant  avec  ce  dernier. 

Si  on  chauiie  à  une  douce  cbaleurla  dissolution  du  pré- 
cipité bien  lavé  ,  il.j  a  réduction  d'une  partie  de  ro:]^ide 
d'argent,  et  de  l'aldehyd  est  mis  en  liberté  :  si  on  cbauffe 
cette  même  dissolution  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, il  se  développe  de  l'acide  nitreux;  c'est  un  déga- 
gement de  gaz  ammoniac  qui  a  lieu ,  si  c'est  avec  la  cbaux 
qu'on  la  mêle.  Le  précipité  contient  donc  de  Taldetyd, 
,de  l'ammoniaque,  de  l'acide  nitrique  et  de  l'oxide  d-ar- 
gent. 

Jtésine  de  l'aldéhyde 

Durant  la  formation  de  cette  résine  par  l'action  de  la- 
solution  de  potasse  caustique  sur  l'aldehyd  aqueux,  dont 
il  à  été  question  plus  hailt ,  .ooa  remarque  une  odeur  spiri- 
tueuse ,  mais  savonneuse  et  iriës^ésagréable. 

Cette  substance  se  produit  aussi  par  la  réaction  de  la 
potasse  sur  l'alcool,  et  cette  production  est  surtout 
prompte  avec  le  contact  de  l'air  :  c'est  à  elle  qu'e$t  due  la 
€M>uIew  brune  rouge  de  la  solution  alcoolique  de  potassev 
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Elle  se  forme  également ,  et  même  en  peu  de  minute»^ 
lorsqu  on  mêle  une  solution  de  |>atasse  dans  Falcool  avec 
de  l'acétal ,  et  qu'on  expose  le  mâajsge  à  l'air ,  et  c'est  un 
très'bon  caractère  pour  distinguer  l'acétal  de  Téther  acé- 
tique ou  des  autres  liqueurs  analbgtiea  aiix'  élher&;,  avec 
lesquelles  il  a  du  reste  une  grande  ressemblance.  Tous  |^s 
liquides  qui  contiennent  de  Taldehyd,  tels  queTéther  ni- 
treux,  Féther  hydrochloriquè  pesant,  etc.,  déviennent 
bruns  foncés  lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  la  potasse ,  et 
laissent  précipiter  la  résine  de  l'aldehyd  sous  forme  de  flo- 
cons bruns  par  Fadditioti  dé  Feau  oti  des  acides.  • 

Lorsqu^on  sèche  cette  résine  d'abord  à  la  température 
ordinaire  ,  purs  à  la  chaleur  de  l'ébullition  de  Feau ,  on 
remarque  toujours  une  odeur  spiritueuse  particulière ,  et 
quelquefois  il  arrive  qu'elle  sWflamme  d*e!le  -  même 
à  cette  température ,  et  continue  à  brûler  comme  de  Fa- 
madou.  '  ' 

Chauffée  à  feu  nu ,  elle  brûle  comme  de  là  résiné  et 
laisse  un  charbon  brillant ,  difficile  à  incinérer.  * 

La  potasse  qui  a  servi  à  la  formation.de  la  résine  est  eii 
partie  combinée,  à  une  très-petite  quantité  d'un  acide  or- 
ganique ,  dont  les  sels  avec  les  bases  alcalines  deviennent 
bru;ns  par  Févaporatîon ,  et  possèdent  la  propriété  de  ré- 
duire les  sels  de  mercure  et  d'argent  à  Faide  de  la  chaletir 
et  sans  effervescence 


•^v 


Acide  aldehydique, 

H .  Davy ,  dans  ses  recherches  isur  la  laxnp^  saiiB  flainnlec, 
a,  comme  on  se  le  rappeUe,  observé  avec  l'emploi  d'al- 
cool et  d'éther  lafcH^mation  d^ùne  substance  acide  piquant^ 
affectant  douloureusement  les -j^Éux  :  on  se  souvient  paie- 
ment que  Faraday  a  entrepris  sur  cette  miême  substance 
quelques  recherches  qui  pouvaient  faire  admettre  Fexi«- 
tence  d'un  acide  particulier  y  et  qiie  2)aniell  et  Philip^sF^sait 
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plus  tard  ddumise  à  un  exaiiièn  phxi  àtfentiP.lIl-réétilte^léÂs 
travaux  de  ces  chimistes  :   .      "      -  .t   ,      .    ...    ît, 

i*^  Que  Facidie^lainipiquc  réduit  les  sels  de  mércurcf  ëi 
d'argéiit'isâns' effervescence;  ..;..•>      ,   i  ,    « 

2*^  Qtie  dans  celte  occasîdù  il  se  transformée  acide  àeé- 
tique;  ."      :  'i  .        ' ..« 

3"*  Que  son  poids  atomique  est  le  même  ,  ou  à  très-peu 
de  chose  prè»  le  métiie  que  celui  delWidë  acétique.         ) 

Or,  M.  Liébig  croît  pouvoir  condure ,  avec  une  vrai- 
semblance très-voisine  de  la  certitude,  que  lacide  nommé 
acide  lamjptque  est!  idehtîqtbe  avec  Taci^  qui  se  forme 
par  la  réaction  de  Taldehyd  sur  Toxide  d'argent.  On  JjteuJ 
tirer  'des*  faite  cités  plus  hâuî  là  «ûnclusiôtt  que^'aldèhyd 
dans  sa  réaction  sur  Toxide d'ârgmit;  ^^eaipâréideri  a^me 
d  oxiffène ,  et  que  le  sel  d'argent  nouvellement  formé  est 
compose  suivant  la  lormule      i::>)  f.   •    i/  __  (^   •;    .  o      ';, 

C<H«0«'+Ag  0/-'>   ■-'-'     ■'•^ 

L'acide  de  ce  sel  différerait  par  s  atomes  d'hydrogène 
'dé  Tacide  acétique,  et  son  poids  atomique  éterait 'jftrês- 
qùé  identique  avec  cîelui  dé  l'acide  fompique.-  Celui  àt 
Tacidé  acëttqiie  est  '  643,194;  celui  dû  notivel'  ^ûiàe\ 
que  M.  Liébig  nomme  acide  aldehydique  au  lieu  '^a* 
cidè  tdm'^uéf^  pËîrce  qu'il  nattdeifaideb^d^  ennabsorbant 
i^atome^d'oxîgèfie',  serait  655,67a.         -    •  .  •    >     ^ 

Il  est  complètement  certain  que  cet  acide  se'traiisferme 
fki  aicide  acétique   par   L'absôrplioa  d'iinisiouvel  atome 


I  / 


j'w 


^tKeigène. i  S6n;àèl  barytiqiié 

*  V  '^C*  fi^  Ô3-HBâ  Ociiatitfé  âTec  i  at(Âne  doxîa^  d'àf  Cent  y  '      '•  -    '* 

-  "  •■    *  ^-  •    '    13  '•"!»-  Ag.  •'       '     '   ,  '  ■:      •  ■'      ;  •  I, 

aoùn*  (54  118.04  4- Ba  O  -f-  Aç (acétate  de baryl^i  ean  et  arguât  nrfâlâllkpiê). 

Dans  la  distillation  du  peroxide  de  manganè&e  et  de 
l'acide  pulfurique.  avec  l'iÇimidon.,  le,  |5uc|:e,^  etc.,.  qn  ob- 
tient ,  en  même  temps  que  l'acide  formique,.  u^o,  sub- 
stance ettrèmemènt  piquante ,  occasionant  de  la  douleur 
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aux  y(^u7,iqi)i|,rapT!àf  .k.sal;u]:atiqn  ^e  Facidie  par  les 
alcalis ,  parait  être  la  cause  que  la  liqueur  se  t:olpre  en 
brun  peo^nt'.rév^aporiitionv  ,et  que  d«|n5;la  décomposi- 
tion de  ces  sels  par  l'acide  sulfurique  il  se  produit  de 
Tacide  sulfureux,  Il  faudrait  rechercher  si  cette  substance 
n'est  pas  Tacide  aldehydique, 

'  *  •  ...» 

Observations  géhéràleà  sw^  la  formation  de  l'aldehyd  et 

'    .     de  Cacide.acétiqiie*       ... 

.  L'^dcihyd  nah.de  Talcppl  en  peird^nt  4  atomes  d-hydror 
igèn€(i).  :     . 

'    Si'on  se  reparé$esdte  l'alc&ol  comme  l'hydrate  de  Téther, 

on  pourrait  déyeloppor  les  combinaisons  suivantes  : 

I  •  .  .    . 

C^  H6  -~  Combinaison  d'hydrogène  carboné  inconnue. 

C4  H6  O    4-  H2  O  —  Aldehyd  (C*  H«  02). 

C4  H6  02  4-  H2  O  —  Acide  Aldehydi<|i|e.(C4  H«  03). 

C4  H6  03  4-  H2  O  —  Acide  acétique  hydraté  (C<  H»  04). 

.     ■■■■■>  ,   .  '     .       •     .  , 

-  D'après  cette  au^pposition  Taldehyd  serait  Thydrate  d'un 
i^iàfi  iûcQnn^  G^  H^  Q  ;.  le^  acides  aldehydique,  et  acétique 
seraient  des  degrés  d^pxidatmn  {dus  élevés  de  cette  combi- 

xiaison.  •:  y,.   ..',.'■ 

:■  Mais  ces  foînmiJes/ét  loUt«6  ccUes  qu'on  pourrait  dé- 
duire encore  ne  sont  et' né  .peuvent  être  qu'hypothétique^ 
quant  à /présent .?   ., 

La  (jpiestion  dé  saTÔir  si  dans  la  formation  des  Ti* 
naigres  la  production  de  Fald^yd  pi^éâède  toujours  oeQe 
de  l'acide,  ac^tiqijie^  p.'est.  pas  sans  intérêt  :  on  ne  sau- 
rait guère  se  représenter  autrement  la  suocession  des 
phçnomène^,  hiçn.qi^e  la , volatilîté 3e  raldê^yd  s^emblç 
s'opposer  à  cette  opinion  :  mais  un  mélange  de  i  partie 

'    •       »    ^   -•    ..:i:!w::   :.  .   •''/■-.       ..'  ■       '-   '     •  . 

.(i)  C'esCe'n  raison  de  cette  ôrîgîne  que  M.  Lîébîg'a  formé  le  mot  tddehya 
Tâicoo!de«hydr^géiié):^*'     -  •■  -^         ;      •      .'       " 


cl'ald^liyd .  avec  3  4'^4}i,;He  ■bout:qu'à'37^i  ft  ç'eatneatre, 
3o à SS"" que laib^iDicitiQji  au vinaigreest^cQmlneQiipk le^sait^; 
la  plus  active.  M.  Liébi^  croit  ukéis^e ,  et  beaucoup,  d^rf^^n 
bricans  de  vinaigra  partageront ,  son  opinion ,  que  dao» 
certains  cas  il  ne  se  forme  que  de  Taldehyd  et  paA  d  acidci 
acétique,  et  c'est  assurément  la^  cause  de  Tmcertitude  où 
l'on  se.  trouve  toujours  par  rapport  au  produit  dans. 
l'imposition  des  droitf  sur  les  nouvelles  iabHques  de^ 
vinaigre.  Chaque  jour  on  entend  des  fabricans  de  vinaigre 
§e  plaindre  que  dans  c^rtaii^e^  o^r^  de  vinaigre  (  tcoi- 
neaux  à  vinaigre  ).,  tp^f:  en  obsei*vant  toutes  Iqs  condi-r 
tions  connues ,  l'alcool  disparaît  d'une  manière  inootu^e-^ 
vable  9  sans  donner  à  beaucoup  près  Téquivalent  d'acide 
acétique. 

Une  étude  plus  attentive  des  circonstances  qui  exercent 
de  l'influence  sur  la  transformation  de  l'aldehyd  en  acide 
acétique,  lèvera  bientât  toutes  ces  incertitudes. 

1- 

■      '•       '  ..  ■  •  .  ••  '  '  , •      . 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  GHQklIE  : 

Et     DE     PHtdIQtJE.  '  •        : 

-    '    -^    '.    ■  :      *■:•••••.:-: 

Par  Tiïfix  B01791T. 
Suite  àa  mémoire  dé  MM.  Domas  et  Pecîgot  ,  sur  l'esprit  de  bois. 


•  •    V 


Hydraté  de  méthylène: 


..\, 


v/    cr'i'-. 


Quand  on  distille  U»  mélange  d^une  partie:  d'esprit  de 
bois  avec  quatre  p|M::tiqs 'd'acide  sulfurique  conceniré  y  (1  se 
passe  des  phénomènes  tout-à-fait  semblables  à:  ceux  ciné 
présente  la  distillation  4'»n  nt^ange  d'alcool  et  d'acide 
sulfurique ,  et  on  obtient  un- piroduitga2ieùx'tr&$-abondan<i 
On  absorbe  avec  des,  fragn^ens  de  potasae  :Cauatique  l'adide 


r     • 
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eârïbctaii^Uiè  et  l'àcide  âfulfiirelix  quHI  c6htieïittvei  il'  reste 
uti  gairqui  n'est  poiiït  acide,  qui  se  dissoat  entièreinent 
daiiS^l*eau ,  qui  possède  une  odeur  éthérée  -,  et  brùlè  avec 
ûtie-âa&me  semblable  à  celle  de  Talcool.  Ctsi  Thydrate  de 
xoléthylène.  : 

•  Ce  gai  (êât  4  l'esprit  de^boi^  ce  que  Téthér  ordinaire  est 
à  Takool ,'  c'est-à-dire  que  le  bibydrate  de  metTiylène  perd 
Wxnoitiéde  son  eau  pour  se  transformer  en  hydrate  ga- 
zeux.  •  ■'';- 

-  Eii,  aiialysaint  ce  nôuteaù  composé  dans  Teudiomètre  à' 
niërcuré,  MM:  Dumas  et  Péligotont^reconnu  que-chaque 
vûlutisLé renfermait  :     .      --  r     ,     .    .  ; 

'  '2  voluines  de  vapeur  de  carbone.   .  o,8432 
a  volumes  d'hydrogène,  ....   .   .  9,1376 

I  ^volume  de  .vapeur  d'^eau.     .....  0,6200. 

'  •  •  '  — .^.^      « 

et  avait  pour  densité*   .i  .' J:.   ,   .   .  :f,£ôo8      • 

On  Voit^qu'il  présente  exactement  la  même  composition 
que  l'alcool,  et  la  même  densité  que  la  vapeur  alcoolique. 
Dans  «es- deux- <^rp8',  le  nombre  et  l'état  de  condensation 
des  atomes  sont  les  mêmes ,  mais  leur  arrangement  est  né- 
cessairement diffâ:»ent ,  puisque* ces  corps  offrènt -une  si 
grande  différence  dans  leuris  propriétés. 

En  admettant  l'existence  du  méthylène  ,  on  se  rend  fa- 
cilement compte  de  cette  différence.  En  effet,  l'un  et 
l'autriç,^  d^^çea  cpmposés.  ifes^fermentiUQ  volume  devapeur 
aqueuse  ;  mais  l'hydrogène  et  le  carbone,  qui  forment  un 
seul  volume  d'hyd)^Qgèn^^bteârhoné  dans  l'alcool,  repré- 
sentent deux  volumes  d'un  autre  hydrogène  carboné  dans 
lé>noiuvea\Jbgaz  f  c'eat«à«dire  deuît  tbliliiiéiscte  méthylène. 
:  D'après  ces'considéraiions^l'hj^driitédé  inéthyléhe  serait 

:■  4^tfc  i)arboDèV'6  ati  d'hydrdgèriè,  î'at.  d'oxigêrie ,^  bù 
à».  l' aioiae  de* méthylène  uiii  à  2'atemfes  d'eau.  '  :    '  •  ' 

^i>Enhm.ii9i0t;fcka^aie'Volum«^  d'hydrate  de  ihéthylèJdé  ^e- 
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rai t  formé  dedeut  volumes  de  méthylène  et  d'uli  vplum? 
de  vapeur  d'eau. 

A  la  température  de  i8o  degrés,  Veau  dis^ut  trentç- 
sept  fois  çon  volume  d'hydrate  de  méthylène^  et  acquiert 
une  odeur  éthérée  et  une  aaveur  poivrée.  Il  eât  beaucoup 
plus  soluble  daus  lalcool  et  dans  l'esprit  de  bois« 

L'acide  sulfurique  eQ  dissout  une  grande  quantité  qji%  il 
abandonne  ensuite  qua^nd  on  l'étend  d'eau.. 

•  ♦ 

AçUon  dçs  hydrqçideS  sur .  lyssprk  •  <fe  bais.  :     :     , 


f  (  :  - 


Quand  on  fait  agir  les  hydraçides  swie^ie  bibydrate  jdc 
jja;4>%lètte  /  il  ,se .  produit  des  !cG|niposés  aiwd(^Uica\aux 
ifthers  Kydr/ochlprique  et  bydriôdique /de. t^liersoiste: tçué 
pendaDt  U  ré^tipji  tpute  l'^au  du  bihy^rate  est  âîminéd^ 
tandis  que  le  méthylène  s'unit  avec  Facide ,  volittoç  à  vdr 

On  obtient  le  chlorhydrate  de  méthylèuiâ '^j^xlÈiufiaiiA 
un  mélange  de  deux  parties  de  sel  marin ,  une  partie  d'es- 
prit de  bois  et  trois  ps^tties  d'acide^  8iulfiirique:Nconcentré. 
C'est  un  corps  gazeux  qui  peut  être  recueilli  sur  l'eau,  il 
«st  incolore,  .d'une  odeur  éthérée  et  d'uï»Q.;$a{V'ew8itciée. 
Il  brulie  av^c  une  (flamme,  blanche  au'm^li^u,,  et  verteisiir 
les  bords.  Il  n'^it  ni  su^  la  teinture  de  touroes^ 'iiiisur 
le  nitrate  d'argent.  Sa  densité  est  3,  y3i.  Ilestfpmié  (ïim 
volume  de,  méthylène  et  d'wi  voljwn/^  d'f^ci4fiiçJW(Dff 
que  condensés  en  un  seul. 

Lorsqu'on  soun^çt  Je  chlorhydbraie.  d<e  méthylène  à  une 
chaleur  rouge,  il  se  décompose  complètement  en  acide 
chlorhydriquç,,.çn.,une.trjè3-petjte  quantité  ide.  çJtpO'ton 
qui  se . djépç^p ,  ;et ,  en  .up  gaz  carburé  qui  ïff ulp  .aviBc, ^m^p 
flaname  jaupç  ^  et j^éiçepte  à  tr^sr-pew:  pf èSj^a]  jcompos^lii^ 
du  méthylène,  ....  .;.       ^  ..,_.  -, -i-,  i,,,,:,,.;  .ri'^M:-":  -.( -, 


On  obtient  l'jiçjdliydxate  de  méthylèj^  en  distilla^nt  ^pûpte 
partie  de,  ybpsphore^;^ hwp  pajr^e3;,4'iÇ^i,iif*i4QW^.<IU 
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quinze  d'esprit  de  bois.  On  dissout  l'iode  dans  l'esprit  de 
bois ,  on  place  la  dissolution  dans  une  cornue ,  et  on  ajoute 
le  phosphore  peu  à  peu.  L'action  est  d'abord  très-rive  et  la 
liqueur  entre  spontanément  en  ébullition  ;  mais  on  est 
bientôt  obli^  de  chauffer  pour  entretenir  la  distillation. 

Ise  résidu  renferme  de  l'acide  phosphoreux ,  de  l'acide 
phfosphométhylique  et  du  phosphoi*e.  La  liqueur  obtenue 
dans  le  récipient  se  comi|>ose  d'iodhy df  ate  de  méthylène  et 
d'esprit  de  bois.  On  les  sépare  en  ajoutant  de  l'eau  qui  pré* 
cipite  inmiédiatèment  Tiodhjdrate.  On  distillé  ensuite  ce 
produit  au  bain-marie  sur  du  clilorure  de  calcium  et  du 
«iiasékot  pour  l'oi^feitir  ^ur.     > 

/  L'iodhydrate  de  méthylène  est  incolore,  il  brûle  dïffici- 
lea^eiitt  ai  répaïidant  d^abondantes  vapeurs  violettes.  Sa 
densité bst  a, 1^37  il  abi  degrés  centigrades,  il  bout  à  4o  ou 
^àegrési   '  ;'••■--  •  ,  •  ■    ■' 

n  est  formé  d'un  volume  d'acide  iodhyrique  et  d'un  vo- 
iiiiBÎe;  dé^«iéthyl4ne. 


■r.->  :)    '    •":•■ 


Action  des  i>xacides  sur  tespritdebois» 


.'  ILorsqo'on  fait  agir  les  o!x£ieidës  sur  l'esbrit  de  bois,  on 

■  •  ■  », 

dûmie  naissance  à  deux  sortes  dé  produits  V  les  uns  sont 
parfaitement  neutres  et  <^resp6ndeht  aux  étheris  compo* 
sés^fdrmés  par  l'alcool;  les  autres  sont  acides  et  correspond 
-déjatétts:  àèidiéé  sùlfof  inique  ou  phosjîhovinique .  ' 


I  -    t  I  I 


\  Sulfate  de  méthylène,' 

i' '  W9È!daiSri4'atction  de  l'acide  sulfurîqtié  sur  Fesprit  de  boii 
^^r  ëMeiliir  aie  Phydratê  de  tnéthyiéiie,  lise  produit  une 
^itë  quaàtlié^déJi'qtiêUt  bufléuse.  Maïs  «i  l'on  se  pro- 
pose principalement  d'obtenir  cette  liqueur,  on4oïtdîs- 
tSffer  ttiilè  pàt-ttè  fféi^it  dfebbis  avec  huit  où  dix  parties 
«îa^yîdë^kifthric^é  èbûceitti.  bh  obttM  éinki  liilè  quan^ 


iitè  de  Ii(juide  oléagineux  aU  moins  égal  à  la  qualité  dWs«* 
prit  dé  bois  employé.  Ce  liquide ,  séparé  pal?'  décantation 
du  produit  aqueux  qui  l'accompagne ,  puis  layé,  d«8séd](é 
par  le  chlorure  de  calcium,  rèciifîé'à  plusieurs  reprises  èor 
de  la  baryte  caustique  et  desséché  danà  le  Yîdë  ,•  est 'inco- 
lore, dune  odeur  alliacée,  diine  densltê'de^  1,3^4  à'îia 
degrés.  Il  bout  à. 188  degrés  sous  la  pression  de «,7614  • 
'  Son  analyse  conduit  à  la  formule  suivante t  '•  '   -^    - 

It^O,  C*H*,  S0%  qui  représente  le  sulfate  néU*re  de 
méthylène  arec  une  proportion  d'eau.' La  déîisiié  dd  sa  W-» 
peur  est  4î369-  "  'i.Ir^.j;. 

Il  supporte  sans  s^altérer  la  température  d%  260i  yïegréèi 
H  est  décomposé  lentement  par  Teaù  fréidd  et  ti^ès^-ràpi-!- 
dément  par  l'eau  bouillante ,  qui  le  détruit  ^tir4ek;hàBttp 
avec  un  violent  dégagement  de  chaleur;'  it  se  forme  ^dé 
l  acide  sulfbmélhyliqiie  et  du  bihydrate  dëinëthyiéfie^itto 

Sferegélière.V'     ^''^''-''  •  "'    H  ,  i:.  ...:'iîîr.:f    ;•[ /:  èh.n...^ 

Au  contact  d^[IIre  dissolution  dfe  potasse  caustique  yeè 
sulfate  disparait ,  laissante  sa  ^la<:e-dii  sùHbmélhyidtë'dè 
potasseét  dél%sprtt  déboisi^       •■  ;  .  ^  ^        ..t    .   ^  ^..i 

ChâlifTé  avec  du  s^el  marifa  fdndu ,  il  donn^f  dk'àulfatêdè 
soude  et  du,  chlorhydrate  de  méthylène  gazeux  qui  se  dé^ 
gage  ;  avec  du  fluorure  de  potassium  il  fout*nit  du  floor- 
hydrate  de  méthylène  gazeux;  enfin,  im  peut  obténfr 
avec  lui  toutes  les  combinaisons  analogues  du  méthylène. 


\  t 


jizotate  de  méthylène. 


9      .^  * 


'\'é  .  r: 


On  ne  connaît  pas  d'airotaté  d*nydn%ène'Ca¥bân*S  *^i*^ 
l'esprit  de  bois  donnant  toujours- naisfstocé- à' dé^s^^omkîr 

hàisôns  plus  stable^  quèTalcooly  ôn'pôiiVîïiti^péi'èfr  ob- 
tenir la  combinaison  du  méthylène  ^avëoi'aeid^^îaa^trqtie. 
'Mm.  Dumas  et  T^éligot  sont  en  efife't  ^aï-ytoïmêf^àlâipiiépirer 
en  tfaitaiit  de  Fazotate  de  potasse  par. uii  mélange  d'ei^piit 
de  bois  et  d'acide  sulfuri que.  Leiîf  appareil  létdJt<ednposf5 


d'utié^3Wi^c^44^  t\i^uLlée,  d'un  récipient  tul^ulé,  cfxoxr 
muniquant  avec  «m  flac(»i  garni  d'eau  salée,  çt  ezitoure 
dun  xs^lange  réfrigèrent,  enfin  d'un  tube  prc^re  à  con» 
dttire  le  gaz  dans  une  cheminée. 

Oji  met  dluQS  la  cornue  5o  grammes  de  nitre  en. poudre , 

et  on  y  ajoute' un  mélange  fait  immédiatement  de  i.oo  gr. 

d'acide  sulfurique  et  5o  grammes  d'esprit^  de  bois.  Par 

le  seul  fait  du  mâange^  la  température  s'élève,  et   la 

réaction  .s'accc»nplit  d'elle-même  sans   le  secours  de   la 

chaleur;   Quelques  vapeurs  rouges  paraissent  dans  l'ap^ 

pareil,  et  il  se  forme  une  grande  quantité  d'un. produit 

^éréqui  se^^îondense  en  partie  dans  le  récipient  et  en 

partie  dans  Içf  flacon  refroidi.  Pour  le  purifier  on  le  dé- 

<çaiit^  et  ]Le  4istiUe  à  plusieurs  reprises  au  bàin-marie ,  sur 

•lin  mélange.  d|e  ma^s^otet  de  çhlorqjç  de  calcium,  On  en 

ohtientain^i  5o  grammes  environ.  Ce  nouveau  composé, 

soumis  à  la  distillation ,  bout  d'abord  à  60  degrés  ,  puis  la 

^empératu^-e  s'élève  peu  après  jusqu'à  66.  de^és  ,  et  sy 

liiainti^llt  ^ans  variation ultéxieure. ,   .. 

Les  premières  liqueurs  qui  distillent  entre  60  et. 63 
dçgr#.j^xï^alent  une  pfle^  d'acide  l^ydrQcyaniq^uçî  très- 
nmr-qupe.,  y,.,  ,...     .   /;,.    ^        r.       ..-^  .       ..     .!  !^:"._,  . 

..  T^lf^*  ;  XttUQf^s:  et  Péligot  croient  devoir-  les  regarder 
^Oicpoiiç  du^r]p^ate.d|ç  méthj.Iène  ;  le^  dernières  qonsti tuent 
r^zptate  de  jméthylène.  .        r.       '  .   =  :      . 

Ce  corps  est  sans  couleur,  d'une  densité  de   1,1 8a  à 

22  degrés  ;  il  bout ,  à  66  degrés .,  eshale  une  odeur  faible 

et  éthérée,  il  est  neutre  et  brûle  brusquement  avec  une 

.flai^ime.Jaune. .  A  i5o  degrés  environ  ça  vapeur  détonne 

atec  une  FextF$m€(  violence.  On  compreiid  facilement  qu'il 

ejnsoiiainsi^'puisqu'il.  renfermée  des  élémens  analogues  à 

ceux  deilaipoM^rfii  àcanon.  . 

.  Bien  qrie.cfi  cpi:ps,détqnne  avjcç  tant  de  facilitée ,  cepen- 

jdant>  to  inçutj'an^yser  csn.lebrulant  à,  la  chaleur  .rouge 

-par  l'oxidfiid^K^uJivre.  Qn.r^nd  J'ajoalyse. plus  facile  en^ï^ 
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tnéUngeant  d'àvajaee  avec  une  (juantité  coimae  6t  égale 
d'esprit  de  bois. 

La  moyenne  de  quatre  analyses  correspond  à  peu  prèéi  à 
la  formule  suivante  t 

D'ailleurs  cette  formule  s'accorde  avec  la  densité  de  la 
Vapeur  qui  a  été  trouvée  de  a,64o. 

Cependant  MM.  Dumas  et  Péligot  n^ont  pas  obtenu 
des  résultats  analytiques  asse2  nets  pour  les  donner  au-^ 
trement  que  comme  très-probables  sans  être  définitifs. 

Quand  on  chauffe  l'azotate  de  méthylène  avec  une  dis«- 
solution  alcoolique  de  potasse ,  il  se  décompose  rapide* 
ment  en  donnant  naissance  à  du  nitre. 

Oxalate  de  méthylène. 

Ce  corps  se  présente  sous  forme  de  belles  lamed  rhoin« 
boïdales.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  parties 
égales  d  acide  sulfurique ,  d'acide  oxalique  et  d'esprit  de 
bois.  Il  est  incolore  ^  d'une  odeur  analogue  k  celle  de 
l'éther  oxalique  ordinaire.  Il  fond  vers  5i  degrés  et  bout  à 
161  degrés  sous  la  pression  de  0,761  ;  il  se  dissout  dans  l'eatt 
froide  ;  mais  bientôt  cette  dissolution  s'altère  et  il  se  fotme 
de  l'acide  oxalique  et  de  l'esprit  de  bois.  Soluble  dans 
l'alcool  et  de  l'esprit  de  bois ,  il  est  rapidement  changé  en 
oxalates  et  en  esprit  de  bois  par  les  alcalis  hydratés.  L'am^ 
moniaque  liquide  le  transforme  en  oxamide.  Il  parait 
formé  de  i 

I  atopie  de  méthylène  ^ 
.1  atome  d'acide  oxalique  > 
I  atome  d'eau , 

c'est-à-dire  ,  H^  O  ,  C*  HS  C*  0'. 

L'acétate  de  méthylène  s'obtient  en  distillait  deux  par^ 
XXP -^wnee.  — Septembre  i835.  34 
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ties  d'esprit  de  Lois  avec  une  partie  d'acide  acétique 
cristallisableet  une  partie  d  acide  sulfurique  du  commerce. 
On  le  purifie  au  mayen  du  chlorure  de  calcium  et  de  la 
chaux  vive.  Cest  un  liquide  incolore,  éthéré,  d'une 
odeur  très-agréable  qui  f appelle  celle  de  l'éther  acétique. 
Il  bout  à  la  température  de  58°  sous  la  pression  de  0^762. 
Sa  densité  est  d'environ  0,919  à  220.  La  formule  est 

Qi2  H ^^  O* ,  et  se  laisse  décomposer  en 

H*  O,  C*  HS  C»  H^  0\  formule  analogue  à  celle  de  l'éther 
acétique  ordinaire^  d'ailleurs  il  est  isomère  avec  l'éther 
formique. 

MM.  Dumas  et  Péligot  ont  obtenu  le  formi^lte  de  mé- 
thylène en  distillant  un  mélange  d'environ  parties  égales 
en  poids  de  sulfate  de  méthylène  et  de  formiate  de  soude 
bien  sec.  On  le  purifie  en  le  distillant  sur  une  nouvelle 
quantité  de  formiate  de  soude ,  et  enfin  seul  dans  une 
cornue  sèche  au  bain-marie . 

Il  est  très- volatil^  moins  dense  que  l'eau ,  d'une  odeur 
cthérée  peu  agréable: 

Sa  formule  eèt  G^  H'  O*  que  Ion  peut  décomposer 
enC^H^OSC^HSH^O. 

Il  est  isomère  avec  l'acide  acétique  hydraté. 

Le  benzoate  de  méthylène  s'obtient  en  distillant  deux 
parties  d'acide  benzoïque ,  deux  parties  d'acide  sulfurique 
et  une  partie  d'esprit  de  bois ,  et  précipitant  par  l'eau  le 
produit  de  la  distillation. 

Sa  formule  brute  est  C^  H^  O*  que  l'on  peut  transformer 
en  celle-ci  :  C^»  H^^  O^  ,  G*  HS  H^  O.  Ge  benzoate  est 
huileux,  incolore,  doué  d'une  odeur  balsamique  agréable. 

La  densité  de  la  vapeur  est  4?7'7* 

Quand  on  fait  arriver  de  l'esprit  de  bois  dans  un  ballon 
rempli  de  gaz  chlorocarbonique ,  la  température  s'élève 
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l>eaucoup  et  la  réaction  se  termine  eh  quelques  instans.  Il 
se  forme  de  Facide  chlorhydrique ,  et  de  loxychlorocarbo- 
nate  de  méthylène  qui  se  sépare  sous  la  forme  d'une  huile 
pesante ,  et  dont  on  achève  d'ailleurs  la  précipitation  en 
ajoutant  de  Feau. 

Après  rectification  sur  le  chlorure  de  calcium  et  le  mas- 
sicot, il  se  présente  sous  forme  dun  liquide  incolore, 
tjrès-fluide ,  d'une  odeur  péjqétrante  ,  et  très-volatil,  brû- 
lant avec  une  flamme  verte. 

Sa  formule  brute  est  C^  H^  Ch^  O^,  et  sa  formule  cal-»- 
culée  H^  O ,  C^  H* ,  C^O^Ch^ 

Bisulfate  de  méthylène. 

On  obtient  facilemeât  le  bisulfate  de  méthylène  où 
acide  sulfométhylique  en  précipitant  par  Facide  sulfu- 
rique  la  baryte  du  sulfate  double  de  baryte  et  de  méthy- 
lène. On  .filtre. et  on  évapore  la  liqueur  dans  le  vide  :  elle 
cristallise  en  aiguilles  blanches. 

Sulfométhylate  de  batyte. 

Le  sulfométhylate  de  baryte  o.u  sulfate  double  de  ba- 
ryte et  de  méthylène ,  se  prépare  facilement  en  ajoutant 
peu  à  peu  une  partie  desprit  de  bois  à  deyx  parties 
d acide  sulfurique  concentré;  il' se  dégage  beaucoup  de 
chaleur,  et  Facide  sulfométhylique  est  produit.  On  sature 
la  liqueur  étendue  d^eau  par  un  léger  excès  de  baryte  ,  on 
filtre ,  on  traite  par  Facide  carbonique  ,  on  filtre  de  non* 
veau  ,  et  on  obtient  ainsi  du  sulfométhylate  de  baryte 
pur.  En  évaporant  avec  précaution  on  obtient  le  sel  sous 
forme  de  belles  lames  carrées. 

.,    Il  est  incolore ,  d'une  saveur  fraîche  ,  il  s'efil«urit  à  Fair. 
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Expoaé  àlà  chaleur  il  décrépite  et  s  effleurit  sans  se  foudre  : 
ime  plus  forte  chaleur  le  décompose  et  laisse  pour  résidu 
du  sulfate  de  haryte. 

D  peut  être  représenté  par  la  formule  suivante  ; 

H^O,  C*  HS  So'  +BaO,  So5  +  H*  O^. 

MM.  Dumas  et  Péligot  terminent  leur  travail  en  signa- 
lant une  nouvelle  classe  de  corps  analogues  à  ceux  que 
l'un  d'eux  a  déjà  désignés  sous  le  nom  d  oxaméthane  et 
duréthane. 

Ces  corps  se  forment  lorsque  certains  sels  neutres  de' 
méthylène  sont  mis  en  rapport  avec  lamraoniaque ,  tan- 
tôt sèche ,  tantôt  liquide.  Sous  l'influence  de  cet  agent , 
l'acétate,  le  benzoate  et  Tazotate  de  méthylène  n'ont 
éprouvé  aucune  modification  remarquable  ,  mais  le  sul- 
fate ,  l'oxalate  et  le  chloroxy-carbonate  de  méthylène  ont 
perdu  la  moitié  de  leur  base  en  s^unissant  à  l'ammonia-^ 
que ,  et  ont  donné  naissance  au  sulfométhylane ,  à  l'oxa- 
méthylane  et  à  l'uréthylane  qui  vont  être  étudiés  succès^ 
sivemcQt. 

Le  sulfométhylane  s'obtient  en  agitant  ensemble  du  sul- 
fate de  méthylène  et  de  l'ammoniaque  liquide  ,  il  se  pro- 
duit une  action  très-vive  et  tout  le  sulfate  disparaît.  Si 
Ton  opère  sur  8  ou  lo  grammes  de  sulfate ,  le  dégagement 
de  chaleur  est  tel  que  le  liquide  s'élancq  en  masse  hors  du 
vase  comme  par  une  espèce  d'explosion. 

Le  liquide  qui  résulte  de  la  réaction  est  entièrement 
miscible  à  l'eau ,  et  par  évaporation  dans  le  vide  sec , 
fournit  une  cristallisation  de  sulfaméthylane  en  larges 
lames  transparentes  et  fort  belles ,  mais  déliquescentes , 
ce  qui  rend  leur  analyse  fort  difficile.  Aussi  n'est-ce 
qu'avec  doute  que  MM.  Dimias  et  Péligot  indiquent  que 
c^  composé  peut  être  représenté  par  im  atome  de  3ulfate 
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neutre  et  anhydre  d'ammoniaque. uni  à  au  atothe  de  sûl-*- 
fate  neutre  et  anhydre  de  méthylène.  ' 

Uoi^améthylane  s'obtient  en  traitant  Toxalaté  dé  méthy- 
lène fondu  par  le  gaz  ammoniac  sec. 

Sa  composition  répond  à  la  formule  : 

C*  OS  H*  es  H2  O  +  G*  02 ,  Az2  H* , 

qui  représente  elle-même  axi  atome  d'oxalate  de  méthy- 
lène et  un  atome  d'oxatnide. 

L'uréthylane  a  été  à  peine  examiné  par  MM.  Dumas  et 
Péligot  ;  c'est  un  produit  déliquescent  et  cristallisablé  en 
aiguilles. 

Ce  mémoire  est  suivi  d'une  note  sur  la  théorie  du  mé- 
thylène et  d'une  notice  historique  sur  l'esprit  de  hoid.  Ces 
deux  articles  perdraient  trop  à  être  présentés  par  extraits 
pour  que  nous  ayons  dû  entreprendre  d&  le  faire ,  nous 
nous  bornons  à  les  annoncer.  *     - 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

jDe  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  j  août  i835. 

PRÉHD^NCE    de    If.     RETlfOlID, 

L51  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  approuvée. 

La  société  reçoit  une  lettre  écrite  au  nom  d'une  asso-? 
ciation  polytechnique  polonaise,  qui  annonce  la  publica-» 
tion  d'un  journal  scientifique ,  et  demande  à  entrer  ei^ 
communication  avec  la  société  de  pharmacie. 

M.  Knsertzer ,  pharmacien  à  Nancy ,  adresse  un  me? 
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moire  sur  diverses  préparations  pharmaceutiques;  ce  tra- 
vail sera  examiné  par  MM.  Garot  et  Durozier. 

M.  Rigbihi  de  Vérone  adresse  un  mémoire  sur  quel- 
ques œléoiés ,  sur  une  matière  grasse  séparée  de  Thuile  de 
laurier-cerise  ,  sur  un  moyen  de  séparer  de  cette  huile  l'a- 
cide benzoïque  ,  enfin  sur  un  procédé  nouveau  pour  ob  - 
tenir  Témétique. 

M.  Righini  offre  en  outr«  à  la  société  un  opuscule  ita- 
lien ,  intitulé  :  Résultats  ^e  quelques  observations  sur  di- 
verses préparations  pharmaceutiques.  Les  difierens  mé- 
moires de  M.  Righini  sont  renvoyés  à  Texamen  de 
M.  Ghéreau. 

La  société  reçoit  encore  : 

i^  Le  Journal  de  pharmacie  ,  numéro  de  juillet  i835. 

!»•  Un  numéro  du  i^ulletin  de  la  société  industrielle  de 
Mulhouse,  ainsi  que  le  programme  des  prix  proposés 
pour  i836. 

3°  Un  numéro  de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone ,  juin 
i835. 

4°  Plusieurs  numéros  du  Journal  de  santé. 

^  5°  Une  thèse  sur  les  matières  colorantes  du  sang ,  par 
M.  Martial  Sanson ,  de  Calais ,  pharmacien  ;  k  Société 
adressera  des  remer<:îmens  à  l'auteur. 

M.  Pelouze  présente  verbalement  le  résumé  du  mémoire 
qu'il  a  lu  à  Tlnstitut  le  20  juillet  dernier ,  sur  l'acide 
azo-sulfurique  et  les  sels  qui  en  résultent  ;  ainsi  que  le 
sommaire  de  ses  nouvelles  expériences  sur  la  glycérine  et 
sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique. 

M,  Vallet  présente  diverses  traduction^  de  journaux  al- 
lemands, entr*autrcs  un  mémoire  de  M.  Dobereiner  sur 
le  platine  ;  un  mémoire  de  M.  Liébig  sur  laldehyd  et 
l'acide  aldehydique ,  et  un  travail  de  M.  Hesse  sur  l'huile 
volatile  de  moutarde. 
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M.  Malaguti  lit  un  mémoire  ayant  pour  objet  Faction 
des  acides  étendus  sur  le  sucre.  Il  conclut  des  nouvelles 
expériences  auxquelles  il  s'est  livré  :  i  °  que  les  acides  en 
général,  soit  organiques,  soit  inorganiques^  plus  ou  moins 
étendus ,  et  même  considérablement  étendus ,  agissent 
sous  Tinfluence  de  laxhaleur  de  la  même  manière  que  le 
sucre  de  canne.  Celui-ci  est  d'abord  transformé  eii  sucre 
de  raisin  ,  ensuite  en  ficide  ulmique ,  et  s'il  y  a  encore  de 
l'air  atmosphérique  ^  en  acide  formique  ;  2**  lorsque  le 
sUcre  de  canne  efet  transformé  en  sucre  de  raisin  ^  l'ac- 
tion des  acides  a  lieu  même  à  la  température  ordinaire  ; 
3°  que  la  moindre  quantité  d'un  acide  agit  de  la  même 
manière ,  mais  plus  lentement  ;  4**  que  les  acides  éten- 
dus ,  sans  l'influence  de  l'air  atmosphérique  ^  ne  peuvent 
pas  transformer  le  sucre  en  acide  formique;  5°  que 
l'action  des  alcalis  sur  le  sucre  est  identique  avec  eelle 
des  acides. 

M.  Béral  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  adressé  par 
M.  Deschamps  d' A  vallon  ;  un  extrait  de  ce  travail  sera 
imprimé  avec  les  notes  critiques  de  M.  le  rapporteur. 

M.  André,  pharmacien  à  Metz  ,  adresse  uû  mémoire 
sur  l'action  des  acides  et  du  chlore  liquide  sur  la  quinine, 
ainsi  qu'un  nouveau  moyen  de  constater  la  présence  de  cet 
.^Icaloïde  dans  les  quinquinas  ;  enfin  une  note  sur  la  con- 
version d'un  mélange  d'acide  iodique  et  d'acide  hydro- 
chlorique  en  iodure  d'azote ,  par  l'addition  de  l'ammd- 
niaque  liquide.  Le  mémoire  de  M.  André  est  renvoyé  à 
l'examen  de  MM. 

M.  Soubeiran  lit  un  rapport  sur  plusieurs  formules  de 
sirop  de  pointes  d'asperges  adressées  à  la  société  par  plu- 
sieurs pharmaciens.  Ce  rapport  sera  imprimé  dans  le 
Journal  de  pharmacie, 

M.  Guibourt  présente  plusieurs  échantillons  de  diverses 
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espèces  de  cachou.  L'ua. d'eux  est  enveloppé  d'une  large 
feuille  qu'il  a  reconnue  pour  appartenir  au  &£i£etay7*o»^o^a 
de  Lamarck ,  arbre  de  la  famille  des  légumineuses ,  que 
les  auteurs  citent  pour  produire  un  suc  astringent 
brun  ,  etc. 

M.  Guibourt  en  conclut  que  le  cachou  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  étant  uniquement  le  produit  du  mimosa 
catechu ,  mais  que  les  difierens  eues  épaissis  répandus 
dans  le  commerce  sous  ce  nom  générique  proyiennent  de 
plusieurs  plantes ,  au  nombre  desquelles  il  faudra  dé-* 
sormais  placer  le  butea  frondosa. 

M.  Bernard  Derosne  présente  un  échantillon  d'un  suc 
épaissi)  ou  matière  colorante  du  carthame  ,  préparé  en 
Egypte  et  destiné  à  la  teinture. 

La  séance  est  levée* 


PARIS.— IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIW, 
Rue  Racine ,  n»  4»''.  place  de  TOdéon. 
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Sur  l'histoire  naturelle  des  beurres  végétaux  ou  huiles  cou* 
crêtes;  description  de  celle  d'IWpé^  dite  beurre  de 
Mahwah  (  ou  Madhouca  )  de  VInde. 

Par  J.-J.  ViREY. 

%  P^  Avant  d'entrer  dans  la  discussion  singulièrement 
obscure  de  ces  beurres  végétaux  si  divers,  on  nous 
permettra  quelques  remarques  de  physiologie  relatives 
à  ces  productions. 

Les  botanistes ,  en  observant  que  les  corps  gras  ou  les 
huiles  fixes  des  plantes  n'existaient  presque  jamais  dans 
leurs  racines  (nous  ne  connaissons  que  le  c^peruts  escu^ 
XXI*  Année. —  Octobre  i835.  35 
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lentus  qui  en  recèle  dans  ses  tubercules  raaicijilaires), 
mais  plutôt  dans  les  fruits  et  semences,  n'en  ont  pas  ex- 
posé, selon  nous  (i),  des  raisons  suffisantes.  En  eilet, 
rhuile  rendrait  imperméables  aux  sucf  séveûx  les  canaux 
des  racines,  et  par  cette  obstruction  elle  ferait  périr  le 
végétal,  comme  on  en  a  Texpérience.  Le  corps  buileux, 
au  contraire,  entoure  souvent  l'embryon  végétal  ;  il  le 
gar^/Uit  contre  l'humidité  extérieure  f  puis,  à  l'époque  de 
la"  germination ,  cette  huile  se  transforme  en  une  sorte 
d'émulsion  pour  l'allaitement  cotylédonaire  de  la  plumule 
et  radicule  de  la  jeune  plante. 

n'est-ce  pas  d'abord  à  cajase  de  la  tégèfeté  de  ce  produit 
hydrogéné  que  les  corps  huileux  végétaux  montent  vers 
la  région  la  plus  élevée  des  plantes ,  comme  ils  surnagent 
les  liquides  aqueux  ?  Ou  bien  encore,  n'est-ce  point  l'ac- 
tion de  la  lumière  et  de  la  chaleur  qui  procure  la  forma- 
tion des  corps  huileux  (fixes,  et  aussi  des  huiles  essen- 
tielles ,  très-hydrogénées,  odorantes  )  vers  les  organes  de 
la  fructification ,  ce^ui  ne  peutavpir  ^eu.  d'o^inoire  dans  ' 
les  racines  privées  de  l'action  solaire  (2)  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie  que  nous  proposons, 
il  paraît  certain  que  les  plantes  herbacées  fournissent  plu- 
tôt des  huiles  liquides  (  crucifères ,  pavois ,  sésame, 
lin,  etc.)i  tandis  qtte  lés  huiles  concrètes  ou  beurres  ne 
sont  guère  que  le  produit  d'^rbrës  ( cacao,  gale,  cocotier, 
muscadier),  surtout  ceux  des  climats  les  plus  ardens,  au 
lieu  que  les  arbres  oléifères  des  pays  froids  (  noyer,  noi- 
se ttier,.  amandier,,  faîne-hêtre,  sapin^elc.))  ^^  donnent 
de  fluides.  L'olivier  présente  déjà  une  huile  ai  demi  cbor- 

*  Cl)  Vbir  M.  9«caàdûll«  ,  Pkyaàl^é^taU ,  tom.  I**"  i>pafgi  à0  ,  i^*. 
(2)  Cependant  il  existe  des  racines  riches  en  hièUes.  vçlgtile^  très-odor 
rantes,  Tan  gaélique ,  l'im^ératoire  et  autres  ombellifères  ;  on  doit  dter 
également  la  yaiériane ,  laanéé ,  la  pyrèthre  et  les  dryiiyrhizéeis  (^in- 
l^eiiîbr«;  zédoâirej  gakng^a!),  le  tétive€ïiutasa.rapi3ie.seiile«tn|ireîuté 
d'une  huile  volatile.  Mai$  le&  huiles  Hx^s  i^e  sW  produisant  pcesqufi  m\ 
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cresciblc^.et  Jeflburiérs  eu  offirent  iulëL  épaisse.'! La  ofao-^ 
leupd^s  teq^piér^ tunes  naturelles  des  climâio  aceroh  donc 
la  proportioa-  d^  stéarine  )Ooiiii  de  lelémeot  du'  Carbone) 
dan9  les  hui^^.des  végistnu^^  les  plus  arbbrescens  sur-^ 
tout.  î 

$ILDèslprl5  .oa\€ioinpr)eiid  que  les  pays  rohauda  se- 
TOD\  plus  riches  en  px^k^it^fautyceux  vëgétausc.  Nous  eà 
aTODS  reçu  uo^  espèce  eacore  pea  oonniie  en  France^  Ye^ 
npnt  de  Ppp()i(^bév}r  et, dbaiiintsccÉi Urées  Toisides^*  sous  le 
oom  bijudou  d.')îZ^y>^'.  lies  TiàmouDs.disefafc  Ulipaf;  b'^st 
rip/e*,  d^ïs  Téliogas^  L'arl^re^  auàéâ  tctiriëux  ^u'il  est  mtile'^ 
se  nomme  m^kwiotk  ou  mawy  -âur  U  <cèle  Tde: ,  Cbromandel 
et  au  Bengale;  Son  noia  sansknt  est;  madkovaa  ob  ma-^ 
dhoudrouma.  Nous  ne  nous  étendrons  i-peisit'  sut  ladea^i 
«flptioiCl,  ^Ue  ^st^bien  connue^  puisque^  d apbès  Haiàil- 
ton  (1)9  Will.  &<teb«iJiglKs(3)'et;rTton9  les  botanistésKbs 
plus  mpdeF^çs  l'optn»^^^  sdus  le  récrire  i&îuaAi  -ef  ddhs3at 
i^fpille^s  sappt^eiisd^Jbsfii^^»*.      /;}.-,   >  ;.  :./}  •. 

.p'est  .de  ces  sei^ii^l^^s^  A}rÂi)t&  b  vforws  d\olvKeé>alo]igéesv 
quon  extrait  par  expression  une  buile  épaisse  qui. rés^ 
semble  tellement  à  du  betirbe  fondu. '(i|>pèlé.gpii^  par.  les 
Hindous),  que  les  aaturelsi^;  vu.le  boDimarcbé  de  cette' 
buile,  en  falsifient  le  beU)::râ.  Aussi  l'buile  de  mahv^ahUvL 
iUipé  s'emploie  I  €omQie'ie^A)^.(ottl)eurrè),  dadisles!:àli'^ 
iflL^ns  ,:jdan&d,^6  pàti$serie&^  ef  ]iour  réclairage. 

On  x0^aicde:  surtout  ÏUlipé,  comme 'ua'nenKède  excellent, 
enfriction^  contre  les  érUpiio&s  ciikanéès  de  toute  sorte, 
etjçs  .contusions  ou  blessures^:  Les';femm€S's'eii  servent 

•  r  •     » 

^^  ■    ly  I  I  1; I      II     I  ■  ■■  ■    I       fi  I  >     Il   1    f  ,      I       I  I  I     I  f  I  <  Il  I   H  i  ,,  I  t       >l  t  I      I    l'i  l<  ■    'M       ■»'  '        I  I     '1  < 

ifiyMi,  de  ia, iôtiité  du  ÈetkgtUè  et  redh.  ^oMiàHq:,  tbili:  I|  jpa^.  3a4  ^^  '^ 
trj^d.  fc.,  ppljpi,drie,,mojiûg^nj^,;c^yçe 4-^4^4  ço^5>M9  noûopi^iala  ^ 
^  4^^^1510115  ,  seize  étatnine^  ,  drupe  à  cinq  loges.  t  .  1        • 

'  (4)  Pfantes  Vârèi  de'  la  côte  de  Corofkànael ,  etc. ,  ^tdm.   I  ;  yoiir'  aussi 
"Wilklenow  ,  etc.  OtimaDge  sesHears-^'cnL  peut  les  faire  lenkiMtet 'et' 
e^;  tirer  par  la  distillation,  up  alcoojl  trés-eiûvr^nt ,  <;omme  en  O^D^  )ei' 
inontàgnards^  des  Serkars.  Les  Chacals  se  iio^rrîsseDt  aussi ^e  ces  Àenrs« 
dont  le  gofttWté  est  celui  dte's  raîàtittfseW.»   '  '        •;         ;  •  , 
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comme  d'an  cosmétique  pour  leur  cherdure^  On  paHTttmè 
aussi  cette  huile  pour  en  préparer  des  pommades.  Elle 
se  rancit  à  la  longue ,  car  elle  est  d'ailleurs  préparée  arec 
peu  de  soin.  Cependant  oo  en  fait  un  objet  de  commerce 
assez  considérable  dans  Tlnde. 

-  L'arbre  mahwab  croit  dans  lès  terrains  les  plus  arides 
des  montagnes.  Un  seul  arbre  donne  factledient  3oo  U-> 
Très  de  i6  onces  de  fleurs  sèches ,  en  état  H'étre  mangées  ^ 
et  prés  de  deux  muidâ de  semences,  d'où  Ion  tirera  envi** 
ron  60  livres,  d'kuile.  C'est  dans  les  années  sèéhes,  qui 
font  manquer  les  récoltesduriz,  que  ces  arbres  prospèrent 
le  mieux.  Lèi^  bois  est  très-solide  également.  Il  découle 
aussi  de  leur  écorceune  gooame  résine  dont  les  propriétés 
ne  sont  pas  constatées. 

I  "  Roxburgh  et  Hamiltoi^  citent  l'espèce  bassia  latifolia 

ou  à  larges  feuilles  ,  comme  le  mahwak  ordinaire^  l'arbre 
àliuile  des  Anglais  du  Bengale.  Il  en  est  d'autres  espèces 
«  également  décrites  et  à  semences  huileuses,  sous  les  noms 
de  hassiabwyracea  et  de  bassia  Umgijblia  ^  dans  les  Indes 
orientales. 
.   Le  beurre  de  Galam  et  celui  defiambbuc  ou  de  bam*^ 

I  barra,  que  nous  avons  VU,  était  plus  solide  et  presque 

sébacé,  en  comparaison  de  l'huile  d'illipé;  cell€*ci  se  H-*- 
quéfieà  Sfô*"  environ;  son  odeur  est  peu  développée,  aitisi 
que  sa  saveur,  q4ioi}{ue  déjà  rance.  Sa  couleur  est  d^un 
jaune  sale;  elle  demeure  trouble  dans  sa  liquéfaction. 
,  Tout  laisse  à  présumer  que  les  beurrées  di  ts  de  Galam  et 
de  fiambarra,  comme  celui  rapporté  par  Mungo-Park, 
de  l'arbre  shéa-^  de  Bambouc  et  autres  lieux  de  l'intérieur 
4^  l'Afrique  y  sortirent  d'arbres  du  même  genre  des  bassia. 
Ces  végétaux  croissent  très-bien  dans  les  lieux  secs ,  car 
l|t  chaleur âugnien te  la  formation  du  principe  huileux, 
comme  dans  ceux  de  l'Inde.  Leur  beurre  ne  présente  point 
lé  même  a$pect  verdâtre ,  ni  le  go&t  particulier  de  celui  du 
palmier  quioqùio  {elais.  gtdneemis).  Cependant  nous 
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croyoasqueks&xir^ùi  alric^iss  du'  Séciégfd  et  du  .Bam» 
barra,  observés  par  MM.  Lepirieur,  Masson,  Perrottétf'  etp^^ 
constituent  des  espèces  di^iuctes  ;  ils  foaroissent  dec 
beurres  bien  plus  çolicies  et  plus  blancs  «[ue  celui  des 
illipé  de  THindostan  [jl).  Us  ste  dépouillent  die  feuiUes 
dans  les  saisons  les  plus  ardentes.  Déjà  Rob«  Browna  rap»- 
proçhélarbre  à  beurre  de  Ai ungo-Park ^  oule^&ea, de 
ces  sapotées;  son  beurre  ne  se  rancit  pas ,  dit-on  »  durant 
plus  d'une  .année.  <. 

Ces  rectifications  étaient  utiles  pour  édairoir  TorigèDe 
de  ces  produits,  à  cause  des  incertitudes  conserTées  jtisi* 
qu'à  ce  jour  sur  leur  histoire  naturelle ,  d^ds-  les:  traités 
lies  plu&récens.de  matière^médicale^  .    . 

l 

Examen  chimique  dé  tfuiile  éTittipé , 

Par  M.  O.  Hehat. 

«  Cette  huile  ou  graisse  végétale  soHdè,  oBtenue-,  je 
»  crois  9  j!?ar  éhuUitiim^  est  solide  à  la  température  de  aar 
»  à  si3  degrés  cenlig.  et  sous  la  pression  de^  0,76.  Sa  cou- 
•  leur  à  cet  état  est  d^un  jaune  Terdâtre  clair ,  son  odeur 
»  aromatique  rappelle  un  peu  celle  de  Thuile  d'olives, 
»  puis:  du.  beurre  de  cacao  ;  sa  saveur  d'abord'asse2  douce 
»  est  bientôt  suivie  d^âcreté.  Exposée  à  une  température 
»  deaâ  à  28  degrés  C,  elle  se  liquéfie,  et  plus  loin  devient 
»  liquide  d  un  beau  jaune^itroB,  avec  une  intensité  d'o- 
»  deur  plus  prononcée  ;  filtrée  alorë ,  elle  a  laissé  sur  le  pa* 


(i)  Dans  le  tome  XYI  du  Jour,  de  Phar, ,  p.  $3  etstiiv.  On  aîmprimé 
des  notes  posthumes  de  M.  Vanqaelin  snr  le  beurre  de  Galam.  ËU^sne 
donnent  que  des  détails  incomplets  sur  quelques  parties  de  Tarbre  il* 
lipé  {Bassia)  dont  les  graines  produisent  ce  beurre.  Celui-ci  venait  d'A- 
frique et  il  avait  plaa  d«  consistance  que  notre  hoils  concrets  d'ilUpé^ 
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9*rpiérunri$iAu  peu  abdnâ^iiit,  roisé  ou  brunfttre^qui  cbb- 
» . tenait  un  peu  de  tannin  oii  quelque  prinèipe  analogue  ; 
»SQ  consistance  solide  n'a  paru  qu'àâ^  degrés  G.,  et  son 
»  aspect  alorp  est^renn,  comme  cristaltih. . 

»  L'huile  â'illipé^  traitée  par  l'alcool  à  35»  froid ,  est  à 
»  peine  âolnble,  mais  parce  meostrue  bouillant  elle  laisse 
»  diasoudre  avec  assez tle  difficulté  une ccjrtaine  quantité  de 
%  .matière  qui  cristallise  par  le  réfroidissemeiit  des  petites 
9  lames  brillantes  et  qui  sont  de  la  ^fe^^n^  ;  l'eilet  est 
»  un  peu  plus  sensible  quand  rhùile  d'illipé  solide  a  été 
iK-M^umise  k  lu  pression  tontre-'le  papier-  non  collé  ,  qui 
»  en  à  absorbé  la  partie  liquide  (  elàïne}  peu  abondante: 
»  L alcool  est  légèrement  '  acide  par  ^ui te  de. la  légère 
»  rancidité  de  l'huile  ;  on  obtient  à  l'aide  de  la  chaleur 
m  .av/sc  la  ^oude  et  avec  la  potasse/  des  savons  très-beaux , 
>  solides,  capables  d'absorber  beaucoup  d'eau  et  d'une 
»  onctuosité  parfaite:  celui  de  po^tasfe.  est  toutefois  moins 
»  solide  que  Tautre.  Ces  sayons,  dissous  dans  l'eau  chaude, 
»  précipitent  en  blanc  par  les  sels  de  chaux,  de  magnésie, 
»  de  plomb ,  de  zinc ,  en  rouge  pour  ceux  de  fer  au  maxi- 
»  mum,  ils  n'offrent  alors  rien  de  remarquable ,  à  l'aide 
»  des  procédés  connus.  J'ai  isolé  .die  celui  de.  soude  un 
«  acide  gras ,  criatallisable  dans  l'alcool,  après  évaporation^ 
xt  très^yqlatil,  avec  odeur  aromatique ,  très»fusibje,  ayant 
»  les  caraolères  les  plus  tranchés,  de  Y^cià^  stéarique.  Cet 
»  acide,  mis  dans  l'alpool  aQàib}i,chaudy  puis  saturé  parla 
«^  ^Qfifde^  a  fourni  après  légère.éTaporati^n.  une  'masse  géla^* 
»  jtineuse  transparente,  jet  âvcc)là)jpôftw*e  un  prodteifc.en 
»  petites,  écailles  ou  feuillets  iblanos.»  nageant  dans  une 
»  masse  glaireuse  ,  effet  que  I!ohi6^ticnt  à  peu  prèasem-^ 
»  blable  avec  les  stéarates  sodique  et  potassique, . 

»  Je  peuse^qup;  celte  huile  d'iJIipé  )BSt, susceptible  de 
»  fournir  dates  ses  applications  qiidqûCÉJ  savons  fort »van** 
»  tagéux  par  leur  onctuosité  et  leur'  moellieux ,  si  je  .piiîs 
»  parfer  aijisi.  Maisigwaot  àses^  cara^rtèreô^  elle  «m  offre 
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»  pas  de  trèç-remarquables  ou  disiiiictifa  d'avec  d'autres 
»  produits  4u  même  genre^  » 

NOTICE 
Sur  les  arbres  de  quinquina , 

Par  M.  Angnste  Deloitomi. 

Malgré  les  importantes  recherches  qui  ont  été  entrepri- 
ses dans  Fintention  de  déterminer  les  espèces  ou  variétés 
botaniques  aui^queUes  se  rapportent  les  différentes  sortes 
de  quinquina  que  Ton  trouve  dans  le  commerce ,  il  règne 
encore  une  extrême  ccmfusion,  non-seulement  sur  les  dé- 

* 

tails  de  cette  partie  intéressante  de  l'histoire  des  drogues , 
mais  même  sur  les  faits  fondamentaux  ;  ainsi  les  ouvrages 
les  plus  récens  et  les  plus  estimés  de  matières  médicales 
attribuent  le  quinquina  calisaya,  les  uns  au  cinehona  lan- 
cifolia ,  d'autres  au  nitida^  etc.,  etc. 

Frappé  de  ces  contradictions,  et  dans  l'intention  de 
jeter  quelques  lumières  sur  un  sujet  encore  si  obscur ,  j  ai 
l'honneur  d'adresser  à  la  société  de  pharmacie  quelques 
échantillons ,  et  divers  renseign^nens  que  j'ai  du  me^pro- 
curer  par  les  relations  que  j'avais  établies  avec  les  pays  de 
production,  où  j'ai  ..fait  ^«pendant  plusieurs  années,  ex- 
ploiter sur  les  lieux ,  et  pour  mon  compte ,  les  écorces^dç 
quinquina.   ; 

Le  quinquina  calisaya,  celui  qu'on  emploiera  la^fabrica- 
tion  du  sulfate  de  quinine ,  le  ,seul  dont  l'exploitationfait 
quelque  importance  aujourd'hui ,  se  récolte  dans  les  envi- 
rons de  la  Paz,  ville  à  l'extrémité  sud*est  du.  Pérou , 
sur.  les  confins  du  Brésil  et  du  vaste  territoire  de  I4 
Plata. 
,  L'exploitation  de$  quinquinas  avait  lieu  d'abord  sur  une 
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surface  assez  resserrée  i  mais  la  ^ande  cônsûxmnatîon  qid 
s'est  faite  de  cette  précieuse  écôrce  pendant  ces  dernières 
années ,  a  obligé  les  exploitans  de  s'étendre  sur  un  terrain 
beaucoup  plus  considérable ,  prindpatement  dans  la  direc- 
tion de  Carnata  et  d'Apollobamba. 

Les  arbres  qui  produisent  le  quinquina  calisaya  crois- 
sent par  touSes  ou  bouquets  sur  les  coteaux.  L'exploi- 
tation s'en  fait  par  les  Indiens  du  voisinage,  qui  sont 
divisés  en  petites  tribus ,  et  qui ,  moyennant  un  faible 
salaire,  pénètrent,  à  travers  mille  dangers,  dans  l'é- 
paisseur des  forêts,  abattent  les  quinquinas,  en  enlè- 
v.ent  les  écorces  et  les  transportent  à  dos  d'homme  jus- 
qu'aux plus  prochaines  rivières,  Chiilumanol ,  Sauta , 
Eosa  et  Tarbeni,  d'où  elles  sont  dirigées  sur  le  port 
dlslay,  et  de  là  en  Europe. 

Les  écorces  sont  desséchées  au  soleil  ;  lorsqu'elles  sont 
d'un  volume  un  peu  considérable ,  on  les  charge  de  pierres, 
afin  d'empêcher  qu'elles  ne  se  roulent  ;  c'est  ce  qui  consti- 
tue ces  belles  écorces  plates  que  l'on  trouve  quelquefois 
dans  les  surous  de  quinquina.  Les  quinquinas,  une  fois 
abattus,  sont  susceptibles  de  repousser  par  le  pied;  mais 
ce  n'est  qu'après  un  temps  très-considérable  qu'ils  peuvent 
fournir  des  écorces  au  commerce.  Cette  circonstance , 
jointe  à  la  difficulté  des  lieux  et  à  la  longueur  des  trans- 
ports, qui  augmentent  chaque  jour  davantage,  donne 
xles  craintes  fondées  de  voir  s'élever  beaucoup  le  prix  de 
cette  précieuse  écorce. 

Les  trois  échantillons ,  munis  de  leurs  feuilles ,  fleurs  et 
fruits ,  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la 
société,  appartiennent  à  des  arbres  très-difierens.  Les 
écorces  qu'ils  fournissent  sont  toutes  versées  dans  le  com- 
merce ,  sous  le  nom  commun  de  quinquina  calisaya  ;  c'est 
ce  qui  explique  en  partie  la  confusion  qui  règne  dans  lés 
divers  auteurs  au  sujet  de  l'arbre  qui  fournit  cette  écorce. 
Le  n^  I  provient  de  l'arbre  appelé  par  les  Indiens  casca^ 


DE     PHARMACIE.  5o7 

jilla  yana  yana,  en  espa^ol  morenay  qui  reut  dire 
jaune  foncé  ou  bran. 

Cet  arbre  ressemble  à  nos  peupliers  pour  la  grosseur  et 
la  hauteur,  si  ce  n'est  qu'il  ne  présente  de  feuilles  qu'à 
son  sommet.  Ces  feuilles  sont  d'un  vert  velouté  en  dessus, 
et  couleur  pensée  en  dessous.  H  fournit  les  belles  écorces 
que  les  naturels  désignen.t  sous  le  nom  de  tabla ,  et  qui 
sont  nos  écorces  plates.  On  le  trouve  plus  ordinairement 
dans  les  *  terrains  fertiles ,  sur  les  coteaux  de  Tipuani ,  à 
I20  lieues  de  la  Paz. 

M.  Guibourt,  notre  confrère,  qui  a  fait  une  étude  ap- 
profondie des  drogues  pharmaceutiques,  a  bien  voulu  se 
charger  de  déterminer  l'espèce  botanique  à  laquelle  appar* 
tient  cet  échantillon.  Il  résulte  de  ses  recherches. et  delà 
comparaison  qu'il  en  a  faite  avec  les  échantiUons  qui  ezis* 
tent  dans  l'herbier  de  Yentenat,  qu^U  se  rapporte  au 
cinchona  micron tha* 

« 

L'échantillon  n°  a  fournit  l'espèce  appelée  par  les  natu- 
rels blanca  ou  amarilaza^  c'est-à-dire  jaune  pâle.  L'ar- 
bre qui  fournit  cette  écorce  présente  l'aspect  de  nos  pom- 
miers; il  ne  s'élève  pas  à  plus  de  douze  ou  quatorze  pieds. 
Ses  rameaux  s'étendent  circulairemeht  à  une  assez  grande 
distance,  de  manière  à  former  un  vaste  couvert.  Ses 
feuilles  sont  presque  aussi  longues ,  mais  beaucoup  moins 
larges  que  celles  de  l'espèce  précédente.  La  dimension  des 
fruits  est  aussi  fort  différente.  Cette  espèce  se  récolte 
particulièrement  dans  lés  environs  d'Apollobamba ,  dans 
les  ravins  de  Peluchoaco. 

L'échantillon  n°  3. est  appelé  amariUa.  ou  jaune.  Cette 
espèce  croit  dans  les  montagnes  arides,  dans  les  terrains 
pierreux.  Son  écorce  est  plus  mince,  ses  feuilles  plus  pe- 
tites que  celles  de  l'espèce  précédente. 

Sous  le  n"*  4  ^^  trouve  une  certaine  quantité  de  fruits 
appartenant  au  n**  i .  J'ai  fait  plusieurs  essais  inutiles  pour 
ea  laire  germer  les  semences ,  je  n'ai  jamais  obtenu  que 


des  résultats  négatifs ,  bien  ^u  elles  :  paraissent  ^panrenae^ 
à  leur  parfaite  maturité  ;  Ton  sait  au .  cçst^  que  le  café  let 
beaucoup  d'autres  plantes  delà  métoe  famille .  perdient 
facilement ,  et  au  bout  d'un  temps  :trè3-cpntt  9  Ifiur  faculté 
germinative:.  Je  souhaite :néanmoinîs  que  quiBlques-^im^  de 
nos  confrères  yeuillent'biéii.teiiier  'de  noayeaux-.eif^pfrts^  iU 
seront  peut^tre  plus  heureux  que  les  mi^s  :  ce  serait  un 
énccès  d'autant  plus  désirable  ^  que  le  genre  d^s  quinqi^i^ 
nas  n'est  représenté  dans  les.  jardin^  botaniqu^es  de  l'Ë|i«- 
ropepar  aucun  individu  vivant,  quoiqu'il  sqit  très-proba- 
ble qu'on  I pût; facilei^ent  les  y  cultiver.  C^était . pour 
remplir  cette  lacune  que  j'ayais.:fait  expédier  de  l'intérieur 
du  pays* cinquante  jèunes.pi^d^  de  qiiiinquinfas;.Biais  j'ai 
idb  la  doakbr  d'apprend^'e  qu'ils  étaient  tous  ^^ort^  avant 
d'arrirrer,?  a  quelques  lieues  dfi  la  .Côtei, 
i'  Les  autres  échantillons,  qi^yai; l'honneur  .de  présentor 
à  la  société ,  consistent  en  écorces  de  fe  rj^cine  qpi  appar- 
tient aussi  à  l'éjpèce,  m  i ,  exx  un  entrait  qui  provient  du 
snc^'.  obtenu  de  TarHre  par  incision,  et  év^pQrté  à  l'air. 
ISous  nousisommes'occupé,  conjointement  avec  M.  Heprjr 
fils ,  de  l'analyse  de  ces  divers  produits  ;  ùon^  allons  en 
£bire  connaître  les  rési|jitat;9*  .   •     :. 


.'»■    • 


JËxanien  chttniqve  dé  plusieurs  produits  ofpartenant  itu 

qùirtquina  caiisaya^ 

*  ,  i\  ---   -       ♦ 


*  Api*ès. avoir. décrit  les  caraictèrjes  de  différentes  p^riios 
de  l'arbre  appartenant  à  respèce  dite  quinquina  calisafa<i 
étiâ'ébir>diJDiin.i^i&céldtion'jdela)récûlte.de^  écorces  d<â  ce 
préçieiixi  végéial ,  il  jx»e  .'parattra;  saxis  doute  pas  sacB.  intér 
Yât>  d'y  j6indrè;qiiçIqÛQs  rechene]!ra& chimiques  faitêat  Sfir 
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j^lU^iedfs  de  ces  produits.  Cdsretehercbes  ont  été  dirigées  ! 

dâtis  le  but  'd'y  cèûstatèr  la  présence  ou  râbsence  des  prin- 
cipales substances  qui  caractérisent  les  quinquinas ,  telles 
que  la  quinine  et  la  eincbcminë,  Tacide  quinique  et  le 
quinate  de  cbûui ,  et  lès  matières  colorantes  rduges  solu- 
ble  et  insoluble.  Nous  lie  nous  sommes  donc  appliqués 
qu'à  risol^iiiènt  de  ces  principes,  laissant  de  côté  deux  qui 
offtiaiâtit  moins  d'intérêt,  et  qui  peuvent  se  rencontrer  or- 
dinairement dans  la  majeure  partie  des  végétaux.  Lés 
moyens  analytiques  se  sont  bornés  à  des  traitemens ,  soit 
par  1  alcooli)  Feaii  pure  et  l'étber,  soit  &  ceux  suivis  généra- 
lement pour  lextraction  des  alcaloïdes  des  quinquinas, 
savoir  :  Teaû  acidulée  bouillante ,  la  chaux ,  Tulcool ,  çtc. 
Voici  les  substances  sur  lesquelles  nous  avons  opéré  ; 
1  •  Les  fouilles  de  quinquina  calisaya  ;  2"  les  graines  et  les. 
racines  du  même  arbre  ;  et  3**  un  produit  extractif  brun 
donné  sous  le  nom  impropre  de  sève  épaissie  de  quin^ 
quina. 

•  i"*  Feuilles  de  quinquina. 


.  » 


La  couleur  de  ces  feuilles  était  violacée,  et  celle  de  leur 
poudre  jaune-brunâtre;  leur  odeur  avait  quelque  chose 

aromatique.  Quant  à  leur  saveur,  elle  était  à  peu  près 
nulle,  un  peu  styptique,  mais n  offrant. aucune ame>?tume, 
même  aiprès  une  mastication  prolongée. 

On  leur  a  fait  subir  une  décoction  dans  Teau,  distillée i, 
et  le  produit  clair  était  styptique,  colorait  ^n  vert  noi-r 
râtre  les  sels .  àefer  au  mdqcimufn.    ,     ,  ^     ^y\  ^    .  i;  1 

En  appliquant;  îç  pr9cecle.de  la-  prépara tioiï)d«  Ufqtiî-* 
nine  à  la  poudre  ci-dessusi ,  nous  avons  obtenu  une^Ji-* 
quçur  rougÊaLre ,  slyp tique,..s<ins  amertume  distincte ,  se 
troubjant  par  le  refroidissement,  et  >formant,^  lors  de 
Tadditiôn  de*  la  chaui^ ,  titt  précipite  verdât're  yjirant  au 
rouge  (effet  que  Ipn  doit  FAp|>orter à  la  présence ■  de  qoel-» 
que  principe  analogue  au  tannin ) ,  dont  lakoôl  bouillant 
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n'a  enlevé ,  quelque  soia  que  Ton  efit  pris ,  aucune  tnite 
de  quinine  ou  de  cinchonine  ^  mai«  seulement  une  ma^ 
tière  grasse  verte. 

Nous  avons  cherché  vainement  aussi  le  quin^Le  de 
chaux  dans  les  liqueurs  provenant  de  la  séparation  du 
dépôt  calcaire  ;  il  ne  s  y.  est  trot|vé  qu'une  substance  très- 
complexe,  impure,  d'une  saveur  nauséabonde  des  plus 
désagréables  y  et  qui  ne  nous  a  pas  paru  digne  de  grande 
attention. 

a^  Gratines  de  quinquina  jaune  catïsaya. 

CesgraineSy  qui  semblaient  n'être  que  des  péricarpes 
très-membraneux,  coriaces.,  étaient  formées  de  capsules 
brunes  alongées,  s'ouvrant  longitudinalement  en  deux 
valves  ;  réduites  en  poudre,  leur  couleur  paraissait  brune; 
mâchées  long-temps,  elles  ne  développaient  aucune  amer- 
tume. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avons  prises, 
elles  n'ont  donné ,  au  moyen  des  procédés  connus,  aucune 
trace  de  cinchonine  ni  de  quinine.     ' 

F 

3^  Racines  de  quinquina-  calisajra. 

Quoique  ces  racines  eussent  été  légèrement  avariées 
par  de  l'eau  de  mer,  et  qu'il  fût  reconnu  depuis  long- 
temps par  nous  que  ce  liquide  a  une  influence  fâcheuse  sur 
les  écorces  de  quinquina  ( i ) ,  nous  avons  cherché  par  la- 
nalyse  si  elles  renfermaient  encore  quelques-uns  des 
principes  de  celles-ci.  Réduites  en  poudre  fine,  ces  ra« 
cines  donnèrent  un  produit  rouge  brun  ;  amer  au  goût , 

(i)  Nous  avons  tq,  en  effet,  des  écorces  de  qnina  jaone  qoi,  apr^  de 
semblables  avaries,  étaient  d'nne  coolear  brane  noirâtre,  et  qui  donnaient 
beaucoup  moins  de  quinine  qne  des  écorces  de  la  même  sorte  intactes 
et  nullement  altérées  i  noas  n'avons  pas  encore  recherché  les  causes  de 
tels  changemens. 
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tuais  foi'Ieiiieiit  «aie,  et  attirant  l'humidité  tle  Tair  par 
suite  de  la  présence  des  Sels  de  I-eaa  de  mer. 

En  faisant  bouillir  avec  leau  aiguisée  d'acide  Sulfu- 
rique  ,  etc. ,  'etc.>  comme  dans  les  procédés  connus ,  nous 
avons  obtenu  des  liqueurs  d'où  la  matière  colorante 
rouge  s'est  séparée  en  partie  par  refroidissement ,  ainsi 
que  cela  arrive  pour  les  décodés  d'écorces,  et  avec  tous  les 
mêmes  caractères  ;  les  liquides  passés  au  iiltre  renfer- 
maient aussi  les  autres  matières  cok>rante5.  Quant  aux 
alcaloïdes ,  dont  l'alcool  avait  dû  se  charger,  on  a  eu,  avec 
un  peu  de  matière  grasse  verte  ,  des  traces  de  cinàhonine 
pure  et  de  la  quinine, 

PoitraSo  grammes  de  poudre  de  racilie,  le  poids  du 
suifale  de  quinine  obtenu  blanc,  cristallisé  et  sec  était  de 
12  grains  ;  quantité  très-minime^par  rapport  à  ce  que  don- 
nent les  écorces,  mais  dont  l'avarie  est  sans  doute  la 
cause. 

On  sait  néanmoins  que  les  racines  de  quinquina  con- 
tiennent aussi  les  principes  fébrifuges  découverts  dans  les 
écorces,  et  que  ces  principes,  accompagnés  par  les  mêmes 
matières  colorantes  ,  y  sont  probablement  dans  le  même 
état. 

Nous  n'avons  pu  extraire  de  quinate  de  chaux  dans  les 
liquides  où  l'on  pouvait  prévoir  sa  présence  ;  mais  cela 
dépend  de  l'action  première  de  Teau  de  la  mer  ,  qui  a  dû 
agir  sur  ce  sel  et  l'entraîner,  ou  le  décomposer. 

4^  Extrait  brun  désigné  sous  le  nom  de  sève  épaissie  de 

quinquina  jaune. 

.  Cette  substance,  d'un  brun  noir,  d'une  consistance  pi* 
lulaire,  avait  été  ,  nous  a-tnon  dit,  obtenue  par  incision, 
et  ensuite  rapprochée  au  soleil.  On  nous  l'a  remise  conte* 
nue  dans  une  espèce  de  fruit  de  coloquinte  vide  de  sa 
pulpe. 


Trailé  par  Veau  froide ,  c^t  extrait  ;fourpit  un.liqjiude 
rosé  jaunâtre,  très-^acide,  amer,  d'où  l-oa  a. retiré  assea  fa** 
t:i}e(Qient,  i"  de  l'acide  quinique;  /  duquinate  d^cbsiux 
trièçpbien.  cristallisé  ;  y  de  la  q^ioiEie  et  un  peu  de  ciocbo* 
çine ,  l'une  et  l'autre  sans  doute  p^rimitiyement  à  l'état  dei 
quinate;  4"*  enfin,  de  petites  p^oporUoas de  matières co-^ 
lorantes  jaune  et  rouge  soluble. 

.  ^a  partie  de  l'extrait  que  Tefiu  frbide  avait  laissée  in-r 
tacte  et  qu'elle -^'attaquait  plus  que  très-fdiblement  avait 
un.  aspect  briquet^,  et  ressembjait  à  jce  qu'opTa  appelé 
matière  f é$inoïde .;  c'était ,  après  l'analyse ,  un  coilriposé  de 
beaucoup  de  matières  colorantes  rouges,^  insolubles,  dont 
une,  certaine  quantité  était  combid^ç  à  la  quinine  {quino^ 
€(florfiLntatç  du  quinine  ]  ;  plus ,  d'un  peu,  de  résine  et  de 
matière  grasse  (i)  ;  tous  principes  qui  se  rencontrfBnt  dans 
^esécorcesdeqiûjQquina  japne.  : 

a5o  grammes  de  l'extrait  décrit  ci-dessus  ont  fourni  : 
.  S^lfate  (de  .quinine  pur  et' sec,  i  gros  5€i: grains,  et 
4e6  tra^e^  de  cinchonine. 
.  ^rSln  r^i^aif^é ,  ces  essais  indiquent  s 
•M.f?,  jQue.. les  feuilles  et  les  péricarpes  du  quinquina  cali-: 
saya  ne  renferment  pas  les  alcaloïdes  trouvés  dans  les 
écorces.  . 

/  a;"  .Quf  les  racines  Ifes  contiennex^t,  ainçl  quelesméinc^ 
^if]t)stapces  colorafnt^  rouget  ^tjs^nes. 

3°  Enfin ,  que  l€;&  suc^  obtenus  paiî  icjcision  sont  forn^e^ 
des  mêmes  principes  que  les  extraits  préparés  par  l'eau  et 
les  écorçps  .de  ce  végétal.., 

(i)  NoBS  avons  vn  ,  il  y  a  quelqaes  anliées/des  extraits  de  qainqaina 
l^ris ,  très-rouges ,  hyacinthes ,  transparens ,  secs  ,  et  contenus  dans  des 
fcfyttéi  >dte^fidis'(^^Uièhit  venb^  du  (Pérou  où  en  li^  avait  préparer  ).  Ces 
e^p^f  f^efournissaiient k jl>na1j3|se.quedes  traces d alcaloïdes, mAisbeta-r- 
^oup  d'acide  quinique ,  de  niti^ate  calcaire  et  de  la  matière  colorante. 


•      .  •....'!     ..  r.       ,  ' _ . .  .  ,..     * 
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'  Recherchés  sur  le  qidhquina  ftitàya ,  •  j  j  :  • 

Tradmtei  de  l'iialj|en  (i)  par  ▲.  CamiAvl         ,     .,:.'< 
Feliai  y  hérbarut^  poiuit  q*^  i^asçer^  virées 

*      « 

atque  vicéi  vmnes 

Lacour.de  Rçme  ayant  reçu  en.pprésept  de  la  repu- 
blique de  Colombie  une  certaine  quantité  de  quinquina , 
80U3  la  dénomination,  de  quinquina  pitaya ,  qui  est  d^ui^ 
prix  trés-éleyé  ^t  qu'on  préfère  ,d^n3jep^^s  aux  autres 
espèces  pour  le  traitement  de$.,fièyrep,  MM.  Foichî  çt 
Peretti  furent  invités  ai  l'examiner  8éparéi|ient.  M.  Folchi 
fut  chargé  d'en  constater, les  caractères,  physiques  exté- 
rieurs «  et  M.  Peretti  ^eçut  la  missioa  d'en  faire  l'ana- 
brse.  ,   .  '     ,  .     ^ 

M.  Folchi  commence  I4  description  au  pitaya  j)ar  un 
court  précis  jbistprique;  ,i|,  rapppllç  qtie  le^  professeur 
Bréra  ^  dans  %QnJ)ejSii^deratumy  le  ^f:fl[^xa^  pitajra  çhin4 ,  et 
qu'il  arriva  en  1817  de  Guayaquil  àLiverpool^sous  le 
nom  4e  quinquina  peru,\^iana  ;  qu'il  se  répandit  ensuite 
par  Hambourg  dans  tourte,  r4^Uesijiagne,jSpu§  cette  déno^ 

mipgiti^on  et  cous  celle  4e  qîfin^^iud^  ^^f^9  î  î^pJ^H^f  ^^i 
quelques-un;^  l'ont  confondu  ayçç  je  tina  tramez  et  bico- 
Ipre;  jmais  le§  .4ifiércÂçea  ,phy|icpr  chimique^  ^?.?^.,?^ 
gr?nde^  entre  ç^s  ^o^j^ej^^u  pi?^\ne.  pefit  s'arrétet  à  cè^^^ 
supposition.  M.  Batka  de  Pragueu'4^P^  V^^  mémoire  inté^r 
rçssapjt  présenté  ^J'ac^ép.ie  rQvajQdQ  médecine  de  Pads, 
appopçequ,'f*nArû^gterre  OAp^dop 

(i)  Cdomale  areadico.  — Bulletino  dello  science  di  Bologna.  —  Casietta 
êclectica.  i834-i835  '''    '•   ^'    '^  ''- 
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mière.M.  Guibourt  est  Tauteuf  qui  s'est  le  plaséteoda  BUtjc» 
sujet  clans  k^econde  édition  de  son  If istoine  des  Drogues  / 
mais  M.  Folchi  doute  que  l'écorce  dont  il  parle ,  et  dans 
laquelle  M.  Henry  fils  a  trouvé  de  la  cinchonine  et  delà 
quinine  soit  la  même  que  celle  en  question  aujourd'hui  ^ 
et  qui  a  été  adressée  à  S.  S.  le  pape  Grégoire  XVI ,  parce 
queles  caractères  physiques  en  sont  tout  différens,  et  parce 
qu'elle  ne  renferme  aucun  des  alcaloïdes  qui  ont^été  attri^ 
hués  aux  quinquina. 

Dans  les  échantillons  remis  à  M.  Folchi ,  les  plus  forts 
morceaux  étaient  à  demi  roulés  sur  eux-mêmes,  leè  plus 
minces  avaient  leurs  hords  rapprochés  comme  ceux  de  la 
cannelle  ;  les  premiers  ayant  plus  d'un  pied  de  long  du  dia- 
mètre d'un  poùcé  et  au  delà,  de  la  grcAfteur  d'une  ligne 
et  demie.  La  surface  extérieure,  formée  de  l'épiderme 
^t  de  la  couche  cèïluleuse ,  varie  selon  les  morceaux. 
Dans  quelques-uns,  et  surtout  dans  les  plus  gros,  on 
y  ohsierve  une  pellicule  (i)  hlanche ,  usée  en  partie  par 
le  frottement,  semblable  à  la  pellicule  perlée  du  quin- 
quina Garthagèiie.  Dans  les  autres ,  cette  même  surface 
est  quelquefois  fongueuse^  tuberculeuse,  inégale ,  légère- 
ment crevassée,  divisée  sur  quelques  points  en  petites 
lames.  Elle  a  une  couleur  cendrée,  sale  à  l'œil,  et  ofiVe  dans 
son  iplérieur  une  couleur  jaune  roussâtré.  he  liber  est  com- 
posé de  fibres  minces,  d'une  couleur  orangée,  roussâtré, 
plus  Ibncée  à  la  face  interne  de  Fécorce.  La  cassure  est 
inégale,  peu  fibreuse;  les  fibres  y  paraissent  disposées 
comme  par  couches.Xa  saveur  de  l'écorce  est  amène,  per- 
sistante, désagréable;  quelquefois  on  découvre  à  sa  sur- 
face externe  un  lichen  foliacé: 

*  CVst  sur  le  mont  Pi tay a  de  la  Nouvelle-Grenade  que 
▼ient  naturellement  l'arbre  dont  nous  exafminoiis  l'écorce.' 
Le  genre  et  l'espèce  ne  sont  pas  bien  déterminés.  Comme 


«M 


(i)  ydmnumÈo, 
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elle  ne  renfeme  ni .  quinine  ni  cinchoni^e ,  d'après  les  re- 
cherches de  M.,Peretti,on  ne  peut  guère  reporter  la  plan  te 
au  genre  cmcAona^  depuis  surtout  les  nouvelles  sépara-* 
lions  que  M.  DecandoUe  a  faites  dans  ce  genre  d'un  grand 
nombre  de  plantes  qu'oi^  y  avait  rangées  mal  à  propos. 
MM.  Brera  et  Guibourt  pensent  que  le  pitaya  appartient  ^ 
selon  toute  prohahilité^  au  genre  exostème^  et  le  second 
1'^  cru  ainsi  en  voyant  une^  si  grande  ressemblance  entre 
les  noms  pitaya  et  piton ,  car  ce  dernier  mot  est  la  déno* 
inin«ition  vulgaire  d'une .  espèce  d'exostème,  c'est-à«dire 
dç  Xexostemafloribunda ,  quinquina  à  piton,  ou  de  Sainte* 
Lucie.  Mil  Folchi  n'a  qu'une  raison  à  opposera  M.  Gui«« 
bourt,  et  cette  raison  ne  lui  semble  pas  à  dédaigner;. la 
Toici  :  . . 

On  remarque  que,  pour  les  arbres  qni  produisait  le 
quinquina,  il  existe  çonst^mm^t  unie  ^çrt/e  dis  régularité 
pour  leur  emplacement  natal  ;  aii^sî ,  par  exemple^  on  sait 
quç  les  genres  /acz£/ûïiet^/»ien<M/ic^o»  sont  propres  aux 
Indes  orientales  ;  que  le  dan^tûs  crott  dans  TAfrique  ans» 
traje;  le  jpi>iA:/i6^a  danslaCaroUne  et  la  Géorgie;  le 
remij^  au  Brésil,  e^.,  etc. ^  et  il  en, est  ainsi  dans 
leur  distribution  géographique.  Or,  le  genre  exostema^ 
et  particulièrement  la  preitûi^ne  section  pkùma^  dans  la* 
quelle  sont  renfermés  les  vrais  exostèmes ,  appartiennent 
proprement  ai^tx  Antille;s, jcpntrée  bien  difierente  de.  ceUe 
doptnous  savons. avec  certitude I  ditt'anteur,  que  nous 
vient  notre pzfa;^a.  Ce  dernier  appartiendirait-il  au  génie 
hvfinf?  M;.  Folchi  est  porté  à  le  croire,  puisqu'on  le  re* 
trouve  constamment  y  ain^i  que  le  genre  cinchona ,  sur  les 
côtes  du  Pérou  et  de  la  Ifouvdle*Grenade.  et  Ton  ne  con- 
naît  encore  qu'une  seule  exception  à  cette  règle  qui  s'ap<- 
pliq^ueau  buçna  hexandra;  ce  demiefl.en  eflfet  crottau 
grésil!,  . 

Partie  chimique .  D  faut -maintenant  donner  en  peu  de 
mpts  une  idée,  du  travail  chimique  de  Peretti  sur  la  corn* 
XXI*  Année, -^  Octobre  1 83 5 .  36 
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position  du  pitaya.  Ce  cbimiste  recBercba  dabord  Èut 
une  p^ite  quantité  s  il  ne  contedait  pas  les  alcaloïde^ 
eommUnê  au  quinquina;  mais,  malgré  tout  le  soiti  possible 
ap^port^  à  retamén  dès  nialièrésrv  il  ne  ptit  y  i^conn^ltre 
ni  quinine  ni  cinchonine.  Ce  résultat  est  à  noter,  en  ce 
qtfil  péat  jeter  par  analogie  quelque  jour  sur  la  plante 
AoQt  est  ^ôtii  ië  pifayà  ;  mais  tandis  que  sous  le  rapport 
à'^  ffO^ver  les  alcaloïdes  du  quinquina ,  les  rechfercbfes 
a^firient  donné  un  réèûltat  négatif,  de  l'autre  il  en  était 
fiur^i  quelque  avantage,  car  par  lui  M.  Peretti  avait  ré^* 
coimu  que  le  précipité  obtenu  de  ta  décoction  au  moyëri 
de  l'àm^noniaqûë  contenait  une  substance  amère  parti'^ 
eùlière  combinée  au  tannin.  (Jn  second  essai ,  en  agis-^ 
sant  sur  une  plus  grande  quantité,  lui  confirma  bé  fait 
conimief  il  suit  t  il  fît  bouillir  six  onces  d'écorce  de  pitaya 
dàbs  de  Veau  distillée^  et  réduire  à  Tétat  d'extrait;  il  s'eii 
tro<iv«  deu*  c«icès  qui  fufeiit  traitées  par  l'alcool  à  34*» 
Une  parlie  put  s  y  dissoudre  et  fut  ^ise  à  part  ;  Fautre,' 
Bon  dissoute ,  présentai  les  caractères  du^liatedecBaux; 
Kie  produit  àlcèolique  fui  éteftdu  d'un' peu  d'eau ,  soumit 
à'Ia'diGFtt'Q^timi,  et  laissa  un  résédu  aqùèûx;,  lequel  tei-^ 
gAartBn  rouge  le  tourliefscd  ^  précipitait  en  la  congielaiitla 
gélalîxie\amiiiâ(é^;^erd]S^it  avee  le  sulfate  dé  fer,  et  avait 
iduie:  sareur  très-antère  et  aistringente.  Ceà  caractères  dé*- 
BOtaieiit  déjà  qiie  le  résidu  contenait  du  tannin  avec 
extès  dWde  gallique,  la  substance  iimére  et  la  partie  co^ 
lonmte^Lé^oi^uté  n'en  fut  pas  moins  préèipité  par  l'am- 
moniàqtjrei,  et  tttte 'partie  du  dé^Àt  blanû  jaunâtre ,  traité 
pair  r^her,  a  ^ètawé,  au  moyen  dé  l'iévdporâtîôn,  le  tànnàté 
delà  sub^^nSce. alnère  ou  dû  nbûvèl àféatoïde,  laissant  en 
deborsla  nf)aiièr<ë  oolôiiant^. 

♦'  Cèqiai're6la<4'da  dépôt  blàiit  jaunâtre  fut  tnisèn  con- 
tact avec  Teau  bouillante  ;  une  partie  vint  à  s  y; dissoudre; 
nfea  p&rWôns  de  l^atrtrè  plùs^^bas.On  veria  quelque  peu 
d/floidesialftitîqtkè  dans' le  soluté  aqueux,  et  après  avo  * 
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purifié  cederoicfr  pat*  le  cfaad^n  avimâfl  ^  «t'i'ayoiif  entîè^ 
rement  débarrassé  de  doa  e^èâi  d'a>ékle  par  ladïitiix,  il  fat 
évaporé  à  siceilé.  Le  fé^idu  f^  bien  de^^kév  dissout 
dans  raleori  ai  Fétâ^  de  siAfyie],  Maë^  la  httÉit  è'dlgùilles 
cristàlknet  di^piQ^éeil  en  étèâtâMi    -      • 

La  pallie  >diï  résidu^  qui  a^virit-f^nsé  de  se*  cMâsotidrëf irt 
essayée  par  Thydrate  de  potasse ,  et  forma  un  liquide  de 
ro»^  rttbUf'  la  potasse  ayant  été  reprise  par  un  acide/ 
les  deux  matières  colorantes,  tant  Isijausse  quela»'raze(i), 
se  préd^pftèrent/,      .  \  ^ 

De  cette  expérience  et  d  autres  relatées  dans  son  mé<- 
moire,  M.  Per^ii'ciroit  pouvoir  ccmclurâ  cflie  le  quinquina 
pitaya  renferme  un  principe  amer,  de  caractère  alca- 
ieSde; 

r  Deux  matières  cploran^tes  Unies  à  lVdd^galli<pié;      > 
:   Du  gallate  de  ch^vX' ; 
•:  Deiagomaiè; 

*  '  De-la 'Vé8hie>:;  •  ■  -•  •   » 

.'    (Ifif  psnrtie  fibreuse.  >       < 

'  Fiùfyne.  Les=  cavaotères  dU'  noutei  alotlpïdeiy  ^oViq 
^eut  appeler^tto^iïeen  raifon^dé  la  source  dont  il  ^rcU 
vient,  sont  principaleâient  d»  n'a  voit*  i^as  une  amertimitt 
i)¥<^  «enstbie  al  Tétat  solide  et  jyur;  mais.^  esractère  ee 
diévdéppë  toutes  \^%Mèqm\i  féàaxvbiVéti^i  saHnv<^B  ^^ 
^ft'dUisdudrie  dUfti  Fi^Uyi  alcool  OttTéCbtr^i'Oijt  il  .est 
très-soluble. 

'lia  ^itHyée  seféhdtrUne tem|>àailtlKre4||al  esccède  ioo4e- 
^fèèi»  eu  répandant  d'abord  des- vapeairs  trà^améres  qui 
^scf  condeiiseisti^tr  ptismea  tvàs^déHés>(a^Jli»e  dégage  en** 
•suite  desMrapeui^   empyreumaticpièB»  L'adde- nitrique 

«olorantes  qa'il  désigna  sous  les  noms  de  fais  a  etsoUda, 

A.  Ch. 

(a)  Ce  foit  est  très-rtermarqtaable  et  mérité  d'atdreir  làttetttioif  del  chi- 
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chaud  «t  concentré  décompose  la  pitayne;  mais  sa  oom- 
lÙJiaison  avec,  l'acide  Sulfurique ,  dans  la  proportion  de 
96  parties  contre  4  d'^^^^A*  donne  naisjKince  à  un  sel  blanc, 
^mer,  qui  cristallise  en  petits  prismes  diTèrgens ,  à  la 
manière  d'un  éventoil  ;  si  Ton  emploie  de  l'acide  acétique, 
il  en  résulte,  un  sel  amer  ^  mais  qui  ne  peut  criatattiset. 
'  1      .  ■'.,■■• 

Sur  la  préparation  des  sirops  et  des  metlkes. 

Par  M*  DneaAxrt  fik,  f^biiiaaoien  a  AivaiBoB*'  f  .  -  - 

M.  Deschamps ,  dans  le  but  de  rendre  impossibles  ou 

au  moins  très-difficiles  les  altérations^  que  les  aiirops  et  les 

melliies  composés  peuvent  éprouver^,  proposci,  pour  la 

préparation  de  ces  médicamens ,  de  remplacer  l'eau  par 

un  liquide  formé  de  quatre*yingt-quatre  panticft  d'eau  et 

seize  parties  d'alcoolabsolu ,  c'est-à-dire  à  peu  près  la 

pcQiportion  que  l'on  trouve  ordinairement  de  ce  dernier 

dans  les:  bons. vins  de  Bourgogne.  A  l'aidé  d'un  appareil 

è  déplacement,  il  traite,  par  cette  eau  alcoolisée ,  les 

poudres  ouïes  pulpes  des. diverses^  substances  quidoi* 

Tent  entrer  dans  la  composition  des  sirops ,  et  fait  fondre 

ensuite  une  livré  de  sucre  dans,  10  onces  de  la  colaiiire  ob^ 

tenue;  î 

.   'Pour  les  mellites et  les oximéllites ,  il  conseille  desub- 

utituer  l'usagé  du  mellite  simple  à  celui  des  miels. qui  ne 

fournissent  pas.  toujours  la  même  proportion  relative  des 

mellites ,  puis  ensuite  de  préparer  1^  mellites  composés 

d'après  les  «procédés  ordinaires ,  mais  en  ayant  soin  de  les 

alcooliser  quand  ils  sont  cuits  ^  afin  de  les  mettre  à  l'abri 

de  la  fernientatiôn. 

.     .A  la  suite  de .  ces^  observation^ ,  M^  Descbamp^  pré- 
sente ,  au  sujet  de  la  méthode  dite  de  déplacement  s  les 
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résultais  des  nombreuses  épreuve^  auxquelles  il  Fa  soumise^ 
elles  réflexions  que-  ses  expériences  lui  ont  suggérées. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  les  conclusiions  de  cette 
partie  de  son  travail ,  qai ,  d'ailleurs ,  s'accordent  toutes 
arec  les  observations  déjà  publiées  sur  le  même  'sujet. 

M.  DesobampS  établit  : 

i^  Que  la  pression  accélère  la  fil tration  des  licpiides  à 
traivers  le»  poudrés  qu'ils  traversent. 

à^  Que  le  déplacement  d'un  liquide  par  un  antre  ne  se 
fait  pas  d'une  manière  exacte,  et  que  la-macération  préa- 
lable est  quelquefois  ntile. 

Il  divise  ensuite  le»  poudres  en  plosieurs  catégories 
relativement  h  la  métbode  de  déplacement  »  selon  qu'elles 
se  laissent  plus  bu  ^inoins  facilement  pénétrer  et  lessiver 
par  les  liquides  ^  selon  qu'elles  se  golàflent  plus  ou  moins 
à  leur  contact,  ou  même  selon  qu'elles  contiennent^ 
comme  la  pensée  sauvage,  une  si  grande  quantité  de 
mucilage  qu'il  est  imppsuble  de  leur  appliquer  ce  mode 
de  traitement. 

'  Le  mémoire  dont  nous  venons  de  donner  on  résmné 
a  étél'objet  d'çn  rapport  ppé$enté  à  la  Société  dé  pbàr^ 
macie.  par  MM.  Ghéreau  et  BéraJ. 

Ces  honorables  pbarmaciens  ont  fait  remarquer  que 
l'idée  première  d'ajouter  de  l'alcool  aux  sirops  pour  les 
empêcher  de  s'altérer  appartenait  à  l'un  d'eux ,  et  que^ 
d'ailleurs ,  etîe  ne  pouvait  pas  être  adoptée  en  principe 
général,  soit  parce  qu'il  n'est  pas  indifférent,  dans  certains 
cas  ,  d'administrer  aux  malades  des  sirops  afcoolisés  on 
simplement  aqueux ,  soit  parce  qu'un  mélange  d'eau  et 
d*alcool  ne  peut  pas  représenter  exactement  le  vin  que 
M.  Deschamps  a  eu  en  vue  de  remplacer  par  ce  li- 
quide. 

Nous  pourrions  ajouter  à  cette  critique  judicieuse  que 
ce  liquide  alcoolique,  substitué  k  l'eau  par  notre  confrère 
dans  k  traitement  des  matines  qui  doivent  servir' à  la 
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préparation  fies  siropa  ^  agit  sur  elles  d'tioe  toute  autre 
n^i^iére  queTea^  pur^,  et  fournit  des  sirops  dont  la  corn- 
posîtioA  ^e^pept  éice  a$sii»ilée  à  fidle  des- mêmes  médi* 
çaipeos  préparée  ^vee  les  sjUcs.des  plàstes  ot»  avec  leur# 
macérés  aquei^x.  l.e  procédé  proposé  par  M.  Desefaamps 
présente  donc,  outre  l'inconvénient  d'introduire  dans  les 
^rpps  et  [e^  «lelUtea.  un  nouvel  élément  don^  la  présence 
est  loin  d'être  indifTéreote,  celui  de  modifiée  la  compositioil 
4^s  sirop/s  5  0t  de  fournir  des  médicamcns  nouveaux,  qui 
Uf  ^auraî^t  éti^Q  admis  dans  T^isage  pharmaceutique 
qu'autant  que  des  essais  thérapeutiques,  auraient  con-* 
ftjit^  Içuir  supétioirité  sur  ceux  qui  sont  actuellement  em* 
pîojés- 

Messieurs  les  rapporteurs^  tout  efa  faisant  remarquer 
que  l'emploi  du  mellfie  simple  à  la  place  du  miel  dans  la 
ptiépacation  des  mellites  composés  a  déjà  été  indiqué  de- 
puis Ibngrtemps,  approuvent  cette  substitution  ,  mais 
ils  ne  pettvepit  admettre  avec  M'.  Deschamps  que  le  miel 
ne  fournisse  que  12  à  16  onces  de  sirop  par  livre,  attendu 
que  rexpérienoe  leur  a  prouvé  que  les  'miels  blancs  du 
•Gitinais  ou  de  Narbonne ,  les  seuls  que  ton  doive  em-* 
ployer  en  pharmacie,  donnent  près  de  ao  onces  de  sirop 
par  livre.  F.  B. 

Sur  l'extraction  de  thHÎh  de  laurier^ 

•    ■  ■  • 

L'huile' de  laurier,  au  dire  de  tous  les  ouvrages^  se 
prépare  en*  fai^Ant  bouillir  dans  Teau  les  baies  récentes 
.et  écrasées  de  laiirus  nobilisj  soutenant  rébuUition  un 
oertain  temps  ^  et  laissant  refroidir  la  liqueur.  L^huile, 
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p^  le  refroidissement ,  vient ,  dit-oo ,  se  réunir  et  se  %^ 
k  la  surface. 

'  En  182J,  an  propriétaire  ayant  ^hattu  pli^sieurs  piedp 
4e  lauriers  qui  étaient  chargés  de  fruits ,  j'en  Ç(s  ramassef 
^yar^inte  litres  , environ.  D^  cette  grosse  quantité  de 
jl^aies,  je  voulus  retirer  de  Fhuile.  Le  procédé  ancien  me 
j^ar^iss^it  bien  commode,  mais  en  mérpe  temps  fort  im- 
parfait. Lç  parfum,  me  semblaitril,  p^ncipal  agent  d^ 
Ja  vertu  de  cette  huile,  devait  se  dissiper  beaucoup,  pu 
inéme  se  perdre.  Cette  réflexion ,  me  tenant  quelque 
temps  en  suspens ,  me  fît  néanmoins  pen^cber  pour  ce 
qui  était  consacré  par  l'usage  et  consigné  chez  tops  les 
auteurs.  Cependant,  comme  je  n'ajoutai  qu'une  confiam:^ 
fnoyenne  à  ce  mode  de  préparation ,  je  py  exposai  pas 
.toutes  les  graines  que  j'avais. 

.,  Diif  litres  environ  de  baies  de  lauricir  furent  pilées  par 
petites  portions  dans  un  mortier  en  fer  et  réduites  ep 
pâte  assez  déliiée.  Cette  opération  ne  se  fit  qu'avec  begiU- 
coup  de  peine.  Lja  pulpe  i^xucilagineuse  qui  entoure,  les 
cotylédons  faisait  glisser  ceux-ci  les  uns  sur  les  autres, 
et  ce  ne  fut  qu'après  bien  du  temps,  çt  en  en  mettazit 
jbien  peu  à  la  fois ,  que  le  piloo  put  les  saisir  et  les  divi* 
acrconven^iblement.  . 

])ans  cet  état ,  la  graine  fut  niise  dans  une  bassine  avec 
.quatre  ou  cinq  fois  .son  poids  d'eau*  On  ménagea  d'abord 
le  feu  pour  donner  à  l'eau  1^  temps  de  se  substituer  à 
l'huile  dans  le  parenchyme  du  fruit;  pn  augmenta  en- 
/suite  la  chaleur  pour  fairet  bouillir  presque  la  liqueur.  Le 
feu  fut  soutenu  à  ce  point  pendant  long-temps. 

Quoique  je  ne  visse  pas  .ençor^  de  l'huile  à  la  surface^  je 
redoutai  cependant  pa»  que  le  repos  et  le  refroidissement 
ne  me  permissent  d'en  ramasser.  La  liqueur  se  refroidit, 
jet  je  n'en  trouvai  pas  un  atome.  Je  vis  bien  alors  qu'il  était 
impossible  de  conserver  tout  larome  de  l'huile  et  d'ob<- 
tei^ir  celle-ci.  La  bassine  fut  remise  sur  le  feu,  et  soumise 
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à  une  ébulIitTon  lon^é  et  soatenue.  Après  trois  heiiréi 
pour  le  moins  d'un  feu  convenable,  et  après  aToirajôutë  de 
l'eau  pour  remplacer  celle  qui  s'évaporait,  la  bàssiile-fut 
mise  de  côté.  Cette  seconde  fois,  je  ne  fus  pas  plus  heù'* 
reux  que  la  première.  L'eau  était  tout  au  plus  salie  par 
quelque  chose  de  çras  qu'il  était  impossible  de  séparer. 
J'aurais  bien  dans  le  décoctum,  qui  me  paraissait  émulsif, 
cherché  l'huile  que  je  m'étais  proposé  d'obtenir  en  le  pas>- 
sant  avec  expression  à  travers  un  linge  serré,  le  concen- 
tranl  et  le  desséchant  à  la  manière  des  jaunes  d'oeufs  pour 
la  préparation  de  leur  huile ,  mais  ce  moyen  ine  semblait 
hors  des  vues  de  la  médecine  :  je  voulais  un  médicament 
et  non  pas  un  corps  gras  sans^vertu. 

Vingt-huit  à  trente  litres  de  graines  qui  me  restaietit 
fare»t  écrasés  entre  deux  meules  de  pierre  ;  Tune  hori- 
zontale et  faisant  fonction  de  support  résistant,  et  l'antre 
irertil^ale  et  agissant  par  sa  périphérie.  Cette  opération 
ne  se  fit  qu'imparfaitement.  La  pulpe  de  l'enveloppe'  et 
Thûmidité  de  la  graine  faisaient  glisser  les  cotylédons 
comme  la  première  fois,  et  rendaient  le  travail  rebutant. 
Cela  ne  m'arrêta  cependant  pas  et  me  fit  faire!  une  réserve 
sur  le  tourteau.  Les  baies,  tant  bien  que  mal  écrasées  et 
légèrement  chaufiees,  furent  mises  dans  une  '  bonne  toiiê 
et  soumises  toutes  à  la  fois  à  l'action  d'une  très -forte 
presse.  Il  en  sortit  une  huile  verte  très-oddrante  et  pâfr- 
faitemént  limpide.  Son  goût  Acre  et  amer  était  phreil;à 
celui  du  fruit.  L'iesprit  de  vin  la  dissout  en  partie  et 
lui  enlève  sa  couleur  :  celui-ci  évaporé  laisse  tin  résida 
poisseux  et  vert. 

'  La  quantité  de  baiefi  q^ue'je  riens  d'indiquer  ne  four- 
nirent qu'une  livrîe  quatorze  onces  d'huile ,  méme'éti  '-jf 
comprenant  ce  que  la  toile  en  avait  i^eténu ,  que  j'ëVâliiê 
à  deux  ^dihces  environ.  Cette  huile  fut  mise  dans  une  bbii- 
teille  de  pinte ,  et  conservée  pour  rasage.  Sa  consiWitatfcë 
s'est  accrue  tous  lés  ansv  Depuis  quatre'  ans  enVitbn  je 
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n'jtboi^âie-plutr:  La'qudàtitë'd^fattilé  cpiireêié  éncoredâm 
la  bouteille  peut  être  de  cinq  à  six  onces.  EXIe  a  une4:oû^ 
sistance  de  graisse  et  une  couleur  de  feuilles  mortes  ;  on 
aperçoit  dans  sa  masçe.  une'  foUJLe  de  granulations  pa- 
reilles à  celles  que  Ton  remarque  dans  l'onguent  popu« 
léuàn  quelque  temps  après  sa  cdnfiecttbn;  ..  l 

^''Qpdnt  au  toiiirtèaii  qiii  resta  dans  la  toile,  et  slir'le<|uiel 
j  ai  dit  que  je  tavelais  fait'  quelque  réserve,  je  crus  qu*ijl 
contenait  tonte  Thuile  épaisse  dont  parlent  les  auteurs  ^ 
et  que  l'bumidiié -empêchait  Ût  ^otiit  tout  comme  rhur 
miditéirtraitempéchéie  fruit  de  secraser.  On  voyaitën- 
core  dans  ce'  iottrteau  des  portions  assesi  volumineuses  dé 
cotylédons  et  même  des  cotylédons  entiers.  Dans  «cet  éttft 
.^  le  divisai  et  je  le  fis  bien  sééher.  Bien  sec,  on  le  pul- 
vérisa dans  un  mortier  et  on  passa  la  poudre  à  travers*  uû 
tamis  de  ctifli  Cette  poudre  fut  fortement  cbaiiiTéé  toal 
à  la  fois  dans  une  grande  poltle  de  cuivre  et'  enfermée 
toute  chaude  dans  la  toilé^ul  avait  précédemmenit  ser- 
vi* Exprimée  fortebient  et  contre  mon  attente,  il  n'en 
sortit  pas>  la  'moindre- partie  d^hnile  :  la  toile  n'en  f«% 
iOQ^e  pas  salie,  ^  le  tourteau  ét^it  aussi  incobérefat 
que  s'il  n'avait  supporté  aucune  pression. 
.   Je  conclus  d'après,  .cela  :  .     , 

I®  Que  pour  avoir  de  Tbuile  de  laurier,  le  procédé  an- 
jcicft esb ^bsoloment  impraticable;    .  .v 

aPv  Que  cette  huile  ne'peut.pâs  niieisx  s^obtenir  avec 
les  baies  desséchées ,  pulvérisées ,  chauiTées  et  •  §xpri- 
mées  ;  ' 

3«  Que  c'est  dans  le  parenchyme  ou  pulpe  noirâtre  qui 
entoure  les  cotylédons  qgi'il  faut. la  chercher,  et  que  ce 
n'est  que  dans  leur  état  de  fraîcheur  que  ces  graines  en 
donnept  ;   ,  ..  ,  .  .  ,    : 

.  4°.Q4e  ppur  j^Lvpjir.cett^  Jhttile.il  .f^ulrécrases;  Ips.bî^ifjs 
de  kurîer.rjécpnt^Sy  ejt  enlièr€3i;(p|^*  dg^jç^ii  rencpdce  po^dé^ 
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de  leurs  ootyiédoDs),  et  les  soumelire  un  peri  chaiiderà  mie 
bonne  pression. 

Note' de  M.  Soubeiran. 

•    ■  •• 

■ .  ■  .  '  '• 

J'ai  vaiDemént  cherché  à  plusieurs  reprisas  à  retiîref 
d^  Thuilede  laurier  dos  baie.3  desi^échées,  p^roe  que  j'0m- 
ployais  le  procédé  décrit  dans  tiQUS  les  o^yrages  pour  J^s 
baies  seules,  et  qui  consiste  à  faire  bouillir  les  baies^dans 
r^au.  J  ai  été  plus  heureMic  en  opérant  de  la  mamère  suir 
vante:  j'^i  pris  deux  livres  de' fruits  ftecsde  laurier;  je 
ji^s  ai  réduits  en  poudre  ;  je  les  ^i  e^po^és  à  Tax^tiorl  de  la 
vapeur  d'eau  dans  un  vade  couvert ,  de  manière  à  ce  qu'ils 
«n  soient  biep  pénétrés  ;  puis  jeJesai  soumispromptemefit 
à  Ja  presse ,  entre  deux  plaquea  de  fer  chauffées  dans  IWit 
bouillante;  j'ai  obtenu  prè«  de  cent  grammes  d'huile. 
'Gdile^ci  était  liquide,  ^a  ^^onservé  cet  état. pendiint 
^«telques  jours;  mais  peu  après  il  ay  eàt  déposé  queU 
^ues  parties  solides ,  dont  la  quantité  a  été  en  augmea- 
iàPt  malgré  la  chaleur  de  la  saison,  et  bientôt  tout  a 
été  pris  en  une  masse ,  de  consistance  d'huile  d'olives 
figée. 

c 

Amorphisme  des  corps  solides  ;  par  le  docteur  Job.  Nep. 
fuGHs.   (Annalender  pharmacie,  vol.  XI,    cah.  3 , 
.    pag.  aSa.)  .  • 

Mémoice  la  à  racadémie  des  sciences,  de  Monich. 

(  Extrait  par  M.  Valut.  ) 
'^ 

Les  minéralogistes  et  les  chimistes  se  sont  peu  à  peu 
formé  cette  opinion ,  que  les  corps  solides  inorganique» 
ont  tous  une  structure  cristalline  ^  ti  que  ceux  dans  les- 
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quels  on  ne'  peut  apercevoir  aucune  trdee  dé  cristallisa-^ 
tion,  tels  que  les  minéraux  dits  compacts ,  doivent  éti»è 
ecn^sidérés  comme  des  aggrégats  de  cristaux  ou  de  noyaux 
de  cristaux  ext^émetnent  petits  et  imperceptibles.  Lama«- 
jeure  partie  des  minéraux  compactes  ont  sans  doute  cettt 
conformation',  et  Ton  peut  s'^sn  ccmvaincre  principalement 
par  la  transition  insensible  des  masses  cristallines ,  gre^ 
nues  et  fibreuses,  aux  masses  compactes  que  Ion  ne  doit 
pas  sépara  des  premières  lorsque  leurs  autres  propriétés 
pliysiques  et  leur  constituticm  chimique  sont  semblables  ; 
«sais  cette  opinion  n'est  pas  admissible  en  thèse  géné^ 
vale.  Toutes  ies  nasses  compactes  ne  peuvent  pas  être 
^considérées  comme  de  pareils  aggrégats  :  toutes  n'offrent 
pas  une  senj>lable  corrélatt<m  avec  les  formes  cristallines; 
Il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  présentent  aucun  indice  de 
cristallisation ,  et  qui ,  par  conséquent ,  peuvent  être  nom^ 
aaées  sans  forme  ou  amorphe^  M.  Fuchs  cite  plusieurs 
corps  à  l'appui  de  son  opinion.  Il  présente  sur  tout ,  au 
«ujet  de  Fopale ,  du  sulfure  d'antimoine  et  du  sulfure  de 
mercure,. des  considérations  tout-^-fait  neures  et  dignes 
de  toute  nôtre  attention. 

^  '        Opale  ou  silice  amorphe. 

L'opale  pure  n'est  au  fond  que  de  la  silice  amorphe  et 
compacte  ;  on  pput  s  en  convaincre  aussi  bien  en  exami- 
nant avec  soin  ce  corps  en  lui-même,  qu'en  le  compa- 
rant avec  le  quarte  pur  et  en  cristaux  parfaitement  dé- 
terminés ,  le  cristal  de  roche ,  -qui  représente  la  silice 
cristallisée.  On  n'a  pas  encore  trouvé  à  Fopale  de  faces^ 
^cristallines  extérieures,  et  son  intérieur  est  disposé  de 
telle  manière,  qu'en  le  considérant  iL ne  peut  venir' î^, 
i'esprit  de  personne  qu'il  y  ait  là  le  moindre  noyau  à^ 
cristallisation. 

31  diffi&re  beaucoup  du  quartz  par  une  pesanteur  spé- 
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cifîque  bien  imoindre ,  par  unie  moins  grande  dureté  i  par 
•a  réfraction  simple  9  et  :  surtout  par  ses  propriétés  ohi* 
miques.  Réduit  en;  poudre  il  se  conibiue  avec  la  chauK 
par  la. voie  humide,  ^t  se  durcit  alors  sous  Teau,  pro- 
priété qu4(  ne  possède  pas  .le  quartz  à  .quelque  état. de 
finesse  qU'oli  Fait  réduit.  La,  poudre  de  quartz  ne  se  dis- 
sout qu'aYec  une  extrême  difficulté  et  une  extrême  len- 
teur dans  la  solution  de  potasse  bouillante  :  la  poudre 
d'opale  ^  au  contraire ,  y  disparaît  au  bout  de  quelques 
xninutes.  Il  y  a  plus,  des  moroeaux  entiers  de  ce  corps 
ne  résistent  pas  tr^s-tongrtemps  à  ee  dissolvant  à  la  cha- 
leur de  rébuUition.  Le  quartz  n'est,  pas  du  tout 'attaqué 
par  la  potasse  à  la  température  ordinaire;  mais  oèt  alcaH 
.dissout  peu  à  peu  et  emnplétement;  l'opale ,  non-seule* 
lâent  sous  forme  pulvérulente,  mais  encore  en  morceaux 
entiers.  Toutes  les  variétés  ne  se  comportent  pas  de 
même  sous .  ce  rapport  :  quelquesrunes  se  dissolvent  en 
deux  et  trois  mois  :  il  en  iaut  quatre  et  cabaq  à  d'autres  ( 
preuve  évidente  d'une  di0érence  notable  dans  sa  cohé* 
eioA.  La  plus,  grande  résistance  est  offerte  pa^  l'hyalithe; 
Ainsi  il  existe  luie  grande  différence  entre  le  quartz- et 
Fopale,  et  Ton  ne  pourra  guère  en  chercher  ailleurs 
.la  raison  que  dans  l'état  de  cristallisation  du  premier, 
et  dans  l'amorphisme  de  la  seconde.  Toutefois,  comme 
rppale  contient  toujours  ,pl,us  ou  moins  d'e^u,  beaucoup 
de  personnes  la  considèrent  comme  uu  hydrate  de  silice , 
et  s'expliquent  ainsi  la  différence  qui  la  distingue  du 
«quartz;  mais  la  proportion  d'eau  de  l'opale  varie dc^  tiroîs 
pour  cent  et  au-dessous,,  à  douze  pour  cent  et  au-dessrus  ; 
elle  n'est  donc  pas  colletante  comme  dans  les'.hydrates 
propr émeut  dits  qui  sont  .en  majeure  partie  susceptibles 
jdejt^fistalUs^tipn.  L'opale ''reste  epcpre  opale  après  avoir 
perda, toute,  son  ^au  par  l'exposition  à  la. chaleur  rouge  ; 
elle  a  toujours  le  même  aspect  et  se  dis/s^oat  pfesqu^ 
aussi  fapilem^t  danç.  la  potassç  qu'aV'l^i^Y^^*  ^  fusion 
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élle*-mème  né  le  transformerait  vraisemblabi^aient  pas  en 
quartz.   '.  ,  h. 

.  On  a  souvent  prétendu  qu'il  y  a  ^dans  certaines  pierres^ 
une  transition  de  Topale  aux  yariétés  de  quartz, 'connues 
sous  le^nèm  de  calcédoine ^et  de  pierre  à  fusil ,  et  qui  doi- 
▼eut  être  regardées  comme  des  masses  cristallines  à  paii^ 
extrêmement  fins;  !  mais  cette  prétendue  transition  n^est 
autre  chose  qu'ub  mélange  xle  ces  minéraux  avec  Fopale , 
dans  lequel  les  particules  cristallines  de  quartz  sont  én^ 
velôppéesïpar  là  masse  d'opale.  L'auteur  a  pu,  aumojiien 
du  contact  prolongé  pendant  tin  an. avec  la  potasse,  eiiK 
lever  Topaleà  un  fragment  de  calcédoine  polie;  celui-ci 
avait  pdrdu  3^9  pour  cent  de  son  poids,  il  conservait  encore 
presque  tout  son  brillant,  à  l'exception  dé  quélquies  striejp 
fines  qui  ne  s'y  Remarquaient  pas  auparavant,  et  qui, 
vraisemblablement  composées  de  quartz  pur  y  étaient  coni-^ 
plétement  opaques  et.  touti-à-^-fait  sembtaUès  a>u  ôaoholoig. 
La  pierre  à  fusil  donhe  viû  résultât  analogue  paar  le:méàie 
traitement'  avec  la  potasse  ;  mais  «lie  coatieilt  (un  peu 
moins  d'opale  que  la  calcédoine.,   ^i  .^ 

L'opale  n'est  pas  non  plus  toujpurs  formée  que  d\>pâle 
pure  :  elle  contient  assez  souvent  «n  |^u  de'qunrt^  dans 
iiii  grand  état  de  division  :  peut^tre  ce  jeu  des  couleurs 
de  l'opale ,  qui  jusqé'à  oe  joui*  n'iai  pàs^été  exî[>hqué  d'une 
teanière  sâtisfaisahte ,'  èst-il  1  dû'  à  'la  preseiiée  de  partî*^ 
it>ûles  quartzeuses  très- fines  et  incorporées  dans  un  certain 
t>rdré,  qui  modifient  la  réfraction  de  la  lumièi*e.  La  si^ 
lice,  préparée  chimiquement,  se '  rapproche  de  Topalé, 
puisqu'elle  jouit  de  propriétés  chimiques  semblables  ^ 
lors  même  qu'elle  a  été  fortement  <jiau&ée  au  rouge;  " 


Sulfure  itanlimoine  amorphe. 


"j 


JSi  'IW  fait  fondre  dju  sulfure  >d'âtitittfOine  mslalliâé 
(antimoine  ^j^n)  dans  un  <  verre  mix^oeV'^^'^i'^^P^^^'  \'^^^ 


tenu  pendant  Quelques  temps  «t  fusion  oii  le  jèttimusèi 
promptement  que  possible  avec  le  verre  dans  de  Feau  k 
la  températute  de  la  glace  ^  on  le  trouve  transfermé  en 
sulfure  d antimoine  àniôrplie  (kermès). 

On  lobtient  de  cette,  manière  en  très^petits  fragmeas 
très^endillés  j  ce  <qui  eat  mie  suite  du  brusque  ttStoi^ 
dissementi  II  possède  les  propriétés  suivaiitds  : 

Sa  cassure  est  conchoïde  et  lisse,  et  n'offre  païa.la 
moindre traœ  de  texture  cristalline; 

U  est  sensiblement  plua  dur  que  r«ntimoine  ndlîlré 
icristallise  qu'il  raie  assee  fofteibent; 

-Sa  pesanteur  apécifiquie  eM;feB^^i5,  et  par  donaéqimrf 
bien  moindre  que  celle  de  l'aUtiilioine  sulfuré  èrislallisé 
qiii  varie  de  4)5  à  4v7  * 

Il  a  im  aspect  métallique  :  mais  en  kmes  très-*-mkMé^ 
il  est  d'un  rouge  hyacinthe  foncé  transparent  ;  . 
.  La  ôoulesv  des  fragmetis  est  d'un  gris  de  plomb  no&« 
rAtre  :  celle  de  la  poudre  est  d'un  brun  rougeàtre  et  oA 
peu  pfais  foncée  que  celle  du  kerlnès  ordinsirè^  La  poui» 
dre  du  sulfure  d'antimoine  cristallisé  ^  même  le  pius  pur$ 
est  toujours  duQ  nw  g'risAtre  et  ne  devient  pa«  bru^  à 
l|Uelque  état  de  finesse  qu'on  la  réduise. 

Le  sulfut'e  d'antimoine  aatorphè  est  tr«lasfek*nie  de  n^tip 
veati  en  siilfure  cristallisé lorsqu'onie  fait  £(»i4reetr^ti'olft 
là  fait  refroidir  lenteinenf  ^  ISiÉL^  effet  y  il  <^Sre  de  nouveaid 
une  texlrure  ràyonnée-^  et  donne  uaiA,  poudre  d'i^  gris 
neiràlrci  Lé  kelrmès^  précipité  de  rémétique  pjar  l'iiydro* 
gèhe  sulfuré^  se  comporte  de-la  mémé^  manière;  mai&fl 
n'en  eist  plus  de  même  du  kermès  officinal,  ^ui^  lorsqi^'il 
a  été  fondu  ^.  a  l'aspect  d'une  maf^se  d'i^  brtm  èbseiii*  I 
semblable  à  une  scorie.  Ce  qui  prouve  suffisamment  qu'il 
ne  peut  être  identique  avec  le  premier. 

La  transformation  du  stdfure  d'antimoine  cristallisé 
en  sulfure  amorphe  ne  réussit  j^as  toujours.:  il  ne  &ut 
pas  employer  de  trop  grandes  quantités ,  m  jet^  la  masse 
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dons  Teau  aasKitét  qu'elle  est  fcindùei  mais  im  doit  h.  te^ 
ûir  pendant  quelque  temps  en  fusion^ 

Sulfure  de  mèrèurè  àrriàrjpkè. 

'  M.  Fuclid  considère  dotnmé  du  âfitlfure  de  inereare 
âmor|)he  rélhiops  minéral,  que  l'on  peut,  comme  oit 
Sait ,  préparer  par  la  voie  sèche  et  huiàide.  Celui  qui  a 
été  préparé  par  la  voie  sècbe  se  nimitre  sourent  sous  la 
forme  d*uhe  massé  tout^£t*fait  noire ,  d  tm  aspect  demt«< 
métallique ,  ^mblable  à  une  scorie  et  bHHante  dans  sa 
èassure ,  dans  laquelle  bii  ne  peut  apértetorr  aucune  tràee 
de  cristaiii^tion.  L'éthîôp^,  préparé  piàr  la  voie  humide , 
par  précipitation ,  a  toujours  l'aspect  d'un  dépôt  volumi-* 
neux  trè»*fin,  comme  sont  tous  les- précipités  amorphes; 
il  est  au  cinabre,  dans  lequel  il  se  transforme  par  su-« 
Ubuâtion  et  cristaUisatioa^  ce  que  le  kermès  est  au^suT** 
£w!e  diantin«>ilie  ci'islaUtsé.  SI  on  chauffe  du  €t]lahk*è  ré- 
duit en  poudre .  fine  dans  un  petit  matias  dereire,  au-* 
dessus  de  la  lampe  à  l'esprit  de  vin,  jusqu'à  ce  qu'une 
partie  se  soit  sublimée,  et  si  on  lë  met  dans  de  l'eau 
froide  avec  le  vase ,  on  trouve  ordinairement  la  partie 
Sion  subti^ée  transifot^mée  complètement^ Isnéthidp)^,  et 
d<ss  Hocoins  ndifs  n^gent^^dans  leau  (x>mme  dahis  la  pré^ 
pftra^ion  dé  l'éthiops  ttiinétal  par  la  Vèié  hûiàide.  G'eHt 
cû  èniployaiit  dii  ci^abi^',  pi'épdré  par  la  voie  hamidfé^ 
que  M.  Fuchs  a  toujours  le  tfiiieux  tétissi  dan^  cette  'erf^ 
périence,  D  ailleurs  ,  ié  cinabre  dèvietil  d^à  bruîlâireou 
nèârâtré  lorsqu'on  k  cfiiàtifib  ^  et  si  on  le  sublimé  et  qu'oH 
îtitiei*roittpe  ïà  éuWimàtién,  on  trouve  le  résidti  trans^ 
forihé  en  majeure  partie  en  éthiopsy  niétee  par  un  re* 
froidissement  gra<liièl.  .     , 

Gommé  Ife  sulfure  d'îanthnôine  cirîàtallisé  ne  devient  paît 
b^un  par  la  pulvérisation ,  tomme  Je  cînâbre  rie  noij^cit 
jfSLi  àmi  cette  o^êratioà:,  ittais^  qu'au  cbfti^ire  eHe  hÀ 
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doxmeune  couleur  plus  belle  et  plus  vive,  nous  y  trou^ 
vons  une  preuve  frappante  que  les  corps  cristallisés  ne 
peuvent  être  privés  de  leur  forme  par  la  division  méca- 
nique, quelque- loin  qu'elle  soit  poussée.  Il  semble  donc 
impossible  à  M.  Fucbs  de  considérer  la  déformation 
et^^a  transformation  des  corps  comme  un  simple  phéno-> 
mène  mécanique  se  passant  entre  leurs  plus  petites  par- 
ticules ,  comme  une  modification  dans  larraDgement  des 
çiioléculos*  Les  prppriétés  inbécentes  à  ces  états. du  corps 
çt.qui  en  sont, inséparables.,  parlent  tropbaut  contre  une 
s^anblable  opinion.  Il  dpi(  donc  se  passer  dans  ces  trans- 
formations un  phénomène  d^jrnamique  pénétrant  plus 
avant  dans  l'essence  de  la  matière.  A.-^G.  Y. 

•.♦.!'  '  .  » .  ,  . 

JPrepriétés  -chimiques  et  nature-  physique  du  platine 
-:  rédàii  par  'la  voie,  humide ,  par  J.-W.  DoBEREimER  (An- 
.Mtnalender  pbarikiaoie,  voLXIY,  cah.  i ,  p.  lo.) 

m:    ,  . .  -       •.   ;  ,  .•     .      ^     •.      ■        •  .      • 

j::./,    '  ;»    ;.:  (Traduit  pitr  M.  Vaù^t*  )' . 

•    ,  •       •  •  •  •  •     •. 

,. •  •■'       ■  I  •         ■         .  '  ■    '  •  M 

; .  Le  plaitine  ré(juit  pai:  la  voie  liuniide,  que  je  noiQitae 
étbiops.de  jpl^tineà  cause  de^  ;$a  couleur  noire  ^  se  âi$tin- 
^ei  çotunie.on.le,  sait,  par  la  propriété  de  transforoner 
^q; acidç: acétique lalcpol  mis  en  coAltact  avec  lairaUno-^ 
apJiérjique.ou  avec  1  oxigèa§, 

;:.  Jai  cpi)sidéré  pend^t^t  long  <i- temps  cette  propriété 
p<3^9aeleTé$uItat  d'i^pe  faculté  dynamique  toute  partie^? 
lièr.Ç  d^;platine,  c'est-à-dire  d'unç  action  provoquée  paf» 
le/sijnpleconir^ct,;  mais  cjes  recherches  ultérieures  sur  .M 
manière  dont  cette  préparation  se  çoinjporte  ^yec  d'autres 
jjL^b9(a^çei,oxidablesontbeaucoup  rectifiéinonppinLoni  ^n 
fi8çfo.plMsi?W?:?  Wt  ào^^éi  ^es  phéfl9pièn^,  qui  wn-jSgu-^ 
îfiïnÇ«t.in<fejna^^  qge 
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Téthiops  dé  platine  |)eut  agir  seul  comme  corps  oxidant, 
c'est-à-dire  sans  le  contact  de  l'air;  que,  lorsqu'il  s'est 
épuisé  dans  cette  action  et  qu'on  Fexpose  à  l'air,  il  lui 
enlève  de  loxigène,  et  que^  dans  l'acte  d'oxidation  ou  de 
l'aciditication  de  l'alcool,  il  joue  un  rô!e  correspondant  à 
la  fonction  du  gaz  nitreux  dans  la  formation  de  l'acide 
sulfurique.  Je  irais  prouver  la  vérité  de  celte  indication 
par  les  expériences  elles-mêmes. 

Si  on  humecte  Téthiops  de  platine  avec  de  l'acide  for- 
mique,  il  en  résulte  aussitôt  un  sifflement ,  une  légère  dé* 
tonation,  et  en  même  temps  une  si  forte  élévation  de 
température  de  la  masse ,  qu  elle  ne  tarde  pas  à  paraître 
sèche.  Si  on  ajoute  par  goutte  à  l'éthiops  de  platine  traité 
de  cette  manière,  et  desséché ,  une  nouvelle  portion  d'a- 
cide formique ,  le  même  bruit  se  renouvelle ,  etc. 

Si  on  met  l'éthiops  de  platine  en  contact  avec  l'acide 
formique  dans  un  tube  de  verre  gradué  rempli  de  mercure, 
on  voit  qu'au  moment  du  contact  il  se  produit  une  quan* 
tité  considérable  d'un  fluide  élastique  que  l'on  reconnaît 
à  l'analyse  pour  de  l'at^ide  carbonique  mêlé  avec  5  à  7 
pour  cent  d'azote. 

A  l'examen  comparatif  dé  l'éthiops  de  platine  préparé 
d après  différentes  méthodes,  on  trouve  que  des  quanti- 
tés égalés  en  poids  de  l'éthiops ,  mises  en  contact  avec 
l'acide  formique,  donnent  naissance  à  des  proportions  très- 
inégales  d'acide  carbonique  ;  que,  par  exemple , 

10  g^rains  de  platine  précipité  par  le  zinc  en  donnent  o/p  ponces  cnbet. 
10      —  —  par  le  sucre  —  0,76 

10      —    préparé  d'après  le  procédé  d'Ëdm.  Davy  (i).  1,10 

Or ,  comme  cet  acide  carbonique  ne  peut  être  ici  que  le 
résultat  d'une  oxidation  plus  avancée  de  lacide  formique, 
la  condition  nécessaire  à  cette  oxidation ,  loxigène ,  doit 

(i)  En  traitant  le  deuto>siilfate  de  platine  par  de  Talcool  étenda 
d'ean. 
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être  contenu  dans  l'éthiops  de  platine ,  et  ce  dernier  doit 
être  considéré  comme  un  oxyphore. 

Si  on  met  Téthiops  de  platine  dédoxigéné  par  Tacide 
formique  et  encore  humecté  par  cet  acide,  en  contact  avec 
le  gaz  oxigène ,  il  se  produit  de  nouveau ,  mais  plus  len- 
tement ,  de  Tàcide  carbonique ,  et  cette  production  dure 
jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  formique,  qui  lui  est  adhérent, 
soit  décomposé.  Le  platine  lui-même  se  recharge  alors 
d^une  si  grande  quantité  d'oxigène ,  qu'après  la  dessicca- 
tion il  se  retrouve  complètement  doué  de  sa  force  oxigé- 
nante  primitive.  Ces  faits  prouvent  que  le  platine  réduit 
par  la  voie  humide  est  un  oxyrrhophon  ,  c'est-à-dire  un 
corps  absorbant  l'oxigène. 

Le  platine  désoxigéné  par  l'acide  formique  n'a  pas  d^ac- 
tion  sur  le  gaz  hydrogène ,  mais  le  platine  oxyphorique 
absorbe  ce  gaz  si  rapidement,  que  souvent  il  devient 
rousse.  Si  l'on  veut  éviter  ce  dernier  eSet  et  déterminer 
exactement  la  quantité  de  gaz  absorbé,  on  ne  doit  faire 
agir  sur  l'hydroi^ène  que  Téthiops  de  platine  humecté  par 
l'eau.  On  trouve  alors  qu'il  absorbe  presque  exactement 
un  volume  d'hydrogène-  répondant  à  celui  de  gaz  acide 
carbonique  qu'il  a  dégagé  de  l'acide  formique  ;  qu'ainsi , 

pouces  cubes. 
10  grains  de  platine  prédpité  par  le  zinc  en  absorbent  environ  0^4^ 
10      -—  —  par  le  sacre  —  0,75 

10  —  préparé  d'après  le  procédé  d*Ëdm.  Bavy.  1,10 

11  résulte  de  ces  £siits  et  de  l'action  de  l'éthiops  de  platine 
sur  Tacide  formique ,  que     " 

pouces  cubes  d'oxigiae  condensé 

io|;rain8  de  platine  précipité  par  le  zinc  contiennent  o,aio 
10      —  -*-  par  le  sucre         —         0,376 

10      —        préparé  d*après  le  procédé  d'£dm.  Davy.  o,55o 

OU  que,  si  on  établit,  d'après  M.  Liébig,  la  pesanteur 
spécifique  de  l'éthiops  dç  platine  =  1 6  ;  et  si , .  par  consé- 
quent, I  pouce  cube  de  ce  corps  pèse  4608  grains, 
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I  ponce  cube  de  platine  précipité  par  le  zinc  contient    96,768 
i      —  —  par  le  sucre      ■*:-      172,800 

1     ^-         préparé  d*après  le  procédé  d'£dm.  Davy*  s53,44o 

Si  on  se  représente  les  253  pouces  cubes  de  gaz  oxigène 
condensé  dans  i  pouce  cube  de  l'éthiops  de  platine 
d'Ëdm.  Davy  jusqu'à  n'occuper  qu'un  espace  de  o,a5 
pouce  cube ,  on  voit  que  ce  platiné  exerce  ,  à  Tégard  du 
premier,  une  force  de  condensation  égale  à  la  pression 
d'un  peu  plus  de  1,000  atmosphères. 

.  L'éthiops  de  platine,  obtenu  en  traitant, le  deutoxide 
de  platine,  ou  la  combinaison' de  ce  deu^toxide  avec  I9 
soude  par  lacide  formique  étendu ,  réi^git  d'une  manière 
si  éoiergique  sur  l'alcool,  que  çelqi-ci  s'enflamme  k  Vin^ 
stant  même  du  contact,;,  son  pouvoir  enflammant  est  donc 
supérieur  à  celui  du  platine  de  Davy  ;  mais. il  ne  coatien^ 
pas  autant  d'oxigèi;ie  que  ce  dernier ,  car  10  grains  mis  pp. 
contact  avec  de  l'acide  formique  ne  donnent  queo,8o  pouces 
cubes  de  gaz  acide  carbonique.  Le  pouvoir  enflammant 
dont  l'éthiops  .de  platine  est  doué  à  un  haut  degré ,  ne  dé- 
pend donc  pa§  seulement  deJa  grande  quantité  d'oxigëni; 
qu'il  peut  contenir,,  mais  aussi ,  à  ce  qu'il  parait,  de  U 
forme  particulière  des  molécules  de  platine  :  celles  du 
premier  ne  sont  pas  pulvérulentes  ou  amorphes,  mais 
bien  à  l'état  laminaire  extrépotement^fin. 

Si  on  met  l'éthiops  de  platine  traité  par  l'hydrogène  ent 
ODotact  avec  l'air  atmosphérique ,  il  en  absôicbe  de  nq^- 
▼eaudeToxigène,  lorsque  pendant  son  action  surj'hydirp-i 
gène  il  na  souiiert  aucun  changement  ^lans  l'agréga- 
tion, de  ses  molécules ,  et  la  quantité  qu'il  lui  enlève  alors 
est  à  peu  près  égale  à  celle  qu'il  peut  absorber  et  conden- 
ser d'après  le  calcul  établi  plus  haut. 

Lorsqu'on  met  l'éthiops  de  platine  préparé  par  Fun  ou 
l'autre  procédé  en  digestion  avec  de  l'acide  hydcôchlo* 
rique  modérément  concentré ,  celui-ci  se  colore  en  peu  de 
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temps  en  jaune-brun ,  et  les  molécules  du  platine  se  réu- 
nissent en  une  masse  qui  n'a  que  peu  de  cohésion.  Lors- 
qu'on les  soumet  tous  les  deux  à  un  examen  attentif,  on 
trouve  que  le  premier  contient  du  chloride  de  platine  en 
dissolution,  et  que  le  second  est  mêlé  de  chlorure  du 
même  métal.  Si  on  humecte  l'éthiops  de  platine  avec  de 
Tacide  formique  avant  de  le  traiter  par  Tacide  hydrochlo- 
rique ,  et  qu  alors  on  le  mette  en  digestion  avec  celui-ci , 
il  ne  se  forme  ni  chloride,  ni  chlorure  de  platine.  Il  ré- 
sulte de  là  que  c'est  loxigène  condensé  dans  l'éthiops  de 
platine  qui  décompose  l'acide  hydrochlorique  ou  en  dé- 
gage du  chlore,  qui ,  au  moment  de  sa  mise  en. liberté, 
se  combine  avec  le  platine  pour  former  du  chloride  et  du 
chlorure.  Ce  dernier  occupe  avec  tant  de  force  les  inters- 
tices de  Téthiops  de  platine ,  que  celui-ci  ceàse  complè- 
tement d'absorber  l'oxigène.  Si  on  le  traite  alors  par  la 
solution  de  potasse,  le  chlorure  est  décomposé ,  et  la  pro- 
priété du  platine  d'absorber  et  de  condenser  Toxigéne  est 
rétablie. 

L'acide  oxalique  dissous  dans  l'eau  est  aussi  transformé 
en  acide  carbonique  par  l'éthiops  de  platine,  mais  avec 
moins  de  rapidité  que  l'acide  formique ,  et  même  les  oxa- 
lates  et  foriniates  dissous  dans  l'eau  lui  enlèvent  son  oxi- 
gène  et  se  transforment  en  carbonates.  Cette  réaction  est 
certainement  très-remarquable,  et  sert  à  prouver  que 
l'oxigène  dans  l'éthiops  de  platine  n'est  pas  combiné  chi- 
miquement ,  mais  seulement  conriensé  d'une  manière  mé- 
canique \  car  aucun  des  oxides  de  platine  n'agit  comme 
corps  oxidant  sur  les  sels  nommés  plus  haut.  Ce  fait  et 
cette  circonstance  que  le  platine  désoxigéné  par  l'acide 
formique,  l'hydrogène  ou  l'alcool  se  recharge  promptement 
d'oxigène  au  contact  de  l'air ,  et  le  condense  au  point  que 
celui-ci  peut  se  combiner  chimiquement  avec  quelques 
substances  organiques,  expliquent  la  faculté  oxidiinte 
continue  du  platine  dans  l'appareil  à  formation  d'acide 
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acétique  que  j'ai  décrit ,  ainsi  que  le  continuel  déreloppe- 
menï  de  chaleur  durant  l'exercice  de  cette  faculté. 

Les  autres  propriétés  de  l'éthiops  de  platine  ,  que  j'ai 
découvertes  successivement ,  telles  que  celles  d'oxider  et 
d'enflammer  l'esprit  de  bois,  de  condenser  le  gaz  défiant 
en  acide  acétique,  de  transformer  l'acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique  par  le  contact  de  l'oxigène,  etc. ,  se 
fondent  toutes  sur  cette  action  mécanique  du  platine  à 
l'égard  de  loxigène,  et  s'expliquent  dès  Ions  facilement. 

Je  termine  par  la  remarque  que  je  n'ai  pas  encore  réussi 
à  obtenir  un  éthiops  de  platine  entièrement  exempt  de 
carbone  ;  car  tout. platine  réduit  par  la  voie  humide,  celui 
même  qui.  a  été  précipité  par  le  zinc  donne  ,^par  l'exposi- 
tion à  la  chaleur  rouge,  ou  de  l'acide  carbonique  pur  ou 
bien  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxigi»e.  60  grains 
de  platine  précipité  par  le  zinc  et  traité  ensuite  par  l'a* 
cide  nitrique,  la' potasse  caustique  ,  etc. ,  qui  ,  d'après  le 
résultat  de  Faction  sur  l'acide  formique,  devaient  contenir 
X  ,36  pouce  cube  d'oxigène ,  ont  donné  1 ,20  pouce  cube 
d'aeide  carbonique  et  une  quantité  d'ea,u  impondérable. 
Ce  carbone  provient  du  zinc  qui  a  été  employé  à  la  ré-» 
duction  du  platine  ,.  et  n'a  aucua^  influence  sur  les  pro- 
priétés oi^ypboriques  du  dernier,  le  crois  bien  plutôt  avoir 
remarqué  qu^  le  platine  précipité  par  le  zinc  est  en  géné- 
ral plus  propre  à  l'acidification  de  l'alcool  que  le  platine 
réduit  par  des  substances  organiques  :  il  a,  en  effet,  plus 
de  densité  que  ce  dernier,  et  peut  par  conséquent  ne  pas 
être  pénétré  aussi  facilement  que  lui  par  l'acide  acétique 
produit,  et  ainsi  sa  fonction  comme  oxyrrhophon  peut  ne 
pas  être  anéantie  ou  affaiblie  avec  autant  de  facilité. 
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De  /a  composition  de  l'huile  de  pétrole  de  Rangoon^  avec 
de$  remarques  sur  cette  huile  et  celle  de  naphte* 

Par  M.  GiiBGOBT. 

' .  ■  » 

.  Au  mots  d'aràt  1 83o,  M.  Reiçhf^Hbadi  publia  un  premier 
mémoire  concernant  les  prodditsil'une  distillation  suscep- 
tible de  décomposer  les  corps  organiques  ;  mémoire  dans 
lequel  il  décrivit  un  nouveau  principe  auquel  il  donna  le 
nom  de  paraffine  et  qui  se  trouvait  toujours  parmi  ces  pro- 
duits. ' 

Peu  de  temps  après  le  do^cteur  Christison  lut'  à  la  Société 
d'Edimbourg  tm  mémoire  dans  lequel  il  décrivait  une 
substance  cimtenue  dans  le  pétrole  de  Rangoon ,  et  à  la- 
quelle il  donnait  le  |;iom  de  pétroline.  E^  comparant  les 
propriétés  de  ces  deux  coirps ,  on  les  trouva  tellement  sem-^ 
blables  qu'il  n  y  eut  plus  aucun  doute  que  ces  deux 
substances  ne  fussent  le  même  ¥;orps.  C!omme  le  docteur 
Reicbenbàcb  fut  le  premier  qui  en  fit  la  découverte,  le 
nom  de  paraffine  fut  adopté.  Voici  les  propriétés  de  la 
paraffine.  Elle  est  blancbe,  insipide ,  inodore,  un  peu 
visqueuse,  plus  légère  queTeau,  fusible  à  iâ5  ^u  t3o* 
de  F.^  et  se<  distille  sans  sedécomposer  à  une  température 
plus  élevée*  Elle  résiste  à  Faction  des  acides  et  des  alcalis 
les  plus  concentrés ,  et  lorsqu'elle  est  jure,  elle  brûle*  avec 
une  flamme  blanche  ,  sans  produire  de  fumée*  ' 

Dans  un  second  mémoire  publié  par  M.  Reichenbacb  , 
il  décrivait  sous  le  nom  à*eupione  un  autre  produit  de  la 
distillation  décomposante.  Ce  corps,  d  après  les  expériences 
les  plus  récentes ,  est  tui  liquide  incolore ,  sans  saveur,  et 
possédant  une  odeur  agréable.  Il  est  très-fluide,  c'est  même 
le  corps  le  plus  léger  que  l'on  connaisse  sous  la  pression 
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ordinaire  de  Tatmosphère ,  car  il  y  a  un  poids  spécifique 
de  0,665  seulement.  Gomme  la  paraffine ,  ce  corps  résiste 
aux  alcalis  et  aux  acides  les  plus  concentrés  et  brûle  avec 
une  flamme  blanche  sans  produire  de  fumée.  Dans  le 
même  n^moire ,  le  docteur  Reichenbacb  déclare  que ,  pro* 
cédant  d'après  son  idée  que  l'huile  de  naphte  native  était 
le  produit  dune  distillation  décomposante,  il  l'analysa 
dans  le  dessein  d'y  trouver  celte  nouvelle  substance , 
Teupione ,  mais  il  ne  put  réussir  à  en  découvrir  les  traces. 
Il  attribua  sa  non  réussite  à  la  difficulté  de  se  procurer  de 
l'huile  de  naphte  pure ,  et  conclut  que  l'huile  de  naphte 
qu'il  avait  examinée  avait  été  falsifiée  avec  de  l'essence  de 
térébenthine ,  attendu  que  cette  huile  de  naphte  en  avait 
l'odeur  et  les  autres  propriétés.  H  revint  sur  ce  sujet  daûs 
un  troisième  mémoire,  publié  en  i833,  dans  lequel  il 
avança  qu'il  avait  examiné  avec  le  plus  grand  soin  le 
m^eilleur  naphte  qu'il  avait  pu  se  procurer ,  et  qu'il  n'y 
avait  pas  trouvé  un  atome  de  paraffine  ni  d'eupione. 
Frappé  de  ce  résultat ,  il  commença  à  croire  que  le  naphte 
pourrait  bien  après  tout  ne  pas  être  le  produit  d'une  dis- 
tillation décomposante.  Il  distilla  donc  de  grandes  quantités 
de  houille  d'un  aspect  brun,  auquel  il  ajouta  une  certaine 
quantité  d'eau,  et  éleva  la  température  à  a  12°  du  ther* 
momètre  de  F.  (degré  auquel  l'eau  bout),  température  trop 
peu  élevée  pour  décomposer  un  corps ,  et  obtint  des  quan- 
tités considérables  d'un  naphte  dont  les  propriétés  étaient 
les  mêmes  que  celui  qu'il  avait., examiné.  Ce  naphte  nie 
contenait  ni  paraffine  ni  eupione  ,  et  à  sa  grande  surprise 
avait*  l'odeur  particulière  de  l'essçnçe  de  térébenthincf,  II 
compara  ensuite  le  naphte  du  commerce  à  celui  qu'il  atait 
préparé  lui-même ,  et  qui  par  conséquent  n'avait  pas  été 
falsifié,  et  l'essence  pure  de  térébenthine.  Le  résultat  de 
cette  comparaison  fut  que  ces  trois  corps  se  ressemblaient 
exactement,  tant  par  leur  poids  spécifique  et  leur  point 
d!ébullition  que  par  toutes  leursautres  propriétés  chimiques . 
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De  cette  coïncidence  remarquable,  il  conclut  que  l'huile 
de  naphte  native  qu'il  avait  examinée  n'était  pas  falsifiée, 
mais  pure,  et  que  cette  huile  n'était  autre  chose  que  l'essence 
de  térébenthine  des  grandes  forêts  de  pins ,  auxquelles  nos 
fabriques  de  charbon  doivent  leur  origine ,  et  qui  aurait 
été  séparée  par  une  douce  chaleur ,  avant  la  conversion  du 
bois  en  charbon  ou  du  charbon  de  terre  lui-même ,  comme 
dans  ses  propres  expériences.  Nous  ne  savons  au  juste 
quelle  huile  de  naphte  native  fut  examinée  par  le  docteur 
Reichenbach  mais  nous  penscms  que  ce  fut  celle  d'Amiano. 
Enlisant  le  dernier  mémoire  de  Reichenbach,  il  paraissait 
évident  que  la  description  qu'if  donnait  de  ce  naphte 
était  bien  différente  de  celle  du  naphte  de  Perse ,  qu'on 
obtient  en  distillant  le  pétrole  de  Rangoon,  et  quand  on 
remarque  en  outre  dans  ce  dernier  corps  ,  l'existence  de  la 
paraiBne ,  il  était  impossible  de  ne  pas  conclure  que  si  les 
expériences  du  docteur  Reichenbach  sont  correctes,  ou 
plutôt  si  son  huile  était  pure ,  il  doit  exister  au  moins  deux 
espèces  d'huiles  de  naphte  bien  différentes. 

Je  résolus  donc  d'analyser  moi-même  l'huile  de  Rangoon 
afin  de  m'assurer  si  elle  contenait  de  l'eupione.  Le  docteur 
Christison  ayant  eu  la  complaisance  de  m'en  donner  une 
quantité  considérable,  je  m'empressai  de  la  rectifier,  et  j'ob- 
tins bientôt  un  liquide  possédant  a  un  très-haut  degré  les 
propriétés  de  l'eupione,  surtout  sa  mobilité,  son  poids  spé- 
cifique si  peu  élevé  ,  et  son  odeur  semblable  au  narcisse. 
Ce  naphte  rectifié ,  bien  que  loin  d'être  pur,  a  un  poids 
spécifique  seulement  de  765  et  bout  à  200*'  F. 

Je  le  soumis  alors  à  l'action  plusieurs  fois  répétée  de  Ta- 
cide  sulfurique,  de  la  potasse  caustique,  et  comme  le  recom- 
mande Reichenbach,  je  le- soumis  à  la  distillation  avec  de 
l'acide  sulfurique  concentré  et  du  nitrate  de  potasse.  Il 
résista  k  la  plupart  de  ces  agens ,  et  après  avoir  été  bien 
rectifié,  il  prit  l'apparence  de  l'échantillon  n"*  2,  dont  le 
poids  spécifique  est  de  744  c*  <I^i  l^out  à  180**  F.,  ayant 
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aussi  à  Un  degré  plus  marqué  qu'aupararant  Todeur  par- 
ticulière de  Teupione. 

D'après  ces  cifpéricnces  ,  je  crois  devoir  conclure  que 
Thuile  de  pétrole  de- Rangoon  contient  une  quantité  consi- 
dérable deupione ,  et  comme  le  docteur  Ghristison  a  déjà 
prouvé  qu  on  pouvait  en  ei^traire  de  la  paraiEne ,  nous  ne 
pouvons  plus  douter  que  cette  paraffine  ne  soit  le  produit 
d'une  température  élevée ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  celle 
d'une  distillation  décomposante. 

Le  naphfe  de  Perse  qu'analysa  Thompson  il  y  a  quelques 
années ,  et  dont  il  eut  la  complaisance  de  m'envoyer  ua 
échantillon,  a  aussi  Fodeur  caractérisée  du  naphte  de 
Rangoon ,  odeur  qui  indique  la  présence  de  l'eupione. 
Tompson  obtint  par  la  rectification  du  naphie  pesant 
^53 ,  et  bouillant  à  320* ,  tandis  que  l'eupione  que  décri* 
vait  Reichenbach  bouillait  précisément  à  la  même  tem-* 
pérature,  et  pesait  74^.  Du  naphte  vendu  dans  [Paris 
pour  conserver  le  potassium ,  naphte  incolore ,  et  ne  con- 
tenant pas  d'oxigène ,  m'a  donné,  en  le  rectifiant  deux  fois, 
un  liquide  pesant  y 55  ,  presque  le  même  poids  spécifique 
que  celui  du  naphte  de  Perse  que  le  docteur  Thompson 
rectifie.  Saussure  retira  du  naphte  d'Amiano  un  liquide 
d'un  poids  spécifique  de  758,  et  bouillant  à  186" ,  et  qui 
par  conséquent  'te  rapprochait  du  point  d'ébullition  die 
l'eupione^ 

Le  naphte  examiné  par  Saussure ,  celui  qu'analysa 
Thompson,  et  celui  qu'on  retire  du  pétrole  de  Rangoon; 
enfin  celui  qu'on  vend  dans  Paris,  tous  donnent  un  li- 
quide pesant  de  0,753  à  0,765,  tandis  que  l'essence  de 
térébenthine  pèse  o,83o,  et  n'a  jamais  été  connue  phis 
légère  que  790.  Indépendamment  de  cela,  le  naphte  de 
Perse  du  docteur  Thompson ,  celui  de  Rangoon ,  et  le 
naphte  trouvé  dans  le  commerce  à  Paris,  tous  possèdent 
k  un  très-haut  degré  l'odeur  particulière  de  l'eupione.  Si 
nous  cotisidérons  que  Teupioue  pure  pèse  65S^  ^wms  ^e 
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deYOBS  pas  noua  étonner  que   son    odeur  soit  d^oisée 
lorsqu'elle  est  impure  au  point  de  peser  ^So. 

Mais  nous  avons  d'autres  moyens  pour  distinguer 
Teupione  de  l'essence  de  térébenthiue.  Le  premier  moyen 
est  celui  iè  l'acide  nitrique.  La  décomposition  violente 
que  produit  cet  acide  dans  l'essence  de  térébenthine  est 
bien  connue.  J'ai  essayé  du  napbte  de  Perse ,  de  Ran- 
gan ,  et  celui  du  commerce  avec  de  Tacide  nitrique  tel- 
lement concentré  qu'il  enflammait  de  suitç  l'essence  de 
térébenthine  ;  mais  aucun  phénomène  n'avait  lieu ,  excepté 
à  une  température  élevée  ,  alors  une  légère  couleur  brune 
se  développait. 

Le  second  réactif  est  l'iode,  qui ,  étant  projeté  dans  l'es- 
sence de  térébenthine ,  produit  une  légère  explosion.  Dans 
les  trois  espèces  de  naphtes  que  je  viens  de  décrire , 
l'iode  n'opérait  aucune  action,  sinon  celle  de  s'y  dissoudre 
et  de  donner  au  liquide  une  belle  couleur  violette,  ce  qui 
arrive  lorsqu'on  dissout  de  l'iode  dans  de  l'eupione.  Je 
fuis  cependant  porté  à  croire  que  les  huiles  de  naphte 
peuvent  contenir  une  quantité  minime  d'essence  de  téré- 
benthine ,  d'après  la  légère  altération  qui  se  manifeste  k 
chaud  par  la  présence  de  l'acide  nitrique  et  même  de 
l'iode.  En  effet ,  nous  devons  nous  attendre  à  la  présence 
de  l'essence  de  térébenthine  dans  ces  liquides ,  puisque 
nous  les  considérons  comme  les  produits  de  la  distillatioi^i 
décomposante  des  conifères.  Le  premier  effet  de  la  chaleur 
est  d'en  expulser  cette  essence,  qui  plus  tard  se  mêle 
avec  le  produit  de  la  véritable  distillation  décomposante* 

En  résumé ,  je  crois  pouvoir  conclure  des  .considérations 
précédentes  : 

1°  Que  certaines  espèces  de  naphtes  contiennent  de  la 
paraffine  et  de  l'eupione ,  et  qu'elles  sont  par  conséquent 
les  résultats  d'une  distillation  décomposante. 

2^  Que  le  naphte  qu'examina  le  docteur  Reiçhenbach, 
qui  était  de  l'essence  de  térébenthine  ( si  elle  était  pure), 
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^Shre  considérablenient  de  celui  de  Rangoon  de  Perse  j 
et  de  celui  qui  se  vend  dans  Paris,  lesquels  ne  sont 
nullement  de  l'essence  de  térébenthine. 

3^  Que  l'essence  de  térébenthine  obtenue  par  M.  Rei^ 
chenbach  en  distillant  de  la  houille  à  2 1  a^,  prouve  que  ce 
charbon  de  terre  n'arait  jamais  été  exposé  à  une  chaleur 
suffisante  pour  en  expulser  cette  essence ,  et  à  plus  forte 
raison  jamais  soumis  à  une  distillation  décomposante.  Il 
reste  maintenant  au  géologisteà  s  assurer  d'où  proviennent 
les  naphtes  j  qui  sont  évidemment  les  produits  d'une  dis* 
tillation  décomposante* 

Le  pétrole  que  l'on  retire  de  la  houille  n'est  probable- 
ment pas  de  cette  espèce;  car  le  cbarlxm  de  terre  nous 
prouve,  par  la  prompte  décoïnposition  qu'il  subit  lots^ 
qu'il  est  exposé  au  feu,  qu'il  n'a  jamais  été  soumis  à l'ao- 
tion  d'une  température  élevée. 

.  Si  l'on  pouvait  découvrir  un  procédé  facile  et  écono- 
mique pour  extraire  du  pétrole  d'Orient  la  paralBne  et 
l'eupione  à  l'état  de  pureté,  la  propriété. qu'ont  ces  corps 
de  brùlar  sans  produire  de  fumée  pourrait  lés  rendre  d^une 
application  très-importante ,  surtout  dans  le  pays  où  an  les 
trouve.  La  paraffine  égale  la  cire ,  quant  k  là  blancheur  et 
la  pureté  de  sa  lumière  qui  est  plus  permanente  et  a  plus 
d'intensité,  et  aucun  liquide  employé  pour  les  lampes 
n'approche .  de  l'eupione  sous  tous  ces  rapports.  Ces  sdbs» 
tances  n'ont  aucune  mauvaise  odeur  lorsqu'on  les  br61e.  Je 
crois  que  l'on  pourra  trouver  un  mode  d'extraction  assez 
économique  pour  l'appliquer  en  Orient  ;  mais  pour  cela  il 
faudrait  opérer  sur  des  quantités  plus  grandes  que  celles 
que  j'ai  eues  à  ma  disposition.  Je  me  propose  pluis  tard  do 
devenir  à  ce  sujet  intéressant.  . 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre  sur  différentes  sortes  cT opium,  adressée  à  M,  Gui- 
BOURT  par  M.  Ghristison  ^professeur  de  matière  médi^ 
cale  à  F  Université  d'Edimbourg. 

MoirsiEUR , 

n  y  a  peu  de  mois  je  pris  la  liberté  de  vous  enroyer  un 
échantilloii  d'opium  des  Indes  orientales.  Je  promettais 
alors  de  vous  transmettre  une  notice  sur  les  différentes 
variétés  d'opium  du  commerce ,  en  réponse  à  vos  observa- 
tions sur  ce  sujet ,  insérées  dans  le  Journal  de  pharmacie^ 
pour  décembre  i83i.  Je  veux  accomplir  cette  promesse, 
et  si  vous  trouvez  les  observations  suivantes  assez  intiéres- 
santes ,  je  vous  serai  obligé  de  prendre  la  pein«  de  les 
ccmiTOuniyter  à  la  Société  de  pharmacie. 

)  Mon  principal  objet ,  en  vous  les  présentant ,  est  de 
vous  donner  une  idée  vraie  de  Topium  des  Indes  orienta- 
les. Les  pharmaciensH^bimistes  de  l'Europe  ont,  presque 
sans  exception  ,  entretenu  des  idées  erronées  sur  cette  es- 
pèce d'opium,  en  conséquence,  comme  je  le  présume,  de 
sa  grande  rareté  en  Europe,  et  de  l'altération  des  premiers 
échantillons  envoyés  en  Angleterre  comme  objets  de  pure 
curiosité. 

Long-temps  l'opium  des  Indes  orientales  fut  très-im- 
pur, en  partie  parce  qu'il  était  mal  préparé ,  mais  surtout 
parce  qu'il  était  altéré  par  des  extraits  d'herbes  ou  d'autres 
substances  étrangères.  Vous  pourrez  avoir  quelqu'idée  de 
l'immense  falsification  que  Ton  pratique,  quand  je  vous 
dirai  (  et  je  le  tiens  d'un  homme  qui  fut  pendant  un  temps 
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occupé  du  commerce  de  lopiùm  à  Calcutta)  que  le&  plan-^ 
tes  à  opium  s'achetaient ,  aux  marchands  qui  préparaient 
l'opiuitL  pour  le  marché ,  trente  pour  cent  plus  vherqnele 
prix  du  marché.  Maintenant  cependant ,  par  suite  dé  la 
grande  attention  donnée  par  la  compagnieà  Tamélioratiôa 
de  rppium  (  et  elle  y  était  poussée  parce  que  la  conséquence 
de  cette  exportation  était  une  source  très^onsidérahle  de 
richesses),  l'opium  des  Indes  orientales  est  d'un<B  qua«> 
lité  très-supérieure.  Vous  serez  satisfait  à  6e  sujet^si  vous 
troutez  Toccasion  de  consulter  un  mémoire  important  ^ 
publié  récepmaent  dans  les  Transactions  de  la  société  phy- 
sique et  médicale  de  Calcutta,  vol,  VI,  par  M«.Smyttan^ 
inspecteur  de  lopium  a  Bombay,  L'analy$e  de!  M.  Smyttan 
ne  peut  être  considérée  t:omme  donn)ant  des  résultats  tf  ès-^ 
exacts,  mais  elle  suffit  pour  confirmer  l'opinion,  que  je 
viens  d*émettre ,  opinion  qui  résulta  d'ailleurs  de  quelques 
expériences  qui  Vfxe  sont  propres. 

Il  y  a  deux  espèces  princijpales  d'opium  des  Indes  orien- 
tales,  ,coniii;es  sous  les  noms  d! opium  Uu  Serpgale-  et  d'o** 
pifim  dùiMalwa^  Le  premier,  d'après  le  réqit  &it  par  nos 
officiers  médicaux  I  et  suivant  .les  échantillons!  qui  xÉb^ont 
été  envoyés  récemment  de CaU^uU^ ^.e^t  ei}  SQ^oa^edid ;bou<^ 
les  de  trois  livres  et  denii©(  avoir  du  poid^),  enveloppées 
dans  des  feuilles  agglutinée^;  à  l'iiit^riseujr; lai  masse,  est 
très-foncée,  d'une  cQçisista)9vCe  de  pàte^épc^i^se^iposséddiit 
une  odeur  et  un  goût  forts  et  ]^rs  d'opium.  !  j  ,.  :;  :\'i.,l 

Le  dernier  opium ,  celui  dç  MaV'^^  ^^  .w^i^aiteipjQnt 
en  pains  de  quatre  ou  cinq  pouces  carr^s.^  compiLQ,  çeliii 
que  je  vous  ai  envoyé,  ou  plus  larges;  e%^  ayec;.ie«>te)a^s^ 
les  échantillons  reçus  lians  ce  pays  sojpit  devenue. p^seaÙe^ 
ment  durs.  Le  moo^cçau  qup  je  vous  ai  eftypyé  ^tuniéçjjiani* 
tillon  d'opium  de  Malwa  ;  mais  j'ei^  ai  pl^sieuiJs  autjifes^  vav 
riétés  qui  sont  plus  pâles  et  d'un  brun  clair,  tout-à-fait 
comme  l'opium  d'Egypte.  Tous  les  opiums  de  l'Ind^  que 
j  ai  vus.  $ont  exempts  die  mélange  de  /feuilles^.. grainei^  et 
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fragmens  de  capsules ,  qui*  abondent  si  généralement  dam 
1  opium  de  Smyrne.  M.  Smy  ttdn  dit  avoir  retiré  de  l'opium 
du  Bengale ,  en  un  seul  essai ,  deux,  et  jamais  plus  de  trois 
et  demi  pour  cent,  de  morphine;  tandis  que  Topîum  dé 
Malwa  lui  a  donné  en  une  fois  trois  et  quelquefois  même 
cinq  d'alcali  ;  et,  en  deux  traites^  avec  des  échantillons 
d'opium  exc^lent ,  obtenus  en  dernier  lieu  dims  le  jardin 
de  culture^  il  obtint  jusqu'à  sept  trois  quarts  et  huit  un 
quart  de  morphine.  L'opium  de  Turquie  lui  a  donné  un 
produit  de  cinq  pour  cent,  et  jamais  plus  de  six  et  demi  ; 
mais  il  admet  que  le  meilleur  opium  turc  n'a  probablement 
jamais  pénétré  dans  Tlnde. 

L'opium  dont  je  vous  ai  envoyé  un  échantillon  m'a  donné 
trois  onces  et  demie  de  muriate  de  morphine,  dun  blanc 
parfait,  pour  quatre-vingt-seize  onces,  séchées  k  6&* 
centigrades,  ce  qui  revient  àneufet  demi  pour  cent.  Main-« 
tenant  M.  Duncan ,  pharmacien  de  cette  ville,  qui  fait  le 
muriate  de  morphine  en  grand,  me  dit  qu'il  retire  en  une 
seule  traite,  du  bon  opium  turc ,  dix  pour  cent  de  muriate 
de  morphine.  Vous  sentez  donc  que  tous  les  opiums  de 
llnde  ne  méritent  pas  le  nom  de  mauvais  que  voti*e  ank-^ 
lyse  leur  donne ,  et  vous  avez  été  naturellement  trompé  par 
la  mauvaise  qualité  de  l'opium  qui  vous  fut  envoyé  par 
notre  commun  anû  M.  Péreira.  Je  vis  son  échantillon  la 
dernière  fois  que  je  fus  à  Londres;  il  était  vraiment  très** 
inférieur  à  tous  ceux  que  je  possède ,  et  devait  avoir  été 
envoyé  en  Angleterre  pendant  le  temps  où,  comme  je  l'ai 
.  déjà  dit,  l'opium  de  l'Inde  était  très-sujet  à  l'altératio^; 
Le  seul  autre  échantillon  que  j'ai  pu  rencontrer  à  Londres 
était  dans  la  ccJléction  du  docteur. Thompson ,  professeur 
de  matière  médicale  à  l'université  de  Londres ,  et  qui  était 
également  de  qualité  inférieure  (i). 


(i)  Lorsque  j*^  publié  un  panade  ^nne  lettre  de  M.  Péreira  fur  l'opium 
(/oMm.  Fkarm.  ton. ,  XVIT ,  pag.  7i4S)y  on  lâtait  ëaiM  plnsieiirs  otnrtf^ 
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Nonobstant  Tamélioration  de  cette  espèce  d'opium ,  elle 
est  encore  tout'-à-fait  inconnue  aux  marchés  d'Angleterre  ; 
on  ne  l'importe  que  comme  échantillon  pour  droguîers ,  et 
réellement  je  crois  en  avoir  dans  mon  musée  de  matière 
médicale  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  tout  le  reste  de  l'Angle* 
terre.  La  raison  en  est  non  sa  grande  rareté,  mais  ce  sim- 
ple fait ,  que  le  prix  d'exportation  de  l'opium,  de  l'Inde  à 
Calcutta ,  est  (  compris  l'impôt  )  positivement  plus  élevé 
que  le  prix  de  l'opium  turc  au  marché  de  Londres;  du 
moins  il  en  était  ainsi  il  y  a  un  an  ou  deux ,  I9  dernière 
fois  que  je  pris  des  informations  à  ce  sujet.  La  raison  du 
prix  élevé  dé  l'opium  des  Indes  à  Calcutta  est  l'énorme 
impôt  dont  le  charge  la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Il  n'est  pas  peu  surprenant  qu'en  Chine,  où  on  con- 
somme une  grande  quantité  de  cet  opium  apporté  de  Cal- 
cutta, et  où  on  l'emploie  pour  fumer  en  guise  de  tabac,  on 
le  préfère  tellement  à  l'opium  de  Turquie,  que  le  premier 
se  paye  quelquefois  trois  fois  autant  que  le  secônd.Il  serait 
curieux  pour  les  chimistes  d'Europe  de  connaître  la  raison 
de  cette  préférence.  Je  n'ai  pas  encore  analysé  l'opium  ded 
Indes  assez  soigneusement  pour  avoir  le  droit  de  tirer 
même  une  conjecture  à  ce  sujet  ;  car  j'attends  un  plus 
grand  nombre  d'échantillons  de  Calcutta  avant  de  com- 
mencer un  examen  dans  une  proportion  assez  grande  pour 
donner  des  résultats  dignes  de  foi;  mais  il  sera  peut-être 


français  que  T Angleterre  faisait  une  importation  considérable  d'opium  d« 
l'Indu  dans  téê  propres  ports.  C'est  une  erreur  qui  a  été  détruite  par  la  lettré 
de  M.  Péreira.  Secondement ,  cet  habile  professeur  n'a  pas  pu  m'enrogrerd* 
bon  opium  de  l'Inde,  puisque,  à  cette  époque,  il  n'en  existait  pas  de  tel.  Ce* 
pendant  il  m'annonçait  qu'il  j  en  avait  une  sorte  supérieure  a  celle  dont  il 
me  faisait  parvenir  un  échantillon.  Enfin  M.  Chri^iison  reconnaît  luî-mène» 
dans  ce  qui  suit ,  que  ,  malgré  l'amélioration  de  l'opium  de  l'Inde ,  cette 
■ubstance  est  encore  inconnue  sur  les  marchés  d'Angleterre ,  et  n'est  importée 
que  comme  échantillon  pour  les  droguiers.  Son  travail  n'en  a  pas  moins  d# 
prix  et  d'utilité ,  puisque  c'est  le  seul  moyen  de  faire  passer  Vopliim  â$ 
rindt  des  droguiers  de  FAngleterre  dans  le  commerce  d'Europe. 
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ii^éressant  de  dire  que  réchantillon  que  je  vous  ai  envoyé, 
comme  tous  ceux  que  je  possède  montaut  à  huit  variétés 
environ ,  sont  évidemment  bieil  plus  résineux  que  Topium 
de  Turquie ,  et  que ,  tandis  que  le  muriate  de  morphine 
de  l'opium  de  Turquie  donne  environ  7-  de  codéine,  sui- 
vant les  recherches  du  docteur  Grégory,  le  muriate  de 
morphine  de  lespèce  de  Tlnde  contient  environ  77  de  cet 
alkaloïde. 

Pour  l'opium  d'Egypte ,  variété  introduite  récemment 
dans  les  marchés  d'Angleterre ,  et  dont  vous  ave:î  donné 
la  description  dans  votre  notice ,  je  suis  porté  à  le  croire 
en  général  semblable  à  l'opitim  de  Turquie ,  mais  non  d'une 
qualité  proportionnée  à  son  prix.  Tel  est  du  moins  le  rér 
sultat  auquel  j'ai  été  conduit  par  différens  essais  pour  dé- 
terminer ses  proportions  de  morphine.  Cependant  je  trou- 
vai un  échantillon  très -supérieur  qui  présentait  les  carac- 
tères ordinairement  assignés,  et  ^q^^ç  vous-même  voua 
attribuez  à  l'opium  d'Egypte  ;  mais  c'était  le  seul  qui  fut 
à  Londres,  avec  un  autre  échantillon  qui  me  fut  donné 
comme  de  ïopium  de  Constantinople ,  variété  qu'on  donne 
d'ordinaire  dans  les  marchés  anglais  à  deux^  francs  de  plus 
par  liyre  que  le  bon  opium  de  Smyrne.  Tou5  les  droguistes 
en  gros  qui  l'oAt  vu  le  considèrent  comme  égyptien^ 
De  36. onces  je  retirai  3  pnces  ^  de  muriate  de  mor- 
phine ^blanc  et  pur,  ou  10,4  pour  100,  ce  ijui  |est  environ 
le  produit  du  bon  opium  turc. 

D'après  les  recherches  que  j'ai  fait  à  Londres ,  il  parait 
quela  variété  d'opium  turc  nommée  opium  de  Constantino-* 
pie  se  trouve  maintenant  très-rarement  aux  marchés  an- 
glais ;  cela  semble  signifier  que  cet  opium^yj^est^  prépara 
pour  le  marché  de  Constantinople,  mais  quelquefois  en- 
ypyé  directement  en  Angleterre,  ou  d'autres  Jf ois  par  ïa 
voie  de.  Constantinople.  -  Je  douterais  de  l'authenticité  de 
Torigine  de  l'échantillon  qiié  vous  avez  analysé ,  et  qu'il 
fût  de  Fopjum  de  Constantinople ,  car  notre  manufactu- 
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rier,  M.  Duncan ,  me  dit  qu'il  ne  manque  jdniais  d'obtenir 
une  proportion  extraordinaire  de  muriate  de  morphine  de 
l'opium  véritable  de  Ck)nstantinople.  Je  crois  aussi  ferme- 
ment que  les  plus  belles  qualités  de  ce  qu'on  connaît  à  pré- 
sent aux  marchés  anglais  sous  le  nom  d'opium  de  Smyrne 
sont  peu  inférieures,  si  toutefois  elles  le  sont,  à  rancieu 
opium  de  Gonstantinople.  Un  échantillon  que  j'examinai , 
et  qui  répondait  par  ses  qualités  extérieures  avec  l'opium 
de  Smyrne  de  votre  notice  (page  714,  »**  i),  me  donnft 
4  onc.  ^  de  beau  muriate  de  morphine  pour  36  onc,  ce  qui 
revient  à  peu  prés  à  1  %  pour  1 00.  Je  puis  ajouter  que  je  n'ai 
jamais  vu  d'opium  qui  donnAt  une  si  pâle  infusion ,  ou 
dont  l'infusion  produisit  avec  le  muriate  de  chaux  tant  de 
cristaux  de  méconate  de  chaux ,  et  au  lieu  de  contenir  un 
trentième  de  codéine ,  comme  l'opium  ordinaire  de  Smyrn^ 
la  quantité  d'opium  ci-dessus  mentionnée  ne  doima  que  de 
simples  traces  de  ce  principe.  Je  pense  que  ia  quantité 
de  muriate  de  morphine  ici  indiquée  e&t  là  plus  considéra- 
ble qui  ait  été  obtenue,  surtout  si  l'on  ajoute  que  Topium 
était  nouveau,  et  qu'il  contenait  de  l'eau  au  moins  un 
sixième.  Séché  au  bain  de  vapeur  il  ne  produirait  pas 
moins  de  i4  pour  100.  Jj'opium  des  Indes  orientales  et 
d'Egypte  ne  contient  qu'un  quinzième  d'eau  :  peut-être  ' 
que  la  beauté  de  la  meilleure  espèce  d'opium  de  Smy;*ne , 
qui  est  maintenant  assez  commune  à  Londres ,  peut  être 
la  cause  de  la  disparition  de  l'ancienne  variété  dite  de 
Con  s  tantinople . 

Dans  l'analyse  ici  rapportée,  le  muriate  de  morphine 
était  préparé  par  la  décomposition  de  l'infusion  d'opium 
parle  muriate  de  chaux,  en  finissant  par  le  procédé  du 
docteur  Grégory.  Le  muriate  était  purifié  jusqu'à  ce  qu'il 
atteignît  la  parfaite  blancheur  de  la  neige  ;  car  il  est  très- 
important  dans  une  analyse  comparative  de  voir  combien 
il  disparaît  de  couleurs  dans  les  dernières  purifications , 
même  quand  il  paraît  qu'il  n'y  en  a  que  peu  à  perdre.  H 
fut  séché  à  i4o^  F.  (60*^  cent.  ) ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perdît 
XXP  Année.  —  Octobre  1 835.  38 
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plus  de  «CHa  poids ,  ce  qui  est  aussi  une  précaution  es$en- 
\\     tielle  pour  l'exactitude  ^  car  le  muiiate  de  morphine ,  séché 
%    par  le  moyen  qu  emploient  quelques  manufacturiers ,  à  une 
très-basse  température ,  retient  beaucoup  d  eau  hygromé*- 
i    trique  t  quand  il  est  séché  avec  soin ,  il  ne  se  sépare  pas 
:    plus  de  12,^  pour  100  d'eau  de  cristallisation  à  iia*>  F. 
Je  suis  conraincu  que  c'est  là  le  seul  moyen  certain  de 
déterminer  la  valeur  relative  des  diiTérens  opiums.  La  mé- 
thode de  la  simple  précipitation  de  l'infusion  par  i'ammo* 
niaqae  est  trompeuse,  parce  que  la  morphine  est  précipi* 
tée  avec    différentes  couleurs  dans  différentes   espèces , 
suivant  apparemment  la  proportion  de  résine  de  l'opium  ; 
et  la  quantité  relative  de  morphine  pure  doit  par  consé- 
.quent  différer  dans  les  divers  précipités.  D'ailleurs  il  est 
probable  que  la  narcotine,  qui  est  aussi  précipitée  par  ce 
moyen  et  comptée  avec  la  morphine ,  n  en  suit  pas  les  pro- 
portions. Le  moyen  du  docteur  Ure ,  proposé  il  y  a  peu 
d'années  dans  le  Journal  of  the  royal  institution ,  par 
l'estimation  de  l'acide  méconique ,  est  tout-à-fait  imprati- 
cable. Je  m'en  suis  assuré  moi-même  ;  car  la  morphine  et 
l'acide  méconique  ne  sont  pas  en  proportion  l'un  avec 
l'autre. 

H  me  serait  très-agréable  d'apprendre  que  ces  observa-<- 
tions  éparses  vous  ont  paru  intéressantes,  et  qu'elles 
puissent  être  regardées  comme  un  titre  pour  être  adpiis  au 
nombre  des  correspondans  de  la  société  de  pharmacie.' 

Christison. 

Extrait  du  compte  rendu  des  séances  de  V Académie 

des  sciences. 

Séance  du  10  août. —  M.  Bonnafous,  dans  un  mémoire 

J>réseDté  à  l'Académie ,  a  proposé  comme  succédant  des 
éuilles  du  mûrier  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie, 
celles  du  maclura  aurantiaca^  arbre  de  l'Amérique  septen- 
trionale >  récemment  introduit  en  Europe.  Cet  arbre ,  qui 
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a  les  plus  graïids  rapports  avec  lé  mûrier,  èfire  sur  ce  der-^ 
Djer  1  avantage  de  résiMer  beaucoup  mieux  aux  gelées  du 
printemps  y  qm  suspendent  si  souvent  la  végétation  du 
mûrier  au  moment  où  sa  feuille  serait  si  utile  pour  la 
nourriture  des  vers  à  soie.  Voici  de  quelle  manière  il 
s'est  assuré  que  les  feuilles  de  cet  arbre  pourraient  rem-* 
placer  (  temporairement  du  moins  )  celles  du  mûrier. 

«  Il  fit  éclore  des  vers  à  soie  d'une  variété  de  Syrie 
»  qu'il  venait  de  recevoir,  et  à  peine  les  vers  nés,  ïlen 
»  forma  deux  divisions,  qu'il  nourrit  dans  le  même  local , 
»  l'une  avec  des  feuilles  du  macluraj  l'autre  avec  des 
>»  feuilles  du  mûrier  blanc.  » 

Le  résultat  de  cette  expérience  comparative  fut  que, 
les  vers  nourris  avec  le  maclura  eurent  d'abord  un  accrois- 
sement plus  rapide  pendant  les  deux  premiers  âges  ;  mais 
qu'ensuite  ceux  nourris  avec  le  mûrier  blanc  prirent  à 
leur  tour  le  dessus ,  et  le  conservèrent  jusqu'à  la  montée  a 
néanmoins,  et  ceci  est  le  point  importaut  de  l'expérience , 
quoiqa'en  retard  de  sept  à  buit  jours,  les  vers  nourris 
avec  le  maclura.  ont  formé  des  cocons  d'une  structure 
régulière,  et  d'un  tissu  aussi  ferme  que  ceux  des  vers 
nourris  avec  des  feuilles  de  mûrier. 

Séance  du  17.  — M.  Boussingault,  qui  a  déjà  eu  occa- 
sion 4e  constater  à  Paris  que  l'air  y  renferme  un  principe 
hydrogéné,  écrit  de  Lyon. que  l'application  de  ses  pro- 
cédés lui  a  permis  de  reconnaître  aussi  ce  même  gaz  hy- 
drogéné dans  l'atmosphère  de  cette  dernière  ville,  que  sa 
proportion  est  variable,  que  du  jour  au  lendemain  elle 
peut  varier  de  deux  à  trois,  que  la  proportion  d'acide 
carbonique  y  est  beaucoup  plus  considérable  que  èelle 
que  M.  Théodore  de  Saussure  avait  indiquée  pouf  l'at- 
mosphère de  la  campagne  des  environs  de  Genève ,  puis- 
que, suivant  M.  Boussingault,  elle  s'élève  jusqu'à  6,  7 
et  même  8  pour  10,000  parties  d  air. 

M.' Laurent,  en  examinant  une  substance  résineuse, 
obtenue  par  M.  Edouard  Laugier  en  distillant  de  l'huile 
volatile  d'amandes  amères ,  a  reconnu  que  cette  substance 
renfermait  de  la  benzoïne  et  une  matière  nouvelle  qu'il  a 
appelée  benzindde.  Cette  dernière  est  cristallisée,  neu- 
tre, insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'é- 
ther.  Traitée  par  l'acide  sulfurique,  elle  fournit  de  l'acide 
benzoïque  et  du  sulfate  d'ammoniaque.  Avec  la  potasse,. 
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elle  donne  du  benzoate  de  potasse  et  de  rammoniaque* 
Arec  l'acide  nitrique  et  ralcool,  elle  forme  de  1  ether  ben- 
zoïque  et  du  nitratre  d'ammoniaque  ;  sa  composition  est  re- 
présentée par  la  formule  suivante  :  C**H»oO  »  +  HAa.  On 
voit  d'après  cela  que  les  diverses  réactions  qu  elle  pré- 
sente s'expliquent  très -bien,  en  admettant  qu'elle  dé- 
compose deux  atomes  d'eau,  qui  la  transforment  en  acide 
benzoi'que  et  en  ammoniaque  dans  les  proportions  né- 
cessaires pour  constituer  du  bibenzoale  d'ammoniaque. 

Le  même  M.  Laurent  est  parvenu  à  obtenir  le  benzoïle 
radical ,  supposé  par  MM.  Wœhler  et  Liébii^  pour  expli- 
quer la  formation  des  diverses  combinaisons  benzoïques , 
et  que  jusqu'ici  l'on  n'était  pas  parvenu  à  isoler. 

M.  Laurent  l'obtient  en  traitant  par  le  chlore  la  ben- 
zoïne,  qui  est  isomère  avec  l'essence  d'amandes  amères  ; 
il  se  dégage  en  même  temps  de  l'acide  hydrochlorique. 
Le  benzoïle  est  un  corps  neutre  très-bien  cristallisé,  in- 
soluble dans  l'eau  ,  très-soluble  dans  l'alcool  et  Téther  ;  il 
renferme  C *®  H '«O»;  si  l'on  représente  la  benzoïne  par 
C*®H'°0  +  OH",  et  l'essence  d  amandes  amènes  par 
C  asfi  10  o  »  +  H  » ,  on  doit  avoir ,  conformément  à  la  théo- 
rie des  substitutions,  les  réactions  suivantes  avec  le 
chlore  : 

(028  H*0  0-f.0H2)4-Ch2=  (C»8  H10O2  )-f.Ch2  R2  qui  ^  dégage 

BeDXOile. 

(C28Hl0O2  4.H2)-HCMs=(C28Hl0O24.Ch2)+Ch*H2  qui  «e  dégage. 

Chlorure  de  benzoïle. 

M.  le  baron  de  Humboldt  offre  à  l'Académie  deux  des- 
sins représentant  l'empreinte  des  pieds  d'un  quadru- 
pède trouvée  dans  la  formation  de  grès  bigarré  de  Hild- 
burghausen ,  en  Allemagne ,  par  M.  Sickler.  L'animal  qui 
a  laissé  ces  empreintes  paraît  appartenir  à  l'ordre  des 
marsupiaux.  C'est  le  deuxième  exemple  bien  constaté 
d'empreinte  de  pieds  d'animaux  dans  une  roche  encore 
molle  ;  le  premier  avait  été  fourni  par  M.  Buckland,  qui 
avait  observé  des  empreintes  de  pieds  de  tortue. 

M.  Robiquet  Jit  une  notice  sur  les  eaux  thermales  de 
JNéris.  Nous  en  donnerons  un  extrait  détaillé  plus  tard. 

Séance  du  24  août, —  M.  Magendie  fait ,  en  son  nom  et 
en  celuijde  MM.  Savart  et  Double,  un  rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Junod,  docteur-médecin,  ayant  pour  titre  • 
De  la  Condensation  et  de  la  raréfaction  de  l'air    opérées 
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8ur  toute  l'habitude  du  corps  j  ou  sur  les  membres  seule* 
ment,  considérées  sous  leurs  rapports  thérapeutiques. 
L'auteur  de  ce  mémoire  peut,  à  l'aide  d'un  appareil  qui 
consiste  en  une  espèce  de  boîte  sphérique  en  cuivre,  dans 
laquelle  il  introduit  une  personne ,  apprécier  facilement 
l'influence  qu'exerce  sur  elle  un  air  plus  ou  moins  raré- 
fié ;  il  est  entendu  que  cet  appareil  communique  lui* 
même  avec  une  pompe  à  air,  à  l'aide,  de  laquelle  on  con- 
dense ou  raréfie  loin  de  la  boîte ,  à  volonté.  Les  résultats 
généraux  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  sont  les 
suivans  : 

Lorsqu'on  augmeqte  à  moitié  la  pression  ordinaire  de 
l'air  atmosphérique  sur  le  corps  de  l'homme  placé  dans 
le  récipient,  la  respiration  se  fait  avec  une  plus  grande 
facilité,  les  inspirations  sont  s^randes  et  moins  fréquentes; 
au  bout  de  i5  minutes  une  chaleur  agréable  se  fait  sentir 
a  l'intérieur  du  thorax. 

Le  pouls  est  fréquent,  plein  et  se  déprime  diflacile- 
ment,  les  veines  superficielles  se  dépriment  considérable- 
ment. Les  fonctions  intellectuelles  sont  excitées ,  Timagi- 
nàtion  est  vive,  les  pensées  s'accompagnent  d'un  charme 
particulier,  et  chez  quelques  personnes  il  se  manifeste 
une  sorte  de  délire  d'ivresse.  Les  mouvemens  sont  faciles, 
énergiques ,  et  semblent  plus  assurés.  On  dirait  que  le 
poids  ciu  corps  est  sensiblement  diminué. 

Les  actes  digestifs,  toutes  les  sécrétions  s'exercent  avec 
facilité. 

Lorsqu'au  contraire  on  diminue  la  pression  d'un  quart 
d'atmosphère  seulement,  la  respiration  est  gênée ,  les  in* 
spirations  sont  courtes  et  fréquentes  ;  aubout  de  1 5  ou  20 
minutes  succède,  à  cette  gêne  de  la  respiration,  une  vé- 
ritable dyspnée. 

Le  pouls  est  plein ,  dépressible  et  fréquent  ;  tous  les 
vaisseaux  superficiels  sont  dans  un  état  de  turgescence 
évident  ;  assez  souvent  il  survient  des  hémbrrhagies  avec 
tendance  à  la  syncope  ;  on  éprouve  un  sentiment  de  fai- 
blesse générale  et  d'apathie  complète. 

Lorsqu'au  lieu  de  soumettre  le  corps  entier  à  l'in- 
fluence de  l'air  raréfié ,  on  n'y  expose  qu'une  partie  li- 
mitée de  la  surface,  on  peut  obtenir  des  effets  thérapeu- 
tiques très-marqués,  effets  de  même  nature  que  ceux 
quon  obtient  avec  les  ventouses  ordinaires,  mais  bien 
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plus  prompts  et  plus  considérables  en'  raison  de  la  plus 
grande  surface  sur  laquelle  on  peut  agir,  puisque  Ton 
peut  agir  sur  un  membre  entier  ou  même  sur  plusieurs  à 
la  fois;  ainsi  les  liquides,  et  surtout  le  sang,  se  portent 
à  la  surface  qui  est  soumise  à  une  moindre  pressiou ,  et 
abandonnent  momentanément  les  autres  parties  du  corps, 
delà  la  faiblesse,  la  décoloration  du  visage,  la  syncope 
et  tous  les  eOets  qui  naissent  d'une  saignée  ou  d'une  hé* 
morrhagie  considérable ,  avec  cette  différence  cependant 
que  ces  effets  cessent  par  la  restitution  de  la  pression  at* 
mosphérique  sur  le  même  soumis  à  l'expérience*  Ainsi 
oh  peut  considérer  ces  ventouses  sur  une  grande  échelle 
comme  des  dérivatifs  très-puissans. 

Séance  du  3i  août,  —  M.  Le  Reboulet,  conservateur 
du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg ,  indique  à 
l'Académie  qu'il  se  sert ,  pour  conserver  les  objets  de  zoo* 
logie  et  les  préparations  danatomie,  d'un  liquide  qui  ne 
dilière  que  par  les  préparations  de  celui  que  M.  Gannal 
emploie  pour  la  conservation  des  cadavres.  11  se  com- 
pose de  : 

Eau i6  parties. 

Chlorure 'de  calcium.  .   .  4 

Alun SI 

Nitrate  de  potasse.  .   .  .        i 

C'est  surtout  pour  la  conservation  des  cerveaux  que 
cette  dissolution  saline  est  des  plus  remarquables ,  attendu 
que  dans  l'alcool  qu'on  emploie  ordinairement  pour  cet 
objet ,  le  cerveau  gagne  immédiatement  le  fond  du  vase , 
et  s'afTaissc  considérablement  sur  lui-même,  tandis  qu'il 
surnage  d'abord  dans  la  dissolution  saline ,  et  ne  gagne  le 
fond  qu'après  s'être  pénétré  de  la  dissolution  et  suffisam- 
ment raffermi  pour  ne  point  se  déformer. 

Lorsque  les  tissus  confiés  à  cette  dissolution  se  trouvent 
racornis ,  ce  qui  arrive  quelquefois,  on  leur  rend  leur  flexi- 
bilité première  en  les  tenant  plongés  pendant  quelque 
temps  dans  l'eau  fraîche. 

M.  Galy,  pharmacien,  annonce  qu'on  guérit  les  che- 
vaux de  la  morve  en  aiguisant  avec  de  l'acide  hydro- 
cMorique  l'eau  qu  on  leur  donne  à  boire. 
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diction  du  nitrO'&ulfate  d^ ammoniaque  sur  1^ économie 

animale, 

A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Robiquet  sur.  un  travail 
de  M.  Pelouze,  M.  Magéndie  aanonce  que  le  nitro-sulfate 
d'ammoniaque,  dont  il  est  question  dans  ce  mémoire,  a 
été  essayé  par  lui  sur  les  animaux  et  l'homme  malade. 
Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  :  6  grains  de  nitro-sul- 
fate  (Tammoniaque  dissous  dans  l'eau,  et  injectés  immé- 
diatement dans  les  veines,  n'ont  causé,  chez  les  chiens 
soumis  à  cette  expérience ,  qu'un  tremblement  passager 
dans  les  fonctions  cérébrales.  A  la  dose  de  la  grains ,  il 
n'est  rien  résulté  d'apparent  de  l'introduction  de  ce  sel 
dans  l'estomac. 

Soit  hasard,  soit  résultat  d'une  influence  particu- 
lière du  nitro- sulfate  d'ammoniaque,  des  malades  de 
l'Hôtel-Dieu,  affectés  de  fièvres  typhoïdes,  ont  été  hors 
de  danger  après  avoir  pris  1 2  grains  de  ce  sel  dissous  dans 
l'eau  au  moment  où  il  devait  être  administré..  La  dose 
totale,  qui  a  été  donnée  à  chaque  malade  en  plusieurs 
jours  ,  est  d'environ  i  gros. 

Séance  du  y  septembre,  —  M.  Gannal  écrit  à  l'Acadé- 
mie que  c'est  depuis  iHii  qu'il  a  fait  usage  du  liquide 
qu'il  applique  à  la  conservation  des  cadavres;  il  ajoute 
que  ce  procédé  présente  quelques  inconvéniens  qui  dis- 
paraissent tous  par  l'emploi  de  l'acétate  d'alumine. 

A.  B.      • 

ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Concours  ^/e  i835. 

Les  élèves  qui  ont  mérité  des  recompenses  dans  cç 
concours  sont  : 

En  chimie» 

Premier  prix M.  Maghes. 

Second  prix M.  Fermont. 

Deuxième  second  prix.     M.  Rigollot. 

En  pharmacie. 

Premier  prix.  .  *  .  ,  .     M.  Fermont. 

Second  prix •     M.  Rigollot. 

Mention  honorable.  .  .     M.  Magnes. 


554  JOURNAL, DE    PHARMACIE. 

Histoire  naturelle  médicale.  ' 
Une   sçule     mention    honorable    a    été   accordée    à 

M.  VlGER. 

École  pratiqxw. 

C'est  la  première  fois  depuis  la  création  de  renseigne- 
ment pratique  à  l'Ecole  de  pharmacie  que  des  récom- 
penses sont  accordées  aux  élèves  qui  s'y  sont  le  plus  dis- 
tingués ;  elles  ont  été  décernées,  d après  la  comparaison 
des  préparations  faites  pendant  toute  la  durée  des  tra- 
vaux pratiques,  à  ceux  dont  les  produits  ont  été  jugés 
supérieurs.  Ces  récompenses  consistent  en  une  médaille 
d'argent  portant,  avec  les  attributs  de  TEcole  de  phar- 
macie, les  mots  :  École  pratique  ^  médaille  d'encourage- 
ment décernée  à  M, 

Elles  ont  été  réparties. de  la  manière  suivante  : 

'  Première  médaille ,  ex  <£^i^ MM.  Denis. 

'    »^^'  Laroche. 

Deuxième  médaille. Rimbekt. 

Première  mention  honorable,  ex  œquo,  Castan. 

Panier. 
Deuxième. Delcher. 

MôRAND. 

A.  B. 


BIBLIOGRAPHIE. 

DlCTIOSNAI&S  DE  MBDECIKB  ETJ)E  CBIRURGIE  PRATIQUES,  par  MM.   Andral  , 

RégiutBlandin ,  Bouillaud,  Bouvier,  Cruveilliier,Callerier,  Deslandes , 
Devergie,  Dugès,  Dupuytren,  Foville,  Gaibourt,  Jolly,  L allemand, 
Londe,  Magendie*,  Martin-Sôlon ,  Raticr ,  Rayer,  Roche  et  Sansou, 
en  i5 volumes,  tome  XIV  (QUAR-SPLEN),in  8°.  prix,  7  fr.  A  Paris, 
chez  J.-B.  Baillièreet  Méquignôn-Marvis.'  * 

«Le  tome  XV*  et  dernier  paraîtra  fin  de  novembre.  Nous  en  donnerons 
Tanalyse. 

TllAITB  ÉLÉBtENT-AIRE  1>B  PHARMACOLOGIE,  par  P—L.  GOTTERBAU  ,  profcSSeur 

de  pharmacologie  et  de  thérapeutique  ;  ï835,  un  volume  in-8o  de  820 
pages-  Prix,  gfr.  Paris ,  Jibrai|-ie. dçs  sciences  médicales^de  Just.  Roa- 
vier  et  £.  Le  Bouvier ,  rue  de  l'Ëcole-de  -médecine,  ,8. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  cet  .utile  ouvrage. 

MiTatum  du  numéra précédent  du  Journal  de  Pharmacie. 
pag.  457,  ligne  3 ,  lisez  équation,  au  lieu  de  question. 


PARIS.— IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 
Rue  Racine  y  np  4»  P^^ce  de  rOdéôn. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 

CONTENANT 

LE  BULLETIN 


*  * 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE   PARIS. 


=ts 


N'  XI. — ai*  ^/tTiée.— 'Novembre  i835. 

■*»  ""■!■  «»^-i— I— p<»»Mi  ■!    ■  I    !■  i«»»»^»^»«— ^iiiM.»— »i  I  »   ■!  I  ■  ■  1»  Il     iin^p— ^  Il         ^       I  «        1  — ^»»»»      »>         ■     mm 

NOUVELLES  RECHERCHES 

Pour  servir  à  P  histoire  de  f opium  et  de  ses  principes. 

Présentées  à  l'Académie  des  sciences,  le  3  août  |935. 

Par  J.  PsiLETisa. 

SI. 

J'ai  loDg-temps  tardé  à  réunir  les  notes  qui  m'ont  servi 

à  composer  ce  mémoire,  j'ai  surtout  hésité  à  le  présenter 

à  l'académie  ;  encore  un  mémoire  sur  l'opium,  n'est-ce  pas 

abuser  de  son  attention  !  Je  ne  pouvais  cependant  dissi» 

XXP  Année.— Novembre  i835.  Sg 
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muler  que  plusieurs  poiats  de  Vhistoire  chimique  de  lo- 
pium  étaient  restés  douteux,  et  méritAiesit  d'être  éclaircis. 
Dans  un  précédent  travail,  j'avais  fait  connaître  un  principe 
nouveau,  ]^narcéine;  plus  tard  j'avais  annoncé  qu'il  exis- 
tait dans  l'Opiuih  Une  seconde  matière  que  j'avais  nommée 
paramorphine  ;  mais  il  fallait  mieux  faire  connaître   ces 
deux  substances ,  et  dans  leur  nature ,  et  dans  leurs  pro- 
priétés ,  et  répondre  ainsi  aux  doutes  qu'on  avait  jetés  sur 
leur  exiëteUcei  L'analyst  d'un  opium  obtenu  en  France, 
par  des  incisions  faites  à  des  capsules  de  pavots ,  analyse 
dans  laquelle  je  ne  m'étais  pas  borné  à  la  recherche  de  la 
morphine ,  m'avait  présenté  des  particularités  qui  méri- 
taient d'être  iignaléesi  tellt  étfiit  l'absenc6  d^  la  narcotine 
qui  semblait  être  remplacée  par  une  plus  grande  quantité 
de  morphine}  j'avais  à  faire  connaître  une  matière  qui  ne 
se  rencontre  qu'accidentellement  dans  l'opium,  et  qui,  entiè- 
rement différente  de  la  morphine,  pourrait  être  confondue 
avec  la  morphine  par  quelques-unes  des  propriétés  les  plus 
saillantes  de  celle-ci  ;  je  possédais  quelques  observations 
qui  se  rattachaient  à  la  recherche  de  la  morphine,  dans  les 
cas  toujours  graves  et  importans  de    médecine    légale; 
j'avais  enfin  à  consigner  quelques  procédés  applicables  à 
cette  branche  de  l'analyse  chimique  ,  qui  consiste  dans  la 
recherche  des  principes  itnMédifttâ  formée  par  la  nature , 
branche  qu'on  néglige  un  peuy  et  qui  cependant  a. rendu 
de  si  grands  services  à  la  médecine  et  aux  arts.  — Tels  sont 
les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  écrire  sur  un  sujet  que 
l'on  considère  comme  rebattu,  et  sur  lequel  je  crois  au  con- 
traire qu'il  restera  encore  bèâUCÔUp  à  faire. 
J'entre  en  matière. 

•  .  .  ,    «• 

'  Lorlsque  l'on  traite  de  l'opitiiil  dans  un  laboratoire  d4 
recherches,  il  est  rare  que  les  locaux  et  les  vases  que  Ton 
a  à  sa  disposition  permettent  d'agir  sur  des.  masses ,  de  là 
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il  arrive  que  quelques-uns  des  principes  immédiats  (ceux 
surtoui  qui  n'etistent  qu'en  petite»  quantités),  échappent 
presque  toujours*  En  fabrique ,  où  l'on  travaille  sur  une 
plus  grande  échelle,  d'autres  causes  de  désâj^intement  se 
présentéât  et  les  méthodes  de  précision  ne  sont  jdus  appli* 
cables.  Gomme  on  agit  surdegrandei  quantités  de  ma^ 
tiéres^  les  opérations  deviennent  d'une  longueuif  excessive 
peinbint  la  série  nécessaire  de  filtrations  à  l'air  ^  d'évapo- 
rations,  etc.,  les  matières  s'altèr^it ,  réagissent  les  unes  sur 
les  autres,  se  détruisent;  en  un  mot,  les  modes  d'extraction 
applicables  à  certains  principes  immédiats  d'origine  orga- 
nique, indiqués  dans  un  travail  analytique^  ne  sont  plua 
pratieableë  lorsqu'on  opère  en  grand.  Mais  les  résultats 
de  ces  opérations  de  fabrique ,  qui  restent  ordinaire^ 
ment  sur  le  registre  de  laboratoire  oà  elles  ont  été  const^ 
gnésa^  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  la  science  et  mérite-^ 
rriieût  souvent  d'être  publiées.  Ces  réflexions  ne  sont  pas 
étrangères  à  mon  sujet  )  eh  effet^  les  recherches  qui  m'ont 
occupé  dans  ces  derniers  temps  ont  moins  été  faites  sur 
de  l'opium  en  nature  que  sur  une  laasse  considérable 
d'eaux^mères  provenant  d'une  série  tïopératiohs  de  mar^ 
phine ,  eaux-mères  qiie  j'avais  laissées  s'accumuler  dans 
Fiàf ention  d'y  rechercher  les  principes  immédiats  de  To- 
piumqui  pouvaient  s'y  rencontrer^  crt  de  compléter  par  un 
travail  subséquent  celui  que  j'avais  déjà  publié  sur  cette 
matière. 

S' m.  Jleeherches  sur  les  eaux^mères  ammoniacales  de 

morphine. 

Pour  obtenir  la  nareéine  et  la  méconine^  j'avais  dit^  dans 
mon  pi^écédent  mémoire,  qu'après  avoit"  séparé  à'wam  selu< 
tion  d'extrait  d'opium  la  morphine,  la  narootine  et*  l'acidef 
méeonique  par  l'ammoniaque  et  labaryte^  il  fallait  éva^ 
pdrér  les  liqueurs  k  certain  point  et  les  abandonner  à 
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dles-mémes,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  fussent  prises  en  masse 
cristalline  ;  c'est  ici  que  se  trouve  la  difficulté  du  ira* 
vail ,  surtout  lorsque  l'on  opère  sur  des  masses  un  peu  con- 
sidérables. £n  effet,  si  l'évaporation  n'est  pas  portée  assez 
loin ,  les  eaux-mères  abandonnées  à  elles-mêmes  fermen- 
tent, se  couvrent  de  moisissures;  alors  on  ne  retrouve 
plus  que  des  produits  altérés  et  des  sels  ammoniacaux  ;  si 
au  contraire  l'évaporation  est  poussée  trop  loin,  la  densité 
et  la  viscosité  de  la  masse  s'opposent  à  tout  mouvement 
moléculaire,  il  ne  se  forme  aucun  sédiment  cristallin,  et  la 
méthode  indiquée  pour  obtenir  la  méconine  et  la  narcéine 
ne  devient  plus  applicable.  C'est  à  cette  circonstance  que 
j'attribue  la  non  réussite  de  l'opération  par  quelques  per- 
sonnes qui  ont  cherché  à  répéter  mes  expériences.  C'est 
donc  à  obtenir  dans  les  eaux-mères  ammoniacales  de  mor- 
phine une  cristallisation  bien  prononcée  qu'il  faut  tendre. 
On  y  parviendra  toujours  en  les  acididant,  avant  de 
les  évaporer,  avec  de  l'acide  hydrochlorique  ^  de  manière 
à  ce  qu'elles  puissent  exercer  sur  le  papier  de  tournesol 
une  réaction  sensible;  évaporées  en  consistance  de  si- 
rop clair  et  abandonnées  dans  un  lieu  frais ,  elles  se  pren- 
dront bientôt  en  une  masse  de  consistance  mielleuse,  for- 
mée par  la  réunion  de  milliers  de  cristaux  tellement  déliés, 
que  souvent  on  ne  les  distingue  que  par  leur  éclat  à  la. 
lumière  du  soleil.  Dans  cet  état,  on  verse  la  matière  sur  des 
chausses,  il  en  découle  un  liquide  épais  et  visqueux  quW 
a  soin  de  mettre  à  part. 

Pour  procéder  à  la  purification  des  cristaux,  après  les. 
avoir  comprimés  dans  un  linge ,  on  les  dissout  dans  l'alcool 
à  36  degrés  de  Baume,  à  l'aide  d'une  très-douce  cha- 
leur. Dans  cette  opération,  il  se  sépare  une  forte  quantité 
de  caoutchouc  et  de  matière  extractiforme.  Il  faut  avoir 
smn  de  fortenient  charger  l'alcool ,  afin  d'obtenir  par  son 
r^froidissemeint ,  ou  tout  au  plus  par  ime  faible  évapora*^ 
lion ,   une  cristallisation  en  masse  ;   la  matière   cfrisiaU 
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Une  doit  alors  être  redissoute  dans  une  petite  quantité 
d'eau  bouillante  traitée  au  noir  animal  et  mise  de  Aoureau 
à  cristaUiser. 

Les  eaùx-mères  alcooliques  abandonnées  à  elles-mêmes 
donnent  encore  des  cristaux  que  Ton  blanchit  également 
par  le  charbon  animal.  Il  faut,  en  un  mot,  amener  les  cris- 
taux à  un  état  de  blancheur  satisfaisant ,  par  une  série  de 
cristallisations  et  de  dissolutions-,  en  cherchant  toujours  à 
épuiser  les  eaux-mères,  qu'on  ne  pourrait  abandonner  trop 
promptement  sans  préjudice.  Je  ferai  ici   observer   que 

l'emploi  successif  de  l'alcool  et  de  l'eau  dans  cette  opéra- 
tion est  indiquée ,  parce  que  la  purification  des  cristaux 
repose  sur  deux  principes ,  la  cristallisation  et  la  décolo- 
ration par  le  noir  animal  ;  or,  il  est  à  remarquer  que  la  dé- 
coloration par  le  noir  animal  se  fait  bien  mieux  à  l'aide 
de  l'eau,  tandis  que  la  cristallisation  est  plus  facile  dans 
l'alcool.  Les  cristaux  purifiés  par  ces  différentes  opérations 
ont  été  soumis  à  une  série  d'expériences  qu'il  serait  trop 
longd'énumérer,  et  qui  avaient  pour  but  de  déterminer 
la  nature  des  matières  qui  les  composaient  ;  le  résultat  de 
ces  recherches  est  qu'ils  consistaient  presque  entièrement  en 
hydrochlorate  de  morphine,  ennarcéine,  en  hydrochlorate 
d'ammoniaque  et  de  codéine,  et  en  méconine. 

Pour  en  obtenir  la  morphine,  la  narcéine  et  la  codéine , 
voici  la  marche  qu'il  faut  suivre  ;  on  traite  la  masse  cris- 
talline par  une  quantité  d'eau  suffisante,  pour  en  dissoudre 
environ  les  -^^  à  une  température  de  5o°  C.  ;  la  partie  qui 
reste  nondissouteconsistepresqueentièrement  en  narcéine, 
reconnaissable  aux  caractères  que  j'ai  indiqués  dans  mon 
premier  mémoire  ;  si  elle  est  encore  mêlée  d'hydrochlorâte 
de  morphine ,  on  la  purifiera  par  une  ou  deux  cristallisa- 
tions, en  la  dissolvant  dans  la  quantité  d'eau  bouillante 
nécessaire. 

La  narcéine  ainsi  obtenue  doit  être  traitée  par  l'éther, 
qui  la  dépouillera  des  traces  de  méconine   qu'elle  aurait 
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pu  entratner;  toutefois,  il  est  rare  qu'elle  en  retiauie  àe^ 
quantités  notables ,  car  il  parait  que ,  sous  une  influence 
acide,  la  méconiDe  est  beaucoup  plus  soluble  que  la  narcéine. 
La  narcéine  séparée ,  on  reprendra  la  solution  qui  contient 
rbydrocfalorate  de  morphine,  d  ammoniaque,  de  codéine  et 
la  méconine,  on  la  fera  cristalliser  de  nouveau,  et  Ton 
traitera  a  la  masse  cristalline  par  Téther  sulfurîque,  qui 
dissoudra  la  méconine  seule ,  la  codéine  étant  à  peine  so- 
luble dans  1  etber  quand  elle  est  unie  à  un  acide.  Enfin , 
pour  séparer  la  morphine  delà  codéine ,  j'ai  fait  redissou* 
dre  1^  masse  cristalline ,  et  j'ai  rersé  dans  la  liqueur  de 
l'ammoniaque  qui  a  séparé  la  plus  grande  partie  de  la  mor- 
phine^ la  liqueur  filtrée  a  été  traitée  par  la  potasse  en  lé- 
ger excès,  et  la  codéine  s'est  précipitée.  Dissoute  dans  Té- 
ther  aqueux,  elle  a  cristallisé  en  beaux  cristaux.  Je  fdacerai 
iei  une  bbservation  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  pra-- 
tique.  Il  faut  se  garder  d'employer  la  potasse  en  trop 
grand  excès ,  ou  en  solution  trop  concentrée  ;  en  cet  état 
tUe  redissout  la  codéine  ;  il  est  donc  préférable  de  laisse» 
un  peu  de  morphine  dans  le  précipité  de  codéine ,  puisque 
l'on  peut  ensuite  l'éliminer  par  le  traitement  à  l'éther. 

On  se  rappelle  que  j'ai  laissé  dé  côté  les  liqueurs  noiree 
visqueuses  qui  imprégnaient  les  premiers  cristaux  par  leg 
çaux-mères  ammoniacales.  Ces  liqueurs  oontienneiït  beau- 
coup de  principes  cristallisables  qu'il  m'a  été  très-difficile 
de  séparer  de  la  grande  quantité  de  matière  noire  altérée 
^i  les  enveloppe.  Yoici  le  traitement  auquel  je  me  suis 
arrêté ,  il  est  simple ,  mais  il  est  le  résultat  d'un  grand 
nombre  de  tentatives  et  d'essais  dans  lesquels  j'ai  été 
secondé  par  M.  Dubosc,  élève  à  ma  fabrique,  qui  y  a 
mis  une  patience  et  un  zèle  que  je  dois  reconnaître.  On-év»* 
pore  l$i  Ui{ueur  noire  visqueuse  jusqu'à  consistance  d*ex- 
trait  mou  ;  alors  on  y  ajoute  de  l'alcool ,  marquant  a4*  de 
l'aréomètre  de  Baume,  il  se  fiiit  un  départ;  une  portion 
reste  insoluble ,  une  autre  portion  de  la  matière  se  dissout 
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La  partie  insoluble  est  formée  dq  sels  aramoniaeaux ,  de 
sulfate  de  potasse ,  de  matière  extracti  forme  noire  ;  je  n'ai 
pu  par  aucun  moyen  en  retirer  traces  de  matières  cristal- 
lines organiques.  Il  pi'en  a  pas  été  de  même  de  la  liqueur 
^alcoolique;  dans  celle-ci  se  trouve  de  la  méconine,  delà 
naroéine ,  de  la  morphine  et  encore  beaucoup  de  codéine*, 
^reloppées  de  matière  noire  ,  qu  il  faut  d'abord  chercher 
à  éliminer;  on  verse, alors  dans  la  liqueur  alcoolique  un^ 
nouvelle  quantité  d'alcool ,  qui  doit  porter  de  38®  à  4o**  $ 
on  continue  d'en  ajouter  jusqu'à  cessation  de  toute  pré- 
cipitation ;  c'est  la  matière  noire  qui  s'était  en  partie  dis- 
soute dans  l'alcool  faible  ,  qpi  maintenant  se  précipite  par 
l'addition  de  l'alcool  concentré  ;  la  liqueur  alcoolique  qui 
jurnage,  retient  en  dissolution  la  niéconine  et  les  aloalif 
or-ganiques  à  l'état  d'hydrochlorates .  Quant  à  la  narcéine , 
chose  remarquable ,  quoique  très-soluble  dans  l'îilcool  fort, 
elle  est  presque  entièrement  entraînée  parla  matière  extrac- 
tive.  Pour  l'en  séparer,  il  faut  reprendre  cette  matière,  la 
traiter  de  nouveau  par  de  l'aloool  à  4^^  B.  ;  mais  ici ,  ai^ 
lieu  d'agir  à  froid  on  doit  élever  la  température  de  l'alcool 
jusqu'à  l'ébullition,  la  matière  extractive  se  rapproche  et 
durcit ,  la  narcéine  se  dissout ,  on  filtre  les  liqueurs  chaur 
des,  on  les  distille  pour  séparer  l'excès  d'aleool,  et  par  re* 
froidissement  la  narcéine  cristallise. 

La  séparation  de  la  morphine ,  de  la  inéeonine  et  de  la 
codéine  dissoutes  pav  l'alcool  froid  se  fait  par  1^  méthode 
que  nous  avons  préeédemment  indiquée.  Le  procédé' op^ 
-ratoire  que  nou^  veaons  de  relater  ,  envisagé  sous  lé  point 
de  vtie  industriel,  permettra  au  chimiste  manufacturier, 
qui  se  livre  à  la  préparation  de  la  morphine ,  de  tifêf  un 
grand  parti  des  eaux«-mères  qu'on  avait  jusqu'ici  perduesi;  il 
est  même  applicable  avec  de  légères  modifications  9ux  eaus&- 
-mèr«$s  noires  qu'on  obtient  dans  le  procédé  de  M .  Grér 
gory;  considéré  sous  le  point  de  vue  scientifique,  il  ofiîfe 
mH\  ^pelqme  int^ét ,  il  confirma  Fexistenee  do  lanâreiine 
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mise  en  doute  par  quelques  chimistes ,  il  tend  à  démontrer 
que  la  codéine  de  M.  Robiquet  est  bien  un  principe  im- 
médiat de  Topium  existant  par  lui-même  et  non  le  produit 
d'une  réaction.  En  effet,  l'un  des  plus  surs  moyens  da 
vérifier  si  une  substance  est  toute  formée  dans  un  produit 
durè^e  organique,  et  si  elle  n'est  pas  le  résultat  d'une  ré- 
action, c'est  de  chercher  à  l'obtenir  par  diverses  méthodes, 
par  des  menstrues  qui  ne  puissent  réagir  sur  les  élémens  de 
la  matière ,  par  des  agens  dont  les  réactions  ne  pourraient 
avoir  lieu  qu'en  sens  contraire  les  uns  des  autres.  Quand , 
en  agissant  ainsi ,  on  obtient  une  substance  toujours  iden- 
tique, on  peut  être  certain  qu'on  ne  lapas  formée. 

J  lY .    Traitement  des  eàux-mères  alcooliques  ^de  mor^-' 

pkine» 

Après  avoir  examiné  les  eaux-mères  ammoniacales .  de 
morphine,  obtenues  par  la  méthode  de  Sertuerner,  je 
passe  à  l'eicamen  de  la  liqueur  connue  sous  le  nom  d'eaux- 
mères  alcooliques. 

On  sait  que ,  par  l'instillation  de  l'ammoniaque  dans 
une  solution  aqueuse  d'opium,  il  se  fait  un  précipité 
grisâtre,  floconneux,  si  la  précipitation  a  lieu  à  froid, 
grenu ,  si  elle  a  lieu  a  chaud  ;  c'est  de  la  morphine  brute 
et  impure.  Avant  de  la  purifier  par  cristallisation ,  on  est 
dans  l'usage  de  la  laisser  macérer  à  froid  dans  de  l'alcool 
faible  ,  pour  le  dépouiller  déjà  de  la  matière  qui  la  colore. 
D'après  la  méthode  de  M.  Robiquet,  le  précipité  niagné- 
jsien^  contenant  de  la  morphine,  est  aussi  soumis  à  une 
macération  dans  l'alcool;  voilà  ce  que  je  nomme  eaux- 
mères  alcooliques,  eaux-mères  qu'on  £t toujours  négligées^ 
si  non  quelquefois ,  pour  en  retirer  un  peu  de  morphine 
par  ;évaporation  spontanée  ;  elles  méritent  toutefois  quel- 
que attention. 

Je  les  ai  prises  lorsqu'elles  ne  laissaient  p^ùs  Reposer 
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de  morphine  ni  de  narcotine ,  je  les  ai  saturées  par  de 
Tacide  hydrochlorique  et  mises  à  évaporer ,  j'ai  obtenu 
une  masse  cristalline  qui  m'a  fourni  beaucoup  de  mor- 
phine et  une  quantité  notable  de  codéine ,  que  j'ai  sé- 
parée par  l'amibaoniaque  et  la  potasse.  Je  n'insisterai  pas 
sur  la  marche  que  j'ai  suivie  ,  qui  rentre  dans  ce  que  j'ai 
déjà  dit ,  je  ferai  seulement  remarquer,  relativement  à  la 
codéine,  que  l'on  doit  être  étonné  de  retrouver  dans  de  la 
morphine  précipitée  par  l'ammoniaque  ,  que  j'ai  été  sou- 
vent à  même  d'observer ,  que  si  l'ammoniaque  ne  précipite 
pas  la  codéine  pure  de  ses  solutions  acides ,  et  particuliè- 
rement de  sa  dissolution  dans  l'acide  hydrochlorique ,  la 
précipitation  partielle  d'une  certaine  quantité  de  codéine 
peut  avoir  lieu  dans  certaines  circonstances,  et  que  la 
morphine  en  entraîne  souvent  avec  elle  ;  j'ai  toujours  vu 
par  expérience  l'ammoniaque  précipiter  de  la  codéine  d'une 
solution  dans  l'acide  acétique.  Je  dois  aussi  mentionner 
ici  une  matière  dont  je  parlerai  plus  bas  sous  le  nom  de 
paramorphine  ^  matière  que  j'avais  déjà  obtenue  en  trai- 
tant de  l'opium  par  la  chaux.  Cette  matière ,  qu'on  ne 
peut  confondre  avec  la  codéine  parce  qu'elle  est  insoluble 
dans  la  potasse ,  accompagne  ici  la  morphine  et  se  pré- 
cipite  avec  elle  lorsqu'on  verse  dcr  l'ammoniaque  ;  mais 
elle  peut  en  être  séparée  par  Téther  ou  l'alcool  faible ,  qui 
la  dissolvent  facilement  ;  je  ne  fais  ici  qu'indiquer  cette 
substance  qui  sera  examinée  dans  un  autre  paragraphe. 

J'ai  recherché  en  vain,  dans  le  précipité  formé  par  l'am- 
moniaque ,  la  présence  de  là  méconine.  M,  Couërbe  dit 
qu'elle  s'y  rencontre  ;  peut-être  avais-je  trop  lavé  le  pré- 
cipité avant  de  le  faire  macérer  dans  l'alcool;  toutefois,  si 
on  avait  à  séparer  de  la  méconine,  )1  faudrait  convertir 
le  précipité  en  hydrochlorates ,  et  traiter  par  l'éther,  les 
bases  salifiables  de  l'opium  n'étant  point  solubles  dans 
l'éther  lorsqu'elles  sont  à  l'état  d'hydrochlorates. 

Dan^  une  autre  circonstance  jai  traité  directement  par 
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l'éther  sulfurique  de  }a  nuNrphine  brute ,  j'ai  égaWiçeat 
obtenu  de  la  oarcotine,  do  la  morphine,  de  )a  codéine  et  d^ 
la  paramorphine. 

{Y.  Recherches  et  examen  de  la  matière  trowée  par 
3f*  Dublanc  ,  et  décrite  Annales  de  physique  et  de 
chimie ,  t.  49?  p-  <• 

Dans  un  mémoire  sur  l'opium ,  publié  en  i83a ,  mai3  lu 
dès  1826  à  Tacadémie  royale  de  médecine,  M.  Publanc 
jeune  signala  une  subçtance  nouvelle ,  cristalline ,  soluble 
dans  I  alcool  et  dans  Feau.  M.  Couërbe  regarda  cette  sub- 
stance comme  identique  avec  celle  qu'il  avait  lui-même 
trouvée  en  travaillant  dans  mon  laboratoire ,  et  consentit 
ainsi  à  partager  avec  M.  Dublanc  Tbonneurdela  décou- 
verte de  la  méconine.  Depuis,  quelques  doutes  me  sont 
venus  à  l'esprit ,  la  matière  de  M,  Dublanc  était-(Jle  bien 
de  la  méconine?  on  pourrait  se  le  demander.  En  effet, 
M.  Dublanc  dit  que  sa  matière  est  azotée ,  qu  elle  diffère 
de  la  narcotine  par  plus  d'hydrogène  et  moins  de  carbone , 
qu'elle  donne  à  la  distillation  des  produits  am^ionicau^^ 
or ,  la  méconine  n'est  pas  azotée ,  la  méconine  est  volatile  ; 
M.  Dublanc ,  qui  a  chaufle  sa  matière  dan4  un  tube,  n'4 
pas  vu  qu'elle  se  volatilisât,  il  n'a  pas  vu  son  changen^ept  de 
couleur  par  l'acide  sulfurique ,  propriété  si  caractéristique 
de  la  méconine  ;  en  un  mot ,  la  description  qu'il  en  donne 
semble  la  rapporter  à  la  codéine.  Cependant  il  n'a  pas 
constaté  qu'elle  fut  alcaline ,  qu'elle  formât  des  sds  ;  elle 
différait  aussi  de  la  codéine  par  la  forme  de  ses  cristau?^  et 
la  solubilité.  Quelle  est  donc  la  matière  de  M.  Dublanc  ? 
.  Pour  décider  la  question,  j'ai  repris  le  travail  de  ce 
chimiste,  et  j'ai  suivi  le  mode  d'ejctraction  qu'il  avait 
employé  pour  obtenir  sa  matière  cristalline.  M.  Dublanc 
évapore  les  eaux  ammoniacales  de  morphine ,  les  reprend 
par  l'alcool ,  obtient  un  extrait  alcoolique ,  traite  cet  (bx- 
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trait  par  l'éther ,  laisse  éraporer  Téther  à  l'air  libre ,  ob^ 
tieot  une  matière  acide ,  la  dissout  dans  leau ,  sature  l'a-r 
cide  par  du  sous-carbonate  de  soude  ^  recueille  deun 
matières  distinctes,  Tune  blanche  et  grenue,  lautre  bruna^ 
qu'il  enlève  par  lalcool  faible  et  très-froid ,  qu'il  emploie 
à  très-petite  dose ,  et  purifie  enfin  la  matière  blanche  en 
la  faisant  dissoudre  et  cristalliser  dans  l'alcool. 

En  agissant  exactement  de  cette  manière,  j'ai  obtenu 
ui|e  matière  cristalline  qui  ne  m'a  pas  paru  homogtoe  ) 
j'ai  d<mc  légèrement  modifié  l'opérât  ion ,  la  matière  ohr 
tenue  par  l'évaporation  de  Téther  a  été  dissoute  dans  l'eau 
et  passée  au  charbon  animal  purifié  i  la  liqueur  un  peu 
évaporée  et  toujours  acide  a  été  abandoimée  pejudant 
vingtt-quatre  heures  dans  un  lieu  frais.  Elle  a  donné  des 
cristaux  qui  étaient  évidemment  de  la  méconine  avec  tous 
ses  caractères,  maintenant  si  bien  connus.  Les  cristaux 
séparés ,  j'ai  ajouté  du  carbonate  de  soude,  j'ai  alors  ob^ 
tenu  un  précipité  grenu  qui ,  purifié ,  m'a  donné  des  cris- 
taux ayant  tous  les  caractères  de  la  codéine. 

n  est  donc  très-probable  que  }a  matière  décrite  par 
M.  Publanc  était  un  mélange  de  méconine  et  de  codéine , 
ce  qui  expliquerait  l'ensemble  des  propriétés  qu'il  lui  a 
reconnue ,  et  les  divers  aspects  sous  lesquels  elle  s'est 
présentée. 

§  yi.  Recherches  sur  l'extraction  de  la  morphine  a  Vmide 
de  la  chaux,  —  De  la paramorphine* 

On  emploie  souvent  l'oxide  de  calcium  (k  chaux  )| 
pour  obtenir  des  alcalis  végétauix  ;  dans  quelques  eaf 
même  la  chaux  est  préférable  aux  alcalis  plus  énergiques , 
comme  la  potasse ,  la  soude  etTammonieque ,  car  seà  bases 
salifia})les  retiennent  ^n  dissolution  une  quantité  notaUs 
d'alcalis  végétaux ,  et  exercent  souvent  sur  eux  des  réac4 
tions  élén^jitaires  qui  les  modifient  et  les  altèrent.  Curieux 
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de  savoir  si  la  chaux  ne  pourrait  avec  avantage  être  sub- 
stituée à  l'ammoniaque  pour  l'extraction  de  la  morphine , 
je  résolus  d'en  faire  l'expérience  sur  une  assez  grande 
échelle.  Cinq  kil.  d'opium  furent  destinés  à  ce  traitement, 
et  l'opération  fut  confiée  à  M.  Thiboumery,  directeur  des 
travaux  de  ma  fabrique. 

La  solution  de  l'opium  bien  filtrée  fut  traitée  par  un 
lait  de  chaux ,  le  précipité  recueilli  fut  lavé  avec  de  l'eau 
pure  jusqu'à  ce  que  celle-ci  passât  presque  incolore.  Le 
précipité  calcaire  desséché  à  l'étuve  fut  traité  par  l'alcool 
bouillant;  mais  à  ma  grande  surprise,  ni  par  le  refroi- 
dissement de  Falcool,  ni  par  son  évapora  tion,  nous  ne 
pûmes  obtenir  de  morphine.  Etonnés  de  ces  résultats , 
nous  primes  les  liqueurs  provenant  du  lavage  du  précipité 
calcaire ,  et  de  suite  nous  reconnûmes  qu'elles  contenaient 
beaucoup  plus  de  chaux,  et  étaient  beaucoup  plus  alca- 
lines que  l'eau  de  chaux  ordinaire ,  et  de  plus  que  la  mor- 
phine s'y  retrouvait  en  dissolution.  Pour  en  séparer  la 
morphine  on  les  satura  avec  de  l'acide  hydrochlorique ,  et 
on  y  versa  de  l'ammoniaque,  la  morphine  obtenue  était 
très-pure.  Je  ne  crus  pas  devoir  m'en  tenir  à  cette  simple 
obeservation ,  et  je  fus  curieux  de  rechercher  la  nature  des 
matières  qui  s'étaient  dissoutes  dans  l'alcool  ;  à  cet  effet , 
on  évapora  les  teintures  alcooliques ,  et  nous  obtînmes  une 
masse  brune  grenue;  cette  masse  ,  traitée  par  Téther,  s'y 
dissolvit  en  partie,  en  abandonnant  beaucoup  de  matière 
noire  extractiforme  ;  l'éther ,  par  évaporation  spontanée , 
laissa  de  son  côté  une  masse  brune  cristalline  qui  grim- 
pait le  long  des  parois  du  vase.  On  a  cette  matière  plus 
pure  et  blanche  en  la  dissolvant  dans  un  acide ,  le  préci- 
pitant par  l'ammoniaque ,  la  faisant  de  nouveau  cristalliser 
dans  de  l'alcool  ou  de  l'éther.  C'est  cette  même  matière 
que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  dans  ce  mémoire ,  0n 
parlant  des  substances  retirées  des  eaux-mères  alcooliques 
de  moi^hine.    Je  nomme  cette  matière  paramorphine , 
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parce  qu'elle  m'a  présenté  une  analogie  complète  de  coni:- 
position  avec  la  morphine  ;  je  la  crois  particulière  pour 
des  motifs  que  je  vais  exposer ,  et  que  les  chimistes  pour- 
ront apprécier. 

La  paramorphine  est  blanche,  à  peine  solukle  dans  l'eau  ; 
sa  saveur  est  plutôt  acre  et  styptique  qu'amère.  Elle  est  extré- 
mement  peu  soluble  dans  l'eau  ,  elle  est  très-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther ,  même  à  froid ,  elle  est  encore  plus 
soluble  à  chaud  ;  lorqu'elle  a  été  dissoute  à  chaud ,  il  s'en 
sépare  peu  par  le  refroidissement.  Par  éraporation  spon- 
tanée ,  elle  cristallise  en  cristaux  aiguillés  qui  grimpent 
sur  les  parois  du  vase. 

Lés  acides  faibles  la  dissolvent ,  les  alcalis  la  précipi- 
tent de  ses  dissolutions  ;  un  excès  d'alcali  ne  peut  la  re-' 
dissoudre ,  à  moins  que  les  solutions  alcalines  ne  soient 
très-concentrées  ;  les  solutions  acides  ne  donnent  jamais 
des  cristaux;  par  évaporation  on  n'obtient  que  des  plaques  , 
jaunâtres.  Elle  fond  à  i5o°  de  température,  ne  se  vola- 
tilise pas  à  une  température  plus  élevée  ;  mai^  elle  se  dé- 
compose à  la  manière  des  alcalis  végétaux ,  en  donnant  des 
produits  azotés. 

La  paramorphine  difière  de  la  morphine  en  ce  qu'elle 
ne  rougit  pas  par  l'acide  nitrique  concentré  ,  en  ce  qu'elle  , 
ne  forme  point  de  sels  cristallisables  avec  les  acides ,  en 
ce  qu'elle  ne  devient  pas  bleue  par  les  sels  de  fer. 

La  paramorphine  se  rapproche  de  la  codéine  par  sa 
solubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  par  son  alcalinité  ; 
mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  ne  cristallise  jamais  en  gros 
cristaux ,  ne  forme  point  de  sels  cristallisables ,  et  est  tou- 
jours précipitée  de  ses  dissolutions  acides  par  l'ammo- 
niaque ;  enfin ,  elle  ne  se  fond  pas  comme  la  codéiûe  en 
gouttes  huileuses.  '« 

La  paramorphine  n'a  aucune  analogie  avec  la  méconine  > 
et  la  narcéine.  La  seule  substance  qui  pourrait  iêtre  con-' 
fondue  strec  elle  est  la  narcôtine  ;  l'on  ne  ^trVraît  ^éme 
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I  distinguer  ces  deux  matières  si  Ton  ne  mettail  beaucoup 
d'attention  dans  leur  examen.  En  effet  ^  nous  n'arons  pu 
jusqu'ici  trouver  Un  de  ces  caractères  tranckés^  une  de 
ces  réactions  accompagnées  de  ces  phénomènes  facile^  à 
observer,  qu'on  aime  à  pouvoir  citer  pour  différehcier 
deux  corps*  Toutefois ,  on  peutrèmarquet*  que  la  différence 
de  saveur  9  de  fusibilité,  de  solubilité  dans  l'alcool,  sefdît 
seule  suffisante  pour  distinguer  ces  deux  substances.  Sou- 
vent en  minéralogie  4'école  wernérienne  a ,  sur  des  diffé-' 
renées   moins  grandes ,   établi  des  espèces   qui  ont   été 

I  maintenues  par  la  minéralogie  géométrique  et  par  la 
chimie. 

En  chimie  organique  nous  pourrions  citer  plusieurs 
exemples  semblables,  particulièrement  dans  les  espèces  qui 
constituent  la  série  des  corps  gras. 

La  narcotinè  cristallise  en  aiguilles  prismatiques ,  d'ûxi 
éelat  trèa^remarquable;  la  paramorphine  cristallise  eii 
evistaux  grenus,  ou  en  aiguilles,  très-courtes  qui  n'ont  pas 
ePéelmt  fiAeré  ;  la  narcotinè  a  une  saveur  franchement  a-^ 
mère  ^  la  paramorphine  a  une  saveur  amère  accompatgnée 
d'un  arrière-goût,  comme  styptique  et  métallique^  la 
nàrcoline  demande,  pour  se  dissoudre,  looi  parties  environ 
d'alcool  froid  et -s  5  d'alcool  bouillant ,  et  cristallise  toujours 
par  refroidissement  d  une  solutionsaturéd;  la  paramorphine 
se  dissout. dans  lo  parties  d'alco6l  froid.et  dans  une  moins 
grande  quaiiti té  encore  d'alcool  bouillant.  L'action  des 
acides  cotncentrés  sur  là  paramorphine  n'a  pu  être  appro«« 
ÊE^ndie,  en  raisoit  du  peu  de  matière  que  j'avais  ennui 
possessiosQ  ; .  cepèndiint  elle  peut  Servir  à  la  distinguer  de 
la  narcotinè.  En  efiet,  lacide  nitrique  versé  sur  de  la  nar«« 
QOtinjS  Id  dissout  presque  instantanément,  en  se  coloranè 
en  beau  jaune.  Lorsque  l'on  verse  de  laoide  nitrique 
GC^centré  stir  de  la  paramorphine ,  celle-ci  jaunit,  nais  la 
couleur  est  nv>i|is  sensible,  elle  se  ramollit,  se  fond  pour 
ainsi  .diiie  avant  de  se  dissoudre  et  se  présente  comme  vmt 
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résine  molle.  L'acide  hydrochlorique  concentré  convertit 
aussi  la  paramorphine  en  une  substance  ï'ésinoïdè  et  molle 
avant  de  la  dissoudre. 

J'ai  donné  le  tïôm  de  paratnorpbiûe  à  là  éubdfààcè  qui 
fait  le  principal  objet  dé  ce  paragraphe,  parce  que  âa  com- 
position chimique  m'a  paru  être  la  même  que  celle  dé  la 
morphine.  Il  y  a  deux  ans,  j'en  avals  fait  l'analyse,  assiste 
de  M.  Couërbe;  je  l'ai  refaite  dernièrement ,  et  j'ai  obtenu 
exactement  les  méiMè  résultats  pour  le  cârboiie  et  l'hy- 
drogène, mais  un  peti  moins  d*a20te. 

Yôiei  les  réstdtats  qui  me  paraissent  mëritef  le  plus  dé  f 
confiance  ;  je  joins  ici  en  note  (t)  les  données  d'après  les-  ' 
quelles  ils  ont  été  calculés. 

Parimorphine.  Morphine  d'après  Liébig^. 

GArbone 7l,3ia  Caifboné  .  <  .  «  .  ^i,^  sx  0(9  at. 

HydrogéDe  ....  6,990  Hydregéne*  .  .  .    6,a4  es  96 

Azote 4>4^^  Azote «     4*9^  =    3 

Ojtigéné i^fÔ9^  Otigène  ....       16,66  =    ê     ' 

Les  analyses  de  la  morphine  par  plusieurs  chimistes 
habiles  différent  plus  entre  elles  que  les  deux  que  nous 
rapportons. 

Du  reste ,  ta  paramorphine ,  ne  formant  point  de  sel$ 
cf istallisables ,  a  l'état  neutre  avec  les  acides ,  il  fie  nous 
a  pas  été  possible  jusqu'ici  de  déterminer  sa  capacité  de 
saturation,  ce  qui  aurait  beaucoup  éclairé  la  (Question.  Je 
me  propose  d'en  faire  préparer  de  nouvelles  quantités 
pour  compléter  ces  recherches. 

11  serait  aussi  très- curieux  de  connaître  faction  de  la 
paramorphine  sur  l'économie  animale;  j'en  ai  remis  a 
M.  Magendie,  qui  à  bien  voulu  se  charger  des  expériences. 

— — . _ — i . 

(t)  tr,5  ^.  de  ittàtrétè  ont  foartii  ô,  i74™>-  d'azote  à  o<>  et  ^6  pression 
om  en  poids  0,03394  gr.  ce  qui  donne  ealculd  pour  tient  d«  matière  4)4^^ 

o^^r.  de  matière  ont  fourni  0,73a  gr.  d'acide  carbonique  et  o,  170  gi» 
d'eau.  D'après  ces  données  on  trouvera  que  100  de  matière  contiennent 
eârbone  71,3 10  hydrod^ne  6,390 ,  Toxigène  sera  donné  par  la  différence. 
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S  VII.  Analyse  d'un  opium  recueilli  en  France. 

On  avait  dans  ces  derniers  temps  signalé  la  présence 
de  la  morphine  dans  les  capsules  de  pavots  indigènes  ; 
M.  Tilloy  de  Dijon,  M.  Petit  deXorbeii  nous  ont  don- 
né sur  ce  fait  des  notices  intéressantes  ;  mais  personne 
en  France,  du  moins  à  ma  connaissance,  n'avait  tenté 
d'obtenir  un  véritable  opium.  Celui  que  j'ai  soumis  à 
l'analyse  provient  des  propriétés  du  général  Lamarque , 
à  Eyres,  département  des  Landes  ;  il  a  été  recueilli  par 
une  main  qui  gagna  des  batailles.  Le  grand  Gondé,  dans 
ses  loisirs,  cultivait  des  œillets ,  Lamarque  consacrait  ses 
momens  de  repos  à  des  recherches  utiles  dagriculture. 

L'opium  d'Eyres  n'est  pas  un  extrait  de  capsules  de 
pavots,  c'est  le  suc  exsudé  à  la  suite  d'incisions  et  de 
piqûres ,  et  desséché  à  l'air  libre.  Quelque  temps  avant 
sa  mort ,  le  général  Lamarque  en  remit  un  échantillon 
à  M.  Caventou ,  qui  voulut  bien ,  sachant  que  je  m'occu- 
pais encore   de  l'opium ,  s'en  dessaisir  en  ma  faveur. 

L'analyse  d'un  opium  recueilli  en  France ,  et  aussi  au- 
thentique dans  son  origine,  présentait  un  vif  intérêt.  En 
nous  apprenant  si  l'opium  de  France  contenait  les  mêmes 
principes  que  l'opium  d'Orient  et  dans  quels  rapports 
ils  s  y  trouvaient,  elle  devait  nous  montrer  (question 
importante  pour  la  physiologie  végétale  )  si  la  différence 
de  climat  avait  une  influence  sensible  sur  la  production 
des  principes  immédiats  des  végétaux,  de  leur  suc  et  de 
i'opium  en  particulier,  et  par  conséquent  sur  l'énergie  de 
ce  médicament  héroïque.  Elle  devait  nous  apprendre 
si  nous  pourrions  un  jour  nous  délivrer  d'un  tribut  que 
nous  payons  à  des  peuples  amis ,  il  est  vrai ,  mais  qui 
pourraient  un  jour  rejeter  notre  alliance. 

L'opium  des  lande3  de  JBQrdeaux  est  d'un  brun  rou- 
geàtre  très-foncé,  desséché  il  est  cassant,  sa  saveur  est 
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peu  différente  de  celle  de  l'opium  de  Smyrne,  il  se  dis- 
sout en  laissant  moins  de  résidu  insoluble  que  lopium 
d'Orient. 

Soixante  grammes  d'opium  français  ont  été  dissous  dans 
de  Teau  distillée  j  la  partie  insoluble  peu  abondante  a  d'a- 
bord été  examinée ,  elle  a  présenté  la  constitution  de  la 
matière  insoluble  de  l'opium  d'Orient  ;  seulement,  et  cbose 
remarquable ,  je  n'ai  pu  y  reconnaître  une  trace  de  narco^ 
tine  ;  le  caoutchouc  y  était  en  quantité  moindre  que  dans 
l'opium  de  Smyrne.  La  solution  aqueuse ,  contenant  les 
parties  solubles  de  l'opium,  a  été  chaufiée  à  loo"*,  et  précipi- 
tée par  du  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Le  précipité 
grenu  obtenu  par  le  refroidissement  a  été  lavé,  séché, 
puis  traité  par  l'éther  aulfurique.  Les  teintures  éthérées , 
évaporées,  ont  laissé  une  couche  légèse  de  matière  huileuse, 
mais  point  de  narcotine.  Le  précipité  grenu  a  été  alors 
dissout  dans  l'alcool  bouillant ,  et  passé  au  charbon  animal^ 
a  donné  par  le  refroidissement  une  belle  cristallisation  de 
morphine.  Sa  quantité  s'élevait  à  6,89  grammes. 

Les  liqueurs  ammoniacales  ont  été  ensuite  soumises  à 
l'ébullition,  puis  traitées  par  de  l'hydrochlorate  de  chau^  ; 
il  s'est  fait  un  précipité  que  l'on  a  reconnu  être  formé  de 
carbonate  de  chaux  et  de  méccmate  de  chaux.  Ce  préci- 
pité ,  traité  à  chaud  par  un  excès  d'acide  hydrochlorique 
avec  la  précaution  de  ne  point  faire  bouillir  la  liqueur^ 
s'est  dissout ,  mais  par  le  refroidissement  j'ai  obtenu  un 
sel  cristallisé  en  aiguilles  que  j'ai  reconnu  pour  du  bimé- 
conate  de  chaux ,  il  pesait  2,25  grammes.  Le  liquide  qui 
surnageait  le  premier  précipité  de  carbonate  et  de  méconate 
de  chaux  a  été  évaporé  et  a  donné  une  cristallisation  en 
partie  soluble  et  en  partie  insoluble  dans  l'alcool,  la  partie 
insoluble  était  du  sulfate  de  chaux,  la  partie  soluble  était 
presque  entièrement  formée  d'hydrochlorate  de  morphine 
et  représentait  encore  0,78  grammes  de  cette  base.  Tous 
mes  soins  se  sont  portés  sur  cet  hydrochlorate,  j'ai  cherché  à 
XXl"  Année,  —  No\^embre  1 835 .  4^ 
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y  recoimattre  la  présence  des  principes  q[ui  se  rencontrent 
dans  Topium  d'Orient,  la  narcéine,  la  méconine,  la  pa* 
ramorphine  et  la  codéine  ;  à  l'exception  de  la  codéine  ,  je 
n'ai  pu  y  trouver  aucune  de  ces  substances,  peut-être 
avais-je  trop  peu  de  matière ,  mais  j'ai  eu  des  traces  très- 
sensibles  de  codéine.  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de 
tes  recherches,  j'ai  suivi  les  méthodes  que  j'ai  indiquées 
plus  haut. 

La  formation  d'une  quantité  notable  de  sulfate  de  chaux 
par  l'addition  de  l'hydrochlorate  de  cette  base  semble  indi^ 
quer  que ,  dans  l'opium  français,  la  morphine  est  en  partie 
unie  à  de  l'acide  sulfurique,  comme  l'a  remarqué  M.  Du-^ 
puis  pour  l'opium  d'Orient.  Si  j'avais  eu  plus  de  matière 
j'aurais  pu  pousser  plus  loin  cette  alnalyse  ;  on  ]>eut  toutefoii 
en  tirer  quelques  conséquences  intéressantes  ;  on  voit  d'à-- 
bord  que  la  morp}iine  existe  dans  l'opium  français  en  plus 
forte  quantité  que  dans  l'opium  d'Orient,  puisque  60 
grammes  ont  donné  6, 17  grammes  de  morphine  blanche , 
tandis  que  dans  une  expérience  comparative  60  grammes 
d'opium  de  Smyrne  n'ont  produit  que  4?^^  grammes. 
5oo  grammes  d  opium  français  ou  une  livre ,  poids  médi- 
cinal, donneront  donc  5i  grammes,  environ  la  gros  de 
morphine  :  or,  l'on  trouve^que  5oo  grammes  ou  une  livre 
d  opium  d'Orient  ne  donnent  en  morphine ,  dépouillée  de 
narcotine ,  que  ^o  à  4^  grammes  de  morphine ,  environ 
9  gros.  L'opium  français  est  donc  plus  riche  en  morphine 
que  l'opium  d'Orient ,  tandis  qu'il  ne  contient  pas  de  nar* 
cotme.  C'est  un  fait  intéressant  pour  la  physicdogie  que  la 
disparition  d'un  principe  immédiat  lorsqu'un  au<;re  aug« 
mente  en  quantité. 

Du  reste,  comme  la  présence  de  la  narcotine  dans  l'o- 
piom  est  plutôt  un  inconvénient  qu'un  av<intage ,  puisque 
Ton  cherche  en  pharmacie  à  dépouiller  l'extrait  d'opium 
de  la  narcotine ,  l'absence  de  la  narcotine  ne  peut  dépré- 
cier l'opium  français. 
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Quant  à  la  <^odéiilë ,  j'ai  constaté  da  ptésencè  dans  Tô- 
pium  français ,  Aiais  je  n'ai  pu  établir  la  proportion  daâs 
laquelle  elle  s'y  trouve  (i). 

Le  papayer  somniferum  et  le  papaYer  oriental  croi^èéiït 
arec  facilité  en  France ,  même  dans  les  mauTais  terrains  ; 
les  semences  de  pavots  étant  déjà  employées  pour  faii'e 
l'huile  dite  d  œillette  ,  cette  analyse  pourra  déterminer  les 
cultivateurs  à  se  livrer  à  la  récolte  de  Tôpium  indigène  ;  ce 
serait  encore  une  conquête  pour  notre  agriculture  et  notre 
industrie. 

5  VIII.  Faits  pour  l'histoire  de  la  narcèine. 

Nous  avons  donné  le  procédé  qu'il  nous  parait  le  plus  r 
convenable  de  suivre  pour  obtenir  la  narcèine;  mais  pour  ■ 
l'avoir  dans  son  plus  grand  état  de  pureté ,  il  faut  encore 
la  diàsoudre  dans  une  Solution  très-faible  de  potasse 
caustique,  à  une  température  voisine  de  Tébullition,  filtrer 
la  liqUeur^  et  y  verser  de  l'acide  acétique  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  présenté  une  légère  réaction  acide;  la  nar- 
cèine cristallise  par  le  refroidissement ,  et  la  morphine  ^ 
si  elle  en  contenait  encore,  reste  en  solution  dans  la  liqueur 
acide. 

Je  regardais  dans  mon  premier  mémoire  la  narcèine 
comme  un  alcali  organique ,  à  la  vérité  très-faible.  Cette 
expérience  ne  s'accorde  pas  avec  cette  première  supposi- 
tion, d'autres  expériences  viennent  encore  pour  la  dé- 
truire ;  les  quantités  de  narcèine  que  j'ai  pu  préparer  dans 
ces  derniers  temps  m'ont  permis  de  tenter  d'en  former 


(i  )  M .  Magendie  aunonce  dans  ton  Formulaire,  haitiènie  édition ,  page 
63  ,  qu'on  a  obtenu  en  Angleterre  de  Topium,  mais  quil  est  moins  riche 
en  morphine  qne  celui  de  Turquie.  Ce  n'est  peut-être  qn*an  extrait  de 
capsules  de  paroU  ;  du  reste,  le  procédé  suif  i  par  M.  Hennel ,  pour  déteN 
miner  la  quantité  de  morphine  »  ne  me  parait  pas  exact.  M.  Hennel  n*» 
peut-être  pas  en  assez  de  matière  pour  faire  une  analyse  régulière. 
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des  sels  ;  j  ai  toujours  vu  que  les  acides  favorisaient  sa  dis- 
solution ,  mais  elle  ne  peut  les  saturer.  Lorsque  dans  une 
solution  acide  de  narcéine  il  se  fait  une  cristallisation , 
c'est  toujours  de  la  narcéine  pure  qui  se  sépare. 

Nous  avons  ait  que  les  acides  minéraux ,  à  un  certain 
degré  de  concentration ,  tel  cependant  qu'ils  ne  puissent 
agir  élémentairement  sur  la  narcéine ,  la  coloraient  en 
bleu  :  je  me  suis  depuis  assuré  que  cette  couleur  bleue  , 
sinon  provenait,  du  moins  était  subordonnée  à  un  état 
particulier  d'hydratation  de  la  matière.  En  effet ,  si  Ton 
fait  passer  sur  de  la  narcéine  un  courant  de  gaz 
acide  hydrochlorique  sec ,  la  matière  absorbe  de  lacide 
bydrochlorique  et  se  colore  en  jaune  orangé;  qu'on  y 
ajoute  alors  un  peu  d'eau,  elle  devient  d'un  très-beau 
bleu  9  une  plus  grande  quantité  d'eau  dissout  la  matière 
en  la  décolorant  ;  qu'on  sature  l'acide  avec  quelques  gout->^ 
tes  d'ammoniaque ,  la  narcéine  se  précipite  sans  avoir 
éprouvé  aucune  altération. 

L'iode  a  la  propriété  de  se  combiner  en  nature  avec  la 
narcéine  ;  la  combinaison  est  d'un  bleu  si  foncé  qu'il  pa- 
raît noir,  mais  si  on  l'étendavec  une  matière  blanche  inerte, 
la  couleur  bleue  est  d'une  teinte  magnifique.  C'est  une 
véritable  combinaison  de  narcéine  et  d'iode  ;  si  on  l'intro- 
duit dans  de  Teau ,  et  que  l'on  porte  celle-ci  à  l'ébuUition  , 
la  combinaison  se  dissout  sans  colorer  la  liqueur  ;  en  fil- 
trant promptement ,  la  narcéine  se  sépare  encore  colorée 
en  bleu  on  en  rose  ;  dans  ce  dernier  cas  elle  retient  moins 
d'iode.  Enfin,  si  l'ébuUition  a  été  quelque  temps  pro- 
longée ,  la  narcéine  cristallise  blanche ,  et  ne  retient  plus 
d'iode;  on  le  retrouve  dans  la  liqueur  aqueuse  distillée. 
La  combinaison  rose ,  que  l'on  pourrait  désigner  sous  le 
nom  de  sous-iodure  de  narcéine ,  peut  s'obtenir  en  prenant 
de  l'iodure  bleu  de  narcéine ,  le  faisant  macérer  dans  une 
.solution  de  bicarbonate  de  potasse.  Si  l'on  emploie  du  car- 
bonate de  potasse  ou  de  la  potasse  caustique,  on  enlève  tout 
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Fiode  à  la  narcéine.  Jusqu'à  présent  ratnidoh  était  là  seule 
substance  qui  présentât  avec  Fiode  le  phénomène  de  la 
coloration  en  bleu.  Il  est  remarquable  qu'une  substance , 
aussi  différente  de  Famidon  par  sa  nature  et  ses  pro- 
priétés queFest  la  narcéine,  présente  un  effet  analogue. 
Ceci  doit  inspirer  une  juste  méfiance  dans  Femploi  ex- 
clusif des  réactifs  pour  prononcer  sur  la  nature  d'une  sub- 
stance. Nous  verrons  plus  loin  un  exemple  plus  frappant 
encore  de  cette  vérité. 

L'action  du  brome  et  surtout  du  chlore  sur  la  narcéine 
est  plus  compliquée  ;  je  remets  à  en  parler  à  Fépoque  où 
je  pourrai  publier  les  recherches  que  j'ai  entreprises  sur 
Faction  que  les  halogènes  exercent  sur  quelques  substances 
végétales  ,  et  particulièrement  sur  les  alcalis  végétaux. 

S  IX.  Note  sur  la  pseudo-morphine ,  suwie  de  quelques 
considérations  sur  là  recherche  de  la  morphine  par 
lès  réactifs  ,  principalement  dans  les  cas  de  médecine 
légale. 

Je  donne  le  nom  de  pseudo-morphine  à  une  substance 
singulière  que  j'ai  obtenue  de  Fopium  traité  en  fabrique , 
sans  qu'il  me  soit  possible  de  dire  pourquoi ,  dans  des  cir* 
constances  qui  me  paraisseilt  semblables  elle  ne  s'est 
présentée  que  trois  fois.  Cette  substance  provient-elle  de 
la  réaction  de  quelques  agens  sur  la  morphine  ou  sur  la 
narcotine  avec  lesquelles  elle  a  le  plus  d'analogie?  je 
ne  le  crois  pas ,  du  moins  tous  les  essais  que  j'ai  faits  pour 
la  formet  de  toutes  pièces  ne  Font  jamais  produite. 
Viendrait-elle  de  quelque  suc  étranger  au  suc  de  pavot , 
et  mélangé  avec  lui  dans  le  pays  où  l'opium  a  été  récolté  ? 
je  le  crois  moins  encore ,  car  il  y  a  entre  cette  matière  et 
la  morphine  elle-même  des  relations  de  propriété  qui  ne 
permettent  pas"  de  douter  que  l'une  n'est  produite  par 
l'autre ,  probablement  par  l'acte  même  de  là  viégétation , 
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peut-rétTQ  par  «uite  d'une  maladie  du  végétal.  Qucû  qu'il 
en  soit ,  la  quantité  notable  que  j^ai  eue  de  cette  matière 
m'd  permis  d'en  faire  une  étude  assez  approfondie,  et  telle 
que  I  si  elle  se  représente  à  qudques  chimistes ,  ils  ae 
pourront  la  méconnaître.  Voici  d  abord  dans  quelles  cir^ 
constances  elle  s'est  offerte  :  Quelques  variétés  d'opium 
fournissent ,  lorsqu'on  précipite  leur  solution  aqueuse  par 
l'ammoniaque ,  une  morphine  très-chargée  de  narcotine  i 
cette  morphine ,  obtenue  blanche  par  diverses  cristallisa^ 
tions»  re$ te  mélangée  de  narcotine  si  on  ne  lui  a  pas  fait  subir 
un  des  traitemens  indiqués  dans  cette  circonstance.  C'est 
d'une  morphine  ainsi  mélangée  de  narcotine ,  que  la  ma*» 
tièrç  qui  m'occupe  dans  ce  moment   fut  obtenue  à  ma 
fabrique  dans  le  laboratoire  dirigé  par  M.  Thiboumery, 
Après  avoir  traité  la  morphine  par  une  solution  de  soude 
caustique  pour  la  dissoudre  çt  laisser  la  narcotine  inso^ 
lubie  daDis  la  liqueur  alcaline,  ou  avait  saturé  cette  li- 
queuf  par  de  l'acide  suUurique ,  puis  précipité  la  mor- 
phine par  l'ammoniaque  ;  après  la  fîltration  on  évappra 
la  liqueur  qui  redevint  légèrement  acide ,  et  laissa  préci- 
piter une  matière  blanchâtre  micaoée,  qu'on  reci^eiUit 
sur  un  filtre  sur  lequel  on  la  lava  avec  de  l'eau  distillée. 
Pour  l'avpir  plus  pure,  on  la  fit  redissoudre  dans  l'eau 
bouillante  distillée  dont  il  fallut  de  grandes   quantités  ; 
par  le  refroidissement  elle  cristallise  de  nouveau  en  pail- 
lettes micacées ,  l'eau-mère  retient  un  peu  de  sulfate  de 
soude.  Dans  cet  état,  l'eau  froide  à  i4°  n'en  dissout  que 
0,001 3  de  son  poids,  l'eau  bouillante  en  prend  0,08  qui 
cristallise  par  le  refroidissement. 

Si ,  à  Feau  dans  laquelle  ou  le  {ait  bouillir  on  ajoute  un 
peu  d'ammoniaque,  elle  perd  son  éclat  nacrée  devient 
encore  moins  soluble,  et  abandonne  ^4^  d'acide  sulfurique: 
une  analyse  estacte  et  dans  laquelle  l'acide  sulfurique  ai 
4té  dosé  par  la  barytç^  élève  cette  quantité  à  8,S3. 

{ki^po^ous  Qiaintenwt  1^  cai*af:t^re&  de  oette  substwce  : 
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B(mB  avons  dit  quelle  était  presque  insoluble  dausTean. 
Elle  l'est  encore  moins  dans  lalcool  absolu  et  dans  Téther  ; 
l'akool  à  36*  B.,  en  dissout  un  peu  plus ,  Feau  ammonia* 
oaliaée  n'en  dissout  point  sensiblement,  maisle^  solutions 
de  potasse  et  de  soude  la  dissoltrent  en  grande  quantité  ; 
en  saturant  ces  alcalis  par  un  acide  la  matière  se  précipite , 
dans  ce  cas  elle  retient  un  peu  de  l'acide  précipitant  y  les 
acides  étendus  fayorismit  un  peu  la  dissolution,  à  cet 
é^rd  il  y  a  des  difiérences  notables  :  les  acides  sulfuri- 
que  et  nitrique  en  dissolvent  à  peine,  lacide  bydroeUo* 
rique  en  dissout  sensiblement  davantage ,  et  l'acide  acé^ 
tique  beaucoup  pbis  ;  l'ammoniaque  blanchit  les  bqueurs. 
L  acide  sulfurique  ccmcentré  la  brunit  fortement  et  la  dé* 
nature  ,  l'acide  nitrique  concentré  agit  sur  elle  comme  sur 
la  morphine ,  en  la  colorant  en  rouge  des  plus  intenses , 
et  la  changeant  enfin  en  acide  oxalique.  Mais  la  propriété 
la  plus  singulière  de  cette  substance  c'est  celle  qu'elle  a  de 
devenir  d'un  bleu  très^intense  par  le  contact  des^  sels  .de 
fer  au  maximum  et  particulièrement  de  rhydrecblorate  de 
peioxide  de  fer,  et  choo»  remarquée,  cest  que  cette 
couleur  disparaît  seuë  l'influence  d'un  acide  en  excès 
comme  il  arrive  pour  la  morphine.  L'affinité  de  cette. ma* 
(ière  pour  l'oxide  de  fer  eSt  tdle  que  y  tandis  qu  elle  résiste 
à  l'action  dissolvante  d&  l'acide  sulfurique  et  qu'elle  ne 
se  dissout  qu'en  très-^pcÉite  quantité  dans  l'acide  hydro- 
chloFÎque ,  l'hydrochlerate  de  peroxide  de  fer  la  dissout  en 
qiiuitité  notable  ;  la  dissolution  est  d'un  beau,  bleu ,.  chauf- 
fée^ elle  devient  ^ua  vert  sak ,  si  on  y  t^rte  de.  Tammo* 
nique,  il  ne  se  fait  qu'un  léger  précipité,  et  la  liqueur 
prend  une  couleur  de  yj^  d' Âlitcw^  ;  Vo^  ne  peut  en  re- 
tirer la  matière  organi(|ue  que  dans  un  état  complet  de 
désorganisation.  Des  phénomènes  ^  peu  près  sen^blables 
se  passent  en  traitant  de  même  la  morphine. 

En  faisant  ainsi  des  essais  compâi^atifs  sur  la  morpl^ine 
et  sur  notre  substance ,  j'ai  été  à  même  d^  Qop^igpc^  quel- 
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ques  observations  qui  me  paraissent  d'un  grand  intérêt , 
parce  quelles  se  rapportent  à  des  recherches  toxicologiques 
toujours  si  graves  et  si  importantes  par  les  conséquences 
qu'on  en  peut  tirer  :  et  d'abord  l'existence  d'une  matière 
qui  jouit  des  deux  propriétés  les  plus  caractéristiques  de 
la  morphine,  et  qui  nest  pas  vénéneuse ,  comme  nous  le 
prouverons  plus  tard,  celle  de  rougir  par  l'acide  nitrique 
et  de  devenir  bleue  par  les  sels  de  fer,  devront  rendre  les 
experts  très->circonspects ,  et  lorsqu'ils  trouveront  ces  deux 
caractères  réunis,  ils  devront  bien  se  garder  d'affirmer 
pour  cela  seul  la  présence  de  la  morphine ,  ils  sentiront 
plus  que  jamais  que ,  lorsqu'il  s'agit  de  se  prononcer  sur 
l'existence  d'une  substance  vénéneuse ,  il  faut  isoler,  ob* 
tenir,  présenter  la  substance  et  ne  jamais  conclure  à  l'af- 
firmative d'après  l'action  seule  des  réactifs  et  la  manifes- 
tation de  certains  phénomènes  (i  )*  J'ajouterai  que  l'absence 
des  phénomènes  indiqués  ne  doit  pas  non  plus  arrêter  le 
cours  des  recherches  ,  quelques  circonstances  pouvant  s'op- 
poser à  leur  manifestation.  En  effet ,  j'ai  remarqué  que  la 
morphine  dans  plusieurs  de  ses  coaibinaisons ,  à  l'état 
d'hydrochlorate  par  exemple ,  ou  de  sulfate  acide ,  était  à 
peine  rendue  bleue  par  le  perhydrochlorate  de  fer,  surtout 
si  celui-ci  est  lui-même  très-acide.  Dans  ce  cas,  je  place 
la  combinaison  que  je  soupçonne  contenir  de  la  morphine, 
sur  une  lame  de  verre ,  je  la  touche  avec  une  goutte  d'am-^ 
moniaque  que  je  laisse  évaporer  à  l'air  libre  ;  dès  lors  la 
réaction  de  l'hydrochlorate  de  fer  a  lieu ,  parce  qu'il  peut 
agir  sur  la  morphine  libre,  qui  alors  est  beaucoup  plus  sen* 
sible  à  son  action. 

Je  reviens  à  la  pseudo-morphine ,  et  l'on  voit  pourquoi 

lL 

(1)  Cette  doctrine  sur  laquelle  je  ne  puis  trop  appuyer  et  dont  Tonbli 
a  failli  à  ma  connaissance  faire  monter  un  innocent  à  récbafand  ,  «st 
qelle  que  professe  depuis  long-teraps  mon  savant  ami  M,  Oriila  ;  mais  il 
est  de  ces  vérités  qu'il  faut  répéter  toutes  les  fois  quou  retrouve  des 
preuTes  «  leUr  appui.  '        '  .         » 
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je  lui  ai  donné  ce  nom.  Cette  substance,  soumise  à  Faction 
du  feu,  ne  se  volatilise  pas ,  elle  n'entre  même  pas  en  fusion 
parfaite ,  elle  se  décompose  au  moment  où  elle  semble  se 
ramollir;  distillée  dans  une  cornue  de  verre  eUe  donne  peu 
d'huile,  un  peu  d'eau  légèrement  acide,  mais  dont  la  potasse 
dégage  de  l'ammoniaque,  et  laisse  un  charbon  volutnineux 
qui  se  consume  entièrement  lorsqu'on  le  chauffe  à  l'air 
libre. 

J'ai  procédé  à  l'analyse  de  la  pseudo-morphine  ;  cette 
analyse,  comparée  à  celle  de  la  morphine,  devait  avoir  de 
l'intérêt ,  je  Fai  plusieurs  fois  répétée,  tant  sur  la  matière 
traitée  par  l'ammoniaque  que  sur  la  matière  micacée ,  en 
tenant  compte  dans  ce  cas  de  la  quantité  d'acide  sulfurique 
qu'elle  retenait.  Dans  cette  analyse ,  j'ai  été  assisté  par 
M.  Walter,  jeune  chimiste  aussi  adroit  qu'instruit  : 
voici  les  résultats  obtenus  par  Tanalyse  directe  et  par  le 
calcul  : 

Analyse  directe.  Atome. 

Carbone  ....     5a, 74  54 

Hydrogène ...       5, Sx  36 

Azote 4*0^  '^ 

Ozigène  ....     37^37  14 

Analyse  calculée  en  centième. 

Carbone  atome  ....  64  =  2066,74  ^A^ 

Hydrogène 36  =;:    325,oo  5, 81 

Aiote 3  =    117,64  4»57 

Osigène i4  =  i4oo,oo  36,19 

38o9,38  99,98 

On  voit ,  en  se  rappelant  l'analyse  de  ia  morphine  que 
nous  avons  déjà  citée ,  combien  la  pseudo-morphine  dif- 
fère de  la  morphine  par  sa  composition. 

n  était  curieux  de  connaître  son  action  sur  l'économie 
animale  ;  à  cet  effet  j'en  ai  remis  à  M.  Magendie  :  en  at- 
tendant j'en  ai  fait  prendre  un  demi-gramme  à  un  lapin  y 
qui  n'a  pas  paru  en  être  affecté  et  a  conservé  sa  gaieté. 

Si  la  pseudo-morphine  n'est  pas  de  la  morphine ,  1^ 
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»  de  la  Strychnine  me  paraît  mériter  une  attention  toute 
»  particulière. 

»  Votre  affectionnoé , 

»  Signé  Mag£ndi£.  » 

Jlésumé. 

Il  suit ,  des  faits  contenus  dans  ce  mémoire  , 

1°  Que  Ton  ne  peut  plus  douter  de  l'existence  dans 
Topium  de  deux  principes  nouveaux  découverts  par  moi , 
la  narcéine  et  la  paramorphine. 

2**  Que  la  codéine  trouvée  par  M.  Robiquet  n'est  pas 
non  plus  le  résultat  d'une  réaction  :  que  d'une  même 
quantité  d'opium  on  peut  retirer  la  narcotine,  la  morphine, 
la  narcéine,  la  méconine  ,  lacondéineet  la  p.iramorphine. 

3°  Que  la  paramorphine  est  un  des  principes  les  plus 
actifs  de  l'opium. 

4^  Que  la  matière  cristalline  annoncée  par  M.  Du- 
blanc  devait  être  un  mélange  de  codéine  et  de  mé- 
conine. 

5®  Que  la  pseudo-morphine  est  une  substance  qu'on 
rencontre  quelquefois  dans  l'opium,  substance  bien  ca- 
ractériée  ;  mais  que  jusqu'à  présent  on  ne  peut  indiquer 
les  circonstances  dans  lesquelles  elle  se  produit. 

6o  Que  l'opium  de  France ,  recueilli  dans  le  départe^ 
ment  des  Landes ,  est  plus  riche  en  morphine  que  l'o* 
pium  d'Asie,  qu'il  contient  aussi  de  la  codéine ,  mais  est 
privé  de  toute  narcotine. 
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Réflexions  sur  les  eaux  thermales  de  Néris. 

Par  M.  RoBiQUET. 

Je  ne  me  suis  point  occupé  spécialement  de  Tétude  de 
ces  eaux;  mais,  obligé  d'en  faire  usage  et  de  séjourner  dans 
leur  voisinage  à  deux  reprises  différentes  ,  j'ai  fait  quel- 
ques remarques  qui ,  sans  être  d'une  grande  importance , 
fixeront  peut-être  l'attention ,  ne  serait-ce  que  parce  que 
les  idées  qu'elles  m'ont  fait  admettre  ne  s'accordent  point 
avec  celles  qui  sont  les  plus  accréditées.  On  en  jugera 
d'ailleurs  par  ce  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  rapporter  ; 
mais  je  demanderai ,  avant  d'entrer  en  matière ,  la  per- 
mission d'indiquer  l'immense  service  qu'eUes  m'ont  rendu, 
et  d'y  ajouter  quelques  réflexions  générales. 

Il  en  est  des  eaux  minérales  comme  de  la  plupart  des 
médicamens  qui  sont  ou  trop  préconisés  ou  trop  discré* 
dites.  Ne  voulant  être  ni  prôneur  ni  détracteur  ,  je  me  bor- 
nerai à  citer  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  j'ai  éprouvé.  Tourmenté 
successivement  par  diverses  affections  nerveuses ,  par  une 
gastrite  chronique ,  et  en  dernier  lieu  par  une  colite  des 
plus  opiniâtre ,  je  me  trouvai  à  la  fin  de  i83a ,  après  cinq 
à  six  ans  de  souffrances  continuelles ,  dans  un  tel  état  de 
dépérissement  et  de  prostration ,  que  je  regardais  comme 
tout-à-fait  inutile  de  tenter  aucun  nouveau  moyen  de 
guérison.  Cependant  le  médecin ,  ou  plutôt  fami  qui  me 
soignait,  le  docteur  Aussandon,  me  pressait  vivement 
d'aller  aux  eaux.  Je  m'y  refusai  d'abord,  non-seulement 
parce  que  je  n'en  espérais  rien ,  mais  parce  que  je  ne  con^ 
cevais  pas  la  possibilité,  dans  la  position  où  je  me  trouvais  , 
d'entreprendre  un  pareil  voyage.  Sur  ces  entrefaites  je 
rencontrai  un  de  mes  collègues  qui  me  raconta  tiierveitte 
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des  eaux  de  Néris ,  et  qui  sans  doute ,  pour  m'encourager^ 
m'affirma  qu'où  y  brûlait  chaque  année  des  monceaux  de 
béquilles ,  et  sa  conviction  me  parut  telle ,  que  je  conçus 
quelque  espoii:.  Néanmoins ,  toujours  incrédule  et  ne  vou- 
lant rien  entreprendre  qu'à  bon  escient,  j'en  référai  à  l'avis 
du  docteur  Double,  qui  me  conseilla  également  d'en  essayer; 
j'en  ai  vu  souvent,  me  dit-il,  de  bons  effets,  et  vous 
âtes  du  pombre  4^  oeux  auxquels  elles  doivent  réuasir. 
Je  partis  donc  en  prenant  toutes  les  précautions,  que  né^ 
cessitait  ma  fâcheuse  position;  cependant,  arrivé  près 
du  terme,  je  faillis  succomber^  et  je  fus  obligé  de  séjourner 
dans  une  chétive  auberge  de  village.  Toutefois  j'arrivai., 
mais  accablé  de  fatigues,  et  je  reçus  immédiatement  la 
visite  du  docteur  Monluc ,  homme  bpn  par  exceUence  ^  et 
qui  me  prodigua  tous  se^  soins.  Je  le  priai  de  m'accorder 
quelques  jours  de  repo^;  il  ne  le  jugea  pas  nécessaire^  et 
mie  fit  cpmn^eocer  le  traitement  dès  le  lendemain  ;  je  piû 
un  bain|et  je  continuai  pendant  vingt  jours  sans.  intesEv 
rai^ion.  Je. me  reposai  trois  jours ,  et  rec<>mmençai  une 
sajsoii  dq  vingt  autres  bains ,  ils  étuient  de  deux  heures 
chaque  comme  les  précédens. 

Je  ne  bus  point  de  Teau  de  la  source.  De  temps  à  aïk- 
tre  j'éprouvais  quelque  réminiscence  de  la  colite  dont 
j'avais  été  affecté  en  dernier  lieu ,  et  je  demandais  a  inter- 
rompre le  traitement;  mais  le  docteur  demeura  ineitCK 
rable ,  et  force  était  de  continuer.  Je  ne  m'aperçus  d'a^ 
bord  d'aucun  c^iangement  bi^n  sensible  ;  mais  on  m'af»- 
firma  que  je  n  éproi^yerais  les  bons  effets  des  eiouiix  que 
plus  tard.  Fort  de  cette  flatteuse  prophétie  ^  je  partis 
après  deux  mois  de  séjour  et  de  traitement.  A,  mon  rot- 
tour,  on  me  trouva  le  teint  meiUeui*,,  l'ceil  plua  vif ,  et 
un  air  de  vitalité  que  j'étais  loin  d'avoir  avant  mon  dé- 
part ;  pour  la  première  fois  depuis  sit  ans  je  passai. un 
bon  hiveTé  Heureux  de  cette  amélioration ,  je  retournai 
vux  eaux  l'année  suivante  pour  y  puiser  de  nouvelles 
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forces  )  et  je  n'ai  eu  qu'à  me  Miciter  de  cette  récidire. 
Je  laisse  maintenant  aux  médecins  k  expliquer  comme 
ils  lentendront,  et  d'après  leur  opinion  personnelle, 
qu'elles  ont  été  les  véritables  causes  de  mon  rétablis-^ 
sèment;  mais  quant  à  moi  je  ne  puis  m'empécher  de 
l'attribuer  aux  eaux  elles-mêmes.  Je  connais  tous  left 
grands  avantages  qu'on  peut  retirer  pour  certaines  affec^ 
tions ,  de  la  promenade ,  de  la  distraction  et  des  cbaf^ 
mes  de  la  vie  sociale;  mais ,  qu'on  le  remarque,  je  n'étais 
point  en  position  de  profiter  de  ces  précieuses  ressour-^ 
ces.  Je  dois  dire  cependant  que  dans  les  premiers  jours 
de  mon  arrivée  j'éprouvai  un  grand  bonheur  de  jouit 
d'une  entière  liberté,  et  surtout  d'un  repos  absolu  de  corp$ 
et  d' esprit  ;  mais  j'ajouterai  que  la  monotome  de  cette 
etistence  ne  tarda  point  à  m'étre  à  charge ,  et  que  bientôt 
je  regrettai  mes  occupations  et  jusqu'à  mes  tracaê  eux-^ 
mêmes.  Le  pays  ii'ofFre  que  des  promenades  escarpées  el 
beaucoup  trop  pénibles  pour  un  malade  déjà  tràs-^ffaibli) 
qui  prenait  des  bains  de  deux  heures  et  qui  n'avait 
qu'une  jambe  valide  à  son  service.  Ce  n'était  pas  non  plus 
à  la  bonne  chère  qu'il  eût  été  possible  d'attribuer  mon  ré^- 
tabtissement ,  car  j'étais  là  beaucoup  plus  mal  nourri  que 
chez  moÂ ,  je  ne  prenais  qu'une  tasse  de  lait  le  inatin  et  un 
peu  de  volaille  à  mon  dîner;  et  Dieu  sait  quelle  volaille  onaà 
Nérisà  l'époque  où  je  m'y  trouvais.  Enfin ,  je  n'avais  po«r 
toute  distraction  que  de  m'entretenir  avec  quelqu'àutre 
invalide  comme  moi ,  de  nos  misères  connnunes ,  et  noiis 
vivions  d'espérance ,  c'était  là  tout  notre  bien-^re.  Aiasi 
il  faut  bien  le  reconnaître ,  du  moins  c'est  là  mu  convie* 
tion  tout  entière ,  les  eaux  m'ont  été  d'un  gruid  scocrars , 
et  je  voudrais,  par  une  sorte  de  reconnaissance,  leur  être 
utile  à  mon  tour  en  les  faisant  apprécier  ce  qu'elles 
valent.  Malheureusement  pour  moi  je  ne  suis  pas  en  po» 
sition  de  satisfaire  à  ce  désir ,  car  ce  ne  serait  que  sur  les 
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lieux  et  en  y  cons<icraiit  beaucoup  de  temps  qu  on  pourrait 
en  faire  une  étude  suivie. 

D'autres  chimistes  se  sont  acquittés  ou  s'acquitteront 
de  cette  tlche  beaucoup  mieux  que  je  n'aurais  pu  le  faire , 
je  me  bornerai  donc  à  rapporter  le  petit  nombre  d'obser- 
vations que  j  ai  eu  occasion  de  faire ,  et  j'y  ajouterai  quel- 
ijues  réflexions  qui  m'ont  paru  de  nature  à  provoquer  de 
nouveau  leur  attention. 

Si  l'analyse  chimique  nous  a  fait  connaître  la  plupart 
des  corps  qui  entrent  dans  la  composition  des  eaux  miné- 
rales, et  si  cette  étude  nous  a  conduits  à  nous  rendre  un 
compte  plus  exact  de  leurs  propriétés  et  à  en  mi<3ux  diri- 
ger l'emploi,  il  faut  convenir  cependant  que,  malgré  la  pré- 
cision de  nos  instrumens  et  de  nos  jonéthodes,  ce  genre 
d'étude  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  En  effet,  de  deux 
choses  Tune,  ou  les  propriétés  presque  miraculeuses  qu'on 
attribue  à  certaines  eaux  ne  sont  que  fabuleuses,  ou  bien 
elles  dépendent  de  quelques  corps  fugaces ,  que  nous  ne 
parvenons  pas  à  saisir  ou  dont  nous  apprécions  mal  les 
vrais  caractères ,  car,  à  moins  à'koméopatisme ,  on  ne  sau- 
rait déduire  leur  efficacité  de  quelques  atomes  de  sub- 
stances salines  plus  ou  moins  inertes  que  l'analyse  nous  y 
démontre.  Un  pareil  résultat  doit  nécessairement  nous  con- 
duire, soit  à  révoquer  en  doute  la  vertu  médicale  des  eaux 
minéralisées ,  soit  à  regarder  nos  analyses  comme  insuffi- 
santes, et  j'avoue  que  je  serais  assez  disposé  à  adopter  cette 
dernière  opinion ,  qui  était  celle  d'un  juge  bien  compé- 
tent en  pareille  matière.  «  Il  faut  bien  convenir ,  disait 
»  Vauquelin  (i) ,  que  les  effets  très-remarquables  sur  l'éco- 
»  nomie  animale  de  certaines  eaux  minérales,  dans  lesquelles 
»  l'analyse  ne  trouve  presque  rien,  prouve  qu'il  y  a  encore 
»  beaucoup  de  corps  qui  se  soustraient  à  nos  moyens;  mais  il 
»  se  hât^  d'ajouter:  ces  difficultés  ne  doivent  pas  cependant 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t«m.  28, 
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»  nous  décourager,  elles  doivent  <au  contraire  exciter  notre 
»  zèle  et  engager  le  gouvernement  à  porter  son  attention 
»  sur  une  partie  aussi  intéressante  pour  l'humanité ,  et 
»  même  pour  la  géologie,  car  les  eaux,  dit  ce  grand  chimiste, 
»  sont  des  espèces  de  sondes  qui  nous  rapportent  de  la 
»  terre  des  échantillons  des  matières  qui  les  composent.  » 
Et  c'est  là,  on  doit  le  reconnaître ,  une  pensée  aussi  vraie 
qu'ingénieuse.  Il  me  suffira  sans  doute  pour  justifier  cette 
opinion,  de  citer  l'espèce  de  matière  glaireuse  qui  a  été 
découverte  vers  ces  derniers  temps  dans  certaines  eaux 
minérales ,  et  qu'on  a  prétendu  remplacer  par  la  gélatine 
animale,  substitution  si  bizarre  qu'ellea  fait  dire  à  notre  cé- 
lèbre YfHiquelin  :  «  Qu'on  doit  convenir  sans  peine  que  des 
»  eaux  minérales,  qui  contiennent  de  pareilles  substances, 
»  ne  sont  pas  faciles  à  imiter,  et  que  lorsqu'on  entend  dire 
»  qu  en  ce  genre  l'art  est  l'émule  de  la  nature ,  ùa  est 
»  tenté  de  s5urire  de  pitié.  »  Il  est  cependant  vrai  de  dire 
que,  pour  certaines  eaux,  l'imitation  ne  laisse  rien  à  désirer; 
on  peut  même  ajouter  qu'elle  a  dépassé  les  limites  que  la 
nature  s'était  imposées,  et  que  le  médecin  peut  mainte- 
nant augmenter  selon  le  besoin  l'efficacité  de  ces  eaux,  et 
en  doser  à  son  gré  les  principes  actifs.  TeUes  sont  celles 
dont  les  propriétés  dépendent  bien  évidemment  de  la  pré- 
sence de  certains  gaz  ;  telles  sont  encore  celles  dont  la  vraie 
composition  n'a  été  bi^i  appréciée  que  depuis  la  décou- 
verte de  l'iode,  découverte  qui  estvenue  justifier  l'antique 
réputation  dont  elles  jouissaient,  et  qu'on  était  disposé  à 
considérer  comme  usurpée.  De  pareils  résultats  en  font 
présager  de  nouveaux,  et  donnent  la  mestire  de  tout  ce  qu'on 
peut  espérer  de  l'étude  plus  approfondie  de  quelques  eaux 
minérales,  qui  ne  sont  point  encore  assez  connues.  II  feut 
donc  encore  provoquer  d'autres  recherches,  ou  attendre 
^Qje  de  meilleures  méthodes  ou  des  instrumens  pins  précis 
WMS  permettent  de  découvrir  quelques  nouveaux  résultats. 
Je  ne  suis  point,  je  l'ai  dit,  en  mesure  de  coopérer  à  Un 
XX I *  ^^n n ée .  —  Novembre  1 8 3 5  4  ' 
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progrès  û  désirable  ;  mais  je  puis  citer  quelques  ôbstoPVa* 
tioDS  qui  .m'ont  paru  susceptibles  de  conduire  à  des  intep- 
prétatiûiis  différentes  de  celles  admises  par  d'autres  eki- 
laistes ,  et  du  sein  de  <cette  eontroverse  surgircmt  peut-Atre 
quelques  points  miettx  éelaineis. 

.  ILdevieiit,  je  pense,  inutile  de  reproduire  ici  la  oomposi-^ 
tiondes  eaus  de  {f^évis.  Je  rappellerai  simplement  qu'elles 
ont  été  d!abord  analysées  par  Vauquelin  ;  puis  par  M.  Bar- 
tbier,  et  plus  récemment  encore  par  M.  Longcbamp; 
mais  je  crois  que  ce  dernier  n  a  point  encore  publié  ses  ré-^ 
sultats.  J'ajouterai  seulement,  parce  que  j'aurai  besoin 
de  ees earaetères ,  que  lacétate  de  plomb  j  produit  un  ]^é- 
eipité  ^sses  abondant ,  mais  parfaitee^ent  blanc ,  st  que  le 
tannin  pur  n'y  détermine  aucun  changement ,  soit  qu'on 
prenne  leou  naturelle,  soit  qu'on  se  serve  decell^  qui  a  été 
soumiae  à  l'ébullition. 

JLe  gaii  qui  se  dégage  spontanémemt  des  sourèesde  Dféris 
a  déjà  été  ejiamini  par  M.  LongchMnp ,  et  il  a  reoc^inu 
que/o'^tait  dis  l'asote  presque  pur.  Celui  que  j'ai  r^eufiUi 
a  diminué  de  deux  ou  trois  centièn^es ,  ep  instillant  une  so** 
lutJQU  de  potasse  caustique  dans  le  tube  gradué  5  ainsi,  il 
§90 tient  une  quantité  minime  d'adde  carbonique^  Je  nUd 
p^S  remarqué  que  le  phaspbose  y  produisit  aucaii  ebangiOi» 
m^t   pçnsible  de  ¥olume.  Si  donc  ee  gaz  renfeme  de 
l'i93(igèP^>  €0  qe  peut  être  qu'fm  biim  faible  proportion. 
;    J'ai  lepfHii^Fement  rempli  avec  de  l'ean  de  la  source  un 
petit  matras  contenant  80  centilitres^  et  j'ai  reoueilli,  par 
nm  ébulUtion  bien  soutenue .  pepdant  mne  demi-Jieure  4 
^mtiliiv^  de  gas.  La  potasse  jor'en absorbait  aucuâeportiony 
n^ip  l§  phosphore  y  œoa^ionait  une  diminution  de  itf 
poip^.  (cçfit.  On  voit  done  que  l'air  contenu  dans  cette  ea« 
^t  pp^iseulement  beaucoup  plus  ridm  on  oxigène  que  l'air 
;pr4inaiipe ,  mais  même  plus  ricbe  que  celui  renfermé  faab^ 
tueUement  d^n^  1^  eau»  pluviales  où  il  excède  mrfsasient 
.3{2pwr  cent. 
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La  Saveur  des  eaux  àe  Hféris  n'est  qu'im  peu  fade ,  elle 
ramène  feiblement  au  bleu  la  couleur  du  tournesol  rougi  « 
Renfermée  dans  des  vases  bien  bouchés  elle  n  y  forme  aucun 
dépôt)  et  elle  y  conserve  long-temps  sa. limpidité.  Elle  ne 
laisse,  par  son  évaporation  spontanée,  qu'un  enduit  salin, 
•aii$  apparence  d'aucune  matière  gélatineuse  ;  mais  ce  ré- 
aidu  noircit  un  peu  en  le  calcinant  en  vaisseaux  clos. 

Lorsque  celte  eau  est  exposée  au  contact  simultané  de 
l'air  et  de  la  lumière,  on  voit  alors  se  produire  cette  singu-- 
iièrie  substance,  qui  parait  commune  à  toutes  les  eaux 
-tk^rmales,  et  a  laquelle  M.  Longchamp,  qui  en  a  fait  une 
étude  particulière,  a  donné  le  nom  de  barégine. 

J'ajouterai  quelques  réflexions  à  ce  qu'en  a  dit  cet  habile 
chimiste  ;  mais  dç  même  que  M.  Longchamp  nous  a  averti 
qu'il  n'avait  étudié  que  la  barégine  des  eaux  thermales  sul- 
fiireuses,  de  même  je  dois  rappeler  que,  n'ayant  eu  occasion 
de  visiter  que  l'établissement  deseaui  de  Néi*is,<Minq  doit 
uniquement  rapporter  qu'à  ces  sources  tout  ce  qui  va  suivre. 
Je  répéterai  même  que  ne  m'étant  rendu  sur  les  lieux  que 
pour  donner  des  soins  à  ma  santé,  jen'avais  nulle  intention 
de  me  livrer  ii  des  recherches ,  et  qu'on  ne  4oit  pas  s'éton- 
ner si  je  n'ai  pas  donné  plus  de  suite  à  des  idées  qu'on  ne 
doit  considérer,  après  tout ,  que  comme  de  simples  vues 
^ué  jeaoumets  a  ceux  qui  en  ont  fait  un  objet  spécial  de  leurs 
étttdits.  Cela  posé,  je  coviniencerai  par  faire  observer  que 
la  «aniàre  dont  se  développe  la  barégine  ma  paru  assex 
cttrieuse  pour  mériter  de  fixer  l'attention.  L'eau  au  moment 
de  son  émission  est  d'une  telle  limpidité ,  que  par  un  beau 
jour  on  distingue  tràs-nettement  les  objets  qui  sont  au 
fiond  d'un  puits  qui  a  la  à  i5  p^eds  de  profondeur  *  On 
aperçoit  seulement  içà  et  ià  des  chapelets  de  bulles  de 
gaz  de  grosseur  très^-vàriée  qui  partent  de  différens  pointe 
du  fond  et  viennent  creVer  à  la  ai^rface;  une  ouverture 
latérale  permet  à  Féau  de  ce  puits  de  venir  se  déverser 
dans  un  assez  vaste  bassin,  d'où  elle  s'écoule  successivement 
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«lans  d  autres  réservoirs.  Lorsque  ce  bassin  vient  d'être 
pettoyé,  ou  mieux  encore  quand  on  le  reconstruit  à  neuf , 
on  est  assez  long-temps  sans  remarquer  de  changement; 
puis  on  voit  apparaître  quelques  taches  verdâtres  sur 
plusieurs  points  du  fond.  Peu  à  peu  ces  taches  s  agrandis* 
sent,  et  bientôt  tout  le  sol  se  trouve  enduit  de  cette  espèce 
de  mousse  qui  forme  une  sorte  de  tapis  au  fond  du  bassin» 
Quelques  phénomènes  assez  curieux  succèdent  à  ce  premier 
développement ,  si  rien  n'en  vient  troubler  la  marche. 
Ainsi  on  remarque  que  cet  enduit  prend  de  plus  en  plus 
de  consistance,  et  qu'il  se  forme  çà  et  là  quelques  boursou- 
flemens ,  d  abord  peu  apparens  et  qui  finissent  par  devenir 
très-s^illans.  Ce  qu'il  y  a  de  ^us  singulier  dans  ce  soulève* 
.ment  occasioné  par  l'émission  d'un  gaz  qui  se  trouve 
comme  emprisonné  entre  le  sol  et  cette  espèce  de  membrane, 
c'est  que  celle-ci  étant  d'une  inégale  épaisseur  et  n'opposant 
pas  partout  la  même  résistance ,  les  parties  les  plus  minces 
se  distendent  sous  la  pression  ascensionnelle  du  gaz', 
et  finissent  par  donner  naissance  à  des  tuyaux  plus  ou 
moins  alongés ,  qui  tous  se  terminent  par  un  petit  sphé- 
roïde dans  lequel  se  trouve  enveloppée  une  bulle  de  gaz. 
On  conçoit  que  cet  ensemble  de  tuyaux  d'inégales  hau-* 
teurs  doit  assez  bien  simuler  une  sorte  de  végétation,  et  on 
prévoit  aussi  que  ces  buUef^  qui  forment  autant  d'aérostats 
doivent,  à  force  de  s'accumuler,  soulever  de  plus  en  plu'sces 
sortes  de  mucosités,  et  finir  par  les  détacher  entièrement 
jiu  sol.  Cest  en  effet  ce  qui  a  lieu;  on  voit  de  temps  en 
temps  des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  ce  limon 
(c'est  ainsi  qu'on  le  nomme  dans  le  pays)  quitter  le  fond  de 
Veau  pour  venir  en  occuper  la  surface.  Il  arrive  même  que 
ce  limon  enlève,  en  se  détachant  ainsi ,  quelques  portions 
du  sol  auquel  il  était  fixé»  De  là  vient  sans  doute  Terreur  de 
quelques  personnes  qui^  croyant  ces  productions  d'une 
origine  marine,  avaient  cru  recbnmittre  des  madrépore^' 
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dans  les  débris  que  ce  limon  arrache  aux  roches  calcaires 
qui  forment  le  fond  de  ces  bassins. 

M.  Longchamp  s'est  long-temps  occupé  de  Tétude  de  la 
barégine,  il  en  a  décrit  avec  soin  tous  les  caractères,  et  il 
a  le  premier  fait  voir  que  ce  n'était  ni  une  matière  grasse 
comme  quelques  chimistes  l'avaient  supposé,  ni  une  sub- 
stance comparable  à  de  la  gélatine  animale  comme  d'autres 
Font  admis. 

M.  Longchamp  a  cru  pouvoir  conclure  de  ses  expériences 
que  la  fibrine  était  de  tous  les  produits  connus  celui  dont 
elle  se  rapprochait  le  plus.  Ainsi ,  selon  cet  habile  chimiste, 
les  eaux  thermales  renferment  l'élément  de  la  charpente 
animale,  et  cet  élément  existe  dans  toutes  les  eaux  thermales 
de  quelque  nature  qu'elles  soient.  Je  n'ai  eu  occasion ,  je 
le  répète ,  d'observer  que  celles  des  eaux  de  Néris,  et  les 
caractères  que  j'y  ai  reconnus  sont  bien  ceux  indiqués  par 
M.  Longchamp. 

Cependant,  je  dois  dire  que  là  je  n'ai  pas  vu ,  comme 
M.  Longchamp  Va  vu  ailleurs ,  la  barégine  à  l'état  glai- 
reux ou  filamenteux  et  incolore  dans  les  réservoirs  souter- 
rains. Le  docteur  Monluc ,  inspecteur  de  l'établissement 
des  eaux  de  Néris ,  a  eu  la  bonté  de  m'en  faire  ouvrir 
plusieurs,  et  nous  n'avons  aperçu  qu'un  simple  dépôt 
comme  pulvérulent ,  noirâtre  ou  ocreux ,  qui  semblait 
être  plutôt  une  sorte  de  détritus  des  dalles  qu'une  ma- 
tière analogue  à  la  barégine. 

•t  Lorqu'une  eau  thermale  s'écoule  à  1  air,  dit  M.  Long- 
»  champ,  la  barégine  ne  se  présente  plus  en  gelée,  ^ais 
»  en  longs  fila  mens  blancs  qui  flottent  dans  l'eau  et  que  les 
»  baigneurs  prehnent  souvent  pour  de  la  filasse.  » 

A  Néris ,  je  n'ai  rien  vu  de  semblable  ;  les  bassins  dé- 
couverts où  l'eau  thermale  est  constamment  courante  con- 
tiennent cette  substance  à  l'état  gélatineux.  Ce  sont  dés  • 
masses  plus  ou  moins  spongieuses,  et  dont  les  cellules  sont 
remplies  d'un  gaz  que  j'ai  trouvé  être  composé  environ  de 
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4o{)0iîrcent  d'oxigèneetôod'azoU.  IlsuiEt,  poUr  recUeillip 
ce  gaz ,  de  renverser  un  flacon  plein  d'eau  et  muai  d'un 
eiitOnnoir  au-dessus  d'une  de  ces  masses  de  limon  leucbre 
fixée  au  sol  ou  sur  les  parois  du  bassin.  On  agil^  cette 
masse  à  Taide  d'un  bois  et  le  gaz  en  jaillit  de  toutes  parts. 
M.  Longchamp ,  après  avoir  fait  remarquer  que  la  baré- 
gine  est  primitivement  incolore,  ajoute  que  si  l'eau  tker-* 
maie  vient  à  se  mélanger  à  un  filet  d'eau  ordinaire ,  de  suite 
lesfilamens  qui  se  forment  sont  colorés  en  vert,  d'où  il  ton- 
elut  que  la  barégine  verte  est  un  produit  altéré  et  qu'elle 
a  reçu  sa  couleur  de  l'oxigéne  œntenu  dans  l'eau.  J'ignore 
si  la  source  principale  de  Nérisj   qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  puits  de  la  Croix  ,  reçoit  souterrainement  lés  eaux 
d'une  source  ordinaire  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  le  limon  qui  se  dépose  sur  les  parois  internes  des 
margelles  est  d'un  vert  si  foncé  qu'il  en  est  presque  noirj 
tandis  que  celui  des  bassins  subséquens,  où  il  est  beaucoup 
plus  eifposé  au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière*  est  d'un 
vert  clair,  ou  gris ,  ou  bleuâtre  ^  et  cependant  le* gaz  qtti  lé 
dégage  spontanément  des  puits  est  de  l'azote  presque  pur  ^ 
tandis  que  celui  qui  pénétre  de  toutes  parts  le  limon  des 
bassins  contient  environ   ^o   pour   cent    doxigène.    Ce 
gaz  ranime  un  peu  la  combustion  des  corps  enflammés.  A 
chaque  fois  que  j'ai  répété  son  analyse  par  le  phosphore , 
celui-ci  semblait  avoir  subi  une  combustion  vive<  il  s'était 
fondu  et  avait  coulé  en  larmes  plus  ou  moins  alongées  ; 
à  la  vérité ,  ces  expériences  ont  été  faites  dans  le  mois  de 
juin  et  par  une  température  de  20  à  22  degrés.  Ce  gaz  du 
limon  si  riclie  en  oxigène  ne  semblerait  donc  pas  être  ici 
la  cause  essentielle  du  plus  ou  moins  de  coloration  de  la 
barégine ,   mais   quant  au  fait  de  l'altération  de  cette 
substance ,  j'irai  plus  loin  que  M.  Longchamp ,  et  je  dirai 
que  colorée  ou  non  elle  est  à  mon  avis  le  résultat  d'une 
altération  ^  et  je  crois  qUe  du  moment  où  ell^  devient  per- 
ceptible à  nos  sens,  elle  n'eçt  plus  dans  son  état  normal,  et 
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<{ii^<;q^  fa'est  peint  ainsi  ^ùe  l'eau  la  contient»  S'il  est  Vrai^. 
co«à)Gf(e  jç  ib  p€nhe^  qUe  ces  eaux  thermales  jouissent  dé 
<|àelq6é  efficacité  y  je  l'attribuerais  plus  Tolontiers  à  cette 
subéèanee  Inconnue  qu'à  alioune  de  cellds  qui  y  coaaistenli 
Il  est  pi'obable  qu'elle  est  dzotée  et  par  cela  même  plua 
3U6€èj]itible  de  s'assimiler  à  nds  orgdneë:  Ce  qu'il  y  a  de. 
bie»  positif,  c'ebt  qil'aii  moment  de  son  émiësion  ^  l'ciatt 
est  parfaitement  lim|iiâe,  que  renfermée  dans  iln  vase  elle 
B'y  dépose  rien  ^  qu'elle  y  oonâerye  toute  sa  transparence^ 
et  qu'il  faut  néeessairénlent  le  concours  de  l'air  et  de  laltlu 
mi^rë  pour  que  cette  niatiëre  glaireuse  puisse  se  manifestef  « 
Adulons  encore  que  là  réaction  qui  en  résulte  donne  lieu  à 
un  dégageaient  de  gaa  qili  se  loge  dans  les  cellules  de  cettq 
matière.  £n  un  mot^  il  y  a  iei^  selon  moi,  produe^iott 
organique  ;  et  il  faut  bien  que  les  bétailistes  en  aient  jugé 
aikisi.^  puisqu'ils  en  ouf  ddnné  une  desoriptibn  et  qu'ils  lui 
ont  assigné  une  dénbmination  pariiculièrei 

M.  Richard  a  bièh  toùIu  à  ma  prière  examiner  detil 
.  éebantâllons  qiie  je  lui  ai  renâs  ,  l'un  avait  été  reeuéiUlr 
dans  lé  puits  de  la  >Creix«  et  l'autre  daiis  les  bassinsi  Selob 
oet  académicien  4  ces  isixs.  éebantiUéns  œ  renfermaletiir 
que  la  méma  plante  ^  qUi  était  une  modification  du  Jre- 
mella  thermale  dé  Tb«ré ,  sinkbmina  thennulis  de  Bot^ 
de  6t.**Yiiioent ,  dont  oi^dernief  a  fait  utiëéspèoe  distiiiêlé 
sous  lé  imm.dLadnahainà  monticùiosk  ^  débrite  à  l'at^tiicléf 
oâîeiUariées  du  Dieliiontlaire  classique  d'bisftoire  naturelle  t 
(T.  12^  p.  4«4;).  .  ,.  .; 

M»  Le»tigcbâm(>(js)  dit  que  la  baré^iiie  ^  dnits  é^n  |{ltl» 


"ti 


{\)  M.  Longchaiîl]^  rti'a  rè|)tdchë ,  datis  Sa  r^tlâhiiitioh  àrÀcdJémîerde 
n.avëir  pas  consulté,  sont  Aaàlyiedw  eaux  dèl.Vielty  {  paMIëe  en  iS^f,* 
où  j'aurais  trouvé  des  observations  tout-à>fait  £onfornAesaux  mlèbn^. 
JTd^Diie  que  je  n'ai  cbiisulte  que  son  mémoire  de  ifesS ,  parce  que  je  l'ai 
censldéeéecmme  ierësîliôë  de  Idatès'Èës  t'èchéi'thèâ^bé  ce  poHit ,  et  là 
lyii  tongchamp  ,  après  avoir  établi  (pag^i3>^¥i«  la ;baré9tne  est na  prtn^' 
cipe  qui  existe  dans  toutes  les  eaux  thermales  de  quelque  nature  quelles 
sbtènij  éAi  qu'elle  y  est  en  dîssoltUhh  et  qu'elle  s'eri  sé^ré  par  Véva- 
peh^/iëi»!  etc.  j'ai  nécefeMii«i»efoi  dû  eroiré  quec'élBit  là  rôjtifilèri  à  ià^ 
quelle  M.  Longchaîhp  s'était  définitivement  fixé. 
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grand  état  de  pureté ,  ressemble  à  une  gelée  de  pied 
de  veau ,  qu'elle  est  parfaitement  inaltérable  à  Tair  , 
etc.,  etc.  Je  puis  ai&rmer  que  les  sources  thermales  de 
Néris  ne  charrient  rien  de  semblable ,  et  que  Forganisa- 
tion  de  cette  tremelle  suit  les  différentes  périodes  que 
j'ai  indiquées.  M.  Longchamp  pense  que  la  barégine  , 
telle  qu'il  l'a  décrite ,  est  en  solution  dans  l'eau  ;  mais 
de  deux  choses  l'une,  c'est  ou  ce  n'est  pas  une  matière 
organisée ,  et  on  ne  conçoit  pas  qu'une  matière  organisée 
puisse  se  dissoudre  et  se  reproduire  par  l'évaporation. 
On  a  bien  reconnu ,  dans  le  résidu  de  l'évaporation  de  ces 
eaux  thermales,  une  matière  azotée;  mais  je  ne  sache 
pas  qu'on  en  ait  obtenu  une  matière  gélatineuse  par  une 
évaporation  quelque  ménagée  qu'elle  ait  été.  J'ai  fait  éva- 
porer spontanément ,  dans  deux  plats  de  porcelaine  et  à 
la  simple  chaleur  des  étuves  de  Néris ,  de  l'eau  de  la 
source ,  et  je  n'ai  pas  aperçu  la  -pLus  légère  trace  de  gelée 
à  aucune  époque  de  l'évaporation.  Il  est  donc  plus  que 
douteux,  à  mon  avis,  que  celle  qui  se  d^ose  dans  les 
bassins  soit  le  résultat  de  l'évaporation ,  car  elle  s'y  pro^ 
duit  en  trop  grande  quantité;  et  si  on  considère  que' 
cette  eau  y  subit  un  courant  très-rapide,  on  concevra 
que  son  séjour  est  trop  court  pour  quelle  y  éprouve  une 
évaporation  notable,  et  que ,  par  conséquent,  elle  ne  peut 
pas  y  déposer  de  la  barégine,  qui,  selon  M.  Longchamp,^ 
n'entre  que  pour  un  cinq-cent  millième  dans  la  composi- 
tion de  cette  eau.  Il  y  a  d'ailleurs  une  autre  observation  à 
&ire,  c'est  que  si  la  barégine,  tellç  que- j'ai  pu  l't^erver 
à  Néris ,  est  simplement  le  produit  de  l'évaporation  de 
Teau  9  et  non  le  résultat  d'une  sorte  de  réaction  qui  se 
Aianifedté  entre  quelques-uns  des  principes  qu'elle  con-- 
tient ,  et  d'autres  pris  dans  l'atmosphère ,  je  ne  vois  pas 
trop  comment  on  pourrait  se  rendre  compte  de  la  grande 
(|uantité  de  gaz  dont  les  cellules  de  cette  matière  se  .trouvent 
entièrement  remplies..  Ne  semblerait-il  pas*  naturel  de 
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penser  que  cette  sécrétion  gazeuse ,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  est  la  portion  des  principes  qui  se  sont  trouvés 
en  présence ,  et  qui  n  ont  pu  être  assimilés  pendant  le 
développement  de  cette  plante  ? 

Reste  à  savoir  maintenant  comment  se  produit  cette 
organisation  ;  j'avoue  qu'il  me  serait  bien  difficile  d'é<- 
mettre  une  opinion  positive  à  cet  égard ,  car  je  n'en  vois 
aucune  explication  plausible.  Deux  bypotbèses  principales 
se  présentent ,  et  je  ne  sais  laquelle  des  deux  paraîtra  la 
plus  vraisemblable.  On  ne  peut  pas  admettre  qu'il  y  ait 
organisation  sans  supposer  que  les  séminules  qui  lui 
donnent  naissance,  soient  amenées  par  l'eau  thermale 
elle-même ,  ou  bien  qu'elles  y  sont  déposées  par  l'air  at- 
mosphérique ;  mais ,  dans  le  premier  cas  ,  il  faudrait  qu'il 
existât  dans  le  sein  de  la  terre  et  depuis  des  siècles 
'\une  provision  inépuisable  de  ces  séminules ,  et  s'il  était 
VA^i  qu'elles  fussent  àûdsi  transportées  par  les  eaux, 
comment  se  pourrait-il  alors  que  ces  eaux  demeurassent 
d'une  limpidité  si  parfaite,  et  qu'elles  ne  produisissent 
aucun  dépât  quand  on  les  enfenne  dans  des  vases  appro* 
priést  ?  Si  au  contraire  on  préfère  admettre  que  ces  sémi- 
nules sont  apportées  par  l'atmosphère  ,  ce  qui  s'accorde- 
rait mieux  avec  la  limpidité  des  eaux  ;  comment  alors 
concevoir  que  cette  végétation  ne  commence  pas  par  la  sur-, 
face  de  reau,où  doivent  naturellement  se  déposer  et  se  main-* 
tenir  ces  corpuscules  si  légers  ,  et  que  les  moindres  vents 
font  vogua:  à  leur  gré?  Peut-être  sera-t-on  tenté  d'avoir 
recours  à  une  sorte  de  force  attractive  qui  les  ferait  gra- 
viter vers  lé  sol,  il  se  peut  qu'il  en  soit  ainsi  ;  mais  cela 
ne  parait  guère  probable.  D'ailleurs  ces  .séminules  ne 
voyagent  pas  seules  sans  doute,  et  cependant,  là,  c'est, 
.toujours  la  même  plante  qui  se  produit.  On  dira ,  je  le 
sais,  que  là  aussi  seulement  se  trouvent  réunies  leàcir-*. 
constances  nécessaires  à  leur  développement  ;  soit ,  mais 
alors  si   l'ensemble  de  ces  circonstances  est  si  peu  com- 
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non  ^  d'oà  peuvehl  dofnc  ptavenit  tomes  tes  séUflntdM 
qui  n'oht  pu  aussi ,  elles  ^  se  produire  que  sous  ces  méMë» 
iiifiuences?Jeiie€roispQruToiriiiieui  faire  ddnseette  i&eef- 
titude  que  d'en  référer  aux  botauisteè ,  et  de  leuf  d^fflàâdef 
s'il  y  a  bien  réellement  là  o^gauisatiott,  ou  si  cett«i  drga- 
nisàtion  Éi  simple  est  nécessairement  lib  eonséquentre  du 
déreloppement  dun  embryon. 

Gomme  M.  Longt^bamp  efet  sans  eontredit  eélui  de  tous 
les  chimistes  qui  a  le  mieux  étudié  cette  matière ,  fiOu# 
devoné  enregistrer  avec  soin  toutes  les  idées  qu'il  a  émisés 
sut  ce  point  ^  et  je  pense  qu'il  Terra  avec  plaisir  susciter 
dé  nouvelles  discussions  sur  un  sujet  qu'il  a  jugé  }ui->> 
même,  et  avec  raison,  d'une  si  baute  importance.*  Je  n'ai 
nullement  la  prétention  d'avoir  mieux  apprécié  les  pfaë- 
noinènes  que  d'autres  ;  mais  il  me  ëuffit  d'avbir  cdnçù  une 
dpinion  difiérente  de  celles  qu'on  a  fait  cœinattre  pdUf 
me  croire  obligé,  dahs  l'intérêt  dtria  vérité  ^  de  èoumett^é 
âfstssi  la  mieime,  afin  qu'cm  en  puiste  juger.  Ceci  iUmi 
bien  entendu,  je  rappellerai  un  passage  du  dernier  mé^^ 
moire  de  M.  Longchamp  sur  les  eauk  tberiiialeë:  eDe-^* 
n  puis  long-temps ,  dit  ce  chimiste ,  les  personnes  qui  ont 
»  observé  les  eaux  thermales ,  ont  signalé  une  matière 
»  organique  azotée  ^  que  présentent  un  assee  grand  UdHi*^' 
'irbre  de  ces  eaust.  Mais  comment  e^cpliquer  l'eieisteni^ë 
n  d'une  niatière  azotée  dans  le  éeiii  de  là  terre  ?  J'aVoue* 
»  quèf  péÉdant  lotig^^emps*  ce  fait  a  ét^  pour  «foi  cm  d^ 
»  plus  remarquables  que  noué  pt*é^eiitÂt  Téludv  èvt  globe  ^^ 
»  et  dahs  eeisse  ma  pensée  y  i^evenait  sans  que  mon  étonne^' 
»  inèilt  dknifiuil.  Aujourd'hui  la  prodiictidff  de  cette  mà^ 
1»"  t4ère  tiè  présente  plus  rieb  de  surprenant ,  car  j'ai  fat t^ 
»'  voir  que  è'étàit  tout  simpleilient  le  résultat  de  la  etm-^' 
»  version  de  là  liiatière  végétale  des  eaux  minéraks  en 
ir  matière  azotée  î  l'aaote^  comme  là  matière  végétale  des 
»  eaux  pluviales,  est  contenue  dânsFeau;  etraniondeees; 
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à  deux  substances  s'opère  sous  la  double  influenee  d'une 
»  forte  pression  et  d'iine  battte  température.  » 

En  supposant  qu'une  organisation,  si  oi*ganisationil  j  a^ 
phisse  s'opérer  sous  de  telles  influences,  je  ne  vois  pas  trop 
comment  concilier  cette  opinion  arez  èelle  précëdemtaeitl 
émise  par  le  même  auteur ,  à  la  page  8  du  méihe  mé^ 
moire. 

«  Il  existe,  dit  M.  Longcbamp,  de  TammoniaqUe  dans 
«  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  ;  ce  fait  est  houTëau^ 
»  et  je  suis  le  premier  qui  ai  trouvé  cet  alcali  dans  les 
»  eaux  thermales;  enfin,  on  y  trouve  encore  une  matière 
»  particulière ,  que  j'ai  appelée  barégine.  Or,  il  a  fallu  de 
»  Ihydrogène  pour  former  cette  ammoniaque ,  il  en  a  fallu 
»  pour  former  la  matière  animale ,  iljr  a  donc  Bu  déeomh 
ii position  d'eau  [i) ,  dont  l'hydrogène  a  sendà  lajbrma^ 
»  tion  de  la  barégine  et  de  l'ammoniaque,  et  l'oxigène  a  été 
»  absorbé  par  le  silicium.  » 

M.  Longchamp  ne  dit  pas  si  les  eaux  thermales  qui  né 
sont  point  sulfureuses  contiennent  aussi  de  l'ammoniaque; 
mais  en  admettant,  pour  ne  point  embarrasser  la  question^, 
qu'elles  en  renferment  toutes  également ,  on  voit  que  dans 
un  cas  M.  Longchamp  fait  résulter  la  barégine  d'une 
sitnple  addition,  d'azote  à  la  matière  oi'ganiqiie  végétale 
contenue  dans  les  eaux  dfe  pluie ,  et  que  dans  l'autre  il  fait 
intervenir  les  âémens  del'eàu  pbur  la  production  de  cette 
même  matière.  Tant  d'incertitudes  dans  l'esprit  de  ceiix 
qui  se  sont  ie  plus  obcupés  de  cette  singulière  éubstanee  5 
faityoii*  con^bien  il  est  difficile,  danfc  Fëtat  actuel  deschoses^ 
de  se  faire  une»  idée  nette  sur  sa  préexiétenee  et  isur  sa  nà-^ 
ture.  La  difficulté  serait  bien  plus  grande  encobe  si  on 
n'admettait  pas  avec  M.  Loiîgçhâmp  qile  toute  eau  ther^^ 
maie  proi^ient  de  réservoirs  intérieurs  qui  sont  alimentée 

~. ^ •;  ■  :-. s -~ — -^ : : — ; n 

(i)  J  ai  souligné  ce  passage,  parce  que  M.  Longchamp  ,  daiiâ  sa  ré* 
clamatioh  à  l'Acadénaié ,  a  prétendu  que  c  était  à  tort  que  je  lui  avais 
attribué  bette  di^iiii()ii. 
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par  les  eaux  des  pluies  ;  car  alors  on  éprouverait  un  grand 
embarras  pour  se  rendre  compte  de  la  présence  d'une  ma- 
tière organique  dans  ces  eaux,  et  on  ne  saurait  d  où  peut 
provenir  le  gaz  azote  qu'elles  dégagent,  tandis  que  dans  la 
manière  de  voir  de  M .  Longcbamp,  qui  selon  lui  est  toute  ra- 
tionnelle, puisqu'elle  se  déduit  de  ses  propres  observations, 
tout  s'explique  parfaitement.  Ainsi^  après  avoir  établi,  par 
suite  de  l'examen  comparatif  des  principales  sources  tber- 
maies  sulfureuses  des  Pyrénées ,  qu'elles  ont  toutes  a  très- 
peu  près  la  même  composition ,  qu'elles  contiennent  toutes 
du  sulfure  de  sodium ,  du  cblorure  de  sodium,  et  de  plus 
du  sulfate  de  soude ,  de  la  silice,  de  la  soude  et  de  la  potasse 
à  l'état  caustique,  de  la  magnésie  et  de  la  chaux,  tout  ceci 
en  quantité  minime,  et  enfin  quelques  traces  de  barégine, 
d'ammoniaque,  et  quatre  centimètres  cubes  de  gaz  azote 
par  litre  d'eau.  M.  Longcbamp  fait  remarquer  que  la  pré- 
sence des  deux  premiers  composés  donne  une  grande  pro- 
babilité à  l'idée  émise  par  Davy  sur  la  présence  d'une  cer- 
taine masse  de  radicaux  métalliques  dans  l'intérieur  du 
globe.  En  se  rappelant  que  ce  sont  les  eaux  de  pluie,  c'est- 
à-dire  des  eaux  chargées  d'air  qui  alimentent  ces  sources , 
selon  M.  Longcbamp  on  concevra  sans  peine  avec  lui  que 
le  sulfate  de  soude  puisse  provenir  de  l'oxigénation  du 
sulfure,  par  .suite  de  la  réaction  de  l'air  contenu  dans  l'eau 
sur  la  masse  intérieure  du  globe.  La  présence  des  bases 
libres  qui  apparaissent  dans  l'analyse ,  seraient  une  con- 
séquence de  cette  même  réaction,  et  de  là  résulterait  aussi 
la  mise  en  Kberté  de  l'azote  contenu  dans  l'air  de  l'eau 
pluviale.  M.  Longcbamp,  a  pu,  sur  une  source  assez  heureu- 
sement disposée  pour  cela,  mesurer  exactement  la  quantité 
d  azote  qui  s'en  dégageait  ;  il  a  reconnu  que  cette  quan- 
tité ,  ajoutée  à  celle  retenue  en  dissolution  dans  l'eau ,  ne 
représentait- pas  la  moitié  du  volume  de  l'azote  contenu 
dans  l'eau  pluviale  ordinaire,  et  il  trouve  l'emploi  de  ce 
déficit  dans  la  composition  de  l'ammoniaque  et  de  lab^ré- 
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^ine  ;  ainsi  tous  ces  résultats  semblent  se  prêter  un  mutuel 
appui,  et  présenter  un  ensemble  bien  concordant.  Cepen- 
dant ,  malgré  tant  de  probabilités,  je  ne  saurais,  je  Tavoue^ 
admettre  toutes  les  conséquences  que  M.  Longchamp  dé* 
duit  de  ses  expériences ,  et  malgré  toutes  les  observations 
si  savamment  discutées  par  M.  Arago  dans  l'Annuaire  de 
i835,  je  ne  pense  pas  que  leau  thermale  de  Néris  soit 
alimentée  par  les  eaux  pluviales.  Je  me  fonde  sur  deux  faits 
principaux  :    i*'  sur  la  constance  du  jet  d'émission  ;   2*"  sur 
la  constatice  de  la  température  de  Teau.  Je  n  ai  cependant 
fait,  il  faut  lavouer  ,  aucune  expérience  sous  ce  rapport  ; 
mais  il  résulte  des  divers  renseignemens  que  j  ai  pu  re^ 
cueillir  sur  les  lieux ,  qu'on  ne  s'est  jamais  aperçu  que  le 
niveau  des  puits  ait  éprouvé  des  variations  notables ,  soit 
que  les  saisons  aient  été  sèches  ou  pluvieuses.  Et  certes 
l'occasion  serait  belle  pour  s'apercevoir  de  cette  influence, 
car  il  s'est  rarement  rencontré  une  sécheresse  plus  long* 
temps  continuée  que  celle  que  nous  éprouvâmes  cette  annéei, 
et  cependant  j'ai  reçu  tout  récemment  une  lettre  dans  la- 
quelle on  m'affirme  qu'on  ne  remarque  actuellement  au* 
cune  diminution  sensible,  ni  de  volume,  ni  de  tempéra- 
ture.  M.  le  D'.  Monluc  m'a  assuré  qu'il  avait  toujours 
trouvé  la  température  de  la  source  principale    entre  44 
et  45**.  —  Toutes  les  fois,  comme  dit  M.  Arago ,  qu'on  ob- 
serve des  modifications  de  températures  et  de  quantités, 
correspondantes  au  plus  ou  moins  d'abondance  des  eaux 
pluviales ,  il  faut  Bien  reconnaitre  leur  influence  et  ad7 
mettre  qu'elles  concourent  à  alimenter  ces  sources  variables  j 
mais.il  faudra  bien  aussi  admettre  qu'elles  n'ont  aucune 
communication  avec  celles  qui,  dans  tous  les  temps  deTan-r 
née,  et  indépendamment  des  saisons,  offrent  et  la  même 
température  et  le  même  niveau.  A  quelle  cause  devonsr 
nous  donc  rapporter  cette  uniformité  de  température?... 
Sera-ce,  comme  le  pense  M.  Longchamp  (i),  à  un  amaç  de 

(i)  M.  Longchamp  affirme,  dans  ses  réclamations  à  FÂcadémie,  qu'il  n'a 
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radicaux  eorabustibles  ou  bien  à  la  température  naturdUe 
du  globe.  Cette  dernière  hypothèse  me  parait  beaucoup 
plus  ccffiLcordante  avec  les  faits.  En  effet  si,  c<Hnmeje  le 
pensq ,  les  eaui  pluviales  n'ont  aueun  aceès  aux  seureas 
de  ees  eaux  thermales,  il  devient  entièrement  probable  que 
ee  réservoir  est  situe  ^  une  grande  profondeur ,  autrement 
elles  j  arriveraient  nécessairement  par  quelques  fissureau 
6i,  de  plus  leur  température  est  constante ,  il  faut  bien 
qu'à  cette  uniformité  corresponde  une  source  de  chaleur 
toujours  identique.  Or,  je  le  demande,  si  cette  chaleur 
était  alimentée  par  un  amas  de  combustibles,  n'en  devrait- 
il  pas  résulter  de  fréquentes  variations,  et  cette  masse 
quelle  qu'elle  ait  été,  et  qui  dure  déjà  depuis  des  siècles^ 
ne  devrait*elle  pas  arriver  à  son  terme  ?.  Ne  voyonsrnou^ 
fSLS  des  intermittences  dans  les  vcdcans,  et  n'en  a-t-cin  pa^ 
TU  s'éteindre  sans  retour  ?  Je  crois  qu'en,  y  bien  réfléchis»- 
-i^^t^  on  reeonnattra  que  la  chaleur  centrale  de  la  terre 
jpeut  seule  satisfsiire  à  cette  uniformité  de  température^  et 
^u'on  pourrait ,  en  si'étayant  sur  les  observations  de  FouFr 

-jfmftiti  4il  »l  Ui^i  i^^màrfi  quelque  chose  qi^i  rioss^fB^U  fi  cett^  }i^- 
ppthèse.  Voici  le  passage  du  mémoire  de  M.  Lopgchain^p ,  siif  lequel  je 
me  sois  fondé  pour  lui  attribuer  cette  idée. 
<Pag.  34.)  i  Ap'ès  afoir  diécoQYfirt  tes  métaox  4«9  alcali^ ,  ^s^yoif 

•  ^injû  r/eodu  |)rob^))le  l§.  i)4t{ire  .copppsée  des  terres ,  cox^sidéraig^t  4'ail- 

•  leurs  la  chaleur  qui  se  dégage  dans  les  phénomènes  volcaniques  ,  Dayy 
f  a  cfH  veiiT  da«s  finiéiieur  de  fiotre  globe  une  masse  de  corps  BiNa 
f  ^i^h^é§t  $^  ii  ^J,ff^q^»}U^a  V^^t^oo.  de  l'e^u  surets  corps,  UçLégqgçmftht 
»  de  1(1  chaleur  nécessaire  pour  fondre  les  lav/es  et  la  production  4^^ 
»  flammes  que  les  volcans  lancent  dans  les  airs.  C'était  une  suppesiUo^i 
t  digo«  é»  giBnif  4e  D»vy ,  maU  en&u  nuai^n  hit  ne  prouvait  ^e  If 
I  npyj^pidel^  ^erre  se  composerait  âf«  cor^j  non  oxidéf.  C'est  encore  un  des 
»  résultats  remarquables  de  mes  travaux  sur  les  eaux  minérales ,  d'avoir 
r  ipenda  probable  l'hypothèse  de  I^avy ,  eo  fiiisantoonaattre ,  pix  la  iûi- 
I  çfis^pi^de  l'analyse  des  ^ux  thermales  s^lf^reuses  4es  Py^rénées,  qnç 
»  les  principes  salies  de  ces  eaux  ne  peuvent  provenir  que  d'une  masse 

•  nonoxidée.  La  discussipn  que  j'ai  établie  prouve  d'une  maaière  ii|co&* 
I  .Ijit^ltftbjiâ  w^  l^  ^afix  thèr.iia^les  s^lfiv^uses,  qui  se  prod^ise^t  d^qf 
>  une  chaîne  de  montagne^  de  quatre- vingt-cin(|  lieues  ,  proviennei^ 

•  toutes  de  faction  de  l'eau  sur  une  masse  non  oxidéey  »  etc. 
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rier.f  calmer  à  qmejle  profondeur  sont  «itué*  ce^i  réseivr 
voirs. 

M,  IiWfphômp  «ttribue  h  présenca  du  suif  ace  dans 
hs  ^atn%  tbarmali^ii  ««IfuFfius^  à  dea  amas  sonierraifis  de 
i)a«es  co^bustibks  doftt  Dftyy  avait  admis  l-fijcisteBe». 
Mais*,  s'il  (^n  était  j^iïu»! ,  pourquoi  doue  <eas  eauo^  «ntraioe^' 
raieut-^eltes  d^  si  faiUfss  prppprtioQs  d^  çombijoaisons  ausf i 
solubles  ?  Qu'on  ^e  p^présentf  uu^  iB46se  quisleonquis  d« 
pe$  agg^l^^4i:atipo6  ^iQétalliques  ou  i^ombustibies  ;  ne9inH 
pasyrai  qu;3iussitôt  qu'fsljes  receyront  bconbictde  l'htit 
i^idité^  il  y  ^UFa  ebal^ur  produites,  dégagement  d'hydre^ 
g^Mj  ^t  laéme  dé^Ugpation  si  Tair  peut  avoir  mcè$.i 
n'^st-ril  pias  vrai  eocore  quf  1^  oi^ides  trésTgolui)l«  d«  fOn 
tas^iunot  et  de  sodium  seront  iiBiaédia tiennent  eqlevés,  fit 
qu'il  ^n  sera  de  même  pour  I^s  sulfura  alcaliBs  touUis  Im 
fois  qu'ils  auront  pu  se  former  ?  On  ne  voit  réelkmisat 
aucune  raison  plausible  pour  que  g^  le^^ivage  soit  si  lent 
et  si  régulier.  Coxomi^  ces  e^M  contiennent  simultanémesit 
diBs  sulfures  et  des  suUates  ^  M*  Longchamp  attribue  Ift 
présence  da  ces  derniers  à  Ipi^igénation  des  sulfures  ;  mais 
ne  se  pourraitril  pas  9  et  c'est  ici  pure  bypothèse  ^  qne  U# 
sulfures  provinssent  au  contraire  d^  l*  décomposition  d^^ 
sj^lfates  ?  J^ien  ne  répMgneriait ,  selon  moi  9  à  l'admettre  , 
car  il  suffirait  pour  cela  de  masses  contenant  quelque! 
portions  de  sulfate  qui  se  trouverf^ient  en  cont4et  à  UM 
b^ute  tenapéniture  avee  des  vapeurs  snlfureu§es  j  il  tiy  ^ 
çien .  là.  que  de  trèsTposçible ,  puisque  tPijLs  ce§  éleineft§ 
se  reilcpntrvent  pour  ainsi  dire  dans  ebaqye  point  du  glph^» 
Si  ees  masses  sont  des  roches  di^res  ,  on  cpn^eftrr^  qi;  ellfn 
ne  pourront  se  dégrader  que  ppnçbes  p^  cQ\j^d^^f  f^ 
que  le§  eau^f^  therpi^le^  qui  coulent  k  leur^  pied$  ^P  lessin 
Yeropt  successivenient  et  régulier ement  les  détritus.  Maiç^ 
s'il  ein  était  ^insi,  on  se  demanderait  eans  doute  d'o^ 
poui^rait  provenir  r4zote  qui  se  dégage  des  eaux  tbern^alef 
sulfureuses ,  <et  je  de^nanderai^  à  mon  tour  d'o^  [H^oviept 
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celui  qui  se  manifeste  dans  les  eaux  thermales  qui  ne 
contiennent  pas  un  atome  de  sulfure ,  telles  sont  celles  de 
If  éris  ?  n  est  clair  que  là  le  sulfure  ne  contribue  en  rien 
à  rémission  de  l'azote,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  en 
serait  autrement  dans  les  autres.  Je  ne  me  suis  pas  trouvé 
'en  position  de  pouvoir  mesurer  la  quantité  relative  d'azote 
qui  se  dégage ,  et  de  la  comparer  à  celle  fournie  par  les 
eaux  sulfureuses  que  M.   Longcbamp  a  trouvé  être  de 
4o  c.  pour  litre  ;  mais  je  la  crois  au  moins  aussi  grande , 
les  solutions  alcalines  y  déterminent  une  absorption  à 
peine  sensible  ;  le  phosphore  n'y  a  produit  aucune  dimi* 
nution  de  volume ,  cet  azote  est  donc  à  très-peu  près  pur , 
autant  du  moins  qu'il  m'a  été  possible  d'en  juger  par  les 
moyens  que  j'avais  à  ma  disposition.  Néanmoins  je  crois , 
comme  M.  Longcbamp,  que  cet  azote  a  appartenu  primiti- 
vement à  de  l'air  atmosphérique,  et  ce  qui  me  porte  à 
l'admettre,  c'est  que  l'eau  qu'on  recueille,  en  faisant  bouil- 
lir cette  eau ,  contient  au  delà  du  double  de  la  quantité 
d'oxigène  que  renferme  lair  ordinaire  ;  mais  la  manière  dont 
cet  azote  est  rejeté  de  la  source,  me  porterait  volontiers  à  ad- 
mettre qu'il  n'a  pas  été  préalablement  dissous  dans  l'eau. 
Ce  qui  me  paraît  certain ,  c'est  qu'il  ne  se  dégage  pas  par 
suite  d'une  diminution  de  pression ,  car  alors  il  se  ma- 
nifesterait une  sorte  d'effervescence  uniforme  ,  tandis  que 
cette  émission  n'est  que  partielle  et  pour  ainsi  direinter- 
mittente.  Ainsi,  quand  on  examine  par  un  beau  tem{)S  la 
source  qui  est  à  découvert ,  on  reconnaît  que  rien  ne 
trouble  la  masse  de  l'eau,  et  on  remarque  que  les  buUeis 
de  gaz  de  dimensions  très-variables  partent  directement 
du  fond  du  puits  ;  souvent  même  oh  y  distingue  l'espèce 
d'ondulation  qu'y  produit  l'impulsion  du  courant,  et  On 
voit  que  les  bulles  de  gaz  sont  charriées  avec  l'eau.  11  y  en  a 
d'isolées  qui  sont  de  la  grosseur  du  poing ,  d'autres  qui  se 
divisent  en  se  heurtant  contre  quelques  corps ,  et  arrivent 
sous  forme  de   chapelet.  Rien   n'est  plus  facile  qtrê  de 
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les  recueillir,  parce  qu'on  les  voit  arriver  de  fort  loin^. 
Une  autre  raison  me  parait  encore  militer  en  faveur  de  la 
non  solution  préalable ,  c'est  la  pureté  de  l'azote.  Il  semble 
que  s'il  provenait  d'une  portion  d  air  dissous  d*abord ,  et 
cbassé  ensuite  par  une  élévation  de  température ,  une  partie 
de  loxigène  l'aurait  suivie,  comme  cela  arrive  dans  nos  ex- 
périences en  petit.  Nous  avons  beau  fractionner  nos  pro- 
duits, les  premiers  contiennent  toujours  une  quantité  nota- 
ble d'oxigène.  Je  supposerai  donc  que  cette  élimination  est 
le  résultat  d'un  lavage  long-temps  continué,  qui  enlève 
la  totalité  du  gaz  le  plus  soluble,  et  une  partie  seulement 
de  celui,  qui  l'est  moins.  Cette  opinion  me  paraît  plus 
conforme  à  ce  que  nous  connaissons.  Il  résulte ,  en  effet , 
de  l'observation  de  M.  de  Marty ,  rapportée  par  M.  Biot 
dans  les  Annales  de  chimie  (t.6i,p.  tà^S],  que  de  l'eau 
préalablement  imprégnée  d'azote  absorbe  exactement  les 
21  pour  cent  du  volume  de  l'air  atmosphérique  comme 
le  ferait  un  sulfure.  M.  de  Marty  assure  que  l'eau  ainsi 
employée ,  mais  en  grande  quantité  pour  que  l'opération 
soit  moins  longue,  est  un  eudiomètre  excellent.  Voici 
donc  en  résumé  l'opinion  qui  me  parait  la  plus  admis- 
sible. 

L'eau  chassée  des  profondeurs  du  globe ,  par  suite  de  la 
pression  de  sa  propre  vapeur  ou  de  toute  autre  cause ,  ren- 
contre, chemin  faisant  dans  les  routes  sinueuses  au  travers 
desquelles  elle  se  fraie  un  passage,  des  espèces  de  grottes 
pu  réservoirs  d'air,  et  une  partie  de  cet  air  est  entrainée  par 
le  mouvement  d'impulsion.  Les  deux  fluides  marchent  de 
concert  et  indépendans  en  quelque  sorte  l'un  de  l'autre, 
jusqu'à  ce  que  d'étroits  sentiers  se  présentent  et  les  obligent 
à  se  confondre  pendant  un  certain  temps.  Il  résulte  de 
cette  espèce  de  collision,  qu'on  me  pardonne  l'expression, 
quel'oxigèneest  retenu  par  l'eau  t<indis  que  la  majeure  par- 
tie de  l'azote  conserve  sa  liberté.  C'est  aussi  en  passant  par 
cette  espèce  de  filière  et  en  y  subissant  une  grande  com- 
yi%\*  Amiée,  —  Nos^embre  i835.  4^ 
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presâion  que  doit  se  produire  la  combÎDaison  azotée  que 
nous  retrouvons  dans  ces  eaux.  II  n'y  a  rien  là,  si  je  né 
m'abuse,  que  puisse  repousser  une  saine  raison. 

Il  me  teste  pour  terminer  cette  notice  à  dire  un  mot  des 
gat  qui  sedé^n^ent  des  eaux  thermales.  M.  Longchamp,  en 
résumant  ses  observations  sur  ce  point,  rappelle  que 
M.  Anglada  et  liii  ont  constaté  que  c'était  de  Tazote  qui  se 
dcgagedit  des  eaux  sulfureuses  des  Hautes* Pyrénées. 
M.  Longchamp  a  reconnu  depuis  qu'il  en  était  de  même 
poiirles  eaux  non  sulfureuses  de  Néris  et  de  Bourbonne^les-' 
Bains,  et  il  dit  avoir  trouvé  de  6  il  8  pour  cent  d  o3tigène  dans 
la  source  de  Plombières  dite  du  Capuein  ;  puis  il  ajoute  que 
Prièstl^  avait  antérieurement  vu  que  l'air  qui  se  dégage  de 
la  source  de  Batb,  contient  ah  peu  moins  d'oxigine  qu€ 
l'air  atmosphérique  et  enfin  que  quatre  professeurs  de 
l'académie  de  Genève  qui  ont  examiné  la  source  de  Saint*- 
Gervais  située  dans  l'ancien  département  duLéman,  avaient 
constaté  que  le  ga^qui  se  dégage  au  griffon  de  cette  source, 
était  un  mélange  d  oxigène  et  d'azote  contenant  beaucoup 
plus  d'oxigéne  que  l'air  atmosphérique.  M.  Lengchamp 
croit  pouvoir  révoquer  en  doute  cette  dernière  observation 
comme  étant  contraire  à  toutes  celles  qui  lui  sont  propres. 
Je  ferai  remarquer  cependant,  d'après  lé  peu  que  j'ai  eu 
occasion  de  voir  moi'^méme ,  que  quand  Teau  thermale 
de  Néris  a  séjourné  dans  les  bassins,  et  qu'il  s  y  est  déve-^ 
loppédu  limon,  que  toutes  les  vésicules  de  cette  espèce  de 
réseau  vasculaire  sont  remplies ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
d'un  gaz  qui  contient  près  de  44  pour  cent  d'oxigène  et  le 
reste  d'azote  (i).  Ce  gaz  se  dégage  quelquefois  spontané^ 
ment ,  mais  le  plus  ordinairement  il  faut  exercer  un  peu  dé 
pression  sur  ces  tnâssesvasculaires.  Ainsi  on  voit  que  pour 
WeâUx  de  Néris,  le  gdz  qui  se  dégage  au  premier  moment 


(1)  Je  nie  suis  servi  poar  cette  expérience  d'un  tttbe  gradué  et  d'an 
long  cylindre  de  phosphore  soutenu  sur  une  tige  métallique. 
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de  rémission  de  la  source  est  de  l'azote  presque  pur  ;  que 
celui  que  l'eau  retient  en  dissolution,  malgré  sa  température 
élevée,  est  un  mélange  d'azote  et  d'oxigène,  beaucoup 
plus  riche  en  oxigène  que  l'air  atmosphérique,  et  enfin 
que  celui  renfermé  en  abondance  dans  le  limon  coniieal 
égaLeflient  une  très-forte  proportion  d'oxigène*  On  conçoit 
d'après  cela  que  le  rapport  de  ces  deux  gaz  peut  subir  beaii-* 
coup  d'anomalies,  puisqu'a  part  l'azote  qui  se  dégage  au  mo- 
ment même  de  rémission ,  tout  le  rette  est  k  consé<|uet]ice 
d'une  altération  de  l'eau  elle-même ,  ou  du  inoins  d' une  ré- 
action des  principes  qu'elle  reiiferme.  Je  suis  disposé  à  croi- 
re que  cette  réaction  spontanée,  et  surtout  que  cette  sur- 
abondance d'oxigène,  ne  sont  point  étrangères  aux  qualités 
médicales  de  ces  eaux.  Si  cette  conjecture  venait  a  se  vérifier, 
on  conçoit  <;omblen  il  deviendrait  im|>ortalit  de  les  admi- 
nistrer avant  qu'elles  aient  pu  se  dépouiller  par  leur  séjour 
dans  Fair  de  tout  ou  partie  du  gaz  qu'elles  contiennent  à 
leur  arrivée.  La  présence  de  cet  air  très  oxigéné  permettra 
pcut»être  aussi  de  concevoir  le  mode  d'afction  de  ces  eaux 
Mt  leè  malades  qui  sont  soumis  à  letxt  influentce.  Le  dôù-- 
teur  Edwards  nous  a  démontré  {annales  de  chimie  et  de 
pkjsique^  t.  lo,  p.  5)  la  grande  influence  que  Tait  contenu 
dans  Teau  exerçait  sur  la  vie  des  Batraciens,  et  il  est  proba- 
ble aussi  que  nos  organes  doivent  en  recevoir  dans  quelque 
cas  une  influence  plus  ou  moins  marquée. 

On  trouvera  peut-être  déplacé  que  n'ayant  vil ,  et  que 
pour  ainsi  dire  en  passant,  une  seule  source  thermale,  j'ose 
me  mettre  en  quelque  sorte  en  opposition  avec  des  obàer- 
tàtteUrs  bien  justement  accrédités ,  et  qui  ont  eu  occasion 
dé  beaucoup  toir  et  de  beaucoup  itiéditer  sur  un  pareil 
sujet.  Je  conviens  cju'il  y  a  bien  quelque  témérité  à  en  agii* 
ainsi  ;  mais  comme  après  tout  je  parle  de  Conviction,  et  que 
je  ne  trouve  aucune  honte  à  ne  pas  avoir  raison ,  je  sdumets 
înes  idées  avec  confiance,  et  je  me  féliciterai  si  elles  ont  ptl 
suggérer,  même  âmes  propres  dépens,  un  débat  qui  puisse 
tourner  au  profit  de  la  science  et  de  Fhumanité. 
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Formulé  du  Paraguay-Roux ,  teinture  alcoolique  contre 

les  maux  de  dents. 

Le  brevet  d'invention,  pris  le  9  septembre  1828  par 
M.  Roux,  pharmacien  à  Paris,  pour  le  spécifique  contre 
les  maux  de  dents ,  connu  sous  le  nom  de  Paraguay-Roux  , 
est  expiré. 

Voici  la  formule  : 

%  Feuilles  et  fleur»  de /Y/iu/a&i/}x>7ij.   .   .  i  parties. 

Fleurs  de  Spilanthus  oleracea 4 

Racines  de  Pyrèthre i 

Alcool  à  33  degrés.  .  .  , 8 

Faites  macérer  1 5  jours. 

NOUVELLES   DES    SCIENCES. 
Propriétés  de  l'acide  carbonique  liquide ,  par  M.  Thi- 

LORIER. 

Dilatation.  Ce  gaz  liquéfié  présente  le  fait  étrange  et 
paradoxal  d'un  liquide  plus  distillable  que  les  gaz  eux- 
mêmes  de  o*'  à  So""  centigrades.  Son  volume  s'augmente  de 
ao  à  ag,  c'est-à-dire  qu'à  +  3o°  centigrades ,  la  quantité 
dont  son  volume  s'est  accru  est  égale  à  peu  de  chose  près 
à  la  moitié  du  volume  que  ce  liquide  présentait  à  0°;  en 
un  mot,  sa  dilatation  est  quatre  fois  plus  grande  que  celle 
de  l'air,  qui  de  o"  à  +  3o°,  ne  se  serait  dilaté  que  de  ^, 
tandis  que  la  dilatation  de  l'acide  carbonique  liquide,  ra- 
menée à  la  même  échelle,  est  de  ~. 

JTaporisation,  Si  Ion  élève  la  température  d'un  tube 
renfermant  une  tranche  d'acide  carbonique  liquéfié,  ce 
liquide  entre  en  ébullition,  et  l'espace  vide  qui  existe  au- 
dessus  du  liquide  est  saturé  d'une  quantité  de  vapeur, 
d'autant  plus  grande  que  la  température  est  plus  élevée. 
A  +  3o"  la  quantité  de  liquide  à  o«>  nécessaire  pour  saturer 
l'espace  vide,  est  représentée  par  une  tranche  de  liquide 
éi^ale  au  tiers  de  l'espace  dans  lequel  s'est  opérée  la  vapq- 
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risation.  A  o*"  la  tranche  du  liquide  de  saturation  est  seu- 
lement de  7'-  de  lespace  saturé. 

Pression,  De  o**  cent,  à  +  3o°,  la  pression  de  la  vapeur 
fournie  par  le  gaz  liquéfié  s'élève  de  36  atmosphères  à  ^3, 
ce  qui  donne  une  atmosphère  d'augmentation  pour  chaque 
degré  :  une  observation  essentielle ,  c'est  que  le  poids  ou 
la  densi^ié  de  la  vapeur  s'accroît  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  grande  que  la  pression ,  et  que  la  loi  de  Mariotte 
n'est  plus  applicable  dans  les  limites  de  la  liquéfaction.  Si 
l'on  prenait  pour  base  de  la  pression  Ja  densité  de  la  vapeur, 
la  pression  à  So''  cent,  serait  égale  à  i3o  atmosphères,  tan- 
dis que  le  manomètre  n'accuse  réellement  que  7 3  atmo- 
sphères. 

Effets  thermoscopiques ,  Si  l'on  soumet  à  l'action  de  la 
chaleur  un  tube  de  verre  renfermant  une  tranche  de  liquide 
et  une  tranche  de  gaz ,  il  se  passera  deux  eflfets  contraires  : 

i""  lie  liquide  augmentera  par  la  dilatation. 

2°  Le  liquide  diminuera  par  la  vaporisation. 

Les  effets  thermoscopiques  seront  très-diiFérens,  selon 
que  la  tranche  liquide  sera  plus  grande  ou  plus  petite  que 
la  tranche  gazeuse  ;  ou  la  liqueur  renfermée  dans  le  tube 
se  dilatera ,  ou  la  liqueur  se  contractera ,  ou  elle  restera 
stationnaire. 

Ces  anomalies  m'ont  fourni,  dit  M.  Thilorier,  le 
moyen  de  vérifier  les  nombres  que  lesprécédentes  recher- 
ches m'avaient  donnés  sur  la  dilatation  et  la  vaporisation. 
D'après  ces  nombres ,  le  point  d'équilibre  au-dessus  du- 
quel le  liquide  augmente  et  au-dessous  duquel  il  diminue 
par  l'addition  delà  chaleur,  résulte  d'une  proportion  telle 
de  vide  et  de  plein ,  qu'à  zéro  la  tranche  de  liquide  occupe 
les  —  du  tube  entier.  Si  le  liquide  occupe  à  o"  le  tiers  du 
tube,  on  a  un  thermomètre  rétrograde  dont  la  liqueur 
augmente  parle  froid  et  diminue  par  la  chaleur.  Si  le  li- 
quide occupe  à  o'' les  deux  tiers  du  tube,  on  obtient  un 
thermomètre  normal,  c'est-à-dire  dans  lequel  la  liqueur 
atugm«nte  oa' diminue  d'après  les  lois  de  la  dilatation.  La 
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oiarcha  dt  ce  IheraoBoiètre  est  limitée  à  -f-^^^''?  <^^  ^  cette 
température  le  tube  se  trouve  en  entier  rempli  par  le  li^ 
quide; 

Un  thermomètre  de  cette  nature,  dans  le  cas  où  il 
#  agirait  de  constater  une  température  au-dessous  de  +  3ep4 
celle  des  caves,  par  exemple,  aurait  un  grand  avantage' sur 
les  instrumens  thermométrïques  ordinaires.  On  a  constaté 
que  les  thermomètres  subissent  avec  le  temps  une  altératioii 
qui  ne  permet  pas  de  les  consulter  avec  certitude  à  un  in- 
tervalle de  temps  un  |^u  long,  à  cause  du  déplacement  de 
TécheUe  et  de  l'élévation  progressive  du  zéro,  altération 
qui  provient  du  retrait  qu'éprouve  avec  le  temps  le  verre 
du  réservoir,  et  qui  ne  saurait  avoir  lieu^avec  le  ihermo^ 
mètre  tubulaire. 

Pesanteur  spécifique.  Le  gae  liquéfié,  dont  la  pesanteur 
spécifique  à  o^  est  de  o,83,  présente  le  phénomène  unique 
d'un  liquide  qui  de  — >•  -^0°  à  +3o  centigrades  parcourt  i'é- 
chelle  des  densités  depuis  0,90  jusqu'à  0,60. 

action  de  l'éudde  carbonique  sur  les  corps  eactérieÈirs. 
Lucide  carbonique,  liquéfié,  en  tant  que  liquide,  eital^ 
«clament  insoluble  dans  l'eau  avec  laquelle  il  ne  «e  mêle 
pas,  et  au-dessus  de  laquelle  il  se  place  à  son  ordre  de  den- 
sité ;  il  en  est  de  même  pour  les  huiles  grasses. 

Il  est  soluhle  en  toutes  proportions  dans  l'alcool ,  l'éther, 
l'huile  de  naphte ,  l'essence  de  térébenthine  et  le  carbiiffe 
de  soufre^ 

Il  est  décomposé  à  froid  avec  effervescence  par  le  potasi- 
»ium,  il  n'exerce  aucune  action  sur  les  métaux  des  mx 
dernières  classes  ;  il  n'attaque  pas  sensiblement  le  plomb  9 
Tétain ,  le  fer  et  le  cuivre: 

Refroidissement  produit  par  le  gaz  acide  carbonique 
liquéfié^  dans  le  passage  subit  et  instantané  de  Ifétai  li- 
quide à  l'état  gazeux.  Lorsqu'on  dirige  un  jet  d'acide  ear^ 
bonique  liquide  sur  la  boulé  d'un  thermomètre  à  l'alcool, 
il  s'abaisse  rapidement  jusqu'à  90"*  centigrades  ;  mais  les 
effets  frigerifiques  ne  répondent  pas  à  cet  abaistèmoit  de 
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Icmpârature,  ce  qui  s'explique  par  le  défaut  presque  abr 
solu  de  conductibilité  et  le  peu  de  capacité  calorique  de$ 
gaiz  ;  ainsi  rintensité  ou  la  tension  du  froid  ^t  énorme , 
msiis  la  sphère  d'activité  est  bornée  en  quelque  sorte  au 
peint  de  contact  ;  la  eongélation  du  mercure  nV  lieu  que 
pour  des  quantités  fort  petites ,  et  si  Von  ei^pose  le  doigt 
au  jet  du  liquide,  on  éprouve  bien  une  sorte  de  sensation 
de  brûlure  très-rive ,  maiis  l'effet  se  borne  en  quelque  sorte 
à  r^derme. 

Lorsque  Ion  fait  un  mélange  d'étber  et  d'acide  carbor 
nique  liquide ,  Féther  cesse  d'être  un  liquide  peroianent 
sous  la  pression  atmospbmque,  il  devient  espansif  comme 
un  gaz  liquéfié. 

Les  effets  produits  par  un  chalumeau  alimenté  par  l'éth^r^ 
rendu  explosible  au  moyen  de  Tacide  carbonique,  mmt  re^^ 
marquables  :  peu  de  secondes  suffisent  pour  congeler  dp 
grammes  de  mercure  dans  une  capsule  de  verre.  Si  l*on  ex^ 
pose  le  doigt  au  jet  qui  s'échappe  de  ce  véritable  chalu- 
meau de  froid,  la  sensation  est  tout-à-fait  intolérable. 

Gazeux  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaire ,  et 
liquide  à p**  spu3  la  pressi^»  de  36  atmosphères ,  lacide  .car- 
bonique devient  liquide  vers  le  centième  degré  au-dessous 
de  zéro,  et  se  maintient  pendant  quelques  minutes  dans 
cet  état  à  l'air  libre,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'exercer 
isur  Ini  aucune  pression ,  tandis  qu'à  l'état  liquide  son  res- 
sort est  tel  qu'un  gramme  de  cette  substance  prodi^it  izne 
explosiçn  aussi  forte  qu'un  même  poids  de  poud^^- 

Cette  fioUdiHpation  ^  lieu  par  IW^t  même  du  pas&a^^; 
subit  de  l'état  liquide  à  letat  gazeux . 

Si  l'on  dirige  un  jet  d'ficide  carbonique  d«in«  l'intérieur 
d'une  petite  fiole  de  verre,  cUç  se  remplit  prompt^meht 
et  presque  en  entier  d'une  matière  blanche  pulvérulente  , 
floconneuse ,  qui  adhère  fortement  aux  parois ,  et  qu'on 
rue  peut  retirer  qu'en  brisant  la  boutjeilje  j  l<a  promptitude 
avec  laqudle  ce  produit  se  forme  dans  des  cavités^  où  l'air 
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ni  la  vapeur  d'eau  ne  sauraient  pénétrer,  lui  donnent  un 
caractère  qu'on  ne  peut  méconnaître. 

Le  terme  de  loo"*  assigné  h  la  solidification  de  1  acide 
carbonique  liquéfié  n'est  point  hypothétique  dans  l'expé- 
rience &ite  devant  les  commissaires  de  l'Académie.  Le  ther- 
momètre à  alcool  est  descendu  à  8y*,  en  ajoutant  à  ces  Sy'^ 
six  autres  dont  la  liqueur  se  serait  contractée  si  la  colonne 
entière  du  thermomètre  eût  été  soumise  à  l'action  frigori- 
fique ,  on  a  gS"",  nombre  qui  ne  saurait  être  le  maximum 
de  l'effet  du  chalumeau  alimenté  par  l'acide  carbonique  li- 
quide. 

M.  Thilorier  ajoute  que  ce  premier  exemple  (i)  d'un  gaz 
devenu  solide  et  concret ,  est  d'autant  plus  remarquable, 
qu'il  s'agit  d'un  des  gaz  qui  exigent  l'action  mécanique  la 
plus  puissante  pour  arriver  à  la  liquéfaction ,  et  qui  re- 
prennent avec  le  jJus  de  promptitude  leur  première  forme 
lorsque  la  compression  vient  de  cesser.  A.-B. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  7  octobre  1 835 . 

VICE  -  PRÉSIDENCE    DE    M.    BUSSY. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Rodolphe  Brandes,  de 
Saltzuften,  ainsi  que  M.  Girardin,  correspondant,  assis- 
tent à  la  séance. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Dausse,  accompag-née 
d'une  notice  sur  l'extrait  aqueux  et  le  sirop  d'ipécacuanha, 
obtenus  par  le  procédé  de  déplacement.  Cette  notice  est 
confiée  à Texamen  de  MM.  Soubeiran  et  Desmarets. 

M.  Yandamme  adresse  une  formule  pour  un  sirop  ver- 
^ifuée  ^  et  un  autre  pour  la  teinture  de  gentiane.  MM. 
Béralet  Thubeuf  sont  nommés  rapporteurs. 

(1)  xM.  Bassy.  duns  ses  expériences  sur  la  liquéfaction  des  gaz,  avait 
déjà  observé  que  le  cyanogène,  soumis  au  refroidissement  produit  par  la 
Taporisatîon  de  Tacide  sulfureux  y  pouvait  non-seulement  se  liquéfier , 
mais  même  prendre  Fétat  solide  et  cristallin  ;  celte  expérience  a  été 
faite  en  présence  de  MM.  Thcnard  et  Duloiig ,  commissaires  de  TAca- 
demie. 
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On  reçoit  également  plusieurs  numéros  du  Journal  de 
santé; 

Le  programme  des  prix  proposés  par  l'Académie  des 
sciences  et  arts  de  Rouen  pour  1 83^  ; 

Les  mémoires  de  la  société  d  agriculture  du  département 
de  Seine-et-Oise  ;  renvoyés  à  M.  Moutillard  qui  en  fera 
lobjet  d'un  rapport  ; 

Le  Bulletin  de  la  société  industrielle  de  Mulhouse; 

Le  Journal  de  pharmacie,  numéro  de  septembre  i835  ; 

Un  rapport  fait  h  l'Académie  de  Rouen ,  sur  les  papiers 
de  sûreté  de  M.  Mozard,  par  M.  Girardin; 

Une  notice  sur  les  moyens  préservateurs  à  employer 
contre  le  choléra;  par  M.  Parisel; 

Un  recueil  de  plusieurs  mémoires  de  M.  Regimbeau, 
de  Montpellier. 

M.  Brandes  fait  hommage  à  la  Société  de  la  collection 
des  mémoires  rédigés  par  la  société  des  pharmaciens  dti 
nord  de  l'Allemagne,  ainsi  que  d'un  traité  dont  il  est  l'au- 
teur, sur  les  eaux  minérales  de  Meinberg. 

M.  Soubeiran  présente  de  la  part  de  M.  Figuier,  de 
Montpellier,  des  échantillons  de  cyanure  d'or  pur  et  du 
même  cyanure  divisé  dans  la  poudre  d'iris. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences. 

MM.  Durozier  et  Garot  font  un  rapport  sur  les  formules 
adressées  par  M.  Knartzer,  de  Metz.  Ils  proposent  pour 
conclusions  d'adresser  à  l'auteur  de  ces  formules  le  rapport 
dont  elles  sont  le  sujet, 

M.  Vallet  lit  la  traduction  d'un  mémoire  de  M.  Troms- 
dorff  sur  une  matière  neutre,  cristallisable ,  extraite  en 
quantité  considérable  de  l'écorce  du  marronnier  dinde,  et 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  matière  opalisante. 

M.  Chéreau  lit  un  rapport  sur  la  brochure  et  les  divers 
mémoires  adressés  par  M.  Righini ,  de  Florence.  Il  pro- 
pose M.  Righini   comme  candidat  à  la  correspondance. 

MM.  Chéreau  et  Malagutti  sont  chargés  de  faire  un 
rapport  sur  les  titres  de  ce  savant. 

M.  Malagutti  communique  le  résultat  de  quelques  nou- 
velles expériences  relatives  à  l'action  des  acides  sur  le 
sucre.  Bien  que  le  sucre  de  lait  et  le  sucre  de  fécule  ne 
soient  pas  identiques  avec  le  sucre  de  canne  ,  ce  que 
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prouve  ]d' différence  de  leur  polarisation  rooléculaire ,  l'ac- 
tion des  acides  donne  avec  eux  le  même  résultat.  Le  sucre 
de  lait  et  la  gomme  elle-même ,  traités  par  Je3  alcalis ,  don- 
nent également  du  sucre  ,  et  de  lacide  formiijue. 

M.  relouze. communique  quelques  détails  qui  lui  ont 
été  annoncés  récemment  par  M.  Liébig,  relativement  à 
l'eau  distillée  d  amandes  àmères ,  à  Tacide  amandique ,  à 
une  nouvelle  substance  ,  neutre,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  dmpacine  ;  sur  les  combinaisons  du  mellone  avec 
i'oïîgène  et  Tbydrogène  \  sur  la  découverte  d'un  nouvel 
acide  ,  qui  en  est  le  résultat ,  analogue  à  l'acide  hydrocya- 
nique ,  se  présentant  sous  forme  solide ,  cristalline ,  et 
auquel  il  donne  le  nom  d  acide  fajdromellonique.  M.  Pe- 
louze  présente  en  outre  quelques  âhantillons  d  os  humains 
qui  lui  ont  été  adressés  par  M.  Daudin ,  de  Laon.  Ces  os, 
•  retirés  des  fouilles  d'un  couvent ,  sont  supposés  appartenir 
à  un  ancien  abbé  de  ce  monastère ,  et  paraissent  enfouis 
depuis  plus  die  quatre  cents  ans.  Ils  sont  d'un  aspect  bleuA^ 
tr/ç,  et  sont  pénétrés  jusque  dans  le  centre  par  des  cris-^ 
tau:^  à  base  de  chaux ,  dont  la  composition  serait  représ- 
entée par  3  équivalens  d'acide  pnospborique  et  4  de 
cl^ux ,  uni^  à  un  peu  de  gélatine. 

M.  Corriol  préisente  des  gousses  sèches  de  tamarin  de  U 
Martiniquig,  ainsi  que  des  fruits  de  tamarin  confits  au  su- 
cre. Ces ,  fruits  très-employés  en  Amérique  et  mêo^  en 
Angleterre  ibomme  aliment,  sont  un  peu  nK>inp  l^^x^tifs 
que  ceux  du  tamarin  noir  que  l'on  retire  d^  l'Inde. 

M.  Lemaire  Lisancourt  fait  hommage  de  quelques  prp- 
duits  géologiques  des  environs  de  Sceaux,  notamment  i^^des 
^coquilles  fossiles  d'une  huître,  dont  l'analogue  ne  se  re- 
trouve plus  ;  2°  des  sphéroïdes  de  chaux  sulfatée  composés 
de  prismes  très-rapprochés  et  très*  courts  ^  parmi  lesquels 
on  en  remarque  de  plus  saillans  et  de  plus  réguliers  ;  3<>  de 
beaux  cristaux  de  chaux  sulfatée  lenticulaire  de  la  même 
localité. 

M.  Cap  lit  au  nom  de  M.  Salles  une  note  syr  un  nou- 
veau procédé  applicable  à  la  préparation  des  sirops  par  4is- 
tillation. 

M.  Félix  Boudet  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Régimbeau  ,  de  Montpellier,  relatif  à  l'aspjtragine  de  la 
racine  de  guimauve.  Le  rapport  de  M;  Félix  Boudet ,  dont 
les  conclusions  sont  favoràlîles ,  sera  imprimé  dans  le  Joùr- 
ni^  de  pharmacie. 
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M.  Bonastre  présente  un  échantillon  de  pyrite  f&trugi^ 
Beuse  ,  faisant  partie  d'un  filpn  auquel  on  e^t  parviçm^ 
en  poursuivant  Tes  travaux  du  fameux  tunnel  de  Londres. 

P.  A.  C. 
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Philosophie  de  l'histoire  naturelle^  ou  Phénomènes  de 
l'organisation  des  animaux  et  des  y^égétaux  (i). 

Par  J.-J.  ViRiY. 

<(  Analyse  par  M.  Cap.  ) 

En  annonçant,  il  y  ^  P^u  de  mois,  rapparitioo  du 
nouvel  ouvrage  de  l'un  de  nos  estimables  collaborateurs  , 
M.  Virey,  nous  avons  promis  de  i^venir  sur  ce  livre  im- 
portant et  d'en  donner  une  succincte  analyse  ;  nous  rem- 
plissons aujourd'hui  cet  engagement.  Et  toutefois  ce  n'est 
pas  4ine  tâche  facile  que  de  résumer  en  peu  de  pages  un 
travail  qui  lui-même  est  le  résumé  de  lectures  immenses  , 
de  recherches  nombreuses  et  des  médita tionsd'une  vie  pres- 
que tout  entière  consacrée  à  l'étude  de  la  plus  vaste  des 
ficienecs.  Aussi ,  peut  «être  ne  l'eussions-noàs  point  entrè<* 
prise  sans  la  certitude  de  tirer  nous-méme  un  fruit  réel 
de  cette  lecture  approfondie ,  snns  notre  désir  de  faire 
coanattre  à  nos  lecteurs  un  ouvrage  plein  de  vue^  du  plus 
haut  intérêt ,  et  dont  l'objet  se  rattache  par  des  points 
nombreux  aux  études  de  notre  profession. 

Sous  le  titre  de  :  Philosophie  de  V histoire  naturelle , 
M.  Yirey  a  voulu  rassembler,  dans  un  seul  volume,  l'en- 
semble des  phénomènes  les  plus  saillans  que  présente  bi 
physiologie  comparée  des  animaux  et  des  végétaux.  K(à- 
montant  au  point  le  plus  élevé  des  phénomènes  de  cet 
ordre  ,  il  commence  par  étudier  les  sources  de  l'organisme 
des  êtres  vivans,  il  jette  un  coup  d'œil  philosophique  sur 
leur  origine ,  il  examine  la  coordination  et  l'ensemble  har«- 

monique  de  leurs  actes,  il  considère  le  but  final  de  i^sur 

"  I  ■  '        I  I  I  II  I 

(i)  Un  volume  in-S».  Paris  i835 ,  chez  Baillière ,  libraire,  rue  4e 
rÉcole-de-Médecine,  n»  i3  bis.  Pti»;  7  fr. 
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création,  et  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage,  il  s'attache  à 
montrer  les  rapports  de  tout  c^enre  qui  prouvent  l'unité 
du  principe  qui  présideàla  proluclion,  au  développement 
et  à  la  perpétuité  des  êtres  animés  par  la  puissance  vit^ile. 
Nous  allons  essayer  de  le  suivre  dans  l'exposition  des  idées 
sur  lesquelles  il  fonde  sa  savante  théorie. 

L'ouvrage  de  M.  Virey  est  divisé  en  quatre  livres.  Le 
premier  a  pour  objet  l'examen  des  principaux  fonde- 
mens  de  l'organisation  des  végétaux  et  des  animaux.  L'au- 
teur établit,  à  l'aide  des  faits  et  des  considérations  qui 
en  sont  le  résultat  nécessaire ,  que  le  monde  des  êtres  or- 
ganisés actuellement  viv<ins  est  transitoire  et  périodique, 
c'est-à-dire  qu'il  a  pu  ne  pas  exister,  et  qu'il  peut  cesser 
d'exister  un  jour,  peut-être  pour  se  reproduire.  Il  se  fonde 
en  cel.'i ,  i°  sur  ce  que  l'existence  d'un  globe  planétaire 
n'implique  pas  nécessairement  celle  d'êtres  organisés  ou 
vivans'à  sa  surface  ;  a"*  que  si  les  êtres  vivans  sont  le  pro- 
duit des  élémens  organisables  de  notre  planète,  on  ne 
peut  en  conclure  que  tous  les  êtres  possibles  ont  été 
développés  :  3^  que  tous  les  êtres  organiques  connus  n'ont 
pas  été  créés  simultanément  ;  4"  ^ue  leur  série  s'est  pro- 
duite progressivement  et  successivement  dans  l'ordre  de 
leur  complication  plus  ou  moins'^rande,  en  sorte  que  le 
végétal  est  l'intermédiaire  indispensable  par  lequel  il  faut 
remonter  de  la  pierre  k  l'homme. 

Ce  premier  point  établi,  M.  Virey  s'attache  a  combattre 
la  doctrine  du  matérialisme,  et  à  prouver  qu'aucune  ma- 
tière ne  jouit  par  elle-même  de  vie,  de  sensibilité,  de 
Tolonté  ni  d'intelligence  ;  il  montre  que  toute  matière  n'est 
pas  appelée  à  la  vitalité,  c'est-à->dire  que  tous  les  principes 
élémentaires  ne  sont  pas  susceptibles  d'organisation  et  de 
vie,  et  il  s'appuie  sur  cette  remarque  pour  établir  la  dif- 
férence primordiale  qui  existe  entre  les  élémens  Gonsli- 
tuans  des  êtres  org<inisés  et  ceux  des  corps  inorganiques. 
Quant  aux  êtres  qui  en  résultent ,  il  fait  reposer  leurs  dif- 
férences sur  les  points  suivans  : 
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L'cDsemble  des  êtres  animés  est  généralement  formé  de 
radicaux  combustibles;  les  matières  inorganiques ,  au  con- 
traire, sont  presque  toujours  à  Fétat  comburé. 

Toute  combinaison  minérale  est  susceptible  daffecter 
une  forme  solide,  cristalline,  polyédrique;  tout  produit 
organique  se  présente  sous  forme  globuleuse  ou  spb^- 
roïdale. 

Le  phénomène  le  plus  général  des  minéraux  est  la  corn-; 
bustion  ;  le  phénomène  fondamental  de  la  composition 
organique  est  la  reproduction. 

Les  matières  coml)urées  minérales  ne  peuvent  s'im- 
prégner de  vie  qu'en  se  désoxigénant  ;  tandis  que  les  êtres 
yivans ,  en  se  saturant  d'oxigène ,  reviennent  à  l'état  mi- 
néral. 

L'oxidation  est  un  besoin  pour  les  corps  organiques  ;  il 
se  manifeste  chez  les  animaux  par  la  respiration.  L'activité 
vitale  est  d'autant  plus  grande,  que  cette  oxidation  est 
plus  énergique  ;  mais  la  combustion  en  est  le  résultat,  et 
la  mort  ou  1  état  minéral  en  est  le  terme. 

On  peut  considérer  la  vitalité  comme  le  pôle  négatif 
d'une  pile  électrique,  et  l'oxidation  comme  son  pôle  posi- 
tif; Tun  anime  Tétre  organique,  le  second  tend  à  le  dé- 
truire. Aussi  les  liquides  récrémeotieU  sont-ils  alcalins  , 
tandis  que  les  fluides  excrémentiels  sont  acescens.  Les  vé- 
gétaux et  les  animaux,  dans  leur  jeunesse,  manifestent 
des  propriétés  alcalines  ;  tandis  qu'en  vieillissant  ils  mar- 
chent vers  une  décomposition  dont  le  principal  caractère 
est  d'être  acide. 

Les  derniers  chapitres  de  ce  premier  livre  sont  consa- 
crés à  examiner  les  rapports  que  peuvent  avoir  la  chaleur, 
la  lumière  et  1  électricité  avec  le  principe  vital.  M.  Virey 
reconnaît ,  4»i|is  ces  fluides  impondérables ,  des  agens  ex- 
citateurs de  la  vie,  mais  non  le  principe  vital  lui-même. 
II  combat  la  doctrine  de  la  polarité  appliquée  aux  fonctions 
physiologiques,  et  démontre  que  cette  doctrine  jie  saursàit 
expliquer    ni   l'existence  des    organes    appropriés    aux 


€i6  JOURNAL 

instincts ,  SI  le  cours  régulier  et  rfaftrmoDie  des  fonetious. 
fl  en  conclut  que  ces  trois  ageus  soutienneot  et  excitent 
la  vie  dans  certaines  limites,  mais  qu'ils  ne  la  constituent 
pas.  Il  reconnaît^  du  reste,  ta  présence  du  fluide  électri- 
que dans  l'organisme  vivant  ;  il  étudie  son  influence  dans 
les  actes  dépendans  du  système  nerveux ,  et  montre  tous 
les  rapports  de  cet  agent  avec  les  diverses  fonctions  orga* 
mques.  Enfin  il  termine  ces  considérations  de  physiologie 
générale ,  en  posant  en  principe  que  les  végétaux  et  le# 
animaux  sont  doués  de  formes  spécifiques,  stables  et  défi^ 
nies ,  que  des  circonstances  étrangères  ^  la  culture  et  Tart 
peuvent  altérer  momentanément ,  mais  qui  reviennent  k 
leur  type  primitif  dès  qu'on  abandonne  les  individus  aUY 
seuls  efforts  de  la  nature;  en  sorte  qu'on  peut  considérer 
les  variations  des  espèces  comme  des  oscillations  autour 
d'un  type  constant  et  arrêté* 

Dans  le  deuxième  livre,  M.  Virey  étudie  l'origine  et  la 
formation  des  êtres  par  rapport  à  leur  destinatidn.  Après 
avoir  exposéavec  impartialité  les  argumens contradictoires 
f  qui  se  rapportent  aux  prétendues  générations  spontanées, 

il  prouve  que  ces  sortes  de  générations  sont  impossibles , 
»  il  repousse  le  système  absurde  d'une  intervention  du  ha-' 

'  sârdt  dans    la  productioti   des  êtres  animés,  et  montre 

\  que  partout  où  se  révèle  un  dessein  prédisposé ,  un  orga-* 

i  nisme  correspondant  à  un  but  manifeste^  on  est  forcé 

d'admettre  une  force  ititelligente  qui  exclut  la  spcNûtanéité 
fortuite  de  la  inatière;  il  démontre  la  nécessité  d'une  vo-' 
lonté  supérieure  présidant  a  l'organisation  des  êtres,  par 
les  rapports  qui  existent  entre  les  formes  des  individus  et 
les  climats  qu'ils  habitent.  Enfin  il  établit  que  partout  ^ 
et  selon  les  diverses  localités,  les  productions  furent  créées 
par  groupes  d'êtres  analogues,  suivant  un  pldn  harmoni- 
}  que,  un  système  de  coordinations  qu'il  faut  nécessairemeht 

rapporter  à  une  prévision  intelligente  ,  capable  de  faire 
subsister  avec  ordre  et  se  succéder  régulièrement  ces  in 
aombrables  créatures  qui  peuplent  la  surface  du  globe 
que  nous  habitons. 
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L'instinct  inné  des  animaux  n'esNil  pas  un  évident 
témoignage  de  cette  nature  intellectuelle  qui  existe  en  eux, 
indépendante  de  leurs  organes  matériels?  L'industrie 
d'une  abeille,  les  mouvemens  spontanés  du  plus  imper* 
cepLible  insecte  comme  du  plus  grand  quadrupède,  ne 
prouvent-ils  pas  hautement  qu'il  j  a  dans  ce  mondeanitné 
autre  chose  que  des  principes  bruts  et  matériels  ?  La  seule 
harmonie  des  organes,  fût-«lle  le  résultat  du  hasard,  ne 
suffirait  donc  pas  pour  expliquer  les  fonctions  vitales  « 
L'animal, ainsi  tout  organisé,  ne  pourrait  encore  ni  vivre  ni 
se  reproduire  ;  car  pour  vivre,  il  doit  chercher  sa  nourriture^ 
il  doit  se  défendre  contre  les  attaques  des  autres  animaux  i 
pour  se  reproduire,  il  faut  qu^il  cherche,  qu'il  trouve  son 
analogue  i  mouvement  instinctif ,  prévision  évidente  dâ 
principe  intellectuel  qui  la  créé ,  confirmé  par  une  foule 
de  remarques  que  ne  sauraient  expliquer  les  formes  seules 
de  l'organisation,  par  l'attraction  sympathique  des  sexes  et 
même  pat*  la  phosphorescence  des  végétaux  et  des  animaux 
qui  exercent  aussi ,  les  uns  sur  les  autres,  une  action  né« 
cessaire  à  l'accomplissement  du  phénomène  de  la  repro- 
duction. 

A  la  suite  de  cette  discussion  intéressante,*M.  Virey  éta- 
bli t  sa  théorie  de  ce  qu'il  appelle  V antagonisme  organique^ 
phénomène  auquel  il  rapporte  tout  le  mouvement  vital 
*  de  composition  et  de  décomposition.  Il  pose  en  principe 
que  le  plus  simple  tissu  aréolaire  ou  celluleux  primordial 
a  besoin,  pour  entrer  en  jeu, d'une  excitabilité  qaelc(Hiqae 
qui  lui  imprime  une  sorte  de  contractilité  et  d'espansi*» 
bilité  alternatives,  ayant  pour  objet  Tabsorption  des  maté^- 
riaux  alimentaires  et  l'excrétion  de  leur  superflu.  Il  re- 
garde l'embryon  animal  ou  végétal  comme  produit  par  la 
réunion  de  deux  molécules  de  propriétés  opposées  ;  l'une 
parenchymateuse ^coïn\iOsée  de  tissu  celluleux  absorbant, 
d'origine  maternelle  ;  l'autre  nen^euse^  qui  provient  dû 
mâle  et  qui  imprime  l'énergie  aux  tissus  organiques.  Dans 
l'embryon  animal ,  les  deux  élémens  antagonistes  sont  la 
carène  nen^use  du  cordon  rachidien  et  \ appareil  yàscu^ 


t. 
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/oiiie,  ou  le  cœur  avec  le  lacis  artériel.  Il  pense  qu'il  exisle 
deux  é lais  opposés  entre  ces  élémens  org«nniques  comme 
g  enlre  ceux  d'une  pile  électrique ,  ou  deux  polarités  con- 

<  iraires  qui  se   correspondent  et    s'équilibrent    récipro-* 

f  quement. 

*  Un  autre  antagonisme,  dans  les  animaux  vertébrés  sur- 

tout, s'exercerait  entre  le  pôle  positif  ou  supérieur,  formé 
2  de  taxe  cérébro-spinal aytc  ses  dépendances,  qui  sont  les 

f  appareils  des  sens,  de  la  vie  extérieuie  ou  de  relation, 

et  le  pôle  négatif  ou  inférieur,  composé  de  tout  l'appa- 
\  reil  uiscéral  ou  de  nutrition ,  sous  la  dépendance  du  sys- 

tème nerveux  ganglionnaire  trisplan(hnique,  en  y  com- 
prenant les  organes  reproducteurs.  De  là,  antagonisme 
^  entre  l'encéphale  et  l'estomac  ou  les  parties  génitales, 

'    .  entre  l'extérieur  et  Tiotérieur,  entre  les  organes  supé- 

>  rieurs  ou  sus-diaphragmaliques,  et  les  or&janes  inférieurs 
V    .  ou  sous-diaphragmatiques. 

Pareille  disposition  se  remarque  également  dans  les  vé- 
gétaux. Les  plantes  cotylédonées  surtout  sont  formées  de 
^  deux  moitiés  plus  ou  moins  équilibrées,  et  le  collet  de 

la  racine  est  le  nœud  intermédiaire  entre  la  tigelle  ascen- 
^  dan  te  et  la  radicule  descendante.  On  retrouve  deux  pôles 

[,  opposés  jusque  dans  les  deux  pages  des  feuilles  dont  la 

^  fiice  absorbante  reiiarde  la  terre  et  la  face  exhalante  se 

>  tourne  vers  le  soleil.   Les  gemmes  florifères  se  portent 

▼ers  la  répon  supérieure,  tandis  que  les  bourgeons  radi- 
tulaires  se  dirigent  vers  les  parties  inférieures.  Enfin  ,  le 
pôle  positif  du  végétal  contient  surtout  ses  parties  mâles 

^  ou  les  étamines ,  et  le  pôle  négatif  comprend  les  parties 

femelles  ou  les  boutures. 

•.  Ce  deuxième  livre  est  terminé  par  l'exposition  et  le  dé- 

veloppement de  ce  principe  :  que  l'acte  de  la  respiration , 
l'une  des  fonctions  les  plus  importantes  de  l'animalité, 
domine  toutes  les  autres,  au  point  que  le  développement 

^  de    plusieurs    appareils    organiques,    enlre    autres   du 

système  nerveux  et  des  organes  sexuels,  est  subordonné 
au  sien.'  L'auteur  tire  de  ce  principe  les  corollaires  sui- 


DB    PfIAIlMl€I8.  619 

▼aB«  :  1*  qu€  dans  toute  la  série  zoologique  »  le  plu« 
gfafid  eiccitement  an  système  sensitif  et  des  fonctions 
sexuelles  eoiBcide  avec  la  plus  complète  ei^pausioû  dé 
lappareil  respiratoire  ;  !•  que  l'acte  de  la  respiration  do- 
mine toute  réeofiomie ,  qu'il  perfectionne  les  matériaux 
qui  la  constituent,  et  peut-être  produit  la  substance  ner- 
T«use  ou  génératrice  ;  3»  que  cet  appareil  est  le  premier 
moteur  des  deuic  pèles  antagonistes  de  l'économie  ani- 
male, dont  l'action  augmente  ou  diminue  en  raison 
directe  de  Toxigénation  qui  résulte  du  jeu  des  organes 
respiratoires. 

Mous  n'avons  analysé  jusqu'ici  que  la  moitié  de  Fou- 
vrage  de  M.  Virey ,  et  déjà  l'auteur  nous  semble  avoir  par- 
couru tin  champ  immense.  Chacun  des  principes  quHl 
établit  et  qu'il  discute  est  appuyé  par  des  faits  et  des  ob* 
servations,  tantôt  empruntés  aux  plus  savans  natura- 
listes ,  tantôt  résultats  de  ses  propres  recherches.  C'est  un 
taîbleau  ricke  et  fécond ,  mais  dont  Tétude  est  difficile  et 
laborieuse,  parée  que,  d'une  part ,  la  série  des  raisonnement 
exige  dti  lecteur  une  contention  d'esprit  soutenue ,  et  que 
de  l'autre ,  la  multiplicité  dés  faits ,  grouppés  de  manière 
à  rendre  la  démonstration  plus  forte ,  oblige  souvent  à  in- 
terrompre la  lecture  par  la  méditation.  Ce  deuxième  livre, 
d«i  reste ,  est  eel-ui  qui  se  prête  le  moins  à  l'analyse  ;  le 
<^pitrede  l'instinct  inné  des  animaux  est  surtout  remar- 
quable en  ce  qu'il  offre  le  résumé  des  opinions  querau- 
tear  a  plus  d'une  fois  émises  à  ce  sujet  dans  ses  divers 
éerils  sur  rhistoire  naturelle.  Poursuivons  notre  examen 
analytique. 

lie  livre  troisième  a  pour  dbjet  Tétude  du  développe^ 
ment  dçs  formes  organiques  et  des  fonctions  qui  s'y  rap- 
portent. Les  lois  auxquelles  la  structure  végétale  et  ani- 
roiile  est  subordonnée,  les  formes  qui  en  sontia  conséquence, 
les  -modifications  auxquelles  ces  formes  sont  assujetties 
par,  l-iniloence  des  canses  extérieures,  le  déploiement  dé 
ces  mêmes  formes  par  antagonisme  ou  OpposltijOn  pola- 
XXV  j^nnée. — Noy^embre  t835.  "  "^  *^ 
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risée  y  4a  via  spéciale  et  en  quelque  sorte  imlépendaste 
dont  chaque  organe  semble  être  animé,  l'équilibre  de  ces 
organes  et  les  modifications  de  pencbans  et  d'habitudes 
qui  résultent  de  la  prédominance  de  certaines  formes , 
tels  sont  les  divers  sujets  qui  se  présentent  successive* 
ment  à  l'examen  de  l'auteur.  Il  compare  ensuite  Torga- 
nisme  général  des  végétaux  et  des  animaux  ^  et  il  poursuit 
cette  analogie  jusque  dans  les  fonctions  des  uns  et  des 
autres.  Il  admet  dans  les  végétaux  un  antagonisme  ou  une 
polarisation  analogue  au  même  phénomène  observé  ches 
les  animaux.  Ces  deux  pôles  seraient  les  systèmes  nutritif 
et  reproductif,  et  le  parenchyme  vert  des  feuilles  et  des 
tiges  qui  constitue  le  siège  de  l'appareil  respiratoire  vé- 
gétal ,  en  serait  l'intermédiaire.  Il  retrouve  dans  les 
plantes  comme  dans  les  animaux  l'état  de  veille  et  de  som« 
meil  alternatif,  enfin  le  règne  animal  comme  le  règne  vé- 
gétal est  soumis  à  trois  grandes  divisions  analogues  :  les 
soophytes ,  que  Ton  peut  comparer  aux  agames,  h  forme 
circulaire  ou  rayonnante,  à  tissu  pulpeux ,  mou,  plus  ou 
moins  diaphane ,  contractile  en  tous  sens ,  dépourvus  de 
sexes  apparens;  les  animaux  invertébrés,  analogues  aux 
plantes  monocotylédones,  chez  lesquels  on  remarque  les 
élémens  d'une  organisation  plus  avancée,  dépourvus  de 
squelette  osseux ,  comme  les  plantes  de  la  même  division 
de  ligneux  véritable ,  sujets  à  une  seule  génération  dans 
le  cours  de  leur  vie ,  mous  à  l'extérieur ,  plus  solides  inté- 
rieurement, et  munis  d'articulations  semblables  aui^.tigea 
noueuses  des  plantes  graminées  ;  enfin ,  les  animaux  ver- 
tébrés dont  l'organisation  complète  présente  à  tous  égar  Ja 
la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  végétaux  dicotylé- 
dones. Néanmoins,  ajoute  M.  Yirey,  à  mesure  que  cha* 
çùn  dé  ces  règnes  déploie  davantage  les  caxact^es  de  ses 
familles  et  de  ses  classes ,  on  voit  les  plantes  et  les  ani-* 
maux  s'éloigner  par  des  distinctions  tellement  frappantes 
qu'il  iï'est  plus  possible  de  les  confondre.  Chaque  règne 
a  grandi  dans  sa  propre  nature. 
Dans  le    «hapitres  suivans    M.  Yirey  étudie  la  loi  de 
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développement  et  de  progression  d'après  taqueiré  tout  in- 
dividu s'accroît ,  depuis  l'état  embryonnaire  jusqu'à  Tâge 
de  puberté  et  à  la  vieillesse,  ainsi  que  la  loi  de  compli- 
cation et  de  perfectionnement  qui  s'applique  à  tout  Tor- 
ganisme,  et  suivant  laquelle  les  formes  se  développent^ 
les  organes  se  multiplient  progressivement  depuis  fe  plus 
simple  des  végétaux  jusqu'au  plus  parfait  des  mamnii- 
féres.  Cette  série  naturelle,  à  peine  interrompue  par 
quelques  laeunes  qui  n'existent  peut-être  que  dans  nos 
connaissances ^  et  qui  s'étend  de  la  moisissure  jusqu'au 
cèdre,  de  l'animalcule  microscopique  jusqu'à  l'homme,  est 
Fun  dics  plus  dignes  sujets  d'admiration  pour  ceux  qui 
envisagent  l'étude  de  la  nature  d'un  point  de  vue  phi- 
losophique; soit  que  cette  série  décroisse-,^  suivant 
l'hypothèse  de  Linné  qui  regardait  l'homme  conmie  fa 
source  et  le  type  de  l'animalité,  soit  qu'elle  s'élève,  comme 
tout  nous  porte  à  le  supposer.  Car,  ainsi  que  le  remarque 
M.Virey,  «lia  nature  tend  sans  cesse  à  s'ennoblir  ;  tout 
aspire  à  se  perfectionner,  comme  il  est  dans  ^es  plus  su- 
blimes propensions  de  l'humanité  de  s'agraiidir  par  la 
pensée  et  le  génie.  Tel  est  le  but  de  l'éducation  des  indi- 
vidus, comme  de  la  civilisation  de  Tes pèce.  Il  est  telle- 
ment inspiré  dans  les  intelligences  ,  qu'on  éprouve  un  mé- 
pris involontaire  pour  tout  ce  qui  dégrade  et  avilit ,  au 
physique  comme  au  moral ,  et  quel  notre  admiration  est 
uniquement  réservée  à  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la 
perfection  chez  tous  les  êtres,  ou  ce  qui  constitue  leur 
beauté ,  leur  vigueur  et  leur  courage.  »  ^ 

Plus  loin,  l'auteur  examine  les  lois  qui  préisident  à  la 
formation  des  êtres  organisés,  la^ doctrine  de  l'épigénèse, 
celle  du  développement  par  évolution  concentrique  ou 
excentrique,  et  il  établit  que  la  seule  loi  admissible  est 
celle  de  l'évolution  qui  part  d'un  point  central  pour  s'é- 
panouir vers  la  circonférence ,  en  développant  avec  hâx> 
monie  et  prévoyance  toutes  les  parties  organiques  dé  Ta"*-* 
nimal  comme  de  la  plante.  Il  s'arrête  ensuite  sur  les 
phénomènes  qui  résultent  du  mouvement  simultanâ:  der 
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eomposilioD  et  de  décomposition  auquel  les  êtres  sodt 
sujeitîs  durant  tout  le  cours  de  leur  vie,  et  qui  donnent 
lieu  aux  mues, aux  défloraisons  et  autres  métamorphoses 
notables  qu'ils  subissent  dans  les  diverses  périodes  de 
leur  existence.  Il  examine  la  cause  de  la  périodicité  de 
certaines  fonctions  vitales,  et  la  durée  de  ces  périodes  qui 
est  subordonnée  au  cours  du  soleil  et  à  eelui  des  saisons^ 
à  la  température  et  aux  autres  circonstances  atmospbé-^ 
riques  qui  en  sont  la  conséquence.  Il  en  conclut  que  la 
vie  est  un  cercle^  que  la  périodicité  est  une  sorte  de  vi^ 
qui  tend  à  se  perpétuer  sans  cesse  en  se  repliant  sur  elle« 
inéme  par  des  retours  concentriques.  Il  voit  de  nouvelle^ 
preuves  de  ces  révolutions  périodiques  dans  la  circulation 
du  sang  et  des  autres  fluides  animaux  ou  végétaux  ;  daai 
les  retours  journaliers  de  la  nutrition, des  sécrétions  et  de^ 
excrétions^  dans  la  veille  et  le  sommeil  qui  suivent  le 
mouvement  diurne  du  globe  et  la  succession  de  la  lumière 
et  des  ténèbres.  Il  y  rapporte  les  pencbçins  et  les  lxabi«> 
tudes,  la  répétition  spontanée  de  certains  actes ,  le  senti- 
ment de  la  symétrie  et  de  l'équilibre ,  enfin  le  goût  naturel 
qui  nous  captive  dans  tout  ce  qui  réunit  le  caractère  d^ 
l'ordre  et  de  Tbarmosiie. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  ce  troisième  livre  sont 
consacrésà  la  comparaison  des  phénomènes  physiologique» 
que  les  âges,  les  sexes  et  les  tempéramens  suscitent  daâs 
les  végétaux  comme  dans  les  animaux  ;  à  l'examen  des 
moyens  par  lesquels  s'opère  la  croissance  dans  les  uns  el^ 
les  autres,  et  des  modifications  que  ce  développement 
éprouve  par  l'influence  des  saisons,  du  climat ,  du  sol 5  de 
la  température  et  de  la  lumière.  Il  examine  à  quel  tetatât 
sVréte  cette  croissance  qui  n'est  jamais  illimitée  ^  enûtt^ 
de  quelle  manière  arrive  la  mort  sénile,,  par  quels  oi^ga^es 
die  commence ,  et  quelles  causes  nécessaires  amènent  l)^ 
failliblement  le  terme  de  la  vie  chez  les  êtres  qui  en  ont  été. 
doaés. 

Mais  avant  d  arriver  à  cette  limite  fatale  ou  tout  ^ti'e  or- 
g^i«é  doit  Fenlrer  dam  la  mdsse  intor^^ujque,  il  a  du  ^p« 
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complir  un  acte  important)  but  suprême  de  son  développe- 
ment  et  de  son  existence  :  sa  réproduction»  C'est  l'étude 
de  eet  acte  et  des  phénomènes  accessoires^  qui  forme  la 
matière  dû  quatrième  et  dernier  livre  de  Touvrage  que 
noM  analysions. 

On  conçoit  qu  an  corps  inorganique  dépourvu  de  m(m* 
cernent  spontané  puisse  subsister  perpétuellement  ;  mais 
lorsque  dans  un  être  org.-misé  le  mouvement  dépend  de 
Tharmonie  des  organes  excités  par  la  vie,  on  sent  qu'il 
doit  avoir  pour  terme  la  durée  des  organes  eux-mêmes,  et 
dès  lors  là  reproduction  devient  nécessaire  pour  assurer  la 
perpétuité  des  êtres.  M.  Virey  examine  par  quels  mo^'ena 
généraux  s  opère  ce  grand  phénomène ,  soit  dans  les  indi- 
Tidus ,  soit  dans  l'ensemble  de  l'organisme  animé.  Il  ob- 
serve le  développement  progressif  des  organes  reproduc- 
teurs, qui  sont  nuls  ou  à  peine  apparens  dans  les  espèces 
les  plus  simples^  et  d'autant  plus  compliqués  que  les  êtres 
s'élèvent  davantage  dans  1  échelle  de  la  perfection  orga- 
nique. Les  moyens  accessoires ,  c'est*à-dire,  les  appareils, 
qui  concourent  à  l'accomplissement  de  cet  acte,  se  déve- 
loppent dans  la  même  proportion  ;  ainsi  lés  formes  rayon*- 
liantes  appartiennent  surtout  à  l'hermaphroditisme  et  au 
règne  yégétal ,  comme  les  formes  symétriques  à  la  sépara- 
tion sexuelle  et  au  régne  animal.  Les  premières  sont  pres- 
que immobiles,  inertes,  sans  amour,  les  secondes  ont  be*-. 
soin  d'attraction  mutuelle  et  doivent  se  rechercher  ;  aussi 
sont^e^les  pourvues  de  sensibilité  et  de locomobilité,. ca- 
ractères propres  à  la  vie  animale  ;  aussi  la  polarisatioi> 
sexuelle  se  prononce-t-elle  d'autant  plus  que  l'être  est 
doué  d'une  organisation  plus  complète. 

M.  Virey  applique  les  remarques  précédentes  aux* 
agames,  aux  hermaphrodites ,  comme  aux  êtres  pourvus  d^ 
sexes  séparés.  Parmi  ces  derniers,  il  note  les  circonstances 
qui  résultent  de  l'équilibre'  des  sexes  ou  de  la  prédominance- 
de  l'un  d'eux ,  soit  relativement  a  la  reproduction ,  soit 
dans  chaque  individu  relativement  à  l'antagonisme  de  l'en 
eéphale  et  des  organes  générateurs.  Enfin ,  il  remarque 
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que  le  climat  et  la  température  exercent  une  influence  no- 
table sur  le  dévelçppement  sexuel ,  que  les  êtres  les  plus 
simples,  les  agames  et  les  hermaphrodites  se  trouvent  en 
plus  grand  nombre  dans  les  contrées  froides ,  tandis  que 
les  dioïques  habitent  de  préférence  les  climats  chauds  ou 
tempérés,  et  il  en  tire  cette  conséquence  que  les  organes 
sexuels  s'oblitèrent  ou  se  ccmfondent  sous  l'influence  d'une 
température  froide,  et  qu'ils  se  déploient  ou  se  séparent 
en  }>roportion  de  la  chaleur  des  climats. 

Arrivé  à  l'examen  des  organes  spéciaux  de  la  repro- 
duction dans  les  individus  à  sexes  séparés  ,  M.  Yirey  re« 
garde  l'organe  mâle  comme  dépositaire  de  l'élément  exci* 
tateur  nerveux,  qu'il  compare  au  pôle  positif  d'une  pile 
électrique ,  et  il  pose  en  principe  que  la  fécondation  ne 
résulte  pas,  comme  on  l'a  cru,  du  mélange  des  semences>, 
mais  bien  d'une  saturation  réciproque  d'éiémens  opposés^ 
eomme  la  coii]J)inaison  chimique  résulte  de  l'action,  d'élé- 
mens  animés  par  des  forces  contraires.  Il  montre  l'analogie 
physiologique  des  organes  sexuels  des  végétaux  avec  ceuis 
des  animaux,  il  prouve  que  les  uns  et  les  autres  ont  la 
même  origine,  les  mêmes  dispositions,  et  jusqu'à  une 
composition  chimique  analogue  ;  il  établit  ensuite  la  si-^ 
militude  de  la  pulpe  nerveuse  avec  la  substance  sperma- 
tiquCi  et  il  explique  ainsi  la  sympathie  qui.unit  l'appareiV 
générateur  à  l'organe  encéphalique.  Plus  loin,  l'auteur 
démontre  que  la  reproduction,  dans  les  êtres  les  plus 
simples ,  est  tout  simplement  la  nutrition  continuée  ; 
que  les  boutures  et  les  surgeons  d'une  plante,  le  frag-^ 
ment  d'un  polype ,  le  bras  d'une  étoile  de.  mer , .  ne 
sont  autre  chose  qu'un  oîuf  développé  ou  uqe'.iser 
menceéclose,  parce  que  leur  système  nerveux  étant  ré- 
pandu dans  toute  la  masse,  chaque  molécule  est  comme 
un  centre  ganglionnaire  ,  susceptible  de  ressort  vital ,  et 
qui  représente  tout  l'individu;  mais  à  mesure  que  le  sys-^ 
téme  nerveux  acquiert  plus  d'unité-,  qu'il  se  centralisa 
davantage ,  comme  cela  arrive  dans  les  animaux  plus  par- 
feits,  la  multiplicité  des  germes  diminue:  aiissi  voit^oo. 
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moins  de  fécondité  parmi  les  êtres  plus  avancés  dans  la 
série  ascendante  de  la  composition  organique. 

Après  avoir  ainsi  analysé  toutes  les  circonstances  qui 
accompagnent  le  phénomène  de  la  reproduction ,  M.  Virey 
s'attache  à  celles  du  développement  de  Tembryon  chez  les 
végétaux  et  les  animaux.  Il  examine  la  structure  de  l'œuf, 
de  la  graine  et  de  leurs  annexes  ;  il  montre  que  dans  les 
œufs  des  vivipares  et  des  ovipares ,  cette  structure  diffère 
suivant  les  moyens  d'alimentation  dont  ils  sont  naturelle- 
ment pourvus;  il  étudie  la  formation  progressive  des 
embryons,  leur  développement,  leur  métamorphose,  la 
position  obligée  du  fœtus  dans  les  ovaires  et  dans  l'utérus 
maternel  ;  enfin  il  s'arrête  à  la  naissance ,  à  la  transfor- 
mation totale  de  l'embryon  pai'venu  à  l'état  dévie  et  prêt 
à  parcourir,  comme  lindividu  dont  il  procède,  toutes  les 
phases  et  les  périodes  de  l'existence. 

Nous  venons  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'ouvrage 
de  notre  savant  collègue  ;  nous  l'avons  réduit  aux  diirien- 
sions  les  plus  restreintes ,  à  sa  substance  la  plus  intime. 
Peul-étre,  afin  de  rendre  cette  analyse  moins  froide, 
eussions^nous  du  laisser  à  ce  vaste  tableau  quelques-unes 
des  couleurs  dont  il  est  orné,  et  citer  quelques  détails  dont* 
rintérét  eût  racheté  ce  qu'a  d'aride  cette  sorte  de  table 
raisonnée  des  matières  dont  il  se  compose.  L'étendue  de  cet 
article  ne  nous  l'a  point  permis,  et  nous  le  regrettons; 
néanmoins,  nous  ne  terminerons  pas  sans  exprimer  ici  l'o- 
pinion tout-à-fait  impartiale  que  nous  nous  soinmes  for- 
mée de  ce  livre ,  après  une  lecture  sérieuse  et  approfondie. 
L'ouvrage  de  M.  Virey  est  le  résultat  d'une  vaste  érudition, 
d'une  étude  longue  et  soutenue  des  4* verses  parties  de 
Thistoire  naturelle ,  comme  des  recherches  çt  des  médita- 
tions les  plus  profondes»  Quelque  resserré  qu'il  soit  dans 
son  étendue,  il  renferme  les  matériaux  d'un  travail  im- 
mense. Les  jeunes  adeptes  y  trouveront  la  clef  d'une  foule 
de  phénomènes,  et  l'explicatioii  d'une  multitude  de  mys- 
tères dont  l'étude  de  la  nature  est  remplie.  Toutefois,  et 
pour  montrer  que  nous  l'avons  lu  nous-méme  sans  préven- 
tion aucune ,  nous  ne  dissimulerons  pas  les  observations 
critiqués  qu'il  nous  a  suggérées.  Sans  nous  arrêter  au  litre 
du  livre  qui  n'annonce  pas  tout-à-fait,  à  notre  sens,  le 
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but  véritable  de  Tauteur,  nous  dirons  avec  franchise  qiie^J# 
plau  général  ne  nous  semble  pas  dessiné  assez  complétiez 
méot ,  que  les  principales  divisions  ne  laissent  point  voir 
d'une  manière  assez  distincte  le  lien  qui  les  réunit,  et  qu'il 
eut  été  nécessaire  d'établir  pour  donner  plus  d'unité  à 
l'ensemble  et  aux  démonstrations  plus  d  évidence  ;  que  Ti* 
dée  mère  qui  domine  1  ouvrage,  et  les  priocipes  secoifr* 
daires  qui  en  dérivent,  ne  frappent  pas  assez  vivement 
l'esprit  pour  exciter  et  sQutenir  le  lecteur  dans  cette  labo^ 
rieuse  étude.  EdCo,  que  le  style, en  général  élevé,  facile  ^ 
souvent  ricbe  de  pensée  et  d'expression  ,  est  aussi  parfois 
inégal ,  obscur  ou  négligé ,  soit  que  le  savant ,  habitué  aux 
méditations  fortes ,  exercé  à  généraliser  ses  vues  philoso- 
phiques ,  attache  trop  peu  d'importance  aux  formes  et  aux 
artifices  du  langage,  soit  que ,  préoccupé  des  hautes  pen- 
sées dont  il  se  pénètre,  il  ouUie  trop  souvent  que  le  lec- 
teur le  plus  bénévole  cherche  à  s'instruire  sans  tro^  d'ef- 
forts ,  et  se  rebute  aisément  de  ceux  que  l'auteur  n'a  psis 
su  Ini  épargner. 

Quoiqu'il  en  soit|  le  livre  de  M.  Virey  est  une  œuvre 
ii^portante,  élevée,  qui  apprend  beaucoup  de  choses 
et  donne  beaucoup  à  )>enser.  La  plupart  des  théories  qu'il 
renferme  sont  aussi  neuves  que  hardies  ;  quelques-unes 
pourront  paraître  étranges^  peu  fondées ,  elles  susciteroint 
infailliblement  une  controverse,  dont  quelques  vérités 
nouvelles  seront  le  résultat ,  et  dont  la  science  sau^ra  faire 
son  profit.  C'e&t  une  vaste  et  noble  lice  que  le  champ  de 
la  nature  ;  quand  on  discute  avec  autant  de  logique ,  d  e- 
rudition  et  de  bonne  foi  que  M.  Virey,  pn  peut  s'y  pré- 
senter avec  confiance,  certain  de  rencontrer  des  amis 
môme  parmi  ses  adversaires,  ce  qui  auLoriee.peutré^/e 
jusqu'à  certain  point  la  critique  un  peu  sévère  de  ses 
adhérens  et  de  ses  amis»  .  P.^A.  <]. 
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JSrrata  f  cahier  d'octobre  .1^5. 
Page  52,  ligne  33 ,  au  lien  de  nitrate  calcaire ,  lisez  :  Qutnate  calcaire. 
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RECHERCHES 

Sur  les  sucres  j  les  mélasses  et  sur  les  transformations 
des  principes  immédiats  neutres  ternaires. 

Par  A.  BovcHABDAt. 

C'est  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  chimie^ 
<jue  celle  qui  a  rapport  aux  transformations  si  remarqua- 
bles des  principes  immédiats  les  uns  dans  les  autres.  Si 
on  considère  en  particulier  les  principes  neutres  ternaires 
fournis  par  les  végétaux ,  on  voit  des  corps  qui ,  formés 
des  mêmes  élémens,  dans  des  proportions  si  rapprochées, 
que  le  plus  souvent,  selon  le  dire  de  Berzélius,  on  peut 
XXI*  Année.  -^Décembre  1 835.  44 
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rapporter  à  des  erreurs  d'observation  les  légères  dissimili-- 
tudes  qu'on  a  trouvées  ,  diffèrent  cependant  par  des  pro* 
priétés  physiques  les  plus  tranchées  ;  qui  eût  été  tenté  de 
prime-abord  de  réunir  le  ligneux  ,ramidon,  le  sucre,  dans 
un  même  groupe  ?  La  composition  de  ces  corps  les  a  fait 
rapprocher,  et  leur  transformation  sous  des  influences 
diverses  est  venue  confirmer  toute  la  justesse  de  cette  réu- 
nion. 

Lliistoire  de  ces  transformations  est  non^-seulement  eu* 
rieuse  philosophiquement,  mais  comme  il  s'agit  de  ma- 
tières qui  forment  la  partie  essentielle  des  végétaux  et  qui 
constituent  la  base  de  la  nourriture  des  animaux,  on  voit 
sans  peine  toute  l'utilité  pratique  attachée  à  une  connais- 
sance parfaite  de  ces  curieux  phénomènes. 

PREMIÈRE  partis:.  —  Sur  les  espèces  composant  le  genre 

sucre. 

Tous  les  corps  qui  se  transforment  sous  l'influence  du 
ferment  en  acide  carbonique  et  en  alcool ,  doivent  être 
rangés  dans  le  genre  sucre,  qui  comprend  ainsi  trois  es- 
pèces :  i**  le  sucre  de  canne  ;  2**  le  sucre  de  raisin  ;  3®  le 
sucre  de  champignon.  Le  sucre  d'érable,  le  sucre  de  bet- 
terave, le  sucre  de  canne,  ne  forment  qu'une  seule  et 
même  variété  ;  nous  verrons  au  contraire  qu'il  existe  plu- 
sieurs variétés  dans  le  genre  sucre  de  raisin. 

Je  n'insisterai  dans  ce  premier  travail  que  sur  l'action 
des  acides ,  des  alcalis  sur  les  sucres  ,  et  sur  Faction  des 
sucres  sur  les  sucres ,  parce  que  ces  réactions  présentent 
des  applications  au  travail  des  manufactures.  Je  traiterai 
.ailleurs  de  Faction  des  oxides,  sels  et  autres  composés  sur 
Jes  sucres. 

Cette  action  est  sans  contredit  une  des  plus  intéressantes 
.de  l'histoire  des  sucres.  Plusieurs  chimistes  en  ont  déjà 
fait  l'objet  de  leurs  recherches  ;  mais  parmi  les  travaux  les 
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plus  spéciaux ,  on  doit  noter  le  mémoire  de  M.  P.  Boul* 
lay,  sur  Fulmine ,  et  le  trarail  très-récent  de  M.  Malaguti , 
inséré  dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  de  Phar- 
macie. 

Le  détail  des  expériences  suivantes  montrera  sur  quels 
points  je  m'accorde ,  et  sur  quels  autres  je  diffère  avec  ce 
dernier  chimiste  ;  s'il  eût  opéré  comparativement  sur  les 
divers  sucres  de  raisin  ^  nos  conclusions  seraient  beau- 
coup plus  concordantes. 

29  grammes  de  sucre  de  canne  dissous  dans  5o  gram- 
mes d'eau  aiguisés  de  5  grammes  d  acide  sulfurique  du 
commerce,  furent  chauffés  au  bain-marie  au  degré  d'ébuUi- 
tion,  comparativement  avec  un  mélange  semblable ,  où  le 
sucre  de  fécule  avait  remplacé  le  sucre  de  canne.  Quelques 
minutes  d'ébuUition  avaient  suffi  pour  détruire  le  dépôt 
d'acide  ulmi que  dans  le  flacon  contenant  le  sucre  de  canne, 
et  la  liqueur  qui  tenait  le  sucre  de  fécule  en  dissolution , 
n'était  encore  que  légèrement  colorée ,  mais ,  après  une 
heure  d'ébuUition ,  le  dépôt  était  également  formé  dans 
les  deux  flacons.  La  quantité  d'acide  avait  été  beaucoup 
trop  forte  dans  l'expérience  précédente-  Je  fis  dissoudre 
dans  plusieurs  flacons,  contenant  chacun  5o  gr.  d  eau  et  i 
gr.  d'acide  sulfurique  du  conunerce,  i^  to  gr.  de  sucre 
de  canne;  a*^  10  gr.  de  sucre  de  raisin  pur  et  cristal- 
lisé, obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  sucre 
de  canne;  3"  lo  gr.  de  sucre  de  raisin  cristallisé,  ex- 
trait du  raisin  sec  ;  4**  10  gr.  de  sucre  de  raisin  cristallisé, 
provenant  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  la  fécule. 
Le  dépô  t  d'acide  ulmique  commence,  après  quelques  minutes 
d'ébuUition,  à  se  former  dans  le  premier  flacon  ;  ce  phéno- 
mène ne  tarda  pas  à  se  manifester  dans  le  deuxième  j 
mais  il  se  passa  un  intervalle  assez  long  avant  que  rien 
ne  fut  apparent  dans  le  troisième ,  et  c'était  à  peine  si , 
après  six  heures  d'ébuUition ,  on  remarquait  quelques  lé- 
gers flocons  dans  le  quatrième  flacon.  Cette  expérience 
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fut  variée  de  plusieurs  manièfes,  en  augmentant  un  peu^ 
ou  diminuant  encore  la  proportion  d'acide  et  toujours  en 
agissant  comparativement  dans  le  même  bain-^marie ,  on 
observe  que  la  formation  d'acide  ulmique  suivait  d'une 
manière  invariable  Tordre  suivant:    i*»  sucre  de  canne; 
a'»  sucre  de  raisin  provenant  de  Faction  de  lacide  sulfu- 
rique  sûr  le  sucre  de  canne  ;  3«  sucre  de  raisin  ;  4**  enfin  ^ 
et  en  dernière  ligne ,  et  séparé  d'une  manière  bien  tran- 
chée des  autres ,  le  sucre  de  fécule.  Cette  expérience  est 
remarquable,  en  ce  quelle  nous  prouve  que,  quand  Faction 
décomposante  de  Facide  sulfurique  a  été  arrêtée  à  temps 
sur  le  sucre  de  canne ,  elle  fait  ensuite  des  progrès  beau- 
coup moins  rapides  que  lorsqu'elle  marche  d'une  manière 
con);inue.   Les  élémens  se   sont  arrangés  d'une  manière 
plus  fixe,  qui  résiste  davantage  à  la  perturbation  de  l'acide 
sulfurique.  Elle  nous  montre  également  que  l'on  peut  éta- 
blir dies  variétés  bien  tranchées ,  établies  sur  un  caractère 
positif  et  constant  dans  l'espèce  sucre  de  raisin. 

L'expérience  m'a  prouvé  que  tous  les  acides  que  j'ai 
essayé  agissent  de  tnême  sur  les  sucres ,  ils  ne  diffèrent  que 
par  l'énergie  de  leur  action. 

Si  l'action  ultime  des  acides  sur  les  sucres  est  passable- 
ment connue ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  intermé- 
diaire ,  on  ne  connaît  pas  les  degrés  qu'il  faut  franchir 
avant  d'arriver  à  Facide  ulmique. 

J'ai  fait  bouillir  du  sucre  de  canne  dissout  dans  troi* 
parties  d'eau  avec  -^  d'acide  nitrique ,  sulfurique ,  hy- 
drochlorique  ;  j'ai  arrêté  l'action  aussitôt  que  la  plus  lé- 
gère coloration  a  commencé  à  se  manifester  dans  chacun 
des  trois  flacons  ;  Facide  a  été  saturé  avec  l'eau  de  chaux  , 
et  j'ai  obtenu,  pour  produit  de  Févaporation  spontanée,  un 
sirop  blanc  incristallisable,  d'une  saveur  sucrée  très-intense, 
sans  aucun  mélange  d'amertume.  Après  un  laps  de  temps 
considérable,  il  ne  s'est  manifesté  aucun  signe  de  cristaUi- 
sation. 
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2'at  diminuéflUCcessiTement  la  dose  des  acides^  et  je  suis 
^arrivé,  pour  Facide  nitrique,  à  n'en  admettre  que  o,oox  y  et 
à  obtenir  également  un  sucre  incristallisable. 

Tous  les  acides  fixés  que  j'ai  essayés ,  pbospborique , 
malique,  tartrique^  oxalique ,  citrique,  etc,  produisent  le 
même  effet.  Il  faut  seulement  observer  d'augmenter  la 
dose  des  acides ,  eu  égard  à  leur  pouvoir  saturant ,  avec  de 
l'eau  saturée  d'acide  sulfureux  ;  Faction  n'est  pas  complète 
si  on  conserve  pendant  long-temps  le  sirop  liquide.  On  y 
remarque  la  formation  de  lames  cristallines,  qui  ne  sont 
que  des  ébauches  de  cristaux  de  sucre  de  canne ,  mêlés 
d'une  forte  proportion  de  sirop  incristallisable  avec  l'acide 
acétique  ;  l'action  est  aussi  très-impar&ite ,  car  si  on  pro^ 
longe  Fébullition,  un  autre  effet  vient  se  joindre  à  celui 
de  l'acide,  c'est  celui  de  la  chaleur  ;^  si  on  augmente  la  quan- 
tité d'acide,  on  a  affaireà  des  acétates,  dont  on  se  débarrasse 
difficilement ,  et  dont  la  présence  nuit  à  la  netteté  des  ré- 
sultats. 

L'ébullition  du  liquide  sucré,  très-longuement  continuée, 
produit  le  même  effet  que  Faction  des  acides  ;  mais ,  pour 
obtenir  un  sirop  complètement  incristallisable,  il  faut 
prolonger  Faction  plus  de  soixante  heures ,  tandis  qu'avee 
les  acides  quelques  minutes  suffisent  lie  plus  souvent. 

Ainsi  voilà  un  premier  fait  bien  constaté  ;  les  acides , 
avant  de  transformer  le  sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin, 
le  transforment  en  un  sucre  incristallisable  produisant  une 
sensation  sucrée  plus  intense  que  celle  du  sucre  de  canne^ 

J'ai  fait  éprouver  comparativement  la  fermention  alcoo- 
lique à  deux  parties  égales  de  sucre  de  canne,  Fune  transfor  ^ 
mée  en  sucre  incristallisable,  et  l'autre  non  transformée  ; 
les  quantités  de  gaz  acide  carbonique  recueillies  furent 
semblables  dans  les  deux  cas. 

J'ai  pris  le  sirop  incristallisible  provenant  des  précé-^ 
dentés  opérations.  Je  l'ai  soumis  à  une  chaleur  de  Go""  C. 
pendant  quatre  heures,  après  y  avoir  ajouté  777  d*iacide  sul- 
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f urique  h  66**.  L'acide ,  délayé  dans  une  quantité  d'eau  égale 
h  deux  fois  le  poids  du  sirop,  a  été  ensuite  saturé  au 
moyen  de  la  chaux ,  et  le  liquide  sirupeux  avait  perdu 
une  grande  partie  de  sa  saveur  sucrante,  évaporé  ;  il  s'est 
pris  en  sucre  après  quelques  jours  de  repos  ;  j'ai  séparé 
par  l'alcool  la  partie  qui  n'avait  point  cristallisé,  et  j'ai  ob* 
tenu  une  ^grande  quantité  de  sucre  de  raisin  bien  cris»* 
taliisé. 

L'opération  réussit  également  bien  avec  les  autres  acides, 
il  faut  seulement  observer  d'en  diminuer  et  d'en  augmenter 
laMose^suivant  leur  énergie  ;  si  on  élève  la  température 
au  delà  de  60**,  il  faut  surveiller  l'action  avec  un  grand 
soin ,  par  les  motifs  que  nous  allons  développer. 

L'action  des  acides  pour  convertir  le  sucre  de  canne  en 
sucre  de  raisin ,  s'exerce  également  à  froid,  avec  un  temps 
plus  ou  moins  long,  comme  tous  les  pharmaciens  l'ont 
observé  dans  leurs  sirops  acides,  et  comme  M.  Boullay 
la  publié  dan» sa  thèse  sur  l'ulmine. 

Si  au  lieu  de  ~  d  acide  sulfurique  on  en  ajoute  7^  avec 
le^sirop  incristallisable ,  et  qu'au  lieu  de  maintenir  la 
température  à  60"*  on  l'élève  à  100,  alors  on  obtient  un 
liquide  fortement  coloré  en  brun  après  quelques  minutes 
d'ébuUition  ;  ce  liquide  étant  saturé  ne  donne  plus  au* 
cun  signe  de  cristallisation  ;  après  avoir  été  évaporé ,  c'est 
une  mélasse  brune  d'une  saveur  amère ,  en  même  temps 
que^sacrée.  L'action  du  meilleur  noir  le  décolore  impar- 
faitement, et  le  sirop  obtenu  ne  cristallise  jamais.  La  co- 
loration intense  n'est  pas  due  à  une  dissolution  d'acide 
ulmique  dans  le  sucre ,  car  j'ai  fait  bouillir  de  l'acide  ulmi* 
que  frais  avec  du  sucre,  et  je  n'ai  obtenu  qu'une  coloration 
au  brun  ;  c'est  une  conversion  du  sucre  cristallisable  de 
raisin  en  un  nouveau  sirop  incristaUisable ,  qu'on  peut 
obtenir  beaucoup  plus  facilement ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt  par  l'action  des  alcalins  sur  le  sucre  de  raisin. 

5Mr  les  mélasses  du  commerce — Jai  examiné  compara- 
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tivement  un  trèfr^and  nombre  de  mélasses  du  commerce , 
et,  comme  on  peut  s  y  attendre,  d'après  une  foule  de  circcm* 
stances  variables  de  leurpréparation,  j'ai  trouvé  également 
leur  nature  aussi  très-variable;  elles  consistent  le  plus 
ordinairement  dans  un  mélange  de  tous  les  sucres ,  en  les- 
quels on  peut  convertir  le  sucre  de  canne,  i^  sucre  de  canne 
non  altéré,  dissout  à  la  faveur  des  sirops  incristaUisables  ; 
îio  premier  sirop  incristallisable  qui  peut  se  convertir  par 
l'action  des  acides  en  sucre  de  raisin  ;  3"  sirop  noir  incris- 
tallisable, résultant  de  l'altération  du  i^ucre  de  raisin  ;  4''  il 
doit  se  trouver  en  outre  souvent  du  sucre  de  raisin  résul- 
tant de  l'action  des  acides  libres  du  sucre  de  canne  ou  de 
betteraves  sur  le  sucre  de  canne  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu 
en  extraire  directement  sans  avoir  recours  à  l'emploi  des 
acides ,  tandis  qu'avec  ces  agens  on  convertit  en  sucre  de 
raisin  la  plus  grande  partie  des  mélasses  riches ^  c'est-à-dire 
celles  qui  contiennent  le  plus  de  sucre  de  canne  et  la 
première  variété  du  sucre  incristallisable  ;  on  nomme  par 
opposition  mélasses  pauvres  celles  qui  ne  contiennent  que 
du  s\|cre  de  raisin  et  la  deuxième  variété  de  sucre  incristal- 
lisable. 

Je  dois  ajouter  que  sous  l'influence  de  la  chaleur  seule 
on  ne  convertit  jamais  le  sucre  de  canne  en  sucre  de  raisin; 
il  se  ccmvertit  d'abord  en  premier  sirop  incristallisable, 
puis  avec  le  temps,  et  surtout  une  chaleur  supérieure^à  i  lo», 
il  se  transforme  en  la  deuxième  variété ,  sans  qu'il  m'ait  été 
possible  de  séparer  jamais  du  sucre  à  l'état  intermédiaire 
de  sucre  de  raisin. 

De  l'action  comparée  des  alcalis  sur  diuers  sucres.  — 
Pour  étudier  cette  action ,  il  faut  distinguer  avec  grand  soin 
les  conditions  dans  lesquelles  on  se  place.  En  effet,  pour 
ne  citer  que  les  faits  connus  ,  le  sucre  ,  cliauffé  à  une  cer- 
taine température  avec  la  potasse,  donne  de  l'acide  ulmique, 
à  une  autre  température  de  lacide  oxalique  ;  en  contact 
avec  la  chaux  anhydre,  il  fournit,  comme  l'a  montré  demie- 
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rement  Frémy  jetuie,  de  Tacétoiie  ,  de  la  métàcone  et  de 
lacide  carbonique.  Et  beaucoup  de  résultats  discordans 
pourraient  bien  n  être  dus  qu'à  ces  différences  de  ccMidi-^ 
lion  dans  lesquelles  les  chimistes  se  sont  placés.  Onabeau- 
coup  expérimenté  sur  Faction  de  la  cfaaux  y  sur  le  sucre 
de  canne  ;  c'est  aussi  cette  action  qui  est  digne  du  plu» 
grand  intérêt ,  elle  se  rattache,  en  effet,  à  toutes  les  opéra- 
tions manufacturières  qu'on  fait  subir  au  sucre  ;  l'action 
de  cette  base  sur  les  autres  espèces  de  sucre  est  moins  bien 
connue. 

Les  expériences  les  plus  anciennement  connues  sont 
dues  à  Danniel,  propriétaire  d'une  raffinerie  desucre  à  Lon- 
dres ;  il  avait  annoncé  que ,  lorsqu'on  abandonne  une  solu- 
tion de  chaux  dans  le  sucre  à  elle-même  pendant  quelques 
mois ,  il  s'y  opère  un  changement  très-remarquable  ^  il 
se  forme  du  carbonate  de  chaux  hydraté,  en  même  t^nps 
la  solution  perd  ses  propriétés,  elle  se  change  en  une  gelée 
semblable  à  celle  d'amidon  ;  il  faut  neuf  à  douze  mois  pour 
produire  cette  transformation  ;  éridemment  le  sucre  de 
Danniel  contenait  quelques  matières  étrangères ,  car  Pe- 
louze  a  prouré  que  lacide  carbonique  était  fourni  par  l'air, 
et  que  tant  qu'il  existait  de  la  chaux  dans  la  liqueur  ,  le 
sucre  n^était  point  décomposé  ;  l'on  sait  d'ailleurs  que  l'eau 
de  sucre  chimiquement  pure  n'est  point  altérée  par  le 
temps  lorsqu'elle  est  conserTée  À  l'abri  du  soleil. 

Les  chimistes  précédens  ont  étudié  1  action  de  l'eau  de 
chaux  à  la  température  ordinaire  ;  mais  comme  elle  se 
trouve  en  contact  avec  les  sucres  à  l'aide  de  la  chaleur  dans 
plusieurs  périodes  de  la  fabrication ,  il  était  utile  de  faire 
intervenir  cet  agent.  J'ai  agi  comparativement  sur  les 
espèces  de  sucre  précédemment  énumérées ,  et  je  dois  dire, 
pour  simplifier  l'énoncé  des  résultats  subséquens  ,  que  les 
variétés  de  sucre  de  raisin ,  que  nous  avons  distinguées  par 
rapport  à  l'action  de  l'acide  sulfurique^  se  conduisent  d'une 
manière  identique  avec  l'eau  de  chaux  ;  ainsi  nos  compa- 
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raisons  aurocot  trait  uniquement  au  eucre  de  canne  et  au 
sucre  de  raisin,  sans  distinction  dans  les  variétés  de  ce 
dernier^ 

Le  1 5  janvier  nous  avons  exposé  à  une  chaleur  de  Go*"  C, 
continuée  j'usqu  au  19  mars,  une  solution  dWe  partie  de 
sucre  de  canne  dans  quatre  parties  d'eau  avec  un  excès  de 
chaux ,  le  tout  renfermé  dans  un  flacon  bien  bouché.  A 
cette  époque  le  liquide  surnageant  à  été  décanté ,  saturé 
exactement  avec  Tacide  sulfurique,  et  le  produit  de  la  filtra- 
tion  nous  a  donné  par  évaporation  des  cristaux  de  sucre  de 
canne.  Nous  avons  placé  le  même  jour^  1 5  janvier  ,  une 
semblable  solution  de  sucre  de  canne  avec  un  excès  de 
chaux  dans  un  flacon  exactement  fermé  ;  nous  l'examinons 
aujourd'hui  20 septembre,  il  ne  s'est  point  formé  de  carbo- 
nate, de  chaux  hydraté  comme  dans  les  expériences  de  Dan- 
niel  et  de  Pelouze,  parce  que  la  liqueur  n'avait  point  ]e 
contact  de  l'air ,  et  la  solution  saturée ,  évaporée  ,  fournit 
encore  des  cristaux  de  sucre  de  canne  ;  ainsi  la  transfor- 
mation annoncée  par  le  premier  chimiste  ne  s'efr(^ctue 
décidément  pas  sous  l'influence  de  la  chaux. 

L'eau  de  sucre  dissout  une  si  grande  quantité  de  chaux , 
que  lorsqu'on  sature  par  l'acide  suif uri  que  la  solution  dé- 
crite plus  haut ,  le  liquide  se  prend  en  masse  par  la  grande 
quantité  de  sulfate  de  chaux  formé.  J'emploie  souvent  dans 
mon  laboratoire  cette  solution  de  chaux  dans  l'eau  de  sucr^ 
toutes  les  fois  que  j'ai  beapin  d'un  alcali  non  carbonate,  et 
que  le  sucre  ne  nuit  point  aux  résultats  que  je  veux  ob- 
tenir. 

Le  6  janvier  j'exposai  dans  un  vase  bien  fermé ,  à  une 
température  de  60**  continuée  jusqu'au  19  mars  ,  les  di- 
verses variétés  de  sucre  de  raisin  dissous  séparément 
dans  la  partie  d'eau  avec  un  excès  de  chaux.  Dès  les  pre- 
miers jours  les  solutions  se  colorèrent  fortement ,  et  l'in- 
tensité de  la  coloratiouraugmenta  successivement  ;  je  retirai 
lexcès  de  chaux  par  un  courant  d'acide  carbonique  ;  je  fis^ 
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évaporer  le  produit  de  la  saturation,  et  j'obtins  une  masse 
1  brune  extrac  tiforme  qui  n'avait  plus  aucune  saveur  sucrée , 

mais  une  saveur  amère  qui  se  dissout  très-bien  dans  Veatu 
'  et  dans  Falcool ,  qui  ne  subit  plus  la  fermentation  aloooli'- 

que ,  sur  Fétude  de  laquelle  je  me  propose  de  revenir,  car 
f  tout  me  porte  à  croire  que  c'est  cette  matière  qui  précède 

'  la  formation  de  lacide  ulmique.  Il  se  produit ,  dans  l'alté- 

ration qui   convertit  le  sucre  de  raisin   par  les  acides 
l  en  sucre  incristallisable  ;  j'ai  vu  qu'une  faible  quantité  de 

'  ,  cette  matière  suffisait  pour  rendre  incristallisable  une  assez 

grande  proportion  de  sucre  de  raisin  et  même  de  sucre  de 
canne  non  encore  altéré. 

Berzélius  contredit  l'assertion  qui  était  admise  généra- 
lement ,  que  la  chaux  à  froid  brunit  le  sucre  de  raisin.  Le 
3o  janvier  je  mis  cent  grammes  de  sucre  de  raisin  dissout 
dans  cinquante  grammes  d'eau  en  contact  avec  un  excès  de 
chaux ,  et  j'abandonnai  le  mélange  à  la  température  ordi- 
naire jusqu'au  3  avril  ;  il  se  forma  un  léger  dépôt  de  cou- 
leur rosée  surnageant  l'excès  de  chaux ,  la  liqueur  n'était 
qu'ambrée  par  la  saturation  avec  l'acide  sulfurique ,  elle 
brunit  d'une  manière  sensible ,  le  liquide  filtré  évaporé 
ne  fournit  plus  aucun  signe  de  cristallisation. 

Tous  les  sucres  de  raisin  donnèrent  des  résultats  sem- 
blables ;  avec  le  sucre  de  diabète  non  entièrement  purifié , 
le  dépôt  calcaire  était  d'une  très-belle  couleur  rose. 

Action  des  sucres  sur  les  sucres.  —  H  est  une  expérience 
à  laquelle  les  falsificateurs  ont  probablemenbjbeaucoup 
plus  songé  que  les  chimistes.  C'est  à  faire  cristalliser  en- 
semble d'une  manière  conforme,  comme  dans  les  sucrei? 
en  pain ,  le  sucre  de  canne  et  le  sucre  de  fécule.  Mais  les 
expériences  suivantes  montrent  que  leurs  prévisions  ne  se 
sont  point  réalisées. 

Le  s3  mai ,  je  fis  dissoudre  20  grammes  de  sucre  de 
canne  obtenu  de  la  transformation  de  la  fécule  par  l'acide 
sulfurique  dans  3?.  grammes  deau;  j'abandonnai  le  sirop 
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à  und  corporation  spontanée  dans  un  air  chaud  et  sec  ; 
dix  jours  après  il  n'y  avait  point  encore  d'indicés  de  cris- 
tallisation; le  20  mai  on  remarquait,  aiynilieu  d  un  liquide 
pâteux,  des  cristaux  appartenant  au  système  cristallin 
du  sucre  de  canne,  mais  la  quantité  réelle  de  cristaux  for- 
més n'égalait  point  la  quantité  de  sucre  de  canne ,  et  pour 
ce  qui  est  du  sirop  de  fécule  il  n'avait  nullement  cris- 
tallisé. 

D'une  autre  part,  je  fis  bouillir  avec  du  noir  animal 
parties  égales  de  sirops  de  sucre  de  canne  et  de  sucre  dé- 
raisin  ,  j'obtins  un  sirop  d'une  parfaite  limpidité ,  d'une 
saveur  franche  ^  mais  moins  sucré  qu'avant  l'opération  ; 
le  mélange  abandonné  pendant  deux  mois  cristallisa  peu 
à  peu  et  se  prit  entièrement  en  masse  ;  cette  fois  ce 
n'était  plus  du  sucre  de  canne  qui  cristallisait ,  mais  bien 
du  sucre  de  raisin,  et  la  quantité  de  sucre  incristalli- 
sable  qui  restait  n'égalait  pas  le  |  de  sucre  de  canne 
ajouté  ainsi  sous  la  seule  influence  de  l'ébuUition  ;  le  sucre 
de  canne  mélangé  avec  le  sucre  de  raisin  s'est  transforme 
en  sucre  de  raisin.  Des  expériences  réitérées  m'ont  prouvé 
que  le  sucre  incristallisable ,  qui  restait  dans  les  deux  ex- 
périences ci-dessus  énoncées ,  était  un  mélange  des  deux 
sucres. 

HESUMÉ   ET   APPIiIGATIONS    DES    EXPÉIOEIICES    PRECEDENTES    A    LA 

FABRICATION    DES    SUCRES. 

Fabrication  et  raffinage  du  sucre  de  canne  et  de  bettes 
rave. — On  a  vu  que  la  chaux ,  même  à  la  température  d'é- 
buUition  des  sirops,  n'exerce  aucune  action  destructive  sur 
le  sucre  de  canne  ;  ces  expériences  expliquent  très-bien 
l'heureux  emploi  qu'on  en  fait  journellement  dans  les  fa- 
briques; j'ai  vérifié  également  que  les  sels  solubles  cal- 
caires n'exercent  également  aucune  fâcheuse  influence  ;. 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  des  acides  portés 
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à  un  degrë  de  dilution  pour  ainsi  dire  homéopathique^ 
ils  convertissent  d'abord  le  sucre  cristallisable  en  un  premier 
sucre  blanc  incris  tallisable ,  et  puis  la  quantité  étant  aug* 
mentée  en  sucre  do  raisin ,  puis  enfin  à  un  deuxième  sucre 
incristailisable  qui  parait  résulter  de  Tunion  d'une  ma- 
tière brune  incristailisable  ,  puis  en  acide  ulmique,  etc. 
Il  existe  encore  une  troisième  espèce  de  sucre  incristalli*- 
sable  résultant  de  l'action  du  sucre  de  canne  sur  le.  sucre 
de  raisin,  et  dès  qu'un  sucre  est  descendu  d'un  degré,  on  ne 
connaît  aucun  moyen  de  le  faire  rétrograder;  on  peut 
encore  lui  faire  descendre  un  ou  deux  échelons ,  mais  là 
jusqu'ici  s'arrête  notre  science  du  mélange  des  deux  sucres. 
Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance ,  dans  le  travail  des 
sucres  de  canne  et  de  betterave ,  de  saturer  rapidemejort 
pour  que  l'influence  des  acides  libres  ne  se  fasse  sentir  que 
le  moins  possible ,  et  de  conserver  les  betteraves  le  moins 
long-temps  possible  ,  car ,  dès  que  la  vie  diminue  dans  les 
racines,  les  forces  chimiques  reprennent  leur  influence, 
et  leur  premier  effet  c'est  la  dénaturation  du  sucre,  et  cette 
transformation  marche  vite,  surtout  quand  les  bette- 
raves contiennent  du  nitrate  de  potasse  ;  car  nous  avons 
signalé  l'énergie  dénaturante  de  lacide  nitrique,  et  d'après 
la  loi  de  BerthoUet  il  doit  s'en  trouver  de  libre  dans  un 
liquide  contenant  un  acide  libre  et  du  nitrate  de  potasse. 
On  a  fait  de  grands  progrès  pour  arriver  à  la  fabrication 
normale  du  sucre  de  betterave;  mais  il  existe  o,io  de 
sucre  dans  la  betterave ,  on  n'en  obtient  que  0,06  dans  les 
meilleures  opérations ,  et  tout  porte  à  penser  qu'il  n'existe 
pas  de  sucre  incristailisable  tout  formé  dans  ces  racines  ^ 
mais  qu'il  est  un  produit  de  dénaturation. 

Fabrication  des  sucres  de  fécule.  — '  Si  la  fabrieatioa 
du  sucre  de  betterave  touche  en  France  à  sa  perfection  y 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  fabrication  du  sucre  de  fécule.. 
Le  commerce  ne  livrait  aux  brasseurs  qu'un  sirop  noir 
d'une  saveur  très-désagréable  ;  depuis  leô  travaux  de  M.Biot 
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l?ayci!i  èl  Persoz ,  cette  industrie  a  pris  de  raccroissement 
et  les  produits  de  la  fabrique  de  Neuilly ,  et  surtout  ceux 
de  M.  Beudant,  sont  déjà  satisfaisans  à  beaucoup  d'égards. 
L'emploi  de  Torge  germée  pour  fabriquer  le  sirop  de 
fécule  n'est  pas  aussi  avantageux  qu  on  le  pense  ;  en  effet , 
il  est  très-difficile  d'avoir  du  malt  ayant  la  même  activité, 
et  une  précaution  omise  peut  faire  échouer  complètement 
l'opération  ;  on  vend  plus  qu'on  ne  croit  de  sirop  trans- 
formé par  l'acide  sulfurique  pour  du  sirop  de  dextrine  par 
l'orge  germée.  Mais  les  conditions  de  succès  pour  une  ré- 
ussite complète  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique ,  ne 
sont  pas  encore  mises  en  pratique  dans  les  fabriques.  levais 
les  énumérer  brièvement  :  i  °  il  faut  mieux  n'employer  que 
la  plus  faible  proportion  d'acide  sulfurique  et  prolonger 
l'action  plus  long-temps;  mais  il  ne  faut  point  saturer 
avant  que  la  transformation  soit  complète  ;  on  s'en  assure 
en  versant  dans  une  petite  quantité  de  liqueur  le   triple 
d'alcool;  il  ne  doit  plus  se  manifester  de  précipité;  a**  il 
faut  saturer  quand  la  transformation  est  complète,  car 
nous  avons  vu  qu'en  dépassant  ce  terme ,  l'acide  réagit  sur 
le  sucre  ;  3**  l'emploi  de  la  vapeur  est  de  beaucoup  préféra- 
ble à  l'emploi  direct  du  feu  ;  4°  la  saturation  et  la  clari- 
fication demandent  des  soins  tout  particuliers  ;  en  effet, 
c'est  par-là  que  pèchent  tous  les  fabricans  ;  si  on  ajoute  trop 
de  chaux  pour  saturer  l'acide ,  nous  avons  vu  avec  quelle 
rapidité  le  sucre  est  noirci  et  complètement  dénaturé  ;   il 
vaut  donc  mieux  conserver  aux  liqueurs  une  légère  réaction 
acide,  que  de  dépasser  le  terme  de  la  saturation.  Le  choix  du 
noir  à  clarifier  embarrasse  beaucoup  les  fabricans  ;  les  uns 
emploient  du  noir  d'os,  d'autres  du  noir  de  schiste,  d'autres 
enfin  un  mélange  de  ces  deux  noirs ,  mais  toujours  avec 
des  résultats  très-disparates  ;  cela  tient  à  ce  que  les  noirs 
retiennent,  ou  de  petites  quantité»  de  chaux ,  ou  d'alcali , 
ou  de  sulfures,  et  il  n'en  faut  que  des  quantités  insigni- 
fiantes pour  colorer  le  sirop  pendant  Tévaporation ,  et  nuire 


64o  JOUENàL 

à  sa  cristallisation.  J'ai  toujours  employé ayec  le  plus  grand 
succès  le  noir  résultant  de  l'action  de  la  potasse ,  sur  la 
corne  et  le  sang ,  tel  q[u'ilest  fourni  par  les  fabriques  de  bleu 
de  Prusse,  après  l'avoir  lavé  à  l'acide  muriatique,  puis  à 
l'eau.  Ce  noir  a  un% grande  puissance  de  décoloration  sur 
le  sucre  de  fécule  y  et  il  coûte  ici  à  Paris  très-bon  marché, 
puisque  tous  les  fabricans  de  bleu  de  Prusse  y  qui  sont 
assez  nombreux ,  ne  lui  trouvent  d'autres  débouchés  [(pie 
de  le  vendre  aux  agriculteurs. 

En  suivant  les  règles  cinlessus  énoncées ,  on  fabrique 
a  bon  marché  de  très-beau  sucre  de  fécule  bien  cristallin  , 
très-blanc ,  sans  saveur  étrangère ,  sans  aucun  déchet  de 
sucre  incristallisable,  et  qui  sera  bien  préférable  pour  les- 
usages  pharmaceutiques  et  technologiques  aux  sirops  im-* 
parfaits  que  livre  le  commerce,  qui  sont  d'un  transport 
difficile,  qui  ont  pour  la  plupart  une  saveur  détestable, 
qui  contiennent  souvent  4o  pour  cent  d'amidon  soluble 
non  transformé  et  qui  fermentent  avec  la  plus  grande 
facilité. 

De  l'acide  paramuciqiw. 
Par  M.  Malagutx,  chimiste  attaché  à  la  manufacture  royale  de  Serres. 

■ 
« 

Quand  on  verse  dans  l'eau  bouillante  de  l'acide  mucique 
autant  qu'il  s'en  dissout ,  et  qu'on  évapore  la  dissolution  à 
siccité,  si  on  traite  le  résidu  par  l'alcool,  et  qu'on  abandonne 
celui-ci  à  une  évapora tion  spontanée ,  on  obtient  d'abord 
un  dépôt  blanc  floconneux ,  et  par  Tévaporation  successive 
une  croûte  cristalline  parsemée  à  sa  surface  de  cristaux  assez 
grands ,  et  assez  prononcés ,  pour  qu'on  y  puisse  reconnaître 
facilement  des  l^mes  rectangulaires  bien  terminées. 

Cette  matière  a  une  saveur  acide  bien  plus  que  l'acide 
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mucique  ;  elle  se  dissout  assez  facilement  dans  Teau  froide. . 
Cent  parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent  5,8,  et  cent 
d'eau  à  la  température  ordinaire  en  dissolvent  1,369,  tan- 
dis que  la  même  quantité  d'eau  bouillante  ne  dissout  que 
1,5  d'acide  mucique. 

On  sait  que  l'acide  mucique  est  insoluble  dans  l'alcool; 
ainsi  on  peut  supposer  que  ce  qu'on  obtient  par  l'alcool 
n'est  pas  de  l'acide  mucique ,  d'autant  plus  que  sa  solu- 
bilité dans  l'eau  n'est  plus  la  même  que  celle  de  l'acide  mu- 
cique. Cependant  l'analyse  et  la  capacité  de  saturation 
donnent  les  même»  résultats  que  pour  l'acide  mucique* 

L'acide  que  j'ai  analysé  avait  été  desséché  à  lair ,  et 
chauffé  jusqu'à  4-100  degrés  centigrades  ;  il  n'a  pas  perdu 
sensiblement  de  son  poids  « 

Première  expérience  :  gr.  0,973  acide  cristallisé  brûlé 
avec  le  peroxide  de  cuivre  ont  donné,  gr.  i,ai2  acide 
carbonique,  ist  gr.o,428  ^^u. 

I)euxième  expérience  i  gr.  0,688  même  acide  ont  donné 
gr.0,866  acide  carbonique,  et  gr.o,3oo  eau. 

La  moyenne  de  ces  deux  analyses  donne  pour  cent 
parties  : 

Carboné 34,62 

Hydrogène ^^QQ 

Oxigène 6o,52 

100,00 

La  composition  calculée  de  l'acide  mucique  est 

Carbone 34,72 

Hydrogène 4,7a 

Oxigène 6o,56 

mmmmmmmmmmmÊÊmmmmé 
100,00 

C'est  de  même  pour  la  capacité  de  saturation. 
Première  expérience  :  gr.  i  ,210  sel  à  base  d'argent  ont 
laissé  après  la  calcination  0,690  argent  métallique. 
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Deuxième  expérience  :  gr.  0,91 3  même  sel  cmt  laissé 
après  la  calcination  gr.  o,44^  argent  métallique. 

L'oxigène  proportionnel  à  l'argent  métallique  est  la  hui-» 
tième  partie  de  l'oxigène  contenu  dans  Facide,  de  sorte 
qu'en  calculant  l'analyse  de  l'acide  d'après  la  capacité  de 
saturation ,  on  a  pour  le  nouvel  acide  la  formule  suivante  , 
qui  est  la  même  que  celle  de  l'acide  mucique  ordinaire  : 

En  général)  les  réactions  de  cet  acide  que  j'appellerai  acide 
paramucique,  comparées  à  celles  de  l'acide  mucique ,  sont 
les  mêmes,  à  cette  différence  près,  que  sous  le  même  vo- 
liune  de  dissolution  se  trouvant  moins  d'acide  mucique  or- 
dinaire que  de  l'autre ,  les  réactions  du  premier  sont  plus 
promptes  et  plus  prononcées  que  celles  du  second. 

La  seule  exception  à  cette  analogie  de  réaction  des  deux 
acides  est  la  suivante  :  si  on  verse  une  dissolution  d*acide 
mucique  ordinaire  sur  une  dissolution  de  protonitrate  de 
mercure,  il  y  a  immédiatement  un  précipité  blanc  très- 
abondant  et  très-léger,  de  sorte  que  la  liqueur  surnageante 
reste  trouble  pendant  quelque  temps.  Si  on  fait  l'expérience 
avec  une  dissolution  d'acide  paramuciqu^,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  on  n'a  pas  de  précipité  immédiatement , 
mais  peu  à  peu  il  s'en  forme  un  grenu ,  pesant ,  qui  laisse 
très-claire  et  très-limpide  la  liqueur  surnageante.  Il  en  est 
de  même  avec  le  nitrate  d'argent.  Une  petite  quantité  de 
dissolution  d'acide  mucique  précipite  le  nitrate  d'argent 
en  blanc,  très-abondamment  et  très-rapidement,  et  le  pré- 
cipité a  1  aspect  muqueux.  Au  contraire,  en  versant  même 
une  grande  quantité  de  dissolution  saturée  de  l'autre  acide, 
on  obtient  lentement  un  précipité  qui,  loin  d'être  mu- 
queux ,  semble  être  cailleboté.  Ce  que  je  viens  de  dire  pour 
les  acides  comparés  entre  eux,  relativement  à  leur  solubilité, 
est  exact  aussi  pour  leurs  sels ,  à  une  exception  près  ;  car 
les  sels  un  peu  solubles  de  l'acide  mucique  le  sont  toujours 
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moins  que  les  sels  solublesde  lacicleparâinacique,  pourru 
quils  n'aient  pas  cristallisé  dans  leurs  dissolutions  aqueu- 
ses.  Pour  bien  comprendre  ceci ,  il  faut  canna ttre  une  pro^ 
priété  assez  singulière  de  cet  acide ,  propii^é  qui  paratt 
constante^  même  dans  les  sels  solubles.  : 

Quand  on  fait  une  dissolution  saturée  d'dcide  paramtt- 
cique  dans  leau  bouillante ,  et  qu'on  la  laisse  refroidir ,  il 
y  a  nécessairement  un  dépôt  ;  car  la  différence  entre  la  iso- 
lubilité  à  froid  et  la  solubilité  à  chaud  est  considérable. 
Or,  si  on  dessèche  ce  dépôt,  on  trouve  qu'il  n'est  plus  so- 
luble  dans  l'alcool ,  que  sa  solubilité  dans  l'eau  bouillante 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'acide  mucique  ordi^ 
naire  ;  enfin  il  est  redevenu  acide  mucique* 

Gr.2,798  d'acide  paramucique  précipité  par  le  refroi- 
dissement d'une  dissolution  bouillante  n'ont  abandonné  h 
5o  gr.  d'alcool  bouillant  que  gr.o,oo3  de  matière. 

Gr.a4,796  de  dissolution  aqueuse  bouillante  saturée  d'a- 
cide paramucique  préaliablement  cristallisé  dans  l'eâu  ont 
laissé,  après  dessiccation ,  un  résidu  qui  pesait  gr. 0,4^1'. 
L'acide  mucique  auraitlaisséun  résidu  d'environ  gr. 0,4009 
et  l'acide  paramucique  non  cristallisé  dans  l'eau  aurait 
laissé  un  résidu  de  gr.i,23g. 

~  Cette  dernière  expérience  prouve  donc  que,  lorsque  Ta* 
cide  paramucrque  est  précipité  d'une  dissolution  aqueuse, 
il  perd  ses  principales  propriétés ,  et  redcvientacide  mu- 
cique. 

.  Si  on  a  deux  dissolutions  aqueuses  bouillantes ,  Tune  dV 
cide  mucique,  l'autre  d'acide  paramucique,  et  qu'on  les 
sature  soigneusement  avec  de  la  soude,  en  laissant  refroi- 
dir il  y  aura  un  précipité  dans  les  deux  dissolutions,  qui 
ne  présente  pas  de  différence  pour  la  forme.  Si  on  fait  éva- 
porer deux  Tolumes  égaux  de  ces  deux  dissolutions;»  où 
aura  dans  le  résidu  du  mucate  une  quantité  de  sel  qui  re- 
présentera la  solubilité  du  mucate  de  soude  =  0,819  pour 
cent  d*eau  à+ 19  centig.,et  on  aura  dans  le  résidu  du  para- 
XXP  Jtnnée. — ^Décembre  i835.  4^ 
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•  mucttie.  une  cfuaAliié  é»  ael  qui  r^résenteim  la  «olubilité 
(l«i  paranucaU  «»  i  «stiS  pour  i  oo  d'eau  à-f  19  oenti|f.  ;  matis 
■ai  (m  dierche  do  nouveau  la  sc^ubilité  comparative  dans 
Teaii  de  oeè  lâftèmes  résidus ,  on  trouvera  que  la  rapport  ne 
sera  pas  :  :  i  :  i  ,5 ,  mais  1 :  1 1  i .  Si  on  répète  cette  expé^ 
lienee  en  aubiti tuant  la  potasse  à  la  soude  ^  on  troutera 
l)e.  vaiitoe  ordre  die  résultats»  Gela  ptôuve  donc  que,  même 
Jies  pftramueates  aolubles  redeviennent  mucatea  une  fois 
^uHls  ont  cristallisé  dans  leurs  dissolutions  aqueusea. 

£#i  parlant  de  la  solubilité  des  paramuoates ,  plus  grande 
que  celle  des  muea tes ,  j'ai  dit  qu'il  j  avait  une  exception  ; 
4est  le,  jMiraBAueate  d'ammoniaque  qui  la  présente.  Si  on 
verse  de  TainmQniaque  sur  deux  dissolutiona  saturées 
J>e^iHantes  d'^oide  paramutiique  ^  et  d  acide  mucique,  on 
trouvera  que  la  premièi'e  «  même  étant  chaude,  laisse  pré- 
cipiter des  petites  paillettes  blanches  de  sel  k  baèe  d'ammô- 
xiiaqae,  qui,  regardées  au  miçroscope>  sa  trouvent  avoik*  la 
jÇto'm^  de  lames  rectangulaires.  Lautrâ  dtasotutiott) 
^lépia  par  le  refroidîMeme^t ,  ne  laisse  IrieÀ  préci{Hter 
qu'après  long-temps.  Gela  w  prouverait  pas  que  lé  par£^ 
ff).upated^ammoniaquefùtmoin&çolttbl<e^  que  le  niueate;  car^ 
sous  le  même  volume  d'eau  se  trouvant  pi  us  de  paramueatè 
qqe  de  mucate ,  on  C04iç«Àt  que  le  premier  doit  se  préci- 
piter, quand  même  i,!  aurait  la  même  $QlubiHtQ  que 
l'autre.  Mais  ce  qui  m'a  prouvé  la  presque'insolubilité  du 
paramueatè  d'ammoniaque,  c'est  qu'une  certaine  quan«- 
.tilé  de  ce  sel,  bouillie  Ipng- temps  danj^  l'eau  distillée, 
jxBL  perdu  qu'eiLtrêmement  peu  de  son  poids ,  taudis  que 
le  mucâte  d-ammoniaque,  sans  être  très-soluble,  lest  t^ 
pciodant  d'une  manière  bien  plus  considérable. 

L'acide,  paramucique  souipais  à  la  distillation  sèche 
donne,  un  acide  pyrogène ,  dont  les  propriétés  sont  iden- 
tiques avec  celles  de  l'acide  pyromucique.  Jen  ai  fait 
l'analyse, par  l'oxide  de  cuivre,  et  pour  gr.0,417  d'acide 
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pyrogène  sublimé,  j'ai  obtenu  d'acide  carbonique  gr.o,8i6, 


•^ .  / 
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Cette  composition  e»i  la  dléfliie  (^é^elle  de  l'acide  pyro- 
mucique,  contenant  un-  atoo^e  d'eau^ 

Il  paraît  donc  ||ue  l'acide  mucique^  pt-xr  la  $iniple  éhvil- 
lition  et  évaporation  ^  subit  une  modificatioa  molécur 
lajre  qui  lui  donne  de  nouvelles  propriétés.  Je  ponse  quf 
sa  solubilité  dans  Talcool  où  il  peu^  cristalliser  d'une  m<^ 
nière  particulière ,  sa  pli^s  grande  solubilité  dan^  VeaU| 
solubilité  qui  se  conserve  même  dans  lç3  sff^^qaelqu^a  d^^ 
féreQce$  dans  sas  réactions  comparées  à.  celles  de  Tacide 
muçiqUQ^  cl  ^a  propriété  assez  bizarre  d^  perdre  totç^  cef 
caractères  après  avoir  cristallisé  dans  l'eau ,  peuvent. auj^ 
fire  pour  faire  considérer  cet  acide  comme  isomérique 
avec  l'acide  mucique,  et  qu'on  peut  lie  nommer 'acide  pa- 
ramucique.  .,         ! 

Berzélius  avait  déjà  remarqué  qu'ep  évaporât  r4f>i<v 
dément  une  dissolution  d'^cidj^  mucique  ,  il  se  forme  vne 
matière  molle  roiigeâtre ,  très-acide,  soluble  dans  l'alcool, 
et  qui  n'était  ni  acide  mucique  ni  acide  malique.  Je 
pense  que  l'acide  que  je  rien?  d'obtenir  n'est  pas  le  mèmp 
que  Berzélius  a  observé,  car,  daHs  le  résidu  de  l'évapom- 

i^^*^.  V^} .  4'aiUeurs  n'a;  pî^  éti  rapide ,  ja  a'aâ  ap^çu  d|s 
jïfi^tière  ni  jp3|oUç  w  rQUgçàtr^^  ^ 
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Sur  les  produits  qui  se  forment  par  la  réaction  de  t  acide 
sulfurique ,  et  du  peroxide  de  manganèse  sif  le  sucre^ 
par  DoB£ftEn£B.  (  Annalen  der  pharmacie  y  toL  XIV, 
cah.  a  ,  p.  i86). 

(TndaH  par  U.  YAtuv.  ) 

Si  dans  loo  parties  de  sucre  4^9  ^  parties  de  carbone 
sont  combinées  avec  les  élémens  de  67,5  d'eau  ,  100  par« 
lies  de  sucre  exigent ,  pour  leur  transformation  en  acidle 
formique  bydraté ,  56  parties  d  oxigène  (  et  de  plus 
6,^5  parties  d'eau).  Cette  quantité  doxigène  se  trouve 
disponible  dans  3o8  parties  de  peroxide^  de  manganèse, 
et  est  mise  en  liberté  lorsque  3o8  parties  de  ce  peroxide 
sont  traitées  par  343  parties  d'acide  sulfurique  hydraté. 
On  doit,  par  conséquent^  dans  la  préparation  de  l'acide 

formique  avec  le  sucre ,  faire  réagir  l'un  sur  l'autre 

■'"  ■  •  .    .  • 

10  parties  de  snere. 
3i     —      de  peroxide  de  mangaBèse. 
S5    —      d*acide  salfuriqne  hydraté. 
•t  environ  45    —      d*eaii. 

Si  on  considère ,  avec  M.  Dumas,  le  sucre eommê  une 
combinaison  de  , 

B7  parties  d'ëtber  \ 

44     —     d'acide  carBoniqne  |  i  tt.  ss  90  Sttcre. 
9     —     d'eaa  /  ' 

Et  si  6n  adnlet  que  dan^  lacté  de  la  transformation  du 
sucre  en  acide  formique,  Téther  qu'ilcon tient  est  seiil  ôxidé 
et  transformé  en  cet  acide ,  tandis  que  l'autre  principe 
constituant  du  sucre ,  l'acide  carbonique ,  est  mis  en  li- 
berté, 90  parties  (ss  i  at.)de  sucre,  traitées  par 264  par- 
ties (sK  6  at.)  de  peroxide  de  manganèse  et  294  parties 
(=*  6  at.)  d'acide  sulfurique  hydraté,  doivent  donner  naij|- 
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gincé  h  74  p^ï'ti^»  (=^  at.)  d'acide  formique  anhydre, 
44  parties  (à»  a  at.  )  d'acide  carbonique,  et  27  parties 
(=3  3  at.)  d'eau  (de  production  récente). 

Mais  la  proportion  dans  laquelle  se  montrent  ces  pro- 
duits est  to^tè  autre  que  celle  calculée  ici.  En  effet,  it  se 
forme  beaucoup  plus  d'acide  carbonique  et  beaucoup 
moins  d'acide  formiquej^  phénomène  qui  s'explique  faci- 
lement quand  on  sait  que  dans  la  réaction  très-tdmultueuse 
du  sucre,  du  peroxide  et  de  l'acide  sulfurique,  le  sucre 
iTést  pas  seul  oxidé;  mais  qu'encore  une  très-grande  par- 
lie  de  l'acide  formiquc^produit  par. cette  oi^idation  est 
suroxidée  et  transformée  en  acide  carbonique  ;  circonstance 
malheureusenvetot  inéifitablecDe  100  parties  de  sucre,  on 
obtient  rarement  plus  de  3o  parties  d  acide  formique  (an« 
hjdre). 

En  traitant  3y  parties  d  etber  par  a64  parties  de  per- 
bxide  de  manganèse  et  294  parties  d  acide  sulfuri- 
que hydrate ,  je  n'ai  pas  obtenu  d'acide  formique,  mais 
bien  un  liquide  contenant  de  l'acide  suîfurique,  et  offrant 
l'odeur  d'huile  de  vin. 

Je  fais  encore  une  fois  observer  ici  que  dans  l'oxidatioil 

du  sucre  il  se  forme,  outre  l'acide  formique  et  l'acide  car* 

boniquè,  une  matière  particulière  volatile,  qui,  isolée, 

a  l'aspect  huileux,  qui  communique  à  l'acide  formique 

itnpur  une  odeur  très-piquante,  et  lui  ôtela  propriété  de 

former  avec  l'oxide  de  plomb  un  sel  aisément  cristallisable. 

Cette  substance,  remarquable  sous  plusieurs  rapports,  ne 

peut  être  séparée  de  l'acide  formique,  qu'en  neutralisant 

ce  dernier  par  un  alcali,  faisant  évaporer  la  liqueur  neutre 

jusqu'à  siccité,  et  distillant  le  produit  salin  de  Tévaporai* 

tiôn  avec  de  l'acide  sulfurique  et  un  peu  d'eau.  Le  liquide 

distillé  est  alors  formé  d'acide  formique  pur ,  et  donne 

avec line  solution  d'acétajede  plomb  un  fprmiate 4g.plpnib 

cristallisé  en  très-longs  prismes.  Si  Ton  ajoute  au  résida 

de  la  cornue  une  petite  quantité  d'alcool  mêle  avec  tm 
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£çu d'acide  9tilfurique|  on  obtient,  en  répétait  4a.  distil^ 
btion  I  toujours  un  peu  d  etber  formique  akKK)lisé^  qui  ^ 
agité  aVec  une  quai3itité4xm¥enable  de  solutiopfde  pptaifte 
oq.de.  soude  caustique,  donne  duformiate  depota|3f  ou 
4e  fpude.  Ce  proeédé  mérite  surtout  d'être  rmomm^ndé^ 
lorsque  l'on  veut  retirer  tout  Vaçidê  fbrm^qi^fiar  la  âi$^ 
tillaiion  du  formiate  de  ç)iaux  .ou  de  pl(U|ib  avef^  l!ac^i| 
julfurique.  .  i  .  ..i      .•« 

r  /  «    .  »  •  I  -•     " 

.     .         .    •  ■: 

OBSEUVÀl'ÏOTf 
^  Sur  les  ^MTOffsi,  par  ^istilifiti4m'4    .... 

Par  M.  D.-G.  Sallii,  pKarmacien. 

Quoique  les  divers  procédés  publiés  jusqu'à' ce  ^Qur 
pour  la  préparation  des  sirops  par  distillation,  aient  tous 
pour  but  de  faire  entrer  dans  ce§  médicamênsles  principe^ 
fixes  et  les  principes  volatils  des  substances  qui  en  sont  la 
base ,  on  peut  dire  cependant  qu'auwn  d'eux  n'atteint  ce 
jbut  d'une,  manière  tout-à,-fait  complète. 

On  peut  réduire  ces  procédés  à  deux  modes  principau)^  t 
le  premier. nlode  consiste  à  réunir  deux  sirops,  préparés 
à^parément,  l'un  Aveç  la  liqueur  extractive  restée  dans  l'a* 
làpibiç.,  l'autre  avec  le  produit  de  la  distillation;  le  second 
à  préparer  avec  la  liqueur  extractive  un  sirop  que  l'on  iÇob*- 
tien tre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une,densité  telle  qu'après 
son  mélange  hors  clu  feu  avec  la  liqueur  distillée,  il  marque 
îe  degré  çoiivep^ble,  Qr ,  le  premier  qiode  dp.  préparation 
*( celui  duCode:^!  est  défectueux  parce  .qu'on  est  obli^^^é^ 
pour  opérer  la  solution  du  sqcre  dans  la  liqueur  distillée,  de 
V^bauffe^le  mélangea  1^  même  température  qui. a  suffi  quel- 
ques instans  auparavant  pour  faire  passer  cette  ligueur  à  la 
aistiflalioii ,  et  que  1  on  occasionne  ainsi  la  j^erte  des  m^i^- 
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cipes  les  {Jus  Tolatils  ;  oette  perte  «stooBsiderablBidrscpiHl. 
^tre  dtt  t^in  dans  la  préparation  da. sirop,  d'abord  Jïarcel 
que  la  liqueur  se  Tolatilise.plus  facilement,  mais  aussi  parce  ' 
quelle  dissout  moins  bien  le  sucre  et  que  la   solution^ 
èaige  une  chaleur  plus  long^teœps  soutenue.  On  a  proposé,  > 
il  est  vrai,  d'opérer  la  solution  du  sucre  dans  un  alambie' 
bien  lutté ,   muni    d'un  récipient ,  afin  de  revàdillin  les 
parties  leâ  plui  aromatiqises ,  pour  les  ajoute^  eqsiuite  au  < 
mélitpge  des  deux  sirops  refroidis;  nuis  il  «st  fort  difficile 
à»  ptrv^nir  à  fomdre  le  sucre  sans  l!agtler  ide  temps  lai 
teoeips^  ou  sans  entrel^enir  pendant  long'^tâmpts  la  ohaleur,  - 
et  dans  l'un  eodosme  ddns  r«*iutre  oas^,  il  j  a  toujours  perte: 
dit  l^iaeifil»    Tolaiila*   Ajoutent    que.  les   sirops    ainsi: 
pr^ÎNiirés  Bf)  stoi  jam^ifi  dTuue  tranâp^renee  parfaite. .       ^ 
.  QuaBt  ait  saéond  itiode  de  préparation  f  qui  était»  ^liib*/ 
ciennement  très-usité  poui*  beaucoup  de  sirops  éimpl^:. 
prépfiré^al^s  par  distillation  y  il  peut  dobtier  de  ttielUétlrs 
Fésnltati^  entre  deil  mains  habiles  et  exercées ,  mais  il  o0r^. 
extcore  quelques  inconténiena.  D'abord  parce  qu'il  eli: 
difficile  de  savoir  e^xaciément  jusqu'à  quel  degré  .de  deG-«  • 
site  on  doit  eoncentrer  le  siFQ|>  exirdetif ,  «t  qu'en  sâcond 
lieu,  lorsqu'on  opère  sur  des  masses  considérables,  le 
sii^op  cuit  afu  delà  de. trente  degrés  tend  à  monter  et.  à  se 
repeindre  bien  plus  facilement  que  le  sirop  de  sucre  simpU* 
eq i^èiùe  temps  que  les  priiicipes  extraetifs  s'altèrent  h  caUse 
àa  r^évatâoA  de  température  qui  accompagne  Taugmenr* . 
taiion  de  d^sité^ 

G'^t  sui?  cea  motifs  que  je  me  fonde  pour  proposer  iin 
nouveau  mode  de  préparation  d'une  exécution  simple  ek 
fap^l^^  applicable  ^ans  tous  les  cas^  eH  qui  me  paraît  àt* 
ti^ÎAdre  coanplétenïen^  le  but  désii^é^  ^ 

On  distille  comme  à  l'ordinaire,  suivant  le  formulaire- 
adc^é^  puis  on  pès9  le  produit  àeh  distiUaticm  ^t  on 
r«sief¥e  à  part  le  doublé  de  sucre  |)H^  ^thr  h  tbtâlii'^-déi^^ 
tinéé  àla  confection  du  sirop.  Alors  on  g^s^  là,  liqwçifr.* 
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restée  dans  le  bain-marie  de  lalambic  et  Ton  en  fiiit  avec 
le  reste  du  sucre  un  sirop  cuit  à  trente  degrés  bouillant^ 
clarifié  suivant  les  cas per  ascensumonper  descensum{i)y 
qjàé  Ton  verse  sur  un  blanchet  ou  une  chausse  placée  au- 
dessus  d'un  vase  d'une  dimension  capable  de  contenir  tous 
le  sirop;  pendant  ce  temps  on  clarifie  avec  1^  moitié  de 
son  poids  d*eau  et  quantité  suffisante  de  blanc  d'œuf  le  sucre 
réservé  à  part  ;  on  passe  le  sirop  au  travers  d'utn  blanchet, 
puis  on  le  cuit  sur  un  feu  très-vif  jusqu'au  boulé  (con- 
sistance pilulaire  ferme)  ;  on  le  verse  aussitôt  dans  le  premier 
sirop  encore  tout  chaud ,  en  ayant  soin  d'agiter  vivemei^ 
avec  une  cuiller,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  se  prenne  en  masse 
au  fond  du  vase ,  et  on  laisse  refroidir  complètement  fe 
mélange.  Alors  on  ajoute  toute  la  liqueur  distillée  qu'on 
y  mêle  intimement ,  puis  ,  après  quelques  heures  de  repos 
à  vase  clos ,  on  met  le  sirop  en  bouteilles. 

N.B.  Il  est  évident,  i*  qu'au  lieu  de  clarifier  deux  parties 
de  sucre  pour  une  partie  de  liqueur  distillée,  on  peut 
faire  cuire  au  boulé  trois  parties  de  sirop  simple  préparé 
d'iavance.  2°  Lorsque  par  une  raison  quelconque  on  ne 
peut  faire  cuire  le  sirop  siviple  au  boulé  avant  que  le 
fnremier  ne  soit  complètement  refroidi,  il  faut  alors 
opérer  le  mélange  des  deux  sirops  d'une  manière  tout-à- 
fait  inverse,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  verser  le  sirop  cuit  au 
boulé  dans  le  sirop  extractif,  il  faut  verser  celui-ci  dans  le 
sirop  cuit  au  boulé ,  en  retirant  la  bassiné  du  feu  ;  il  suffit 
même  d'y  mêler  une  petite  quantité  de  sirop  extractif  pour 
le  liquéfier  seulement ,  après  quoi  on  verse  le  tout  dans  le 
premier  vase  destiné  à  contenir  la  totalité  du  sirop. 
-  'Depuis  deux  ans  j'emploie  toujours  avec  le  même  succès 
le  procédé  que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  je  n'ai  pas  cra 


'  ■    f  .  ■ 


(1)  JeiM  propoM  d«  publier,  svr  le  mode  de  clarification  ^er  desgfi^r^ 
tufi^,.q}^qnm  détails  d'observatiou  pratique  qui  ne  seront  peut-être  pu 
sans  utUité  pour  les  jeanes  fetis  qui  commencent  rétnde  des  p r^fa^'  *^ 
tioiis{ilianiiaceàtiquee/ 
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devoir  le  publier  avant  del'avoir  répété  dans  le  laboratoire 
de  M.  Cap,  sur  presque  tous  les  sirops  par  distillation,, 
surtout  sur  de  très-grandes  masses  de  sirop  antiscorbu- 
tique, qui  de  cette  manière  ne  perd  absolument  rien  de 
ses'  principes  volatils ,  et  qui  est  infiniment  supérieur  à 
celui  que  Ton  prépare  par  tout  autre  procédé. 

NOTE 

Sur  un  moyen  de  constater  l'alcalinité  dusai^n  médicinal^ 
précédée  de  quelques  réflexions  sur  le  Codex. 

Par  M.  Plarcbb. 

Lae»  i  la  Soetété  de  Phannacie ,  le  4  novembre. 

Une  commission  vient  d'être  chargée  par  le  gouver-  ' 
nement  de  la  révision  du  Codex  ;  cette  commission ,  nous 
aimons  à  le  proclamer,  est  composée  d*hommes  qui  offrent 
toutes  les  garanties  de  savoir,  de  talent ,  et  d'activité  dé-» 
sirables ,  pour  amener  à  bonne  fin  une  œuvre  à  Taccom-» 
plissement  de  laquelle  le  concours  de  plusieurs  spécialités 
devenait  indispensable.  Les  matériaux  amassés  depuis  1^ 
publication  du  dernier  Codex  sont  nombreux ,  il  s'agit 
d'en  faire  un  bon  choix ,  de  les  coordonner ,  et  bientôt , 
nous  Fespéi^ons ,  la  France  possédera  un  Code  pharma- 
ceutique digne,  comme  notre  Code  civil,  de  servir  de 
miodèle  aux  peuples  voisins.  S'il  importe  que  dans  un 
tel  ouvrage,  qui  doit  faire  loi  pour  tous ,  les  procèdes  chi- 
miques soient  nettement  décrits  ,  il  n'est  pas  moins  né- 
ceissaire  que  le  pharmacien  y  trouve  des  moyens  de  cpn* 
trélè  suffisamment  exacts,  pour  juger  si  le  produit  d'ujie 
opération  possède  toutes  les  qualités  requise»  avant  quo/ 
d'être  employé  comme  médicament.  Que  si  Ton  s^étônnèlde' 
jjous  voir  réclamer  aujourd'hui  une  chose  à  laquelle  l^ç\., 
auteurs  du  Codex  d«  ï8i8  auraient  déjà  satiSaitt  i^^^ 
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r4fM>iidrons  :  Que  tous  les  moyens  proposée  dans  c^iie  yii0 
ne  remplissent  pas  toujours  le  but  désiré;  que  d'^ilkurtf 
il  existe  pli^sieurs  lacune^  qu'il  est  imporiaol  de  combler. 
Nous  appelons  sur  ne  point  l'attention  de  noâ  bonorablei 
confrères  qui  font  partie  de  la  commissioûf  Comme  lioust 
ils  sentiront  sans  doute  la  nécessité  de  ces  moyens  d'é* 
preuves  j  en  se  reportant  par  la  pensée  aux  accidens  plus 
ou  moins  graves,  auxquels  leur  omission  a  pu  donner 
lieu  dans  le  Codex  actuel ,  où  le  même  composé  ,  préparé 
suivant  deux  ou  trois  modes  différens ,  donne  rarement 
d^  produits  identiques.  Nous  dirons  enco^  qu^  ee  lUve 
de  procédé,  très-propre  à  mettre  enévi^^noe  Aèmê  un  .traité 
de  chimie  toutes  les  ressources  de  la  science ,  nous  parait 
déplacé  dans  un  dispensaire ,  ouvrage  essentiellement 
normal ,  ne  devant  contenir  que  c^  que  Tespépi^nce  a  re- 
connu de  meilleur ,  et  où  tout  doit  é):rci  prépis  pour  ç^e^e- 
nir  obligatoire.  J'eti  ai  dit  assez  sur  ce  ppiqt  pour  étr^ 
ejQtendu.de  nos  sa  vans  collègues. 

^'aborde  maintenant  la  question  principale  que  j'ai  e^i 
en  vue  dans  cette  note  :  Falcalinité  du  savon ,  ou  plutôt 
Te^amen  des  moyens  conseillés  ,  soit  par  le  Codex  ^  3oit 
P^r  les  meilleurs  pharmacologistes ,  pour  prévenir  çett^ 
alcalinité.  Je  proposerai  ensuite  pelui  qu'une  longue  e^ep^ 
rience  m'a  fait  reconnaître  comme  plus  exact  et  plus  ran 
tionnel  pour  1a  constater. 

Les  moyens  conseillés  jusqu'ici  se  réduisent  à  de  sim- 
ples précautions ,  formulées  par  le  Codex  en  ces  termes  : 

N'eni^plorer  le  sa%^n  que  deux  mois  après  sa  sortie  d^s. 
mpulesj  et  par  les  pharmacologistes  en  ceux-ci  ; 

N'ényployer*  le  savon  qu'après  un  mois  d'exposition  à 
Pair, 

L'utilité  de  ces  précautions  ne  saurait  être   mise  en 
doute;  mais  offrent-elles  assez  de  garantie  contre  Valcan 
lin^té  du  savon?  dpi^ent-elles  être  adoptées,  sans  restriç-^ 
tion  ?  Je  nç  h  pensp.pas.  Elles  n^  paraissent  ipsu^sant^^ 
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en  €«  86119  qu'elle»  ne  répondeBi  pas  à  loutesles  éven- 
tufdités  de  Topération;  ici  quelques  explications  4eTien4' 
jj^ept  nécessaires  pour  bien  iaire  comprendre  ma  pensée:. 
On  ^ait  que  dans  la  préparation  du  savon  dite  à  froid  ^  la 
qgtnbinaison  est  d'autant  plua.  facile  que  Tliuile  est  plus 
fluide,  et  1^  température  douce ^  Mmme  de  i5à  i^^  au^ 
desws  di^.zérOv  h^  pliénoii^ène  inv^rs^  ^  Ueu  si  1  on  opère 
areç  4^  rhui)i9  fîgé^y  d^ns  un  nMlÎM  q^i  n  excède  pM 
deu^  deg^éf  j  etâ  fdus  forte  raiifon  w-dp&$QUS  de  oe  terme. 
.,  jPaj^  p!$Ue  derrière  qiriCQn«t4nc# ,  il  ftrrive  savent  ^U^ 
le  Bsél^i^^  prçnd  une  assez  forte  eonsistancfi  en-  quelqu^p 
^ufe^,,i  9t  qu  au  b^t  de  vii^gt^-quatre  heures  J^  ni^##<^| 
tell^;)^ent,.s(4<d9  9   ^ueUe   peut-être  brisée   par  1#  ^oOf 

ÙçUe:pwmpte.^idi6catiop  «st  tpwjcwsawdép^M.  de  Ift 
qiialité  du  sitv^ ,  lequel  est  ak)r»  exc^sj^iveine^V  (^«U^ 
que.  Ce  n'est  qu'après  cinq  ou  sii^  qiois  seulement,  lovfkn 
que  la  wude  est  saAurée  d'acide  carbppique ,  «jue  le  saton 
devient,  supportable,  sans  pourtant  constituer  w  mé^i^ 
cainent  parfait.  Autre  ex^wple  : 

Supposons  le  mélange  d^jimile  et  de  Iç^sive  commence 
le  matin  ilans  les  conditions  le^  plus  favorables ,  \m  abaisr: 
sèment  de  température  a  Jieu  pendaiit  la  nuit  dans  U 
pièce  où  Ton  opère  (  et  cela  se  voit  souvent  en  hiver  d*ns 
les  officines  écbauilées  seulement  pendant  le  jour).  Qu'arr 
rive^t^l  ?  le  savon  ne  durcit  pas  comme  dans  le  premier 
esèiaple,  il  pfendendeux  ou  trois  jours  ki  consistance 
qu'il  ne  devrait  acquérir  qu'au  bout  de  six  ou  buit ,  et  si 
Ij&pérateur  sj^n  laissant  imposer  par  lapparen^cei  se  hâte  de 
Muler  ie  sayoA  dans  Jes  moules ,  jasuûs  ee  enosposé  n'Mr 
quitirt  1a  eonsistonce  TMdue ,  il  conserve  toujours  unecer-* 
tfiînê  mollesse.  Dans  ce  cas  ,  trois  mois  d'exposition  àTaif 
ne  suffiraient  pas  pour  faire  disparaître  J  akalinité. 
:  Que^  par  «vénemient  l'huile  d  olives  ou  celle  daiuandas 
doiices  se  trouve  mâangée  d'huiie  d'œillette ,  lé  savon  resftè 
mon /très-long-tenips  alcalin^  et  jaunit  à  sa  surface? 
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Toute» ces  causeB  d'éventualité  dont  j^ai  du  tenir  '<6otnpte 
dépendent  évidemment  >de  l'incurie  du  manipulateur^  ntaié* 
il  en  est  d'autres  que  le  pharmacien  n'est  pas  toujours 
libre  de  maîtriser,  et  h  Têtard  desquelles  les  précautions 
connues  ne  sont  pas  moins^  inefficaces.  Ainsi ,  prenoris  dd 
savon  au  sortir  des  moules,  et  admettons  que  toutes  les  con« 
ditions  de  la  saponification  ayent  été  eiactenïènt'Obsenréei 
jusque-là,  un  mois  d'exposition  à  lair  libre  suffira  le 
plus  souvent  pour  la  compléter,  si  la  ventilation  est  bien 
établie ,  et  si  l'atmosphère  est  sèche.  Mais  qu'à  îce  mo^ 
ment  (au  sortir  des  moules)  le  ciel  devienne  brumeux ,  fair 
humide  pendant  plusieurs  jours,  ou  bien  que  les  localités 
ne  permettent  pas  d'établir  un  courant  d'air ,  un  mois  ; 
deux  mois ,  seront  insuffisans.  En  pareil  cas ,  k  portion  de 
soude  non  saponifiée  passe  tantôt  à  l'état  de  sesquicar^ 
bonate ,  et  tantôt  à  l'état  de  bicarbonate. 

Parlerai-je  de  la  dégustation  du  savon ,  conseillée  cOnimè 
moyen  d'épreuve  par  quelques  auteurs  ;  sans  douté  elfe 
peut  déceler  l'alcalinité  quand  celle-ci  est  portée  à  un 
certain  degré ,  mais  quelle  confiance  peut*on  accorder  à 
Un  pareil  moyen  ,  lorsqu'on  sait  que  le  savon  le  plus  par» 
fait  est  décomposé  par  la  salive  (i). 

En  présence  de  ces  faits ,  et  après  m'étre  rendu  compte 

— I*^"!       »■  ■  ■  I  «Il     ■■  ■  "  I  I  I      ■     Il       I ■■«■ 

(i)  f^ox*  le  Nouyean  Dbpensaire  d'Edimbourg^ ,  traduction  française, 
«Tec  les  annotations  de  MM.   Robiqaet  et  Chereaa,  tome  i*',  pa9e4oo.t 

yioiyes  aassi  le  Mémoire  de  M.  Al.  Donné,  sar  la  salivet  oùse  trouTç 
la  citation  suivante ,  extraite  del'oavrage  de  M.  Andral  : 

«M.  Magendie  regarde  la  salive  comme  étant  tantôt  acide,  tantôt 
neutre,  et  tantôt  fortement  alcaline;  Taciditë  disparaît  quelquefois  4^ 
la  première  bouchée  d'alinens  {  Archives  géuèrmUi  de  Médeeine%  oài^i.i^^ 
Vacidité  de  la  salive,  suivant  M.  Donné,  coïncide  toujours  avec,  nu  état 
anormal  de  Testomac;  mais  il  convient  un  peu  plus  loin  que  cette  règle 
générale  n*est  pas  à  l'abri  de  toute  exception  (  /oc.  cit.  ).  J'ai  dû  rappoW 
ter  cette  eitation  sur  l'état  si  variable  de  la  salive,  et  surtout  sur  Mmaci- 
dite  pour  montrer  que,  non-seulement  une  légère  portion  d'alcali  lilire 
dans  le  savon  peut  être  saturée  par  U  saliye,  mau  encore  que  lé'  M^Qt^ 
neutre  peut  n'Itre  pu  à  Pabri  de  U  déc<mipo9iti<m. 
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de  rinfidélité  des  moded  d'épreuve  proposés ,  j'ai  senti  le 
besoin  d'en  rechercher  un  ^us  exact ,  plus  constant ,  et 
d'une  application  facile.  J  ai  trouvé  toutes  ces  conditions 
ré^nies  dans  l'emploi  d'un  sel  de  mercure  insoluble ,  le  pro- 
tochlorure. Personne  n'ignore  la  réaction  que  ce  s^l  éprouve 
de  la  part  de  la  soude  ,  et  son  passage  subît  à  la  couleur 
Roire ,  par  suite  de  l'éliminaticHi  du  proloxide.  Cest  tout 
simplement  Tapplication  de  cette  propriété  au  savon  qm 
.constitue  mon  mode  d'épreuve.  Ainsi  j  si  l'onprend  du 
^avon  médicinal  bien  sec ,  divisé  en  laniètës  minces,  qu'on 
le  broje  avec  du  mercure  doux ,  en  poudre  fine ,  préala^ 
Hement  lavé  et  séché,  le  mâange  restera  blanc  si  le  sa^ 
von  a  élé  convenablement  préparé.  S'il  y  a  de  la  soude 
libre,  il  passera  au  gris  cendré,  plus  ou  moins. foncé; 
«'il  y  a  du  sesquicarbonate ,  la  couleur  sera  moins  in- 
tense ,  et  enfin ,  s'il  s'était  formé  du  bi-carbonate,  on 
n'observera  aucun  changement  de  couleur.  G)mme  lès 
d'eux  sels  apparaissent  à  la  surface  du  savon  sous  forme 
de  cristaux  plus  ou  moins  réguliers,  ou  de  petites  granu- 
htiof»  efflorescenles,  on  peut  les  séparer  assee  exactement, 
«t  quand  bien  même  il  en  resterait  quelques  traces,  cela 
ne  saurait  avoir  d*inconvéniens  ;  mais  on  doit  rejeter  le 
savon  qui' contient  de  la  soude  libre,  car,  dans  ce  cas^  l'u- 
sage interne  de  ce  médicammeat  peut  donner  lieu  à  des 
adcidens  graves  (je  parie  ici  du  savon  administré  seul).  Je 
n*ai  pas  mission  pour  décider  jusqu'à  quel  point  il  est  ra- 
tionnel d'associer  le  calomel  au  savon  dans  la  pratique 
titédicâle  ;  mais  je  crois  qu'il  est  du  devoir  ou  pharmacien 
ttfe  ii'employet  en  cette  occasion  qiie  celui  qui  est  exemjrt; 
ae  soude  libre  et  de  sesquicarbonate. 
. .  Quant  à  la  présence  d'un  peu  de  bi-carbonate  de  soude 
dati»  lè-savbn ,  je  pensé  qu'elle  ne  peut  avoir  a^eûn  in^ 
tQn*Vënîerit  ^  puisque  ce  sel  est  sans  réaction  sur  le  prolo-» 
chprure^  de  mercure.  ' 
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iSjii/^  Im  matière  opùlisanèe^  par  J.-B.  'fnoMMsDOïiW. 

(  Aunnleii  der  {4iariitàcie ,  voh  XIV,  cah.  !& ,  p.  189.  ) 

».  •        •  ■   . 

'  Il  j  si  déjà  ltag«-tiem]M  clof'bn  A  fait  TôbMrvtitiofi  «{«fie 
•dificrcn»  vcgéiaux  traités  pav  de  l'eau  chaude  doMeiil  une 
ttUàture  qui  parait  jaune  lorsque  la  lumière  la  tràvefie^, 
et  violette  bu  Méue  loraqué  celle-ci  e»i  réfléchie ,  rom  qmî 
etft  d  une  double  couleur,  ou  bien ,  coisme  ùa  aeoutuaié  dié 
le  dire,  opaline.  Ce  pfacoomène  a  été  peut-être  dMcrivié 
pour  la  première  fois  dans  l'infusion  de  boi»  néphrétique 
{guHandimmmoringm  h\n*) 

FHschmann,  pharmacien  à  Erkmgén,  a  remarqué  le 
inêvoBt  pbéliomàne  d'une  manièlré  eneore  pki&  jéviiisntife 
^ns  une  infusion  de  la  vieiUe  écorcede  marvonmer  diàdo, 
eijasiî-qiiedam  celle. d'écorœ  dut  fréueeommiuBt. 
.  .Pfit  la  macérlittoo  du  bois  de  matai  rouge  aiiiecfi'eafit 
&oide  y  Nolde  obtint  égalemcxit  une  liqueur  lé^èremeoft 
opaline  ^  et  obeerra  aussi  ce  phénoniène«Teo  une  tnikisiéa 
de  bfiiade  qùasftia.  .  ■    .     .  ;t       .1 

■'  liôâeke  remarqua  le  pi^emier  que  lai  double  coiil wr  de  fat 
l^lure  de  bois  tiéphrétique  éU^it  détruite  par  le9  aicid(^> 
€^  rétablie  par  les'alofdijSi  ^  qV  Noëe  eoafii^ma  e«Ue  qbii9fy%r 
iion  en  répétant  les  expà^ieiicie^* 

Reoimleir  et  Raab  s'oc^^upèr^nl  e^s^i^  dii^  m^lm^A^etr. 
.CiidePBiet!  imposa  la  délaG0Ûtia4;iQn  de  matière  of^^i^miA^ 
à  la  Qu^stanee  qui  commiwique^  la.  double,  coi^^tur  aUff  Itr 
quides  aqueux ,  et  indiqua  ptus  exactement  plusieurs  4^ 
ses  propriétés. M. Théodore. ]y(aiçtil](3),^Ëriang6n)  lui  do|ina 
la  nom  dç  bû^lorine^^  l^U^v  proposa  eelw  d^  f^r 
xib^rome^i  -, 

Plusieurs  procédés  ont  été  successiyemeDLt.iiviiquu^.pmr 
Martius,  St.-George,  Minor   et  Kalkbrunner,  pour  la 


i>S    PHARMACIE.  65^ 

préparation  de  c^tte  substaBce  avec  réoorce  de  niàirmtinier 
d'Inde.  Mais  aucun  d'eux  ne  donne  un  résultat  satisfaisant. 
Voici  celui  auquel  s'est  arrêté  M.  Trommsdorfi',  après  un 
grand  nombi^e  d'essais* 

Sur  dix  livres  d  eooree  de  marrcmnier  d'Inde  pulvérisa 
et  placées  dans  un  appareil  distillatoire ,  on  verse  six  fois 
autant  d'alcool  de  80  pour  100  ;  on  fait  d'abord  digérev  k 
foai  feu  doux ,  puis  on  chauffe  la  liqueur  jusqu'àrél>ul}iiion, 
et  on  la  passe  encore  chaude  ;  on  verse  une  seconde  fois 
sur  le  résidu  k  moitié  d'alcool ,  on  opère  comme^préeédet»- 
«leiit  et  (Hi  soumet  le  marc  à  la  presse. 

On  laisse  ^^poser  les  teintures,  ou  bien  en  les  filtre 
au  travers  de  papier  non  collé,  et  on  retire  par  la  distilla^- 
•tion  k  un  feu  doux  une  quantité  d'alcool  suffisante  pour 
que  le  résidu  représente  encore  à  peu  près  le  huitième  du 
volume  primitif,  et  on  abandonne  celui«ci  à  lui-même 
pendant  phisieitrp  semaines  dans  une  oapsule  ouverte.  Lp 
•«aatièt^  opaliaswte  impure  qui  s'est  séparée  est  débArrass^e 
le  plus  possible,  au  moyen  de  lavages  avec  de  l'eau  à  I9 
tetiapél^afcure  delà  glaoQ^  des  parties  polvévalenleft  et  cdlo- 
irtinles  ^ui  lui  sont  adhérentes  ^  et  de  la  matière  et traoti»' 
ibtmé  ;  puia  on  la  fait  diNoudre  à  la  chaleur  de  l'ébullitian 
dâiM  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  éthéréc^ 
elle  se  précipite  de  c^tie  solution  après  k  refroidisBismisnli^ 
«t  cm  l'esprime  e^tre  des  feuiUqs  de  papier  non  ooUé»  Mais 
on  réitère  ce»  dernières  opérations  jusqu'à  ce  qu'elle  kiit 
devcHDue  blanche  eomme  la  n^ge ,  et  jusqu'à  et  ql&e^  bvà* 
lée  dans  un  creuset  de  platine.^  elle  ne  laisse  plus  aueusic 
tj^aeede  ci^qdre. 

Toutes  les  eaux-mères  sont  soigneusement  recuriHies  ; 
les  papiers  sont  lavés  avec  de  l'eau ,  et  Ja  liqueur  qui  en 
résulte  mêlée  avec  ces  eaux-mères.  On  ajoute  à  la  totcjité 
une  dissolution  de  colle  de  poisson  (ou  bien  de  ^élatiile 
transparente) ,  jusqu  a  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité 
à^  tazuiin  et  de  gélatine.  Ce  précipité  se  f^t  en  trè^rgi^md^ 
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abondance  sou^  forme  «Tuné  masse  brune  élastkrtie^  On  le 
pétriVtrèâ-sôighèukemènt  avec  de  ralcoof  aqueux  chaùa^  et 
on  décante  :  Tes  liqueurs  qui  ^'écoulent  de  çètié  masse  sont 
légéremetit*  rapprochées  de' nouveau  à  une  douce  cnalcur^ 
isfabtindonnêes  pendant long-tèinps  au  repos  :  Ss'én  sépare 
encoVe  une  grande  quantité  de  matière  opàlisante  çotorée"^^ 
que.  Ton  purifie  de.  nouveau  de  la  manière  déjà  indiquée. 

On  obtiendra  encore  ici  une  certaine  quanlité'd^n^lï*- 
quide.  hydroalcoolique  qui ,  après  avoir  '  été  regèrèment 
concentré ,  donne  encore  une  bonne  quantité.  dA^V^^l^ 
ôpalisante  que  Ton  purifie  de  même.  Mais  alors  les  eàiix- 
mères  ne  valent  plus  la  peine  d'une  manipulation  ulté- 
rieure. 

Ce  procédé  fournit,  terme  moyen ,  trois  drachmes  de  Idi 
matière  pure  par  livre  de  bonne  écorce  sèche. 

La  matière  opàlisante  pure  est  tout-à-fait.incolore ,  et  se 
{>résente  ordinairement  sous  forme  d'une  poudre  trJis-légère 
qui  s'attache  au  papier,  et  a  laspect  du  carbonate  de  ma- 
gnésie. 

Elle  se  aépare  sous  forme  pulvérulente  par  le  refroiclis- 
isëmenf  d'une  solution  chaude  et  concentrée  dans  l'àlcbol  ; 
mais  si  le  refroidissement  est  très-lent ,  ou  si  la  solution 
contient  encore  quelques  parties  colorantes  ,  elle  se  sépare 
en  petits  grains  groupés ,  qui  ne  présentent  aucun  indice 
^e  cristallisation  à  l'œil  nu  ou  même  à  l'aide  d'une  louée 
^ordinaire;  mais  avec  un  instrument  très-groésissarit  oh 
reconnaît  d'une  manière  évidente  que  ce  sont  des  groupes 
"Ûe  petits  cristaux  aiguillés. 

La  saveur  de  la  matière  opàlisante  pure  est  lëgéreirieût 
àmère^  se  rapprochan^t  un  peu  de  celle  de  l'écorcédesaufe. 

Elle  est  inodore^ 

Une  partie  de  cette  matière  pure  se  dissout  complètement 

'  dans  ï i,6è  parties  d'éau  bouillante.  Par  le  rélrordîssemepl 

1^  ,11'        1'.'        c':u:f^'yJx*-i 
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^uart  dç  Feau  eipployée  à  la  dissolution.  Séchée  à  un^ 
douce  chaleur,  la  matière  opalisante  qui  s'est  séparéie  se 
présenté  sous  la  forme  d'une  masse  l^ére  qui  a  presque^ 
raspepi^de  lacûde borique.  Mais  à  l'aide  d'une  forieloupe , 
on  reppnnalt  que  ce  ne  sont  pas  des  paillettes ,  m^  deji 
groupes  d^aiguilles  déliées.  M.  TrommsdoriT  présuiii^ 
que  la  matière  opalisante  obtenue  de  cette  manièiçe  était 
yu^  bydr^t|Ç;9  i^t  çberçbA  à  déte^mfner  la  proportion  d'f au 
q^^^fiç(m\ki^aiit',  mai^ili)^  parvint  pas  à  en  trouver  un^ 
qui .  fut  çp^ t^te .  Il-  dessécha  .<^çUe .  substance  dam^  Tappa- 
rçil  d(S  M.  Liébig  9  ainsi  que  sous  )a  maçbkie.paeumatiqiift 
ayçq  racgide.sulfuriquei ,  mai^  san^  po(uyoir  obtenir  de.ré* 
sultats.çoncordans.  De^sédiée  à  la  ten^pérature  d^  ipo? 
jpent.  )  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  diminuât  plus,,  et  ext 
posée  (^nâuiti&  à  lair  elle  augmenta  efi  ppids,  au  plu6:4< 
0,5  à  0,76  pour  100.  ..  ,f 

.  L'efiiu  froide  ^la  température  de;io,o5^  cent,  ne  dis- 
lout  que  ^  de  son  poids  de  la  matière  opalisante  pui:e 
desséchée  i  mais  elle  y  ç^Jt  plus  soluble .  si  elle  contieul 
çQçore  des  parties  ex tractives  colorantes.  . 
^  L'eau  à  s^5^  cent,  dissout  j^  de  son  poids  de  cette  m%^ 
tière^pure  et  sèchep 

•  Une  solution  aqueuse  qui  contient  77;  de  son  poids 
die  matière  opalisante  est  incolore  comme  leau  et  annié^ 
ger  reflet  bleu  ;  mais  si  on  y  ajoute  de  l'eau  de  puits ,  le 
r^Ckt  devient  bien  plus  intense  9  et  il  est  dW  beau  bleu 
cél^^te/   • 

Une  partie  de  matière  opalisante  rend  encore  opalines 
imiUion^et  Sooyooo  parties  d'eau  x  mais  il  ne  parait  pas 
que  ce.  soiti  encore  là  la  dernière  limite  de  la  division  ;  car, 
en  augmentant  la  quantité  d'eau^  on  peut  encore  observtor 
^ne  opolisation,  bien  que  très-légère ,  que  Ion  aperçoit 
surtout  k  la.  surface  lorsque  ia  liqueur  se  trouve  dans  vuaà 
large  capsule  en  verre  placée  sur  une  table  j^oire.  . 
Um  partie  de  matière  opsdiaante  exige  a4  partÎM  d'al* 
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eoo\  liotiillanl  d'une  pesanteur  spécifique  de  6^798  pcnu' 
sa  dissolulion .  La  majeure  p^irtie  se  précipite  aipr^.lc;,re'- 
fieidissimeBt  sous  ferme  d*UAe  masse  et>éi^eoxen^légi&rat 

Vélber  absolu  dissout  une  quantité  ^.  peine;  #ppiri%J|iblé 
âe^  cette  matière  pure  et  sache  :  mitis  6i  tithep  çotitfi^t 
«Il  peu  d'eau ,  ou  si  ia  substance  est  humide,  il  s^^i^  4if^^cM^ 
flavanitage.  .  i:rr'>;,-i- 

Utte  paHie  de  mati(h«  opatisante  étigt  17  pàti^^d'A^ 
u^Aan^é  bouilkiit  de  1  paHie  d'éther  et  de  St  parfie^,id>i^ 
oool  ahsdlu.  Là  disiil^HM  ti'est  que  fkibIetiieû«!0|N4ii|^.  r 
lÉlliis  si  on  en  lAisse  ffomber  une  ^ttfte  ddHat  liné  ^[ta^lif 
quantité  d'eau,  celle«i  êifriétî ^]otÉ titti^fàtiemenl^ iQ$^ 
I&ie.  A  mesure  ^tie  la  diésolutiôu  êcAérthahoôKqite  ç(ette-f 
froidit  f  riki  laisse  précipiter  dé  la  Inaiière  opalf^nte,,,  «t 
fln'eÉÉ:  reste  jdus  que  ^  dans  la  liqueut^  cbtfi^éle^Ufeni 
refroidie  à  une  température  de  io5°  cent.  :    :•  >;  t  > 

-  La  disselutioia  aqueuse  fVeide,  qui  ne  aMttiétil.  4<e 
^4e^ia  miatî^ef  perdàussitdt  la  -pto^tiétéà'èlvèé^^df^é 
kM^qiz'én  y-  ajdnite  quelques  jattes  d^aeide' strlluriqna;^ 
nitrique,  hydroc^d^^é,  ^ho^horiqu6  M; a^léfti^lH^ 
Ltt  diasâluiibii  res%s  inecdëre ,  lAats  nW  phis  dii  tètt^  eî^a* 
Une.  Les  acides  borique,  tartrique,  DÉflittqiier, 'M  |itéÎÉ4 
abélique,  h»  epJàMml  é^lèii|eii«  cfetti»  proptiéié^  ii  âmt 
toutefbifr'ftiie  plusp  gmadei^tiantitéde^etf  a<eide«^  èuMMil 
cUi  cderMfer,  poorpapvMîr  ac(  «aétae  Niukiaii/  Qn^^m 
goiittcs  d^flHuaiifaqte  ta  de^  solMidti  4)e  perlasse^  dé  aÏMftdtf 
ou  de  chaux,  ou  de  baryte,  reproduisent  aussitôt  Topi^A^ 

^aMtes»  les.  bttsei.  akalîMs  âi^meM  09Mtdé»aiU«MI6f 
I^  prc^été^  opdMaAle  éé  «Me  aubataitice  t  iMi0«etka  e4^ 
lorent  bi  diasolmlikni  en  jaunc^  sauiS  y  ^ceasidner  dit  pré*' 
dipUé,  ai  même  de>  tnràblev  Ni  l'e^iu  decbau^c ,  ni)ei|nei»id# 
iMsyte^  Jii  ecUe  de  stventidzM^  m^  défleirniinent  de  pfiéWT. 
pi  té,  même  dus-  la;  sohuieifc  eha«sd&r  satugéc  de  mafito»; 
opeUaettteu  ]^  jBB  est  de  mène  4e  ka  petasae*  carboapilèa  let 


DE    PHABfilAGIB.  BBï 

èâûètiqlié;  Là  àîs*()!cftîlM4  dèia  iîiâlièi*e  ôpklisàtttè  se  tolbre 
ffàuffaîit  plus  eA  jîlùÊe,  ^uë  cdle  dé  là  basé  est  plus  côiicetf-- 
t¥^f  ttiaiis  rtjjiàlis'atioil  kdgmenle  aussi  côïisidétabfcthcnt, 
*t^»lM<!ttîbBi  dé  bases  aiôcrôlt  aussi  là  solubilité  de  là  ûiâ^ 
ISêi^oplaliSâiitë.  Uûc  dissolution  aqueuse  ckàudéêl  satuf^ 
ia« 'éftttfe  taaiièi*è^;  tjùi  se  pi^eiidf ait  éh  faâfistî  pàf  lêfeffbii. 
diSsettiefit ,  reste  transparente,  et  ne  laisse  rîett  dépoÀéflbif^ 
.  i|^'ët^  y  à'^îéuté  iin  peu  de  éblUtioA  dé  potÀséé^tm  (Xé 
soddëyMâèàtt  dêiiRtyte.  Les  aeides  déli'iliiiteilt  ebitfplS» 
^teiMèiofl,  àléirs  l^épal$satién'(}tti^Ui  Àè  âèiiVeftÛ  être  ré- 
^ièHë^à¥^tes  ftlcftlift  $  il  èSt  p^sèiblë  de  f aî#ë  piiit^  m  fék 
ft  rfàidë  didé  àtiàés  la  couleur  Jamië  ééftiiiii;^l(|Hée  à  là  -éà^ 
tel^ÉÉl  de  ^tièfé  dptiUSàMt^  paF  hê  kWli^i  MAiA' éù  ibè 
^tif  ill  fti^e  dispttt'ftttt'é  feéri^lél«M«Ét.  ■' 

'-'  Lfei  l^li^UéÉi  ài{u^^  de  «Mët-6^^ôrr«  altirildt  éislk^  dfe 
-eëtlë  màiiè^N  eu  foû^e*,  puis  èfi  ^ttg>é>^brûâ ,  pùii^«i^  jàtihè 
dl^uY^  «t  l'bpàlisàlièn  a  disparue  si  en  y  ajéùté  alofS  ik 
Vm^àtclÊMM  dU  d«  bftrytë ,  la  diisèlutiôâ  éë  cdlét^^ 
jaune  encore  plus  foncé ,  mais  élli  yest^  ll^ààëpàféntë  et 

-  La  solution  aqueuse  de  la  matière  opalisaâttt^  ie  fiilNUÉ^ 
19M  la  éeltttiM  ^«(idi^ue^  cÀfi^iïni4M  à  k  liiâtu»6  de 
^|irfi»èbl  fiti«  routeur  tM^é  cpii  ^eifetstiei  €l«tt«  i&àtièlè 
«•aiMi|m^  ^nc  ebmùé  uh  èi&i4è  »  toAïiê  là  «àpa<3l«é4fe 
ëàiiifktipû  cbit  kf«  fi^te^fàâ^le^  |mi^u^ùhé  trèi-^ite 
-èpiMCilè  d\iAëb«9e  suffit  pouir  fait  ^  4is^fiahr0  h  ttinotlCAi 


Si  VoB'Sxpdsb  fat'ffiakièré  opalitàntoà  ia  ffaonaHl  defes- 
prityde-tin  dans  un  creuset  de  platine ,  elle  se  fond  en  se 
boitrsmifflaàt  beaniÈûop-rà  lài'h'fipl^èi  'faâPu»ftiioftqui  ré- 
pond u^e  épaisse  vapeur  blanche  :  cette  vapeur  a  presque 
(lMMLi?«ttuittcrelÀ^Mé\«lpelaiMd^^^^  k  b{^0rl^#&une 
'  flsidttB^  ^iéèv  tb  f«Btè  «ni  eharkrà  tf è9MfoIirmi««Mr^ili , 
1méi|Ii^  cJdhtiitiœ^H  dinlsar  iav^è  le  leo&taOt  de  ^^^  ^ii^ 
.j^lârflM^^diÉÈj^iétM^  hiiseraàGiîtte  (racé  de  K^éifiÂl,  ' 
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Si  on  chauffe  la  matière  opalisante  sèche  ilans  une  cornue 
de  vérrè  aù-deésùs  de  la  lampe,  on  vôil  Kentot  p^rattjré 
des  vapeurs  jaunes  foncées  qui  se  condensent  dans  le  col  dé 
la  cornue  en  une  masse  jaune  orange ,  j>uis  il  passif  ôttpèù 
d'huiljB  empyceumatique  ja^ne-brune,  et  il  ne  se  d^v^k^g^ 
.que  très^peu  de  gaz.  Il  reste  dans  la  qornuff^.^près  lexpo- 
.sitipn  à  une  forte  chaleur  rouge  ^  un  charhon-  trèi^v)»lnB&- 
neux  9  d'un  éclat  presque  métallique ,  qui  br&le  compléter 
jment  dans  un  creuset  de  platine  sans  }ai#s^  dei^âéidftJ.  . 

Si,  après  la  distillation ,  on  verse  un  peu  d'eau  d^ms  le 
jrécipient.,  tout  ^e  dissout  par  lagitation  en  donnantliè»i 
à  jii^  liquide  légèrement  empyreumatique.,  troublé^  .j^i^^ 
.et  î^cidule  dans,  lequel  nagent  quelques  parties  huileiises  et 
quelques  flocons  jaunâtres.  Le  liq^uide  et  la  niasse  jaunâtre 
.qui  sont  tombés  du  col  de  la  cornue  présentent  téijt  ¥éi[u^on 
fortement  acide,;  .mais,  chauiles.avec.de  la  potasse  causr 
.tique,  ils  ne  laissent  dégager  absolument  aucune^ixace 
d'anpiO][iiaque  qui  aurait  indiqué  la  présence  Aii  Vâtéfe 
dapsJa  matière  opalisante  « 

Mais  ces  recherches. méritent  d'être  étudiées  encore  tme 
'&is  avec  soin.  ■  ^..';.:'  t,  :<.  oo  Jui 

^  M.  Trommsdorffa  essayé  de  déterminer  avQqdebdsWis 
^çèsniifférentes  la  capacité  de  saturationjdelaœalièrefftpci^ 
lisante  :  mais  il  n  a  paspu  x>htenir  de  tésuhài^,eesucetAm9k. 

La  dissolution  de  cette  substance  n'a  donné  dArpaépif^ 
^aveç  aucun  sel  métallique  y  lors  mâtne  qu'elle  :  était  combi- 
née avec  une  base;  ^     •■*   ■  ""^"'  •'  f-^'^*^."^'^/-*^^^.r^,0^^i0^^f' 

X'auteur  se  prépose  de  revenir  pins  tard>6tir  ee  sujet. 


-  <- 


r->,^uajcseéléméntmiT^  tjk  la^maf^i^^^ft^^i^i^t^^ 


K     il'.  '     *  *      ■  »   :    ■  ' 


.  .Cette  (analyse  a  ité  faite^  par  so»  itls ,  M.  Heimàanïx 
,  irçomçsdorlE  Ge  chimiste  a  .suivi  icet  cySet  la^iiiéihode  de 
-  M.i4.#P^v  efc^  i^mploy  édela  9;il^tancejparf^^ 
,Pfâ?^Metf^xj?Ojg^à^^  i.4-  £oa^,^ 
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ic&nfrapM^  tiébïg,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  perdtt 

mus  de^ son  poids. 

Analyse  L.  ^,  o.ôiig^in.  deJa  sabstance  ont  dçnné  i,i65  d'acide  carbo^ 

^    .        ,       bique  et  0,279  d  eaa.  ' 

AiiAfy^se^â!?  'o;5S7grinr  de  k'sVib^tài^ce  ont  donné  ï,t>i5  d'acide  catiKW 

Oij//'-»!  5  -ïq»toi4ùeîet<6ia4*  d'éail.  y  •.         • 

■AiXttljciS/ IIL  ;  O467Q  grjti*  4^  1^  flubstftiice.ont  donné  1,288  d'acide  r<^r-i 

.-,.  bpoiqae  et  0,298  d'eau. 

I^ft  iPC«çr^p9sitift»iCAkylée  d'après  ces  analyses  est  : 

3i    8<u4l    xii...  i     L  i»  ,  ..  j    Apàljréè  i  .      .    Analyse  ÎI.    .        .    ii|aly»c.III._ 

Carbone.  .....•:.,.        62464  ,52,263  .  52,45  ) 

Hydrogène .  .  5.o48  '4.9^  4»M     '■ 

bk^îé'i»*  •^•'  — ■^-  -^  '*     '4M88  4^.!;5i     ^     .    4'«»67a  ''       » 

1l:j>'^^.li    !«i.  1   -'  "     •.-      '  ■"': — ' ' ....  4 . 

100,000  100,000  100,000 

4^.  ces  ^n^jilys^. répondent  les  atomes  ôuiyans  :      '       .  t 

Analyse  calculée  d'à- 

Cftrboo«»i*.j  ii .  .i^.à  ^.      8^=611,496    ,        ?=,.    ;,Jj2,33o^     ,,. 
JJydrogcne  .......  1  •  .     9=    56,i58  —  v  4*809 

Oxigène.  .......        5  =:  5oo,ooo  =       '    4^»*^^ 

_,,,    ,  ,,  .    ,         i  ,  1167,654  »  100,000 

Le  poids;  atomique  n'a  pas  encore  pu  étredeterroné,, 
.avUeiiMluuque^r^  n'a  pas  encore  réussi  à  préparer  upe  çom- 
bifiaisont  CDp«tsiiite:de  cette  ^HjjstaDce;  avec  ,ui?,e  ha^-.l»^ 
gpaiMle^xîpoTtion  d'oxigène  qu'elle  renferme  est  très-re- 
marquable. '  ..  *  :    -     i    A. -G.  V- 

..i'Aji  3'-'  :>  i  :  ■■■-': .r:  •'.■■■■'  .     ;•.■■••■..    „   -■"'- •;■!.■■. •!:( 

;■  NOTE   .         :..,  .  .  ..  ,j,.,  i.., 

Attiéifètifuii  pratt3>chlorûre  ammôniaeal  de  meraure^    '^ 

"*'  mÉï^  i>ett  îr?^ 

"^^^nÉ^l^^  uni  îidèâ  cbrps  gras/ 

pour%rmer  âeVt)bminâdês  côtoétiq^^  ne  trouve 


fQUf  ce  iK>pi  aucuJR  compoié  dan»  les  traité^  diç  dt^i&  ^ 
dans  les  pharmacopées.  Les  seuls  produits  clÛQatîqUil^^^ 
offrent  la  réunion  du  chlore,  du  mercure  et.  4^  l'ammOiiaT- 
que,  sont  le  sel  alembroth  et  le  précipité  bl^pc ,  ou  ,mercttre 
••Éviéllqiiè  d«s  aneieaa  chimîalee.  >    :  i    i  ,n  *>> 

Z49  sel  alembroth^  ou  sel  de  sagesse,  est  désiré 'r 
le  Codei  de  18 18  et  dans  les  pharmacopées  }es  plo^T^ 
centes,  sous  le  qomde  niuriate  suroxigénédé  metjC}9Xfiet 
d'ammoniaque  et  de  deuto^chlorure  de  mercure<€t  hy4^iK 
chlofate  <fammoniac{ue.  On  l'obtient  par  la  sl;l^UlIla(io^^ 
de  pa^iîf f  égales  dfi  auhiimé  c^rrQsif  et  de  sel  antmQnis^ , 
et  il  p«fti^pe  des  .ecurtctères  dtîmiques  de .  chiH^uja^i^^^ 
deux^,  ,       ^ 

Le  précipité  blanc ,  ou  merçurç  cospiétique ,  esjt  déprjl^. 
d^ns  un  grand  nombre  de  pharmacopées  et  de  formuJUiî^r . 
Û  iw«lt#  <b»  Faction  de  Tammoniaqiie  liquide  en  excès  ^1^7 
une  sotutiôn  de  sublimé  corrosif.  C^est  un  oxjrchhrute  ^n^ 
moniaqof  de  mercure^  (orme ^  d'après  M.  Berzetius^  4'%'t 
drochlorated'ammoniaq«ieet  dedeutoxide  de  menturç  d^ois 
des  proportions  telles,  qite  te  mercure  de  l'oxid^epgaiç^itY 
pdur^  eonyertir<^  éflMSriiéeQrroéif  ,deulrfe^^l^iil{ueti^fdl^^ 
chlôfe  (TUlèii  éotirtienf  ït  ée!  â^rittMiyiae;  eA  .9^H>ni^.^^ 
é0top6sitiotf  sefait  représ^e^tée  f«Hr  \k  fontfole  i-  ;'  -  "^à^^ . 

'     :.        H'Az^Œ+aHgO.  „"„' 

.Quel  est  celui  de  ces  deux  sels  que  les  médecins  veulent 
d'ésighek'  soti's  te  iiiMii  dé  pMCôvMortrrede  mereme  9mmgf* 
niacal?  Ce  ne  peut  être  le  sel  alembroth  qui  est  trèa-SQJiu|)l(^,f  ,^ 
qui  jouit  en  grande  partie  dés'jiropriétés  du  deu^o-cl^orifl^e 

de  iMRBM^^ui  MtimîmM  ^g^aM  dw^  Jlefty*Nywwr<afif 

comme  corrosif  {acerrimus  ^  Jbrtior) y  et  q|ii  d^p^^Qi^^^- 
mulaire  n'a  jamais  ftrîf  pai^Ae  d'aueu»  onguent ,  d'aucune 
pQili^ixji^dff.  ^8  ii  esH  trèflrgpQj?aWç  qw  c^rtJ^cçsjsWoHffe 
do,  iwerç^  ^QoiçaiKiifM^L  quji  %,  ^i  WgLTl^ap^.iÇSséi^H^i 
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1^191^  Y^f^  trwive  4Mi$w  dam  U  pharroa^cppé*  4^  3P»JiWî»% 
j|(WMï'ï^-|)jpirt  de-^wi/^w^  Aj4rarg7ri  amiïiqj^îa^a/f^,  d^^<^ 
iiïil)à^}û2^  qui  r^pP^d  a^se^  I)ie^  à  celle  d^  prp^^^o^i^ 
de  m^cure ammoniacal.  Ce  sel  «einble an  e^et ,  a^i  J^ret/^^ 
â^rd'i  »e  différer  du  ç^lomel  qu'en  ce  qu'il  cpptien^id/r 
l^-â^iHO^i^cjûe  ;  ajoutpn;!  qu'il  forme  la  base  d«  pl^sicp^ 
^Om^^î^s  ào^%  h  tjfCi .  f st  Tonguent  de  Zeller ,  âo^ff^é 
d'fiA?  I^tie  d'ôxif^hlorure  am?^oi|iac^l  dç  mtfi^M  fjL4# 
i^jpgtl^d  ^çérat  M^  rose.  ; 

.,  Cfette  )i9te  Ae  paraîtra  p/e^tr4tfç  pa«  bpr^  d^  pr4>p9^h>i5Py 
5tt't^tt*^^UFà  que,  dws  quelque  mawijf^s,  p^  »  béates  pf^ 

à  délivrer  80U3  le  flpi^oeprptcv^yoruf^  4^:nïer4We  t^ipi^ 
f^\(înî^âi^  diç  yérit^hU  sel  alemjbrptb  ^yJbUnié ,  trèfrpjlqWe, 
trfâ^çctfl-psif,  pr&ipftapt  enl)^^  ^oi|ge..par  npdwÇjdR 
j«;H|i^3}^i»^ ,  et  dégagp?;jit  de  l'w>iT?P?ii|aqw  P^î^  Hpflt?»* 
ç^ftsïi^tie;  epu^  mot,  pos^é^f  to^^i^  Iffi  car^çtè?:^^  dw 
deUtppblorurp  de  jRxçrourç.et  d'?mmoniaq)ae.  ^. . 

.  '  Jîf  >'  5'.  Oo  pbtie^it  rpxycJilQrurç  d^niçrcure  awmpp^ap^ 
ep  |it*^ijpità»^  par  u»  excès  d'am^Qm.-jiqiiç  liq^id^  W^ 
8pb|0^  bien  filtrée  dç  JçubJim^  çpr^osif  d^W  se^e  pfwrtîen 
d^eatf^  Où  lave  lé  précipité ,  on  Iç  tracbi^qup  (çjL  pu  Wlijifsq 


•  ■    •  :  • .     «  f 


[ij-  ;  ,     r.   •      !    .       '    •  -  -  '      '    •         .    .    -    I'..   ',«''-  -M.    .  : 

/,^  ^kiiX'^QV^^T'i  sur  unç  note  de  M»  Rcgim^^aui^  ^J^^ 

^IjpiH^  tij^  ^^  1  €xti:^cti;W  d^  ]['^8f)^agi|;^ 

âè  là  tâciw  d^^iwwve.  [ 

jEti  ji?3^^  MM.  P.ejpuz^  0t  Rou^roni  dîW  fe  <^Wri.dfi 


\r   f'V.v^^ 


w 

mandée  par  MM.  Henry  ûU  et  Plisson  pour  extraire  cette 
eiibstance  de  la  racine  de  guimauve.  nï^SïSumêflX^^nfffSx 
arec  une  grande  facilité  des  produits  aboûdans  et  parfai- 
tèinenrpkrislIl!iI.JEllginihdii(;4A  \>S96aaiI(te?{iIfj|S(iau  pro- 
cédé, a  reconnu,  par  des  ^S2\is  çcmiparatifs ,  que  Feau 
à  6^  -f-  ^  était  encore  loin  de  fournir  toute  lasparagine 
que  contieiit'la  racine  de  guimauTe,  ^t  qu'il  y  avait  un 
grand  avantage  à  employer  de  1  eau  à  i^  ou  2^  seulement 
au-dessus  de  zéro.  Cette  èbseriralidn  curieuse  ajoute  un 
nouve^  perfectionnement  au  procédé  de  MM.  P^lou^^e 
et  Bouti^n,  et  montre,  après  bien  d  autres  exemples,  avec 
èniel  scrupule  on  doit  tenir  compte  des  moinares  circon- 
stances dans  l'analyse  des  matières  orcçaniques. 

M.  Régimbeau  recommande  encore  d  ajouter  '  ùri'peu 
alcool  aux  macères  concentres  de  racine  de  guimauve , 
afin  d'éviter  l'altération  qu'ils  éprouvent  souverit*^pen3a^t 
lès  temps  chauds  ou  humides,  et  la  peHé  âû  produit  qui 
en  irésulte.  Il  insiste  également  sur  la  nécessite  d*empïoyèr 
la  racine  de  guimauve  coupée  en  tronçons  de  preierence  à 
celle  qui  a  été  contusée ,  attendu  que  cette  dernière  féift*- 
fiit  une  plus  grande  quantité  de  mucilage  et  moins  (tas* 
paragine  qiie  la  précédente. 

Ces  remarques  nous  paraissent  justes  ei  umies^^^s 
nous  ne  pouvons  admettre  avec  notre  confrère 'que  Fàspa- 
ragine  soit  un  sel  acidulé  et  très-alterable ,  par  cela  seul 
qu'il  est  acidulé, 


mauve 

qu'ils   sont'    acides.   Caf  lés    'expé'rîi 
MM.'  >eiouzé  et'  BouVrôn  'prouvent;  ^S'miaèKï^t^^te 
Pon  peut  sans  difficulté  *e^l!rairë  ce  pnïï^ 
Kgu^^^^  même  lég«ré«ièrft^'iKllKffe§.^^^^^^**' 

^IfJ^upî  qu'a' en  soit ,  Ta  co1nmuni<3itî3n  3(è'Kf.  îfeâSffifeteiu 


Pharmacie. 
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EXTRAtT  CES  ANNALES  DE  iGHïmÉ   i  ^  * 
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ET     DE     PHYSK^VÏÎ. 


'1;  .  ) 


4  "  L 

"         '    Janvier,  février,  mari,  aTril,  mai  fi  juin  ^835.  ., 

•   ■      •      •    .  ,  '..  ■  '■.:.• 

-    H*  Par  F^Ljx  BouDET. 

5ttr  Visomérie  de  Vacide  phosphorique  ;  par  M.  .ThoanÊA 
Graham,  professeim  de- chimie  à  Glasgow^ 


'  •  '1  » 


•Od  sait  depuis^  longtemps  que  Tacide  phbspliCHriqae 
acquiert,  par  la  calcination  des  propk'iétës .  tpésr-Femar<i- 
^^j^t^aMiCB ,  «t  ferme  un  ixcmyel  acide- que  Von  désigne  seus 
le  nom  d  acide  pyrophosphorique.  Ce  pfaéiioinèiie',  que 
l\ûi' n'avait  pu  aUribuer  jusqu'ici  «jrf'à.iinediâposiUon 
partia:dién3<  des  atôines  '^èierminéb  par  '  Faction > fdë  •  i  £à 
ieiialeur,  i^iànt  de  recevoir  Aé  Mr  ThottiaB  G^afhiini'^uatt 
esjplication  èxtlrémeéient  sindj^e.  ••:  j:  *^  i;  '  '  /  i  ^  '| 
.  Il  résuiie  de  ^s  recWcbes  qtfîlri'exiité' qdWsétil 
acide'  phosphorique»  mtfis  qtie  m  «addlé  ^é'iïotÉibi'èfe''^ 
trbi^  proportions  difféi^efitès  Wed'Pèiau  V'ctûijéUe^lé^^^^ 
d;e  haie  ;  et  peut  être  reniplacé  par  (  des-  bàs«s'  fiisféi^i 


.1 


L'mh  dé  ces  acides  (  racide'p&bspHoWcJùèl'otaîfa^^^ 

cèjui  de  Bèfrzélitis  ) ,  'renferme;  3  aloineé^  d'eâu  :  il  ésl  cat*âiéi 

.  ;térjs,^  J)Ar  sai  tendance  à  pffeb'di'e 'ëgaîement'îiiïdQSës  dé 

.  b^se  pëUiP.fptnaèr  totis  les  s^     Aiiisi,  daîn^léfePfl'àr^fitïtJ 

yjÇe^  i^fitv  ?  .?ilom(p$  d  pxide;  d  argent ,!,  daiis' celui"  d^  SôUilè'  i 

atotxiës  d^=^iç)Ude  et  jatoiné  d'eau,  qui  tieiitlieùdulrbisiètiie 


ij} 


f^cj[J4^;§0tidiB  pèid:;ê      ëî^WI  pat/îîi^caKirfation  r&^^ 


•.O-'-  n 


$$9  "    iOMliâii    * 

sans  faire  éprouver  par  suite  une  altération  il  Taci^le-^iqui 
ca.ic;  pcxdakuf&cbângis:  cn-^cidftj  ipyrnphniyriqHrt, ^ iv.  <; 
Ce  nottvel-acide.contieBt^oatottues.d'eaa^  soittieanmctère 
particAïUer ç^^ei» wix à:^ a^pmps  âe^bat^t^&niiuipfoi^zirer 
At^  sels  neuires,.ét  a  i  atome >de  base retfi<alotnaul^ku 


pour  former  des  sels  abiâeft  ;  d'ailkuès  dfâpbésM  J 
c'est  une  erreur  de  lui  attribuer  la  pvopriéléide^préci^tèr 
Talbumine  et  le  chloruré  de  barium,  attendu  q^e^^JOattié' 
propriété  appartient  à  un  .|iuti»^cide  €[uUrBofban6ntaé4a- 
phosphorique ,  et  dont  tous  les  sels  ooptieonentTiiFfstnpâ* 
aftsme  fle  3ia99w .      .m-  "    »     *»"m  < .  -w*  .tr|-.()Hq  •»[  ja-^ir- 

Si  Ton  eiEposd  il  ;lft.ohàleafri«.|^S)^u^e«oid«.dè»w»|idÉ 
ordinaire,  ou  miéme  le  pyrof^ospliate'acide^iilar>9e":£»iidîBtfe 
•n  iMcAynt .  toute  leur,  c^u  ^  prenncBi  Ye^wf^àé^Hma  *  i^i^rre 
irantparent ,  €t.è«  Iraof  foriiieni  eili  unhixiTcau'Sffl)  ié^Oflf»' 
joaquà  pnéseiMl  ^  etqiuiM;  GmtlMm«  nmsriié  ^nétoîphMi^ 

.Ce  «el  0st  dâiquffcent  c(  l'air^i  et  n  disbobBfciacirmt  hakê^ 
fiihlfeoMnt  flu;ido«  Si  l'on  précipite  «aitrdiMlduiiAii^pàtivrtl 
•filde^plovfe  \  onp«ul  'leniniii^  en  dirnmfbsaiiftileytéBij^të 
par  rfaydrogène  sulfuré,  mfejtljris  Faeide  sftél)ftplifii^haM<{a*  - 
Un  liWM)  Q«t  ^^e  pr^Hiuit  daw^k  QUotateiéh  teiritftt',^ 
mts«^^  m'4iw>lai^  ^tendue^  im  prfi^pi*ér<AQkMéMAfc, 
t4iH^«4'^p^«ff  (^tde  plMi^  ils^  4is4î<igift0  dtedi^utaoAmi'adllill'  ' 
phospbfi^W  par  lik  pi^ophété.d^>i:o#g<rit9r'll|ilhfi»âM     *^- 

.  J^je  ;iyf^pl;M?|5p|^t^  j^  sottd^  f  st  r^^s^t(B  jRr  ,}^  ,frr- 

^p4(çf^4ç.^^!^Ç  ^  traîisforip^t  «*  méi-a|)itiqBptaM?,  ^n  ji^çt 
cj^t,  Vp^  siBS-deu]^  aiomas  d'eau,  et  r^ujLr^^.kjBeul  ^tçml 
gu!ii  i^Qntiçime.  Ce  iifétapto8|i|)at0  ^W^  M  d^jfilf > j^r4^4 
p^ri;>  ^optflç?  propriétés  dép^deM  df  jLpir#wdifi!i»tirt4'4i' 
i'^^dfiiî'iîl^apl^oifi»^  .trQiprei.',§e^  ^^^llkl^ï/^' 

fûii^iiqwle'sftl  detç.Qujie,  ne  re^çri[nei{|:'4ju'M^^ai(;0^ 


DE    fllA|IM>eiB.  ^^ 

9er^iSi>oiD]>4^a{ibce(dbxù  feniside  sur  1  W4e  Mltiri^qtu^  ^  '  oj^ 
obt^^fefdi/iibordt  juMinasse  gluante ,  qui  ^easuite  à^^ 
çjw^pjUe.'ètiétBJi^blb  à  upègoium^^saxisJ  tracer  de 'f riit^^}i>t 

.  l^ilraiwlbivUliiQii  da  liacidi;  pt^Aphoriq^^e  en  acide  v^é^^ 
t|qpihoqihariflpe>ex|DliqiSie'  mâinttttmt  -ayec  f^içiUl^^  CPQ^, 
xufsat  le  phpsphate  acidf  de  cbaujL,  amen^  en  qonsi^tai^ce 
9,tluipiilll»j9,»ip#at^Atiq  ftçilemfiit  dissout  daw  l'^i^  s^nii) 
teil^n^^césida  ;'>t9ndis-q[ue  calciné  au  rovug^  il  ioriiie^  ^a 
Yf lt#^  ^ilPÏiidB*,  .iiiGolore^'  tTi^irti;aQsparent  et  jçdpifpié^i^epfi 
iMCiluUe  ^  iquL  n  cal  plus  qn  Utt:  métaphospli^lije .  t  ; 

.,^j)<yioit^>d'apnèsce  qui  précède,  que  les  modification j^ que 
subit  V^cid^  pb<»sphariqué  dépendent  suv^out  die  Jaiqkaft- 
tm^iïwi^i<p&  lui  69l  «tliii  D&lià  r»dde  libre,  cetoiide 
efAudalioaui^tdane^le^  sels»  ç'eçt  une  base  fixe  qiii  pwt^t*e 
eilipfvrtiei  iiceliatplaeéfs  pr  de  l'eau,  Il  par?itt  <ju  il  existe  en-, 
con^idieall^dr^tes  d'acide  pbosphorique  dont  les»  ^usmtit^s 
4'rQ9|ifj  90iii  iikt^rmédiairea. . 

,M»iiiÉrr^toi»a*.^écoi^Yert  en  outre  deux  phosphates  de 
s(i|ud&>anainaux  ,  dont  il  ne  peut  pas  se  rendre  oompte^^ 
ù  tbé9nîi«[i{î(fiLy»^d'^ablir<     ^  ^     v     ^ 

i  ,..  .'^-'i 

JJE^'fKT'^*  Ji$fide  petite  d{e  /^  s^ponine;  jpai*  .Ëdlinoiid 

fMuJ^^^PÎ^  1^  ^©umetfcani  à  ï'alcool  firoid  des  itaarir^ns 
d3&4ft>4j]ft^âré9é*j>'  ai'jokienu  »c|e  la  sapofunpf 'tout?Ja-3$it 
sc^y^jy^aj^filÙfï q\»ç M.  JBuasy  a  troirv^ jDtaDSi^sàpomirê 
d^yt*(f*iiGftttepsapoiiinây  .traidîée  .pan  r^oid^-hjJdropiifc 
rique ,  soit  à  froid,  soit  à  chaud ,  lui  à  fourni  unaciiae! 


.    :{•  ' 


■1  n 


•  .' 


On  pent  encore  obténic  cet  acide  en  tY*àij^ant  là  ââtk>ttine 
par  la  potasse ,  n  se  lorme  un  esculatc  de  potasse  ^n  ir  est 
facile  de  décomposer  à  laide  d'un  acide  étendu  deaa. 
t'adâe  esculïque  esï  sans^'  iaveui^'-  à  ^peiie^2ilfiiBPe  ^ns 
reaiibouilhinte /tris-sôluble  d^n^ Vàkm ;^*fcéBHik€?^daâ| 
réiher.'L'acide  nitrique  let'rafaîfoï^iné-feh  ^T^me^Hèié 
n  parait  formé  d'hydro^èn^e  »,i6/ciiibôiië*5y,«6,-^fe^èteè 
34,54.  Sa  capacité  de  saturation,  prisé  Wr  ^dès  sfels'*]tfèlitttîi 
deplomt  èl  d^àrgenl,  a  donné î)0ur' son  j^oidàHl'îrttttfèPe^] 
et  jiour  fdrihule,  C*«  H»*  0»<. 

L'acide  esçulique  est  anbydre.  liés  seuls  ^semâtes  sola- 
Bles  sibnt  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d^àfffîmoniaque,  ils 
fbht  prendre  Tean'en  gelée;  mais  si  on  les  dissout  dans 
lin  mélange  d'une  partie  d'eau  et  deux  parties  d'alcool  i 

ils  cristallisent  en  belles  pâillettesnAttées.  -- 

.    .     .1.  '  .  .  ) 

Sur  la  composition  de  l'acide  jyyfoi^ufij^qj^e  ;.par  :  - 

M*  Botfssinftault,       -.^   ^ 

M.  Boussingault  a  soumis  ipomparatiyetnent  à  l'analyse 
l'acide  pyromucique  cristallisé  ^  etlè  nîèmë'acrde  sublimé, 

et  combiné  à  loxide  d'argent.  5       ''  * 

,11  a  reconnu  que  les  acides  sublimé  et  cristallisé  avaient 
la  même  composition,  et  que  par  conséquent  le  dernier 
ne  contenait  pas  deau  de  cristallisation,  mais  que  iun  et 
l'autre  de  ces  acides,  ens'unissântïroxide  darg'éntj  aban- 
donnaient un  atome  d'eau. 

Xi  analyse  du  pj romucâ te  d  argent  lui  a  montre  en  outre 

que  le  poids  atomique  de  1  acide  pyromucique  est  1003^,3, 

et  sa  capacité  de  saturation  7,5q.  ^    *      '  '^       '   '^ 

.  L'acide    pyromucique    sublimé    possède    d'ailleurs   la 

même  composition  que  Facide  pyrocitrique  des  pyroci- 

pour  1  acide  pyrocitrique,   C^  H<  O*. 


'  Analyse  de  Veau  thermale  de  LaueY  ;  Jiar  M.  Baub.    ' 


vi/y 


?-,^..9«^^re,,^^,3^ ,.  M,.  B^up  ,^,  ,so,uçiis ,  à  ,lWs(5  un^ 
'IWf;c^.4'.WH4^«wM<î  i«isçp»y.Çrte  en  l.^.3i  ^^n^.le  lit  du 

■Sfit,#x3?«^»  <»»K»p.4?  y^^i^.  A,  la  ,s9urçç  mêipe,,  ^,  teniT 
jl^^^e  4^  .cette,  eau  est  de  45° . ce^tigr.  ;,  elle  coiitient 

FWï4^tt?,'MR8?^^fl?^*  Ji??  .''î^?*"°"'*  suivaiftef  : ,     " . 

f  » 

I.  >C«l|liBH)Ollb«.'         ,  «4   .|  ,,      -!<.<- *.     • 

-»'•<>« >^'"^i!3^&™iS?- '•*'  ■*"  4.'34  I  i'b'^À'yc*.''-'  ■!  ^'' 

,       Chlorure  de  potassium.      .     .     o,oo34 

—  de  calcium.     .     .     «     o,ooi5 

—  de  magnésium.    .     .     o,oo45 

•         ^*''l*^^gètfe&^aVsUiie  arihydre.     \  0,7015-.     s'  - 

,  --    demag9éptf.»«i^P«.  .^^  O,op68  .  ; 

—     de  chaux  anhydre.  .     .  0,0907 

Ocv(.'^ar/[  *:.  '"^i  m4« «trontiane*- '  •     .*     »•  0,0023'*         -•       -  - -î    î»''    • 

\1^  XA..^    Carbonate  4e  châyip.     .     •:•  o,073o 

— -,         de  magnésie.     •     .  0,0010 

SUice.    .  '  .     ..'..'..  o,o566        '•  m  •    -r  ^   »^. 

,  Bromure,  lodure.  fluorure  de  calcium,  pnosphâte  de 
xhaux,  oxide  de  ier,,4e  mans'anèse,  matière  extractive. 

~  f  B^tc  ^^Ç.^^^^pf.  4^.  certains  i^égétaïuç  dépçuryiù  dejgarc 
tifisi/ertes ;parM.F.  Marcel.  .        ,  .  .  , 

.toux  à  parties  wtçs,  etla  théorie^^pj^^^^ 

'  idioBnntré  que  ces  végétaux  tendent  constaounoat  à  JUfi^ 


^aôÉt^iimit  mpèo&àf  eiMvpofaM^ponlkl'aibsovpCkïiyti^ 

dé  00 j^.^i  l^di  icés^dtdv «dit  dtl'f a^i (j«m 

respiration  des  animaux  ;  mais  il  existli^|Ma^i(l»'2P'ri^étâtl& 

<|«iâ  lèft  cbaUâpij^èti^  colhfAéittiti£tt#d^mtywr4«^ 
verteèritet'dofatiie  m€deid«iiKatri>lioàs'  t(u€^à^tfli^Mkkû^ 
doute  de  celui  tk^âUtce»'|)WlMiv^tf]MMffoiitcM^    k^ 
càhhxi.  M.  Mafoât  s'est  bccUpé  de  remplir  ëetté  liM;ùlife 
import^xit^.  .  .  ,\\  '....•     \.  vA-v-i^i  u^^^^^'^ii^^Vmi'fl 

Dans  ce  but ,  apriè  a^f'  tentéla^s  au^ ces  d'autres  modes 
d'expérimentation,  M.  Sfarcet  s'est  arrêté  k  introduire  et 
:-k  laisser  siicpessiyeAiiiÉit  danè  de|i  dt)ciu«'iphieée9!s«a(l  le 
faeroure  «t  rempUw'des  diTers  gazj,  des^'x^hampigteonnfade 
]ia  naJittre  la  plus  coriace ,  et  qû^îl  avfiit-  eu*  sèili'  deî  dié^elisr 
du  sol  avec  leurs  fikunens.padictifaàiviisict  mlflbeL a^eef im 
peu  de  terre;  d'ailleufs  lopératiôn  bé  dqrlBnVjamiâsîjdias 
de  8  à  12  heures  afin  d'éTiteniie'«on£oqii]Ue'î^>yrbduiÉsi«le 
lar  décomposition  dèi  éhanipignon9'ainpé  ôeai-deii'actioii 
v:itale«  Em  s'entourantaipsi.  des  cir^oi)$|LiaaGe»)es/pluB  pro*- 
prçts  :à  ^garantir  leâ  i»bseryati<m6  dif^  tikitë^eàinriè  d*emur^ 
et  .en  agissent  tour  h  iont  sur  lair  atmospherifiuel,  l'iwU 
gène  et,  l'a^BOte,.  M',  ftfarcet  est  parvenu. aux .'Cûnclusiond 

Ç^uivanteS  :  :       .     '-t   m'»  »  «•;    il  '»]<-  :. 

Lé^  àkallipig]M>h§,  ^n  vé^étàïit  dsyki»  FàU^^niès{iJx^l«iiq[ue, 
l^.^ldeilt  très-pmm)^tehient4  èoit  en  afaa^3riKipt!sôâtidii^ftb 
pour  former  dii  ga%.  acide  carbonique  aux  dépenatdu  car- 

I^Miftdô  y%ét»l>  d0ii  .^à  di%âgiôàM  du-  gai-t  j^|ie<^f&ë- 
^h^iè  Ibfiftë  dir  j^o^^  |g«êe6^;  lèi%qM  kidUtféeddsiEex- 
^évi^m^i  est  lisses  IcMo^ët  ^'ailbàto  ^  ^&<'}ribilldttÉAaes 
j^raissent  ^  i^prodUire  .^ussi  sienaibkmimjt  >de'  kuoiiéme 

%9do]islÂ^)K}>«blblti^  f^tl>ob  4^^  jÊmMktak  gifan^ 
pMpdrtiôn  d#ee^»i.  dL'oiig^iie  âbflkidMà^ciibUniëifattie 


DE    PIIAllrlfrACIE.  |f^3 

h  figft^v^i^ çi^mk la  ipUce  ciPiiiM  oeriame ,qu8»tit#'<i'ât 


•  k  • 


/  V  . 


if). .h 


BistiUMionde  ^uèiqMaSf  kriàtièt*è}fVégMàlés  ài^èts  ià^ktiu^l 

)  j  BaèftëteidtpaèiiHrt^tÉpéY  ^^^  I^qlWie^  é'àj^pyyànt^lëk 
obsMmtiopsidéMlVI.  Bussjr  et  EugènéPtèUg^èt^  «i  èlài>  l4 

aotdo5v<céyiîiiMT<  y  aUiMfkiig  AigtiBation^  gdit  qu'oA  lés  kik. 
pflab^iaoléii^  alnt^li'ott  1m  ait  d'abord  «iQii  4Véo  dêâflm^èè^ 
dÉBÉttidBttaRaaMUBâèiè:d0S3iprodii«li'^^  ftol^ai«M«^M» 
dfmioiiiieiiaéBB»  lérfde  ifahdâtloft;  Mars  JMcfa^à  '[iiiésëftt 
o«d^kliiIf  apriraa'af^iii{ttto'^^  lél^  atK#ës  SUlft. 

^aoM^  >ité^élaloitv  vegatdtfaé  lâdffiiM  netttreë  ^  t«llèê  ^tlë  1§ 
mmèiy  iâuganm^  ^^  d'aÉilim  y  «immiteé  Jf  rdëliéll  dé  là  tska- 
laKTi»?iiApvl>f<iBilili4ul^  dMlWdiUti  dS^t  k  4;é0i^iiHi^ 
Ba^erl  anicaoa  relatidn  j^isttU«  #fec  calé  déè  i^p4 
qiiij]xlaff'a(Ta)eiit  donné  ïiaissàDce,  •  ♦'*'•"•* 

'SetçbaDt'^d'iipitè»  fe^loi  étabiia  paf'Mi  Pelouze,  qae  dana 
toutes  i  les  expiri^e€!(9  conm^eê  jnèqilHci ,  un  corps  pyro- 
gâiÉixi'a  difiéré»  du 'çpi*ps  priimtirf.^ifè  par  de  Teaa  ou  de 
1  avide  cfarbcmique!,  M.  Frémy  a  pensé  qu'en  associant  à  la 
gomtettietaiiisuore ,  avant  dé  les  dfétfll^^,  iïnt  éûbà\âiice, 
(  larôhaux  vive  par  JieK6m]p^e  )  y  dafxée  d'une  grande  affinité 
pour  l'eau  ou  l'acide  carbonique,  il  pourrait  dét6ï*mi»ér  la 
SAtmf^^^éà^imtêitmimr^jfé^  àte%i  ^li  ^tii^l^ùe 

sfmtmà^  diftMttviâ^, ,  «t  K^ttfûir  d^  pt&A\xi^  ^pMMèé^  de 
nmttftiidbiiBMilwf^'^âriiW'  '^^^  -*'  >^  m:h.,:ti.v'.--.» 


Ié§~m£aie$  résultais  ;  aMwsti  6  eiii-iIboflnM  a  decnra  ai^||^4fb* 
tailla^istilîaUondu  sucreaTeola  ^   ,^  ^^> 

:S^ffc!^î»  \vtcjte  réduit  ca  poudbe:  j>y|f»)it^^  -" 
jMUngé  tr^  citactciiiepî.iaTce  à 
g^t,Mi,}^^C9àtLÎU  (laa^iuappareU'mnu 
dimension,  da  a!  chaliiliè  lentement;  ilmm  n|i  màmmfi^fmw 
cft^'éreV  rencontrant  la  chaux  vive,  a  âevé  toih  acQap 

la-:,fpH^p^i^t,urie,3,\f«t  ?à,  retiré  .l^vf«v>yW^.Vi'  ^<Éi««i»*r  |i^*^ 
achevée  seule  et  b|rusqt;|emei|t^'>Q  i^ftst  à  peine  dégage 
qftel<{ues  bulles  de  gaz  inflammable ,  et  il  a  passé  à  la  dia^ 
M^%ion.  m»efj^a%  €<wflplexe.'très4cy^rfiiirnt'  andoréa^ >  et 
d'une  o4<^W  éthérée.        '; 

:  ^  Otte  huile  ^  traitée  par  Teau ,  a'cal  divisée  en  deux  paa^ 
Ues  :  Fude,  sbluble.,  a  été  reconnue  fkr  rattleor'étrÉ'  de 
l^çétone;  Vautre  partie,  insolûUe,  «  été  débairasiés  abt-^ 
HPeusiçnlenl;  .de  llacétone  quelle  retenait^  soit  par . dès  kvn* 
giss-àreaù^  soit  par'uoe  distillatioil  métiâgée  ^  eta:  fini  par 
.se  réd^ûre.en upe matière  blanche^  d'une  odeusiigré^la^ 
JiiiScàûtJe  dans  feau,  mais  solubledaasj'alcool  etd^îns  l'éîher^ 
1^  Ciette  nouvelle  substHAce^-deasédiée  par  un  oontactpfo» 
Jongé  ayecle.dhlorUre  de  cakiuaà  et  distillée  de  nouViCmi-^ 
bouillait  k  84'';  saumjiâe.  h  J'analyse  âéncnlaîre,  aile  a 
fourni  : 

.    ^      '•  Carbone.  ' J^A* 

•Hjdrqgène.  '  '     io,a.         *  '  " 
,  Oi^igène.     -         t6i4* 

*-   -  *  ^  I 

Ce  4^  don^e  en  atomes:  •  . 

"'^^S^^cc^^paribt  W  cpitippsiti     de  oe.  oarpa  «t«c  ctttedi 
VncétOi^^f  i)  est  l^cilf  dé  Voir  4}^'iI  ^'eàiid^lfitfev^oe  pa^iiâ 


I  f 


^  /■ 


1  -  1-  -*  -. 


^       «r 
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Sb^éj^'Uw^iaà^ ,  fêiifèur'a'Dbmmé'^laoDvieQe'BUStft* 

câbKT' •"*'^*'  '■  '"'  '■   " '  '  '""  '';  '"" •;.  '\"';'-^  't^ 

On  p«it  ref^%en{erj>'ar  les  ecpiations  suirànteâ  h  wo- 

SïCfiraîwïacetonèetyéTâmétacétone  :   '      '  '"        T 
•ri#  /»»{'>  '»  -'-■  "■■>  '    ■••-  '■'  '^'  ■-  -'•'-■■■■  ■•-.-. i>£d 

jeti^HHfbfii^i^^-i  .1-'  y  "'^  '    •  '    ■   '  '■    ■   '     '     '  ■ 

,  On-vpit.  g^r.les  produits  de; cette. distillatùm  du^s^crci 

$5^  'SHh.^^l^^n^^^ ,^^  lagopipe  et  ^ç  l'an^idoo,  qaq  le| 
corm  fiai ,  commç^racîdje  acétiijiie ,  sont  formés  d'eau«t  de 
cârSope ,  (loitoe^t  naissance.,  par  la  réactioa  de  la  chaux  k 

estlacétone.  ,,       ..,,-. 

II  faudrait .c«^çi^^^t,  pofirijqe  l'identité  de  ce»  diptlDa- 

tioQs  fût  C9ipplète.^  cjue  l'acide  acétique  produisit  aussi  U 

métacetoi;té  ;  lUftis  l'autei^  a  Tainement  cherché  à  l'obtenir. 

.  ^      ^    ï>istilUition  de  la  résine,  .  ,- 

Avant  de  soumettre  lai  résine  à  l'action  de  la  chalenr  tt 
de'la'  chaùx-TÏve ,  M.  Péligot  a  voulu  examiner  ht  flatjire 
dés -produits  que  fournissait  la  résine  entièrement  privée 
d*'ésséhcé  lorstju'on  là  distillait  isolément.  Il  a.recptmti 
■hilisi  qU'elte  ioàrnissàît  iine  huile  très-dense,  legèremeot 
colorée,  presque  sans  odeur,  sans  saveur,  à  peine  soluhle 
dans  l'alcool,  trls-£)luhle  daiis  Téther,  insoluble  dans 
l'eau ,  bouillant  à%5'd«,  susceptible  de  distiller  sans  décom- 
position, inaltérfibte'  par  la  pàtassé,  se  rapprochant  des 
huiles  grasses,  brûlant  comme  elles ,^^6)55^ ;gBÛ®de 
20  at.  de  carbone,  3o  at.  d'hydrogène ,  et  i  atome  d'oxi- 
gène.  L'auteur  a  donné  à^ié  lî^uïile ,  qui  avait  déjà  été  oh- 

'",%.,  «..i.jaojiV; 

!c  4  OU  8,000  grunmet 
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de  chaux.  Il  a  obtenu  ainai  une  huile  complexe  5  d'ufié 
odeur  très-éthérée.  Cette  huile,  distillée  au  bain  d'huile  , 
à  la  température  de  1 60®  au  plus  5  a  fourni  deux  produits 
distincts  :  Tun ,  qui  est  resté  dans  la  oomue ,  n^était  autre 
chose  que  de  la  résinéine  et  du  goudron }  l'autre ,  qui  est 
passé  à  la  distillation  |  était  formé  de  deux  matières  :  la 
première  très-volatile ,  et  la  seconde  moins  volatile. 

Pour  les  séparer ,  on  les  distille  à  uue  basse  température^ 
et  on  obtient  un  corps  éthéré,  blanc  ^  très-fluide ,  d'une 
saveur  brûlante ,  insoluble  dans  Teau  9  soUible  au  contraire 
dans  Talcool,  et  surtout  dans  l'éther,  brûlant  comme  l'al- 
cool ,  et  bouillant  k  ^8^.  Son  analyse  lui  attribue  la  compo» 
sitionsuivante  t 

M.  Frémy  lui  *  donné  le  nom  de  fésinone.  La  réii- 
none  une  fois  obtenue ,  si  on  continue  la  distillation , 
on  obtient  une  huile  moins  fli&ide  que  la  ptécédente ,  d'une 
saveur  moins  brûlante ,  n'entrant  en  ébuUition  qu'à  i48^  , 
lùoins  éoluUè  dans  Talcool  que  la  résinone ,  et  eompoêée 
decàrb.  ag,  hydrc^.  46 ^  oxi^.  t  atome. 
'  L'auteur  désigne  cette  seconde  substance  sous  le  nom  de 
résinéone; 

On  peut  Ireprésenter  Taetioii  que  la  chaux  exeree  sur  le 
re^ne  par  l'équation  suivante: 

.  On  voit  ainsi  que  la  résine,  en  cédant  seulement  à  la 
chaux  de  l'acide  carbonique,  se  transforme  en  résinone  et 
en  résinéone.  , 

L'isomérie  au  camphre  avec  la  résine  rendait  très-inté- 
ressant d'examiner  faction  que  la  chaux  pouvait  exercer 
sur  ce  corps.  En  le  faisant  passer  en  vapeur  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  garni  de  chaux  et  porté  au  rouge-brun, 
M.  Frémy  a  obtenu  une  liqueur  légèrement  colorée,  fluide, 
d'une  odeur  forte  et  caractéristique ,  qui  ne  rappelle  eu. 
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rien  celle  du  cmnfditfe)  et  qui,  soiuiÉise  à  ukie  noareUe 
dittiUatioD ,  fournit'  une  huile  légère ,  solubk  dans  Falcaoà 
et  Téther ,  insoluble  dans  Teau ,  et  bouillant  il  76^;. 

Cette  huile,  que  l'auteur  a  nommée  camphrone,  a  la 
composition  suivante:  ..     ......     ..     ,  . 

C»o  H^  O. 

En  représentant  la  composition  du  camphre  par  C'^ 
H^®  O^,  on  voit  que  la  chaux  lui  prend  H^  0%  et  forme 
G^o  H44  O,  qui  <»t  la  camphrone. 

Sur  la  composition  de  la  cire  du  palmier ,  par  M.  Boussin- 

gault, 

Xif  cire  du  ceroxjrlon  andicola^  ou  palmier  à  cire ,  l^r^ 
qu'elle  est  fondue,  est  d'un  jaune  foncé ,  légèrement  trans** 
lucide;  elle  possède  eii  grande  partie  U  fragilité  de  la  ré- 
sine, et  présente  en  même  temps  une  cassure  cérok'dq 
très«prononcée.  £Ue  fond  à  une  température  un  p6u  supé^ 
rieure  à  celle  de  l'eau  bouillante,  s'électrise  par  le  frotter, 
ment ,  .et  brûle  avec  flamme ,  mais  en  répandait  beaucoup 
de  fumée-  L'alcool  et  l'éther  la  diss(JveAt  facilement  k 
chaud;  les  alcalis  caustiques  Tattaquezit  avec  diificultéai' 
elle  finit  cependant  par  s'y  dissoudre.  E41  traitfint  çett^ 
cire  par  un  grand  excès  d'atcool  bouillant ,  oa  peut  en  sé- 
parer un  principe  résineux  qui,  après  le  refroidissemdnti 
reste  dissout  dans  l'alcool  tandis  que  la  cire  se  précipite* 
Cette  cire  ainsi  purifiée  fond  à  une  température  inférieure 
à  celle  de  l'eau  bouillante,  et  présente  tous  les  caractèreft 
physiques  et  la  composition  chimique  de  la  cire  d'abeiUeif* 
La  résine  de  son  coté  est  d'une  blancheur  éclatante ,  et  ^ 
structure  est  évidemment  cristalline.  Quand  elle  a  été  fon*' 
due ,  elle;  a  la  couleur  et  l'aspect  du  succin.  EUe  eat  solttbk 
dans  l'alceol ,  mais  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid*  Ëljll^ 
se^sout  égalemieut  dam  l'éthai:,  etleshuil^esj^ijititttes. 


678  iOUENAL 

Son  analyse  lui  attribue  la  composition  suivante:  G^^  H^'  O^ 
qui  est  précisément  la  même  que  M.  Rose  vient  de  recon- 
nattre  à  la  résine. 
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Sur  la  composition  de  tiodure  de  far.  ■ 

1 

Par  M.  J.-D.  Smitb. 

I 

Le  docteur  Thomson  ayant  imprimé  dans  le  premier  vo» 
lume  de  sa  Chimie  inorganique  que  la  composition  ae 
Tiodure  de  fer  n'avait  pas  encore  été  déterminée  par  l'ex- 
périence, M.  Smith  s'est  livré  à  ce  travail.  Il  fit  houillir  à 
cet  effet  126  grains  d'iode  avec  de  la  limaille  de  fer  dans 
1  eau  distillée  ;  la  dissolution  était  d  une  légère  couleur 

^yerte  :  le  résidu  de  la  limaille  ayant  été  lavé ,  et  Téâu  de 
lavage  réunie  à  la  première  liqueur,  le  '^oiii  ïiit  evâpQfelà 
siccité  et  Ion  obtint  190,5  grains  d'iodure^âe Ter  èôïlde. 
Celui -^^fuf  dissout  dans  l'eau  et*  filtré^'^pteir  ^séparer 
un  peii  d'oxide  de  fer  abandonné 'pdr  là 'dissipation  d'une 
portioh' d'iode  durant  l'évaporatioi^t^bn  poids  |était  de 
1,1  grains/  On  partagea  la  dissolution  en  deux  parties 
égales  :  l'une,  précipitée  par  le  nitrate  d'argent,  fournit 
r  1 3*4  rîôlltfre  d'^rgénl0'auii-e,  boùim^  aVét  l^toiîdéniMque 
Ma  dé^éik>^idl9r  1^  fer,*  fisc  pi'éeipf  t#  pa^')'&mijjbi$r^4i^f  f^t 

^-^foièAà-*%§f»gtiiDi^^dê  'f^r^xfd^^^^^     '%w<it(p  fq»î4î-gttihs 

d'iodure  d'arg«li9^ââî^a[2â9  t.éi^^êgtf|âièi  dt^dH 9  ast7ft 9 
graifls 4^rp^oxide  de  fer,  i3,3  de  fer;  si  l'on  double  ces 
nombres  on  aura  pour  les  proportions  combinées  d'iode  et 
de  fer  122, 12  et  26,6,  doù  l'on  peut  conclure  que  l'iodure 
de  fer  est  composé  d^un  atome  de  chacun  de  ses  élémens. 
Les  1,2  grains  d'oxide  de  fer  déposé  indiquent  par  les 
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77 'grains  JîodÏÏ^è'  <îè"^e?  '-ët'7,'§^  gfâîrtS  tfôifdfe 
étant  soustraits  de  190,5  grains,  le  pmdsâ'ù  produit \cmde 
obtenu  donne  ^o^Si  pour  l'eau  ;  ces  résultats  n'indiquant 
paT^iïffé 'mànîSre  satisfaisante  la  prôpdï'tiôfi  d^eauc^tnM- 
née ,  on  fit  bouillir  63  grains  d'iode  avec  excès  de  fer,  on 
filtra  et  l'otf 'fit' êvaporeriarvèc  soiti-à-fa  chaîeiâr  du  bain« 
marie  :  le  produit  fut  gg'prains  d^iodure  de  fer  en  masse 
cristallinewd^iiSiy^t  foncé,;  de  forme,  en  apparence  riiom<» 
boïdale ,  mais  pas  assez  distincte  pour  être  nettement  dé- 
terminée. 

D'après  les  expériences  ci-dessus,  sur  99  grains,  jj 
seraient  de  l'iodure  de  fer  anhydre,  le  resté  étant  de  l'ebu  ; 
ceci  correspond  très-approximativement  à  5  atomes  d'eau 
pour  un  atome  d'iodure  de  fer  anhydre  ;  la  perte  d'un 
demi-grain  dans  l'expérience  est  attribuée  par  M.  Smith  à 
la  dissipation  de  l'iode ,  une  très-petite  quantité  d'oxide  de 
fer  ayant  été  déposée  pendant  l'évaporation  comme  dans  la 
première  expérience.  M.  Snûth  esï  conclut  que  l'iodure  de 
fer  est  composé  de 

I    atome  d'iode •   •   •  •     Î26 

I      —    dito  de  fer a8 

4      "*•    d'eau. .  •      45  .  ' 

i99 
M.  Sinith  n'a  pu  réussir  à  préparer  l'iodure  de  fer 
anhydre.  Il  a  remarqué  que  lorsque  la  chaleur  est  assez 
long-temps  continuée  pour  dissiper  l'eau ,  l'iode  se  dégage 
avec  elle ,  le  résidu  étant  du  peroxide  ^e  fer. 
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Sur  le  principe  vénéneux  du  crapaud. 

Si  Ton  a  été  Ioiig«-tein|)s  fort  au  de  là  du  Vrai , 
teent  AUX  propriétés  malfaisantes  du  crapaud,  on  a  depuis 
péebé  par  l'excès  contraire ,  et  atiiourd'hui  même ,  ainsi  que 
Va  déjà  fait  remarquer  M.  le  docteur  Routin,  l>eauooup  de 
«lurailistes  regardent  cet  animal  comme  inoapaUe  de  nuire 
mm  ^uekjue  manière  que  ce  soit.  CeAt  une  erreur  qui  pieut 
ervw  ses  iBMiiréniens  et  qu  il  eat  bon  de  signaler.'  Le  cé^ 
lèlureeUmiste  Hary  ne  la  partageait  pas,  et V  parilaiA  de 
ridée  très-sensée  que  la  croyance  populaire  ne  s'était  pie 
ééablic  siais  quelque  fendiNDent  j  il  entreprît  uà  examen 
de  la  liquènr  kiteuse  exsudée  par  la  peau  du  crapaud;  U  j 
jdréciarrrii  ton-  principe  fort  acre ,  agissant  aur  la  langue 
jHimniio  l'extrait  d'bconit  prépauré  dans  le  vide^  et  eoicilaïkt , 
mtàie  quand  os  Fàpfyliqtie  sur  la  peau  de  la  main,  un 
MUtiasenit  dé  brûlure  qi^i  dure  p1,uflâeiiTS  bsures.  Le  sue 
toiiiMitwi  peoduit  de?  effets.  âex^laUea,  mais:  aouresit 
sliQÎw  fMissaïqtb  nu  maoft  du  plus  dA  maân»  d*»lbiuiBn»  qui 
s'y  trouve  toujours  mêlé. 

Davy,  youlant  savoir  quel  serait  l'effet  de  cette  liqueur 
portée  d^nsla  circulation,  piqua  uik poulet  avec  une  lan- 
cette dont  la  pointe  avait  été  chargée  de  l'humeur  laiteuse. 
Il  n'en  résulta  aucun  accident;  M.  le  docteur  Roulîn  a  vu 
qu'une:npjpérience  semblable  faite  sur  un  animal  plus  petit 
a^it  réus^,  maiçune  fpi§  ^euleinent  :  I^.  question  inéri- 
ferait  donc  qétre  ^xaminéç  de  no.uyeau.. 

.^  Daxy  trouya  le  pxincîpe:  vénéneux. ,rUça3iTS^ule^^  danp 
la  liqueur  des  p^^ktules  y  m^s^^rmu^^d^xi&h  fluide  yisqtjjeux 
qui  eiq|iu^t  l£|  langue  ,  et  même  dans  le  sang  ^  quoique,  en 
très-petite  quantité.  Le  célèbre  chimiste >croit  pou>fpir,;at- 
tribuer  à  cette  sécrétion  un  double  ifêage».  D'abord  ,>j  elle 
peut  servir  à  protéger  contre  les  attaques  désCcariîrSiiiêt^, 
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ranimai  qui,  du  reste ,  troure  une  défensa  dans  lepatMctir 
4e9apeau.(i). 

En  second  lieu,  comme  le  fluide  est  tri»-irrita9t ,  mt 
peut  le  regarder  comme  une  «xerftion  par  le  moji^h  de  là- 
/juelle  U  f ang  se  déearboui$e*  L'appareil  gltoduXeui^  leraît 
aussi  un  auxiliaire  du  poumoo, 

,.  £i|  effet,  Davy  a  remarqué  qu'il  reçoit  u^  raipusau  eon- 
âsderahle  det  artères  pitlmonairefi.  Le  docteur  Ëdwiardé 
^Vfii  d^k  prouvé,  par. d'autres  considér atioas ^  que  la 
f»u  ehes  les  batracieos  eet  un  m*gaae  respiratoirisf  ies 
ém%  ahs«ÉrTétions  s'appuient  donc  mutuellement .  ( 

.  Cette  .note  est  esitrait^  d'an  article  fyei  intâreasant  isur 
Ih  ploies  de  <^rppauds,  par  M  le  d^tmr  ilpuUn ,  inaér^ 
danlIooaliierdM  lêsxs^hif^^à^W  R^imedefi  l^^itê^rAf^jnd^^ 


I  « 


JSmpùisonmement  jpmr  un  groê  4tf  dfmi  d'omde  blanc 
d'àrsemg»  «^  ÛMénmm  par  U  triioxéde  d»  ftr  hym- 

* 
Ce  coptre,*  poisffa  de  l'açid^e  air<sé!ii«u.^  #  domt  wus 
derons  la  déçpuveritfe  i^  M*  le  dorteur  Btms^n.dç  Çottin- 
gu^^  et  ^ue  le  Joumai  4e  fh^rmaqj^  j^  le  pjriemiçr  Ijaff 
connattre  en  France  (2)  ,  n'avait  jusqu'à  ce  jour  ét^  ^^^^^ 
rimenXé qn^^ujf  J^s  animaux.  Les  f^hçrçiie?  çsçitivepjpifies 
à  iiet  .égard  par  RIÛL  Jjuwen  et  BertUrfd  e^  Allepft^gmç  ^ 
l^ar  MM.  .Qcûla  ei  L^u^t^r,  Boulej-»  Michel  e*  .Sûubeir;îpi 
en  Fxwa^f  -et  ,par  JVJM.  Barelji  et  JJprwia   en  Iljaliç^ 


(i)  Cette  peau  est  très-résistan1;e  en  raison  de  Tabondance  jdcs  càrbo- 
«attes  de  (fham  et  de  faïa^oésie ,  et  du  phosphate  de  chaux  qui  ^oï3$ 
<dépQ«ês^dans  iedeiDxe^  .etie  roodest.trèsnpieiafU£. 
,  Ce  Xïiijt  e&t4.4utaïit  julus  4igo#.4e^tWirqpe.(iucHi  vJeAt.fté  d^çfi^ 
vrir  une  nouvelle  espèpe  de  crapaud  dont  la  jpeau  se  .dlitcit  en  une 
Sorte  de  carapace  *et  le  rapproche  du  genre  des  tortues  ;  c'est  cui  passage 
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«raient  bien  mit  son  efficacité  hors  de  (k>ute  ;  mais  une 

..     .   ,  ■  .  ..... 

c[.eri]\ièjre.^^nçtioxi  lui  manquait  encore,  savoir  répreuyei 
de  «êsefiets  sur  rorsanisme  humain  ;  j^^s5i  le  fi^t  qvej%* 
Gazeife  médjcaU  de  Pari^f  a  publié  dafi9,jji(p  4iç,$^s  dfs^^^ 
niers  numéros  nous  a-t-il  paru  digne  d'être  rapporté  j 
quelque  incomplète  quç  soit  Tph^^rv^iiop. 

«Fouqnet,  perruquier,  ivrogne,  âgé  de  trente-cinq 
»  ans ,  dans  un  accès  de  delirium  irômensy,  >a vidai. un «jgiiDS 
»  et  demi  d'oxide  blanc  d  arsenic.  Une  demi'r^eure.avpa^: 
»  ravant,  il  avait  mangé  une  soupe.  On  lui  donner  d«ai6é*i 
»  cours,  et  une  demi-heure  également  ^après  l'ingès(i4)in^ 
»  du  poison ,  il  commence  à  boire  de  grand»  verres  d'eau, 

•  tenant  en  suspension  du  tritQxide  de  1er  hydraté.  £0 

•  douze  heures  il  a  employé  tout  l'oxide*  provenantde  ^a. 
»  déccHnposition  de  5  onces  5  gros.de  tritosulfate  dé  feir.! 
»  n  n'a  éprouvé  aucune  colique  violente,  et  vingt-quatre 
»  heures  après ,  k  peine  offraJLt-il  quelque  jnalaiae».  Il  a  eu 
9  des  vomissemens ,  mais  ces  vomissemensétâieot  pvesque^ 
»  tous  composés  des  substances  qu^'il  buvait  st.  ostapiai-*' 
»  samment.  »  .....•>    .«  f 

Ce  fait  a  été  communiqué  par  M«  Bergeron ,  médecin .4, 
Mer  (Loire^et-Cber).  On  doit  regretter  que  les) matière», 
rqetées  par  les  vomissemens  n'aieat  pas  .été.souàiisksrjài 
rapalyae*  ■  .-    :u/  -.y,  -jy/i,  yjui 

^j({àuS;  ajouterons  à  ce  qui  préoède  uiVQjcréBtxkfna^éèi 
nous  semble  fort  importante  :  c'est^vè  ladémopaitratîfnn 
des  ffffU:dfx  trjitpû4e  de(/er,hydnitéixei^ubîama^  iùe 
aussii:  rigqureax .  pijp  Tboinipe  que,  siKs  les  laniiitata  ?nedq 
eQ^  ,^  f^4W  J^  expérienjces  /iur,  ces  deçniers^  wi^i\péiii ekn»p 
pé4te|'.^ie%i7e9ii«sp9i^q§  ipay.Ja.  ligamo^,  4o  ii»i^o^ba^5e)^n 
tandis  que  chez  le  premier,  au  contraire,  on  doit  leaifkiiKHiu* 
'^'^^rP5if''^^'î"WèetJe  plus  pp^sibfe.dfi  laî^^fcutoiice -kI- 
^^Wti  Ç:e^ti^S<i>Wwquem$Atpii?  J'^fiyiw  exft^  d«sb 


I 
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pour  soi  la  <^oimctn)n  j  et  de  fournir  aux  autres  W  ^rêaVtf 
qiue  le  tritoxide  de  fer  hydraté  a  bieû  réetlément:  rendtT 
inerte  la  majeure  partie  dé  l'acide  aràéuieux  en'  se  ebiiibi^'' 
nànt  chimiquement  avec  ce  corps.  A.-G.  V;  ^ 

Çyiuiùni  de  phosphore.     . 

c  Cl€St  à  M.  Cenedella  de  Leonato  qu'est  diie  la  note 
•uiyanle  ;  Vingt  graips.  de  cyanure  de  mercure  et  cinq  de 
phospkore,  chauffés  ensemble  avec  précaution  dan»  nu 
tflbe^de  verre V, et  leo^  recevant  le  produit  dans  un  petit' 
récipîiaatv  doBDCDl  le  cyanure  de  phosphore.  C'est  une  ^ 
opdraèioni  très-^périUeuse  »  et  M.  Cenedelia  a  vu  plusieui^' 
fois rslbnipetit  appareifl  se  briser  au  moment  de  la^réae-'^ 
ti«é  des ,deuiB^uirpûs;so»  fils,  qui  l'assistait^  fut  Mèès^^ 
grièvement  à  la  main.     -  '      '  ■■ 

Le  cyftnure:  obleûn   ei- petite  quantité' était ''MttlMft.' 
L'autour  ne^ilui^ai  pas  reconnu  de-f<s^me  éétermlkvéevi!!^'' 
sel  ai U0e odeur  Ir^s^pîquante  dé  phosphore  cft  dé  -'eysE-'^ 
nogène,  et  si  on  le  laisse  dans  le  récipient  à  déce^itfV^èf^^ 
pendaBt  ^pielques  joiirs',  il  s'en  évapore  la  plus  grande 
partie.  APétatisfecvil  tie  rougit  pas  le  tburnesol  v  ttiiiis  \k 
pi^us  légère  humidité  fait  virer  adu  rouge  ce  réactif<elf  eéu»- 
tact  avec  les  vapeurs  du  cyauure.  Il  est  complétenM?nkisôr  ' 
liaUe  îdHB»J^«au>vifiv«e  production  des  atidi^  b^drcfeyà* 
ncflpitsifi^  phosphorâfue;^^^  -    '^  *-  '  '-'^  -   "'- 

oLd  cifan«|ré-de|^iod{>hoi^  peAt>setarc)xàrge^\lè^j^è<^^ 
phûrç  )vXuiiktwmt>^pikôspkCfréi  Là  qwiàtfté^d^^Bai^hé?*  ' 
qufiLlui  laiHt  seiôbte  indéterminée  à  M.^€êïieâètlàv  d^^ 
mœnsid'wptés  oè'  qiii  téiidte'de  <|uélt^S^âkê§^ef  sell  r€M  : 

-lie  3Df»iiiiée'dl»i  ph(^ph^e|>hés|»htiré'éM''i2iie''^d&are'  ' 


uî. 
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ftceompagnée  d'une  sorte  de  détonation ,  et  en  répumiftiit 
une  forte  odeur  d'acide  hydrocyanique  mêlée  à  celle  du 
phospliore.  Cette  poudre  se  dissout  ^dam  Teau  atrec  d4* 
yelop^emenl  de  chaleur^  et  produit  avec  elle  un  bôuilloc»* 
nemeot  qu'on  peut  assimiler  à  relui  qu'occasionne  un  fer 
rouge  plongé  d;ins  Teau.  Son  soluté  contient  de  l'acide 
phospborique,  des  traces  d'acide  hydrocyanique,  et  du 
phnsphofe  dnns  une  extréftie  division.  Mis  en  contact 
avec  le  potassium ,  il  se  combine  :ivec  lui  sans  phéiK^mènf  • 
tetnàfqUable  ;  mïiis  qu'on  dissolve  dans  l'en u- le  produit 
qui  fen  résulté ,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  phospîioré,  «t 
Ton  retrouve  daos  l*eau  de  l'hydrocyanate  et  dn  phosphate 
de  potaise.  .  > 

VARIÉTÉS. 

De  la  médecine  et  de  la  pharmacie  en  Egypte, 
Lfe  dcKiteùr  Ctoï,  M.  DEStotJiTHES. 

^'  tîii  des  tî'àUs  les  pïùls  remarquables  de  botre  ^(ftte; 
c*èst  s'atoà  cohtf edit  tte  tniôttVeàiént  rapîkfe  qui  dteptkti 
qùteïqû'èé  àiinÉés  porte  Vert  TOrietit  la  screnée  i*t  fSft-* 
dus  trie  de  l'Europe.  .    .»   ' 

'''  LiÈgypté,  BfcoMéèpà^  te  g'énîe  «e  Bona^We  fft  dèWs 
Soldats,  s'est  réveill'éte  de  Son  long  -Sbtamëi!,  et, -pôùètiéé 
^aï-  la  main  vigoureuse  de  Mobamraed  Aly,  -elle  «"^ivancé 
aHin  pas  assure  dans  te^  voièfs  delà  citiH^artion.  -  "  " 

Elevé  au  rang  suprême  par  le  seul  ascendant  de  sî!)lti 
grâtfd  càtstttètfe  'et «de  »e¥i  ft^éfeif^ble  ^lêtoH**(ï),'fJïb- 
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hammed  Aly  eit  Vuh  des  hotnm^s  Uê  phfé  extr^iordliiftlres 
de  notre  siècle.  Il  y  a  viDgt  aîis  «  il  ne  serrait  ni  bre  m 

écrire ,  et  cependant  il  a  osé  entreprendre  de  ré^énéret* 

l'ancien  berceau,  des  connaissances  humaines* 

Ses  vastea  j^rojet»^  conoua^aùx  souvenirâ  de  l'ocoiijiaiid^i 
française  )  et  seon^déâ^par  notre  consul  Drovettti  ^avaieill: 
jbetfoin)  pour  être  exécutés^  de  ce  même  peuple  auquel  il  en 
devait  Tinspiration;  aussi  c'est  surtout  l'activité  frâf^g^ 
et  notve  génie  civilisa t^ir  qu'il  a  voulu  appeler  en  aide 
à  ^accomplissement  de  sa  glorieuse  entreprise.  En  toutcf; 
xxboses,  c'est  en  France  qu'il  prend  ses  modèles  ^  dans^tout^ 
les  branches  de  la  vaste  organisation  scientifique,  militc'ùre 
et  industrielle  de  son  royaume;  c'est  à  des  Français 
iqu'il  confie  l'impulsion  supérieure  et  les  postes  les  plus 
éminens;  Ainsi,  c'est  un  Français  qui  est  l'un  des. cbe£i 
de  la  marine  égyptienne ,  c'est  notre  colonel  Selve  ^  ap^ 
tuellement  Soliman  Pacha,  qui  est  à  la  tête  d.^  d^arte-^ 
ment  de  la  guerre ,  tandis  que  le  docteur  Clôt ,  M.  Hamon 
^t  notre  confrère  Des  touches  dirigent  l'exercice  de  1^ 
]p.édecine,  de  l'art  vétérinaire,  de  la  pharmacie,  et  de 
l'école  où  on  les  enseigne. 

Nous  allons  présenter  ici  quelques,  détails  sur  cette 
école  naissante  ^  et  sur  le  rôle  honorable  que  nos  deux 
compatriotes  ont  joué  jusqu'ici  en  Egypte. 

A  Tépoque  où  Mohammed  Aïy  fit  ses  premières  tenta- 
tives de  réformes,  il  voulut,  en  organisant  des  troupes  régu- 
lière^ ^confier  le  soin  de  leur  conservation  à  des  médecins 
appçlés d'Europe,  jusqu'à  ce  qu'ail  put  s'en  formel  parmi 
^es  .sujets.  Le  docteur  Cïot ,  pfcargé  de  créer  et  dé  diriger 
le  service  dp  stemt^  de  Tarmée  egypf ienfie ,  Fétàblit  éùr  I^s 
b^ses  ide,  ceîuî  de  France.  tJn  vaste  et  be!  hôpital  fût 
Itay édfar^piegr Ç(TD'fl triti t  par  sies'  stots-,-  ^  bientôt  arprès-; 
scc0iidf;par'  le«  hîïtttes!  vties'  dft  gtatïd  bortifn'ef  qtti  gotïVêrne 

'médecine*  .:.'■;•        '  ^**  ^r  i*tn' 


La  djQerence  <)e  langage  des  élévçs  et  deaprofesseurs^  <pii 
ne  permettait  à  ceux-ci  d'ensjeîgçer  (ju^.par  ij^ter^^ète^ ; 
le»  préjugé^  et  laveligiop  4^  pays  pauljtipiiaiejD|t  dey^nl  lui 
les  diiEcultés  les  plus  graves;,  ça  volpQté  puissante  eihar 
bile  triompha  de  tout,  ilrç'adjoignit  pourTenseigi^ement 
des  médecins  venus  de  France  et  .d'Italie ,  et  réussit  7^  n^ 
turaliser  eh  Egypte  l'étude  de  TsiDatomie,, qui  ju^u'alors 
avait  été  réputée  sacrilège.  .    "-. 

C'est  ainsi  qu'il  fonda  en  1827  le  grand  hôpital  et  réc,oIe 
de  médecine  d'Ahou-Zahel ,  près  Je  village  de  ce  nom , 
situé  à  quatre  lieues  du  Caire.  Plus  tard,  et  toujours  par 
ses  soins ,  une  école  de  pharmacie ,  une  école  vétérinaire , 
une  école  de  sages-femmes  et  une  maternité,  furent  réunies 
à  rétablissement  primitif,  qui  présente  aujourd'hui  le  plus 
vaste  ensemble  d'enseignement  médical  qui  ait  encore 
existé. 

Non  content  d'avoir  ainsi  créé  les  moyens  de  répandre 
dans  son  empire  les  sciences  médicales ,  Mohammed  Âly 
voulut  que  des  jeunes  Égyptiens  vinssent  à  Paris  puiser  à 
la  faculté  de  médecine  l'instruction  nécessaire  pour  rem- 
placer dans  les  chaires  de  ses  écoles  les  professeurs  étran- 
gers qu'il  avait  dû  appeler  d'abord  à  les  occuper. 

Déjà,  une  première  mission,  partie  en  1826  et  confiée 
en  FraAce  à  l'active  direction  et  à  la  généreuse  sollicitude 
4«jVfc«l0iiiard,  avait  répondu  aux  espérances  qu'on  avait 
fondées  sur  elle  (1),  le  docteur  Glot  fut  chargé,  en  iSSa, 
d'en  organiser  une  seconde  qu'il  amena  lui-même  à  Paris. 

j^^armi «les  jeunes  élèves  qui  composaient  cette  mission, 
s0  troUtûit  Hussein  Gâhem  el  Rachidi.  Ce  jeune  homme  j 
destiné  d'abord  à  la  médecine,  se  sentit  bientôt  entraîné 


m^mmm^m 


(i)  Li  Chcik  Mohammed  nàchtoiity  «i  le  docteur  Aljr  Heylath,  «i^onr- 
dliiii  {irofeifeor  eo  £gjpte  V  ^aîtiiient  partie  de  cette  misnçii  rtb  «ont.  les 
premier^  qui  aient  étudié  la  médecine  en  France  i*  et  pratiiiaé  là  dÎMectioii , 
dépit  det  pr^vféf  nationaïu. 
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par  tin  goût  prononcé  vers  les  sciences  pharmacéutnjues  , 

fet  se  consacra  tout  entier  à  leur  étude.  '  '     -  - 

Après  avoir  suivi  pendant  deut  ans  le^  cours  dé  récolé 

âe  médecine,  de  la  faculté  dés  science^  et  dé'  fécole  de 

pharmacie,  il  a  été 'placé  par  M-  Jomàrd  dans  Tbfficine  die 

M.  F.  Boiidet ,  pour' y  être  exercé  aux  manipulations  de 

la  pharmacie  pratique.  0epuis  isept  mois  qu'il  se  livre  à  ce 

nouveau  genre  d'étude,  il  rivalise  de  zèle  et  d'intelligence 

^âcvec  ses  collègue^  français ,   et  promet  pour  Tannée  pro« 

chaiHe  de  subir  avec  lionbeur  ses  examens  à  Técole  de 

pKalriria'èié.* 

Pëtidàntqde  le  jeune  Hussein  venait  puiser  en  France  des 

conn'aissdiices  pharmaceutiques,  un  ancien  phariùacien  de 

Paris,  Tua  des  fondateurs  de  ce  journal ,  M.  Déstouclies , 

était  applelé  à  perfectionner  dans  son  pays  le  servibe  et 

renseignement  de  la  pharmacie.  ■ 

AMVé  en  Egypte  au  commencement  de  i834i  notre 

c^onfrèife^y  a  dignëineiit  i^eprésenté  notre  honorable  prôflb»- 

sîfni.'^  So'us'  soû   influence  l'école  de  pharmacie  d'Abou- 

ZiâBeF-s'ëst  animée' d'une  nouvelle  vie ,  l'enseignement  à 

cfé'îîlrig^é^vèc  pilus  d'ênâemble  et  d'activité  ;  des  appareilis 

de  laboratoire,  des  produits  chimiques  de  toute espîèoe 

oslt^-été^deniandés  eti  France,  et  une  cdUeéâétafdie'tiuit 

xetiî  4[]l*ente  ikhlasitillons  de  matière  médiéale,  «pi^é^ré^  par 

^  M.  'PâiiËiBoFudet ,  doit  orner  aujourd'hui  le  mukéé  më- 

^dlcal  étë  ce  Q^àgnifique  établissement..  '     '^   j1.>  .o*  i 

^np^éndafittepe^e  âfl&euse  qui  vient  d*énlé^et'l©ïrGaîre 

^W^pxàct  de  sa  popuklion,  M.  Destoujdhes^àf^uliiicâbt^ 

,haxm<fiù^SitL^  £i^ei*.déjrj6pidéii!iieLy  et  a  aafclemdjttir^filfté 

;>uiifi[liiêB^cnB  êjAïi-  la  Jiaute  .Egypte^'  oil  il  aiivail  âtéf>à  J/aifri 

du  dangfir..Ri)ur,priY.  dfi  isffs  importan^,,seryicesjiatus  rstte 

-M*«  .«l<tï;*er^le^5,i)tra  jejpi.,4«p|^^ 
ialian&diÉrs;,nQ^invklit  d'éfti^^'^e^é  ku^^gniiâe?  de3à^l«)acttlt, 

'  |^M^j'ïifWéa!îâl*iiîen^t4iîïéftfeltf  ■  k^^  cèï^l  ar:'B^?  *Mïr îe 
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docteur  Glot    a  été   long-temps  en  possession  (t).  Noué 

nous   empressons  de  communiquer  k    nos    lecteurs  ce0 

détails  ,  quB  M.  Destoucfaes  a  transmis  à  Vnû  de  nous , 

en  même  tftmps  qu'il  a  promis  le  prochain  envoi  d'un 

mémoire  sur  le  sang  et  les  urines  des  pestiférés,  dont  il 

a  fait  un  grand  nombre  d analyses.  Nous  nous  propo« 

soos  de  publier  ce  mémoire,  et  de  tenir  nos  con£rèret  au 

oourant  des  nouveaux   succès  que  M.    Destouches   est 

appelé  à  obtenir  en  Egypte,  et  des  nouveaux  titres  qu'il 

doit  acquérir  à  l'estime  de  ses  compatriotes. 

F,  B- 

%«^  VV«%V%  VV%VV«  VV«%V«  VV«  W%'«\%%VVVVV«VVt%%«  VM  VV«VVM«%  V\/V«M  MfV^fV^^^/t  VVVVVVV1A«^ 

EXTRAIT  Dû  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie^  4  ^^oyembre  1 835 . 

PRÉSIBfiWCS   DE    M.    lUETMOllD. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 
'  Gatette  éclectique  de  Vérone. 

Journal  de  pharmacie,  n^  d'octobre  i835. 

Bulletin  industriel  de  Mulhouse  ;  M.  Bussy  rapporteur. 

Annales  de  l'Auvergne ,  M.  Boudet  père  rapporteur. 

M.  Bussy  présente  au  nom  de  M.Buchner  fils,  de  Munich , 
Un  mémoire  sur  Fumer  hinov>ique^  avec  un  échantillon  de 
cette  substance  retirée  du  quinquina  nova,  MM.  Vallet 
et  Bussy  sont  chargés  de  rendre  compte  de  ce  mémoire. 

M.  Dausse  adresse  une  notice  sur  un  nouveau  mode 
de  préparation ,  applicable  aux  extraits  de  plantes  aroma- 
tiques, fi»idé  sur  remploi  du  procédé  de  déplacement. 
L'examen  de  cette  notice  est  confié  à  M.  Soubeiran. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Facadémie  des 


pm^i^^vmrmm^f^m^mm^i^tiii^mai       giiiiii^iiii       >>»> 


(i)  Le  docteur  Clol^  aujottpd'hui  le  grade  de  mira-Uva,  ceat-4-dlre  de 
génèrcU  y  qui  lui  a  ét^  conféré  po.ur  sa  belle  conduite  pendant  la  peste.  «A^ous 
•  Ptnez  d*  assister  ,  Itfi  à  dît- le  vtce-roî ,  h  une  bataille  d*  autant  plus  terribté 
»  quelle  a  duré  si j^ mois,  » 


DB    PHARMACIE.  689 

sciences .  Il  donne  des  détails  étendus  sur  les  travaux  de 
M.  Thilorier ,  relatifs  à  la  liquéfaction  et  à  la  solidification 
du  gaz  acide  carbonique ,  et  rappelle  lc«  faits  les  plus  sail- 
lans  de  la  communication  du  capitaine  Baudin ,  comman- 
dant 1«  vaisseau  le  Triton^  relative  aux  effets  da  obûléi:a- 
motbus  sur  son  bord. 

MM.  Soubeiran  et  Desmare ts  font  leur  rapport  sur  les 
prépai^ations  d'ipécacuanhade  M.  Dausse.  Les  conclusions^ 
toutes  favorables  de  ce  rapport,  «(ont  adoptées.  La  Société 
adressera  des  rémercîmens  à  l'auteur,  et  son  mémoire  sera 
imprimé  dans  le  Journal  de  pharmacie. 

MM.  Béral  et  Thubeuf,  chargés  d^examiner  les nouvdlei 
formules  adressées  par  M.  Vandamme  d'Hazebrouck,  con- 
cluent que  ces  formules  ne  méritent  nullement  d'être 
adoptées.  ^ 

M.  Lemaire  Lisaneourt  lit  une  notice'  sur  cjuelquM 
nouvelles  observatioxis  géologiques  qu'il  a  faites  dans  les* 
environ  de  Paris.  Il  en  offre  à  la  Société  les  principaux 
échajiitilloiiis ,  ainsi  que  ; 

De  la  chaux  sulfatée  de  l'île  de  Pâques  ; 
De  la  toile  de  l'arbre  à  pain  ; 
Le  fruit  du  casuarina  torulosa  ; 
Le  fruit  du  spondias  <k^eis. 

M.  Planche  lit  quelques  réflexions  au  sujet  du  nou/veaU' 
Codex,  dont  l'édition  se  prépare  actuellement.  Elles  sont 
suivies  d'observations  relatives  à  l'alcalinité  du  savon  mé- 
dicinal. 

M.  Gap  lit  une  note  sur  le  protochlorure  ammoniacal  de 
mercure.  Cette  note  lui  est  commune  avec  M.  Salles. 

M.  Chéreau  fait  un  rapport  d  admission  sur  M.  Righinî 
de  Florence,  On  passe  aussitôt  au  scrutin  pour  l'élection 
de  M.  Righini ,  qui  est  nommé  correspondant  à  l'unani- 
mité. 

M.  Robiquet  propose  M.  Buchner  fils  comme  candidat 
à  la  correspondance.  MM.  Vallet  et  Buss]^  sont  chargés 
d'un  rapport  à  ce  sujet,  P.  A  C. 


6go 


JOURNAL   DE   PHAftMACII. 


fc%H»»K>WywV%W 


CORRESPONDANCE. 


J.  GiAAMsnr,  professeur  de  chimie  industrhlhà  fieolê  mmmiei^U 
Boutn  f  à  messieurs  les  Rédacteurs  du  Jourmml  de  Pharmmfiê  m 
tciemces  accessoires, 

laSfStKVRt, 

Mon  confrère  M.  Lastaigii«»  proftstonr  de  ebimie  à  Tétohi  toyato 
Tétëriuaire  d*Âlfort,  vient  d  adopter ,  dans  la  nouyelle  édition  de  son 
jil/règi  élémentaire  de  chimie,  une  méthode  graphique  pour  rexposition 
des  théories  chimiques ,  dont  je  fait  usage  data  moii  coins  ^biic  « 
Booen  depuis  i8-i8. 

_  J'ai  donc  le  droit  de  m*en  com^id^er  comme  TinTentenr,  d'autant  jplus 
qu'avant  cette  époque  personne  n  avait  songé  à  employer  de  semblables 
figures  pour  rendre  plus  claire  et  plus  £icile  aux  élèves  1  intelligence  des 
réactions  chimiques.  Devant  bientôt  publier  mes  If  çons  de  chimie  gêné* 
itfle  et  expliquée,  dont  la  publication  a  été  retardée  depuis  deux  ans  par 
des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté,  j*<ai  intérêt  à  ce  que  lo 
public  sache  que  je  ne  serai  point  un  copiste  oa  un  plagiaire  en  faisant 
nsage  de  la  même  méthode  que  M.  Lassaigne  aura  fait  imprimer  avant 
moi.  Il  est  loin  de  ma  pensée  de  laisser  entendre  que  mon  estimable 
confrère  me  doive  cette  idée  ;  puisque  je  Tai  eue ,  îi  a  pu  U  trouver  aussi 
ée-^on  côté,  sans  avoir  eu  connaissance  de  mes  tableaux.  Ma   réclama- 
tion  n^a  done  rien  qui  puisse  porter  atteinte  à  la  franchise  de  caractère 
d^uqLConfrère  pour  lequel  je  professe  une  haute  e&tîme  ;  elle  a  seulement 
pour  but  de  me  conserver  la  priorité  d'tèÀe  invention  qui  nest  pas  Ma* 
quelque  importance  pour  l'enseignement  élémentaire. 

£n  insérant  cette  lettre  dans  le  prochain  cahier  de  votre  joarnal,| 
TOUS  m'obligerez  infiniment.  J 
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